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HISTOIRE 

D'ANGLETERRE. 
  

“QUATRIÈME PÉRIODE. 
LES STUARTS ET LA RÉVOLUTION; CONQUÊTE DÉFINITIVE 

DES LIBERTÉS PUBLIQUES (1603-1688). 

CHAPITRE XXVI. 

JACQUES I“ (1603-1623) ?. 

L’ANGLETERRE ET L'ÉCOSSE RÉUNIES SOUS UN MÊME SOUVERAIN, — JACQUES 
ABANDONNE LE RÔLE DE PROTECTEUR DU PARTI PROTESTANT EN EUROPE; 
couPLOTS (1603); CONSPIRATION DES POUDRES (1605). — MINISTRES ET FA- 
VORIS DE JACQUES.— ADMINISTRATION DE JACQUES 1°". 

. r . : = 
L’Angleterre ct l'Écosse réunies sous un même souverain. 

Lorsque Henri VIT conclut le mariage de Marguerite , sa 
fille aînée, avec Jacques IV Stuart, roi d'Écosse, les Anglais. 

. témoignèrent la crainte que cette alliance ne les fit passer : 
un jour sous la domination des Écossais. Ce princeannonça 
que le contraire arriverait, et en effet à partir du moment 

gode charte, Dre de tonte ares de pe aniqne fories de leurs 
richesses territoriales et mobilières, défendent contre les Stuarts leurs libertés 
olitiques et religieuses, et triomphent de la monarchie absolue: 

g 2.. Harris, Lives of James J, Charles 1, Cromwell, and Churles IT. 
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2 CHAPITRE XXVI. 

où un monarque écossais, arrière-petit-fils de Marguerite, 
monta sur le trône d'Angleterre, ce fut en réalité la nation 
anglaise qui décida des destinées de la nation écossaise. 
Toutefois, bien loin qu'il y eût fusion complète, chaque 
peuple garda son gouvernement, son parlement, ses lois et 
sa religion. Nous avons vu ce qu'était la religion anglicane, 
tâchons de nous rendre un compte exact du presbytéria- 
nisme, religion de l'Écosse. 

Au nord comme au midi de la Tweed on rejetait la trans- 
substantiation, et les dogmes étaient les mêmes, mais la 
discipline et l'esprit des deux clergés différaient profondé- 
ment. Constitué par les cfforts successifs de Henri VU, 
d'Édouard VI et d'Élisabeth, l'anglicanisme se ressentait de 
son origine et maintenait la hiérarchie catholique. Le prin- 
cipe d'autorité y était en honneur et le souverain temporel, 
enquiilse personnifiait, l’excrçait même avec plus d'énergie 
que le souverain spirituel, qui en était précédemment dé- 
positaire. Il y avait au moins autant de danger à rejeter une 
décision d’Élisabeth qu’autrefois une décision pontificale. Le 
presbytérianisme, au contraire, avaitune origine et des inspi- 
rations toutes démocratiques. Le principe d'autorité y était 
très-faible, le principe de résistance très-fort. Knox, son 
fondateur, avait été s'inspirer à Genève du rude génie et de 
l'esprit d'égalité des calvinistes. Ses disciples l'imitèrent 
fidèlement. Rien de plus ordinaire que d'entendre les mi- 
nistres écossais se répandre en invectives contre la mémoire 
de Marie Stuart, et cela en présence de Jacques VI. Un jour, 
le roi, perdant patience, commanda à un de ces fanatiques 
de parler d'une manière sensée ou de descendre’ de la 
chaire. Le prédicateur répondit à cette demande qu’il aurait 
dû trouver fort raisonnable : « Je te dis, homme, .que je 
ne veux ni parler d’une manière sensée, ni descendre de la 
chaire. » Ces farouches partisans de l'égalité n’admettaient 
point d'évèques et plaçaient tous les prêtres sur le même 
rang. Tandis qu'en Angleterre il y avait des évêques, nommés 
par le roi, avec privilége de sièger à la chambre des lords; 
en Écosse les hommes appelés à répandre la parole divine 
étaient choisis à la pluralité des voix, et ne connurent
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d'autre chef que le Christ, au nom duquel le conseil de : 
‘l'Église d'Écosse était convoqué ou dissous. 

Ün autre crime des anglicans, presque aussi odieux aux 
presbytériens que le maintien de la hiérarchie romaine, 
c'était d'avoir gardé le surplis et quelques autres insignes : 
papistes. Le pasteur André Melville, cité devant le consoil 
privé, pour avoir tourné en ridicule dans une pièce de vers 
latins les cérémonies de l'Église anglicane, saisit l’arche- 
vêque de Canterbury par le linon de ses manches qu’il dé- 
chira, les qualifiant de guenilles de Rome:.il l'appela le 
soutien d'une hiérarchie antichrétienne, le persécuteur de 
l'Église réformée, et se proclama lui-même le plus mortel 
ennemi de l'archevéque jusqu’au dernier instant - de sa 
vie. 

| - Convaineu del ‘incompatibilité du presby térianisme avec 
les institutions monarchiques , Jacques n'eut pas plutôt 
acquis cette augmentation de pouvoir résultant de son’avé- 
nement au trône d'Angleterre, qu’il s’appliqua graduelle- 
ment à former un nouveau ‘plan pour l'Église d'Écosse, afin 
de la modeler autant que possible sur celle: d'Angleterre. ‘ 
Mais il essaya vainement de profiter de l'institution de quel- 
ques ministres appelés surintendants, auxquels Knox lui- 
même avait assigné, en certains cas,’une sorte de préséance, 
“pour les transformer en évêques. Les presbytériens virent 
clairement quel était son but. « Présentez-nous vos pro- 
jets aussi simplement qu'il vous plaira, lui dirent-ils, expli- . 
quez-nous-les aussi adroitement que vous pourrez, nous 

verrons toujours les cornes de la mitre. » Or, les cornes de 
la mitre étaient en Écosse aussi odieuses que celles du diable . 

© Jui-même. Enfin le roi hasarda un coup décisif, IL nomma 
treize évêques, et obtint le consentement du parlement .. 

. pour les rétablir dans leurs évêchés à ‘demi ruinés. Les. 
. autres évêchés, au nombre de dix-sept, avaient êté conver- . 

tis en seigneuries temporelles. |: : 
Ce qui achevait de compliquer les difficultés du gou- 

vernement, c'était que l’Angleterre était loin d’être uni- 
formément anglicane, l'Écosse uniformément presbyté- 
rienne. En Angleterre, les catholiques étaient encore nom- É 

<
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“breux et puissants, surtout dans les comtés du nord-ouest, 
et le presbytérianisme faisait chaque jour de très-grands 
progrès dans les comtés plus civilisés du centre et du sud 

‘où il commençait même à être dépassé par les puritains. 
En Écosse, tandis que les habitants des basses terres, par- 

…  lantl’idiome écossais, dérivé, comme l'anglais, de l'allemand, 
avaient adopté la réforme, les habitants des hautes terres, 
parlant le gaël, cet idiome celtique dans lequel chantait 

. Ossian, étaient restés fidèles à la religion de leurs pères. 
Eafin il y avait, non-seulement une haine héréditaire, mais L 

., encore une profonde différence de mœurs entre les Anglais 
et les Écossais. On trouvait dans le midi del’Angleterre tout 

_. ‘ :le raffinement de la civilisation moderne, tandis que les . 
populations du border, à telle classe qu’elles appartinssent, 
.* . avaient conservé toute la férocité des mœurs du moyen âge. 

Bien que lés districts des frontières fussent placés entre deux 
foyers de civilisation, la basse Écosse et l'Angleterre, il 

” fallut tout le siècle qui suivit la réunion des déux couronnes 
sur la tête de Jacques pour que le règne des lois fût substi- 

tué à celui de la force, pour que des habitudes d'ordre etde 
… ‘paix remplaçassent des habitudes de guerre ct de pillage. 

A Ia bataille de Dryffe-Sands, la dernière que se soient livrée 
deux puissantes familles des frontières, les Johnstone et les 
Maxwell , et heureusement aussi la dernière de toutes ces 
rencontres qui, depuis tant de siècles, ensanglantaient le: 

-_ border; on vit, sous le règne de Jacques, une Johnstone, Ja 
.- : dame de Lockerby, parcourir le champ de bataille, tenant à :_. : la main les lourdes clefs de son château, et s’en servir pour briser le crâne de son erinemi, lord Maxwell, blessé et expi - Tant. Dans les hautes terres; et surtout dans les îles, les ..: mœurs étaient ‘encore bien autrement cruelles. Les Mac- .. .Leod, clan puissant et nombreux,; voulant se venger des C' Mac-Donald, qui habitaient la: petite île d'Eigg, une des ." Hébrides;:.y firent une -déscente. La population menacée .Complait, en comprenant les femmes et les enfants, environ deux cents âmes; elle trouva un refuge dans les vastes flancs ‘ ” d’une caverne dont l'entrée ressemblait à celle de la tanière : d'un renard, et était si étroite qu'un homme ne pouvait y” 

e . ; ® : CE I 
1. : , . 
“ . ; en
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passer qu’en s'appuyant sur les mains et sur les genoux. 
Après avoir fait de sévères perquisitions pendant deux 
jours, Mac-Leod était au-moment de se rembarquer, lors- 
que le matin du troisièmé jour un des matelots aperçut 
du pont de sa galère un homme au .milieu de lle; c'était 
un émissaire que les Mac-Donald, impatients de leurempri- 
sonnement dans la caverne, avaient imprudemment envoyé... 

- ‘pour voir si les Mac-Leod s'étaient retirés. Quand il se vit 
. découvert, il essaya, en imitant les ruses du lièvre et dure- : 
nard , d’elfacer la trace de ses pas, afin d'empêcher qu'elle : - . 
ne fût reconnue lorsqu'il serait rentré dans la caverne. Tout * 
son ‘art fut inutile. Les assaillants revinrent de nouveau à. : 
terre, découvrirent l’entrée de la caverne, rassemblèrent de 
la bruyère sèche et entretinrent pendant plusieurs heures un 
feu immense, dont la fumée, pénétrant dans les retraites les 
plus profondes du souterrain, étouffa tous ceux qui.s’y 

étaient enfermés. Cet TR, 
." : On vient de voir quelles difficultés attendaient le premier : 

prince de la maison de Stuart qui allait régner sur l’Angle- 
terre et l'Écosse : le fardeau de cette double couronne était ”. 
bien lourd pour un tel homme. Quoique âgé de trente-sept . 
ans, Jacques avait un'air gauche et emprunté, une tournure 
ridicule. Si on.ne pouvait lui reprocher aucun vice capital, 
on ne pouvait louer en lui aucune vertu pure et franche, Sa. 
libéralité n’était que’ profusion, son savoir que pédanterie, : 

‘ son amour pour la paix que pusillanimité, sa politique 
qu’astuce, son amitié qu’un frivole caprice. Aspirant, pour 
gloire première, au titre de roë bel esprit, il ne fut qu'un 

&. C’est ainsi qu'il disait à ses sujets, pour les convaincre de la nécessité de réunir 
, Sous une mème administration les deux parties de Ja Grande-Bretagne : « 1”/An- 
gleterre et l'Écosse étant deux royaumes situés dans une mêmeile, vous ne souflri- 
rez pas que moi, prince chrétien, je tombe dans le crime de bigamie, en vivant 
avec deux femmes ; que n'ayant qu’une seule tète, je me joigne à un corps double, . 
et qu’étant seul pâtre, j'aie à conduire deux troupeaux differents! » D’autres fois , 
il faisait un singulier mélange de la Bible. de PÉvangile et de la mythologie, asso- . 
ciant ensemble David et Jupiier, Astrée, Bellone et saint Paul. Un de ses discours . 
au parlement commençait par cette phrase : « Je vous ai joué de la flûte, ei vous 

‘ navez pas dansé; je vous al chanté des lamentations et vous n’uvez point pleuré!» 
Un autre ridicule de Jacques, c'était de s’occuper autant de démonclogie que de 
théologie. 11 avait foi dans la sorcellerie, médita longtemps sur la grave question . 
de savoir pourquoi le diable communique plus volontiers avec les vieilles femmes ” 
qu'avec les jeunes, prétendit en avoir trouvé une solution satisfaisante, et laissa 
rarement passer une année sans faire pendre une vieille femme comme sorcière.
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orateur prolixe et sans dignité, un écrivain amphigourique 
‘et sans goût. Il n'eut point de maîtresses, mais il eut des mi- 
gnons. Et c’est là le prince que ses adulateurs surnommèrent 
le Salomon de l'Angleterre! Henri LV, par allusion à son pédan- 
‘tismé, ne l’appelait jamais que maître Jacques. Sully disait 
que c'était le plus sage fou qu'il eût jamais connu. Ajou- 
tons, pour achever de le peindre, qu’il ne pouvait supporter 
Ja vue d’une épée nue, ce qu'on a attribué à la violente 
impression éprouvée par sa mère, enceinte de lui à l’époque 

. du meurtre de Rizzio. Lorsqu'il arma chevalier Kenelm 
Digby, le fameux auteur du Discours sur la poudre de 

Symnpathie, quand il dut, suivant l'étiquette, lui donner 
pour l’accolade un léger coup du plat de son épée, il ne put 
s'empêcher de détourner la tête et faillit le blesser griève- 
ment. Aussi les caricatures du temps représentent-elles tou- 
jours ce monarque avec un fourreau sans épée. Un distique 
latin caractérise très-bien la transition de la dernière des 
Tudors au premier des Stuarts : 

. "Rex fuit Elisabeth, at riunc regina Jacobus ». 
: Error naturæ sic in utroque fuit. 

: Malgré tous ces défauts du roi Jacques, que nous n’appel- 
Jerons plus Jacques YI d'Écosse, mais Jacques I, suivant le 
rang qu'il occupe dans la série des rois d'Angleterre, les 
Anglais accueillirent son -avénement au trône avec plus 

. d'empressement et de joie qu'ils n’en avaient jamais mon- 
tré pour aucun prince. Une foule'de sujets de tous rangs se. 
présenta sur son passage pour l'accompagner, pendant son 
voyage en Angleterre, jusqu’à la capitale du royaume. Les 
riches lui offrirent leurs biens, les grands lui donnèrent des 
fêtes magnifiques, et les pauvres; qui ne pouvaient disposer ‘ 
que de leur vie, semblaient prêts à la dévouer à son service. 

- Quelques personnes de la suite de Jacques, qui connaissaient 
son caractère, craignaient le dangereux effet qu’un tel chan- 
:&ement pouvait produire en lui: «Que la peste étouffe ce peu- 
ple, dit un des plus vieux serviteurs de J acques, ils vont gâter 
un bon roi.» Un autre Écossais répondit à un Anglais qui 
désirait connaître le véritable caractère de Jac : désirait aitre 1e v. caractè acques : « Avez- 

€
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vous jamais vu un singe apprivoisé? Si vous en avez vu, vous. 
devez savoir que si l'animal vous appartient, vous pouvez 
me faire mordre par lui; mais que s’il devient à moi, je puis 
vous faire mordre à mon tour. » Le temps prouva la vérité 
de ces bons mots; le roi Jacques, parvenu de la pauvreté à 
la richesse, devint léger, prodigue, indolent, adonné au 
plaisir. Les douces flatteries du clergé anglais qui l'avait 
proclamé chef de l'Église, succédant aux rudes attaques des 
ministres presbytériens d'Écosse qui avaient à peine ac- 
cueilli sa demande d'être un des membres inférieurs de 
leur clergé, ajoutèrent un nouveau degré de ridicule à 
ses prétentions théologiques. Enfin, sortant d'un pays 
où sa liberté personnelle et celle de son gouvernement 
étaient souvent en danger ainsi que sa vie, il fut transporté 
de joie en se voyant dans une position où non-seulement sa 
volonté n'était jamais contestée dans tout ce qui avait rap- 
port à lui, mais paraissait être la règle à laquelle tout loyal 
sujet devait se soumettre. Jacques, de son côté, semblait 

* disposé à user dans toute son étendue du pouvoir qu'on lui 
offrait. D'un monarque équitable, il devint un despote arbi- 
traire, infatué de son droit divin, et, au lieu de s’assujettir 
au travail du cabinet, comme jusqu'alors il'en avait eu l’ha- 
bitude, il passa son temps à la chasse et dans les fêtes!. 

Dès que le roi fut arrivé dans la capitale, il parut évident 
pour tous que la politique seule avait pu obtenir de lui quel- 
ques ménagements envers l'auteur des longues souffrances 
et de la mort tragique de sa mère. Non-seulement il ne porta 
point le deuil de la reine Élisabeth, quoiqu’un mois fût à 
peine écoulé depuis qu’elle était descendue au tombeau, il 
refusa même d'admettre en sa présence ceux qui le por- 
taient. Mais, d’un autre côté, empressé de témoigner aux 

1, Ces fêtes n'étaient trop souvent que de crapuleuses orgies. Lorsque Jac- 
ques reçut à sa cour le roi de Danemark, Christian IV, son beau-frère, les deux 
princes so livrèrent aux plus dégoûtants excès. Un soir, entre autres, ils s’enivrè- 
rent, et tandis que Jes courtisans portaient dans leurs bras Jacques, ivre mort, et 
le mettaient au lit, Sa Majesté danoise, se trompant de chambre, prenait pour sa 
femme la comtesse de Nottingham, épouse du grand amiral d'Angleterre. 1] n’était 
pas rare de voir les plus grandes dames boire jusqu’à perdre la raison, ct, dans 
une représentation allégorique où figuraient en mème temps la reine de Saba ainsi 
que la Foi, l’'Espérance et la Charité, les trois vertus théologales avaient fait de 
telles libations qu’elles ne purent prononcer un seul mot de leurs rôles,
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Anglais l'envie de leur plaire, il se montra prodigue de 
grâces de tout genre. En moins de six semaines, il ne dé- 
livra pas moins de deux cent trente-sept diplômes de che- 
valier. : 

Cette profusion de titres donna lieu à une pasquinade 
affichée aux portes de Saint-Paul. On y annonçait une mé- 
thode pour apprendre à retenir, sans trop de peine, les 
noms de toute cette nouvelle noblesse. Les Anglais repro- 
chaient aussi à Jacques d’avoir amené avec lui un grand 
nombre de seigneurs écossais qui s’abattirent sur Londres 
comme une bande de mendiants. Cependant il faut recon- 
naître qu’il conserva la plupart des ministres d'Élisabeth, 
et notamment Robert Cecil, second fils du célèbre lord 
Burleigh, qui avait remplacé son père mort en 1598. 

Jacques abandonne le rôle de protecteur du parti protestant 
cn Europe; complots (1603); conspiration des poudres 
(1605). 

Ce qui fait que les Anglais ont si complétement oublié le : 
despotisme d’Élisabeth pour ne voir en elle que le chef 
du parti protestant, c’est l'énergie avec laquelle elle ne 
craignit pas de prendre en main la'cause de la réforme sur 
les divers points de l’Europe où elle était menacée. Les 
Stuarts, au contraire, reculèrent devant ce rôle et ne surent 
rien opérer d'assez grand pour se faire pardonner leur des- 
potisme. Leur politique antinationale et antiprotestante se 
révéla dès les premiers actes de Jacques. Toutes les puis- 
sances de la chrétienté envoyèrent complimenter le nouveau 
monarque. :Quelques-unes lui proposèrent des traités d’al- 
lance. Le plus remarquable de ces ambassadeurs était l'il- 
lustre Sully qui ne tarda pas à avoir la juste mesure du triste 
prince près de qui il était envoyé. Sa mission était d'offrir à 
Jacques une part importante dans le vaste plan conçu par 
Henri IV pour abaisser la puissance colossale de la maison d'Autriche, en l'attaquant sur tous les points à la fois. De 
telles conceptions étaient trop au-dessus d’un génie étroit 
et timide : il fallut que Sully se contentät d’un traité qui 
avait pour objet spécial l'indépendance des Provinces-Unics.
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Ce ne fut pas même sans quelque difficulté qu’il amena Jac- 
ques I à soutenir les Iollandais que ce prince, dans ses 
préoccupations de droit divin, n’appela longtemps que des : 
rebelles. Cependant, outre sa promesse de secours à la Hol- 
lande, Jacques s’engagea envers Henri IV à faire la guerre à 
l'Espagne, si celle-ci attaquait la Francé. Mais àu fond il était 
bien décidé à vivre en paix, dût l'honneur national en souf- 
frir, Philippe IL lui ayant fait quelques ouvertures; il envoya 
bientôt à la cour d'Espagne un ambassadeur pour y ouvrir | 
des négociations. D'autres envoyés partirent pour le Dane- 
mark, la Pologne, l'Allemagne, la Toscane et Venise ; et le 
roi répétait à chacun d’eux, quand il venait prendre congé 
de lui, combien il désirait conserver là paix avec tout le 
monde. LT To. 

Jacques ne devait pas trouver à l’intérieur cette paix qu'il : 
recherchaït à l'extérieur, mêmeau prix de l'honneur na- 

_ tional, et de formidables complots allaient s’ourdir contre :. 
lui, à l'instant même où il paraissait accueilli d’un accord 
unanime. Ce no oc 
Au moment de la mort d'Élisabeth, les. amis du comte 

d'Essex étaient tenus depuis deux ans loin de la cour, et 
l'accès du ‘trône n’était ouvert qu’à ses adversaires. Mais 
ceux-ci étaient eux-mêmes divisés en deux factionsennemies: . 
l'une, cornposée des membres du conseil d'État, reconnais- 
sait Robert Cecil pour chef; l’autre avait à sa tête le comte : 
de Northumberland, avec lord Grey, lord Cobham:et le fa- 
meux- Walter Ralegh. Tous allèrent au-devant du nouveau : 
roi pour lui offrir leurs services ; mais Jacques avait déjà fait . 

: son choix. Il confirma Cecil dans tous ses emplois, et promit . 
aussi à Northumberland une part à la faveur royale; quant . 
à Cobham et à Grey, il les laissa se plaindre de son ingrati- L: 
tude et de.son oubli,:et Ralegh perdit :non-seulement le 

ais encore .la 
. charge lucrative‘de directeur des mines d’étain. Un tel ar- 
rangement, s’il ne satisfaisait pas tout le monde, paraissait . 
devoir contenter au moins. les chefs des deux factions. Mais: ‘ 
bientôt le comte de Northumberland $’aperçut qu’il ne pos- ! : 
séderait jamais la faveur du roi que d’une façon très-pré- 

° #
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caire, tant que son ennemi Cecil occuperait la première . 
” place dans le cabinet; et ses affidés, Cobham et Ralegh, dis- 
graciés par le roi et dédaignés des courtisans, se laissè- 
rent graduellement entraîner. aux suggestions de la ven- 
geance et du désespoir. Tous trois essayèrent d'abord de 
nouer une intrigue avéc le cabinet de France, mais Henri 1V 
ne fit aucune attention à leurs avances. Northumberland 
eut la prudence de ne pas s'engager plus avant. Les deux 
autres persévérèrent et s’abouchèrent avec l'Espagne. Sui- 
vant quelques-uns, les conjurés auraient eu pour but de 

: s'emparer de la personne de Jacques, comme l'avaient déjà 
fait en Écosse quelques lords écossais, et de le contraindre : 
1° à changer ses ministres ; 2° à abandonner l'alliance de la 
France pour celle de l'Espagne. Suivant d’autres, ils se- 
raient allés jusqu’à vouloir faire monter à sa place, sur le 
trône, lady Arabella Stuart, fille du comte de Lennox, frère 
cadet de Darnley, père de Jacques I”, et descendant, ainsi 
que lui, de Henri VIT. Comme elle était née en Angle- 

‘ terre, plusieurs personnes pensaient que ses droits au trône 
étaient plus valides que ceux de Jacques, qui était né en 
Écosse. ee 

On n’a jamais vu très-clair au fond de ce complot qui 
nous présente un singulier pêle-mêle d’anglicans, de prêtres 
catholiques, de puritains, de libres penseurs ou esprits forts 
comme -Ralegh, et où l’on trouve d'ardents ennemis de 
l’Éspagne, comme.Ralegh également, s’entendant avec le fils 
de Philippe 11; c’est qu’on a confondu souvent les projets 
du main avec ceux du bye‘; c’est que peut-être les conspi- 
rateurs eux-mêmes n'avaient pas encore arrêté définitive- . : 
“ment leur plan lorsqu'ils furent découverts. En effet, pa- 
rallèlement à cette première conspiration appelée dans le 
langage des initiés {Le nain, le grand complot, une seconde 
the bye, le petit complot, était conduite par sir Griffin. 

* 1. En anglais, maîn, pris adjectivement, si nifie le princi ñ ‘ : € incipal, l'important, et 
ris substantivement, le lotal, le tout ; by au contraire, que l'on étrivait autrefois 
Ye, st une préposition qui emporte avec elle l’idée d’accessoire, de subordinae 

petit mot no aura he nee RD Cp min, chemin détourné; word, mot, by-word, mot, mot secret; {he main plot, le grand complot: . = Cessoire, le petit complot. ” 70. pro theby plot, le complot DE
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Markham et George Brooke, le père pe lord Cobhiam. Il n’est 
. pas prouvé que ce dernier, ainsi que Ralegh, aient trempé 

dans le bye; mais ils furent charmés d'apprendre qu'il exis- 
tait, et ils nourrissaient l'espoir que si un complot échouaïit 
l'autre réussirait. On pense que Robert Cecil fut mis sur les 
traces de cette double conjuration par une lettre de Ralegh 
à Cobham qu'il intercepta. Tous les conspirateurs furent 
arrêtés, jugés et condamnés à mort. Ralegh se défendit avec 
un calme et une habileté qui lui gagnèrent l'opinion pu- 
blique, mais moins encore que la violence déployée contre 
lui par Coke, solliciteur général, jurisconsulte célèbre, qui 
gâtait son talent par de déplorables emportements. On ré- 
pétait avec indignation dans le public les surnoms d’athée, . 
de traitre, de vipère, d'araignée d’enfer, et toutes ces in- 
jures, et tous ces ignobles tutoiements .du haineux magis- 
trat que Shakspere lui-même a ridiculisés sur la scène, 
dans la pièce intitulée Twelfth night, la douzième nuit. Le 
poëte y fait allusion notamment à une phrase que tout le 
monde avait retenue à cause de sa singulière grossièreté et 
qu’on appelait le triple tutoiement de Coke. « Et oui, avait-. 
il dit à l'accusé, Cobham a agi par ton instigation, en- 
tends-éu vipère, car je te tuloie Loi, traître! » Jacques com- 
prit qu’il ne fallait pas inaugurer son règne par de cruelles 
mesures et fit conduire. chacun des accusés au lieu du . 
supplice, mais là le shérif leur annonçait leur grâce. Deux 
prêtres catholiques furent seuls exécutés, et, chose triste 
à dire, le roi savait bien qu’en se montrant impitoyable à 
leur égard, c'était un moyen de plus de se rendre popu- 
laire. Quant à Ralegh, dont les ministres redoutaient le gé- 
nie entreprenant, l'exécution de la sentence fut seulement 
ajournée indéfiniment, et eut lieu quinze ans plus tard, 

. en 1618. 
© En1616, Buckingham, ce favori de Jacques, qui fr faisait tra- 
fic de tout, vendit à à Ralegh, moyennant trente-sept mille cinq 
cents francs, la permission de sortir momentanément de pri- 
son' pour aller prendre possession, au nom du roi d'Angle- 

_. 4. Le cupide ministre offrit au prisonnier sa sortie définitive sil soutait ajouter 
“dix-sept mille cinq cents francs, :
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terre, de riches mines d'or que ce grand homme de mer 
soutenait exister derrière la Guiane et que l’on vient de re- 
trouver, L'expédition échoua complétement par le concours 
inattendu de circonstances malencontreuses et notamment 
par la trahison de Jacques qui, désireux de rester dans de 
bons termes avec Philippe IIL, livra lui-même à l’ambassa- 
deur espagnol le plan de Ralegh, le lieu où il devait débar- 
quer, l’état des hommes et des munitions de guerre qu'il 
emportait avec lui, Mais l’échec éprouvé par le navigateur 
anglais ne suffisait pas à la rancune des Espagnols, et Jacques 
pour les satisfaire leur abandonna la tête de Ralegh. En vain 
celui-ci objecta-t-il qu’il était absurde de l'envoyer au sup- 

_plice pour avoir fait la guerre à l'Espagne, en vertu d’un 
arrêt rendu pour cause de connivence avec l'Espagne ; son 
supplice fut fixé au 29 octobre 1618. Sa grandeur d'âme ne 
se démentit point au dernier moment. . Touchant le tran- 
chant de la hache de l’exécuteur: « Voici, dit-il, un remède 
aigu, mais sûr pour tous les maux. » Il avait alors soixante- 
six ans. L'âge, la maladie, la captivité, les chagrins de tout 
genre avaient rendu méconnaissable le brillant courtisan 
d'Élisabeth. Si la postérité tient peu de compte aujourd’hui 
de Ralegh, si elle a presque oublié en lui le marin, l’his-. 
torien ( Histoire du monde), le poëte, elle ne saurait, sans 
ingratitude, passer. sous silence l'homme qui à rendu aux 
pauvres, par l'importation de la pomme de terre, un service 
si précieux. _ . : | 
+ Lan 1605, dix jours avant celui qui avait été fixé pour l’ou- 
verture du parlement, un pair catholique, lord Mounteagle, 
reçut une lettre anonyme dans laquelle on lui disait : « Je vous conseille, si vous faites cas de la vie, de trouver quelque ex- : cuse pour différer votre présence au parlement; car Dieu et les hommes se disposent à punir la perversité du siècle.Ce . conseil n’est pas àmépriser, parce qu'il peut faire votre bien et ne peut vous causer aucun dommage; le danger sera passé dès que vous aurez brûlé cette lettre. » Lord Mounteagle porta le papier à Robert Cecil, créé depuis quelque temps : Comte de Salisbury, qui le mit sous les yeux du roi. Le con- 
seil voulait mépriser cet avis mystérieux : Jacques seul réflé- 

‘
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chit sur le sens des paroles, et devina qu'il s’agissait d’une 
explosion soudaine. Par son ordre, le grand chambellan vi- : 
sita les caves situées sous les deux chambres. Dans la nuit 
même qui précéda l'ouverture du parlement (5 novem- 

: bre 1605), il trouva, au-dessous de la chambre haute, dans 
un magasin de charbon, trente-six barils de poudre recou- 
verts de bûches et de fagots, et destinés à faire sauter du 
même coup, pendant la séance royale, le roi, sa famille, 
ainsi que tous les lords et les membres des communes. Un 
ancien officier déguisé se tenait auprès de cette mine :'il 
avait sur lui tout ce qui était nécessaire pour la faire jouer 
au premier signal. Guy-Fawkes, c'était son nom, ne témoi- 
gna d’abord que le regret d’avoir manqué son coup, et re- 
fusa opiniâtrément de déclarer ses complices. La crainte de 
la torture les lui fit nommer : ils étaient tous catholiques, 
et à leur tête se faisaient remarquer, Catesby, gentilhomme 
d’une ancienne famille, et Percy, de l'illustre maison de 
Northumberland. A la nouvelle de l'arrestation de Fawkes, 
ils coururent avec leurs affidés dans le comté de Warwick, 
-pour y rejoindre Digby, un des chefs de la conspiration. Ils 
furent poursuivis, et la plupart périrent, les armes à la 
main, après la plus vive résistance. Ceux qui furent pris vi- 
vants, expirèrent dans les supplices. On fit partager leur 
sort aux deux jésuites Garnet et Oldecorn, accusés, selon 
quelques auteurs, de leur avoir donné d’avance l'absolution 
de leur crime, et simplement , selon d'autres, de ne pas 
avoir révélé la conjuration. | 

Aujourd’hui encore (le 5 nov.), l'Angleterre protestante 
célèbre chaque année l'anniversaire de ‘a conspiration des 

_ poudres, et l’aversion que la nâtion a conservée pour le pa- 
pisme nous donne une idée de l'horreur que dut exciter 
l'infernale machine des catholiques. La condition de ce parti 
était bien misérable avant ce moment, car le fils de Marie 
Stuart les persécutait avec autant de ténacité qu'Élisabeth. 
Il poussait le cynisme jusqu’à donner à ses. mignons, des . 
catholiques, comme Guillaume le Conquérant distribuait à 

.… es barons, des bourgeois anglo-saxons. Jacques à bout d'ex- 
. Pédients pour satisfaire l'avidité de tous les mendiants d’ É-
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cosse venus à sa cour, transférait à plusieurs d’entre eux un 
. droit odieux sur quelques-uns des plus riches réfractaires 
“catholiques, contre lesquels ils avaient la faculté de procé- 
der en son nom, par la loi, à moins que les victimes ne se 
soumissent à composer par le don d'annuités viagères ou le 
payement immédiat d’une somme considérable, double in- 
jure vivement sentie par un Anglais que d’être ainsi dé- 
pouillé, et dépouillé pour enrichir des hommes d'Écosse. 
Mais ce fut bien pis après la découverte de la conspiration 
des poudres. À partir de 1605 les catholiques ne purent pa- 
raître à la cour, ni vivre à Londres, ni demeurer à quinze 
kilomètres de distance de cette capitale, et ils ne devaient 
en aucuri cas s'éloigner de plus de sept kilomètres de leur 
demeure, sans une permission signée de quatre magistrats, 
Aucun catholique ne pouvait exercer la médecine, la chirur- 
gie ou la profession d’avocat. Il re pouvait être juge, ni 
remplir aucune fonction dans les cours de justice ou dans 
les corporations (conseils municipaux); il ne pouvait être 
exécuteur testamentaire , avoir une tutelle ou l’administra- 
tion des biens d'un mineur. Pour les mariages, lorsque la 
cérémonie était célébrée par un prêtre catholique, le mari, 
s’il était catholique, n’avait rien à prétendre aux biens de sa 
femme; ni la femme, si elle était catholique, aux biens de. 
son mari. Tout catholique qui négligeait de faire baptiser son 
enfant duns le mois de sa naissance par un prêtre protestant, 
devait payer pour chaque mois de retard cent livres sterling 
(deux mille cinq cents francs); et vingt livres sterling (cinq 

“Cents francs) étaient exigées de ‘ceux qui faisaient enterrer 
- leurs morts dans un endroit autre que le cimetière de leur 
paroisse. Les propriétaires qui avaient des catholiques à leur 
service devaient payer pour chaque individu dix livres ster- 

* Jing-par mois (deux cent cinquante francs), et une pareille 
somme était exigée pour chaque convive catholique qu'ils re- 
cevaient à leur table. Les catholiques étaient pour ainsi dire 
mis hors la loi, et tout à fait en dehors du droit commun. On 
pouvait Visiter leur maison à toute heure, examiner leurs 
meubles, leurslivres, bràler ces objets si on ytrouvaitquelque 
Tapport avec le culte défendu et s'emparer de leurs chevaux. .
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Il y eut une nouvelle formule de serment d'allégeance qui 
leur fut spéciatement destinée; elle contenait une néga- 
tion formelle de la puissance temporelle du pape et de son 
droit d'intervenir dans les affaires civiles de l'Angleterre. 
On avait espéré que la plupart des catholiques accepteraient 
cette formule de serment, parce qu'elle n’attaquait point 
leurs dogmes religieux; mais les jésuites et le pape Paul V 
s'étant prononcés contre ce serment dans une bulle, les ca- 
tholiques se refusèrent à le prêter. Un prêtre nommé Black- 
wall eut même le courage de publier la bulle du pape et en 
fut puni par un emprisonnement qui ne finit qu'avec sa vie. 
Un autre prêtre nommé Drury, qui s’était prononcé contre 
le serment, fut pendu et écartelé. 

Ministres ct favoris do Jacques. 

Les rigueurs du fils de Marie Stuart envers les catholiques 
étonnent beaucoup moins lorsqu'on songe qu’il avait reçu 
une éducation toute presbytérienne, et qu'il suivit docile- 
ment, pendant les onze premières années de son règne, les 
‘avis de Robert Cecil. Ce fils de lord Burleigh.ne connaissait 
pas d’autre politique que celle de son père, et si son admi- 

. nistration fut infiniment moins glorieuse, c’est qu'il ne trou- 
. vait pas dans Jacques le ferme appui que le ministre d'Éli- 

sabeth avait toujours rencontré dans sa souveraine. On a 
même attribué à Robert plus de pénétration et de génie po- 
litique qu’à William Cecil ; mais il poussait la finesse au 
‘point où elle dégénère en duplicité, et sa politique tortueuse 
Jui fit trahir tous ceux qui s’occupaient avec lui des affaires 
de l'État. On lui a reproché d’avoir été en grande partie : 
l’auteur du triste sort de Walter Ralegh; de n'avoir gagné 

‘la faveur de son maître qu’en nourrissant chez lui les idées 
de pouvoir arbitraire; enfin, d’avoir montré une blämable 
avidité pour augmenter sa fortune ; au reste il ne servit 
‘Jacques que durant la première moitié de son règne. car 
il mourut en 1612. _ . LU 

Le second ministre de Jacques qui mérite de fixér notre 
attention est François Bacon, l’un des plus grands philoso- 
"phes dont s’honorent les temps modernes, mais qui est bien
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loin, comme homme d'État, de mériter les mêmes éloges. 
Nommé, en 1607, sous l'administration de Robert Cecil, 
solliciteur général, ilse vit appelé successivement à plusieurs 
autres places jusqu’en 1617, qu'il.obtint celle de garde des 
sceaux. En 1619, il fut créé lord grand chancelier d’Angle- 
terre, avec le titre de baron de Verulam, qu'il échangea 
l’année suivante pour celui de vicomte de Saint-Albans. Sa 
fortune était telle alors, qu'il aurait pu vivre avec la magni- 
ficence dont il avait le goût, sans dégrader son caractère par 
les actes d’avidité qu'on eut à lui reprocher avec trop de 
raison. Des plaintes graves furent portées contre Jui. On 
F'accusa d’avoir reçu des sommes d'argent pour des conces- 
sions de places et de priviléges qu'il avait expédiées sous le 
grand sceau. Ces plaintes furent envoyées à la chambre des 
lords. Bacon, hors d'état de se justifier, voulut éviter l'éclat - 
d’une recherche judiciaire, et adressa à la chambre une lettre 
de repentir et.de soumission, par laquelle il invoquait la 
clémence de ses pairs, et demandait que la peine qu’on pro- 
.noncerait contre lui se bornât à lui ôter la place éminente 
qu'il avait déshonorée. Les lords ayant exigé de lui une con- 
fession circonstanciée, il leur envoya un mémoire dans le- 
quel il reconnaissait la vérité de presque toutes les-imputu- 
tions de corruption portées contre lui, en ‘implorant ‘de 
nouveau la clémence de la chambre. Malgré l'intérêt que le 
roi témoigna pour lui, ét celui que prenait la chambre même 
à la situation d’un de ses membres, distingué par un si beau 
génie, elle ne put s'empêcher de rendre un jugement sé- 
vère; il fut condamné à payer une amende de quarante 
mille livres sterling ou d’un million de francs, et à être em- 
prisonné à la Tour, tant qu'il plairait au roi; il fut en 
outre déclaré incapable d'occuper aucun emploi où office 
public, de siéger au parlement, et d'approcher même du lieu 
où résiderait la cour. . ‘ | 
Toutefois les prévarications des ministres de Jacques n’é- 

taient rien auprès des folles ‘prodigalités auxquelles son 
aveuglement pour d'indignes favoris entraînait le monarque. 

- Îl'avait déjà eu un’ assez grand nombre d'attachements pas- 
sagers ; lorsqu'un jeune Écossais fixa son attention. Robert 

s DR
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Carr avait acquis à la cour de France une politesse de ma- 
nières et des talents dans l’art de plaire que ne possédait 
aucun des autres courtisans de Jacques. À son retour.du 
continent, il parut dans un grand tournoi donné à West- 
minster comme page de lord Dingwald, et caracolait avec 
grâce, lorsqu'il tomba de cheval et se cassa la jambe. Le roi, 
vivement alarmé, fit transporter le page dans une maïson de 
Charing-Cross, lui envoya son propre médecin et lui fit cha- 
que jour une visite, jusqu’à son entière guérison. Bientôt, 
ayant reconnu que l'instruction de son favori laissait à dési- 

rer, il lui donna lui-même chaque matin une leçon de latin. 
J ne cachait pas à la cour son affection inconsidérée pour 
Robert Carr. Il s’appuyait sur son bras quand il marchait, 
lui pinçait les joues, passait ses doigts dans ses cheveux et 
arrangeait ses vêtements pour qu'ils eussent plus de grâce. 
Toutes les faveurs ne se distribuèrent plus que par le canal 
du jeune Écéssais qui vendait sa protection au plus offrant. 
Créé vicomte de Rochester en 1611, Carr fut placé à la tête 
de l'administration, à la mort de Robert Cecil, en 1612, et 
devint enfin duc de Somerset. . 

Robert Carr ou plutôt le due de Somerset était tout- 
puissant depuis environ trois ans, lorsqu’en 1615, dans un 
divertissement que lui donnaient les étudiants de Cambridge, 
Jacques remarqua le jeune George Villiers, issu d’une très- 
ancienne famille du comté de Leicester. Celui-ci, pendant 
le cours de son éducation, avait montré ou peu de goût ou 

cA peu d'aptitude pour la culture de son esprit; maïs la nature 
co l'avait doué de tout ce qu’elle peut répandre au dehors de 

beauté, de grâces, de souplesse, et, ainsi que Robert Carr, 
il était allé se perfectionner en France. Or, Jacques, à qui 
l'on à reproché tout à la fois de la pédanterie dans ses étu- 
des et de la frivolité dans ses goûts, ne pouvait résister aux 
charmes d'un beau visage et d’un bel habit. À la première 
vue de George Villiers, il fut saisi d’admiration et le nomma 

son échanson. Sur ces entrefaites fut révélée à la justice un 
crime d’empoisonnement commis par la duchesse de Somer- . 
set, et dans lequel lg itentrainé son époux à devenir 
son complice. DIR iFTéMycour Robert Carr et sa 

tt. ÿr Aa
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femme, et chaque jour apporta au successeur du favori dé- 
chu un nouvel honneur ou de nouvelles richesses. En moins 
de deux ans, il fut fait chevalier, gentilhomme de la cham- 
bre, baron, vicomte, marquis de Buckingham, grand amiral, 

- gardien des cinq ports, etc., etc., enfin dispensateur absolu 
de tous les honneurs, dons, offices et revenus des trois 
royaumes. a 

Trois faits principaux signalent tristement l'administra- 
tion de Buckingham, savoir : 1° l'exécution de Ralegh, 
cette grande victime, si lâchement sacrifiée à une nation 
rivale et abhorrée des Anglais; 2 l'abandon de Frédéric V, 
électeur palatin, que le roi d’Angleterre; son beau-père, 
Jaissa écraser au début de la guerre de Trente ans, trahis- 
sant ainsi et ses devoirs de père et les intérêts du pro- 
testantisme si chers à la nation anglaise; 3° un voyage in- 
considéré du présomptueux ministre à la cour d'Espagne, 
en compagnie de l'héritier de Ja couronne; voici à quelle 
occasion : ‘ . 

* En 1693, la huitième année .de sa faveur, Buckingham 
voulut écarter des affaires le comte de Bristol. Ce ministre, 
dont il faut louer l'intelligence et l'intégrité, négociait alors 
à Madrid le mariage d’une infante avec le prince de Galles, 
qui fut depuis Charles Ir. Il le faisait pour se conformer à 
la déplorable politique de Jacques qui ne s’apercevait pas 
combien il dépopularisait les Stuarts en recherchant l’al-* 
liance de cette puissance catholique qu'Élisabeth avait mis 
toute sa gloire à combattre. L'affaire toutefois ne marchait 
pas vite et Buckingham, dont la présomption politique n’é- 
tait égalée que par sa fatuité, se fit fort de tout terminer à souhait en quelques semaines. En réalisant promptement une union si vainement attendue par la famille royale il n aspirait pas seulement à se réconcilier avec le prince de Galles, sur lequel, dans un accès de colère extravagant, il avait osé lever la main : il prétendait mettre dans sa dépen- dance l'héritier présomptif de la couronne, et assurer ainsi la durée de son pouvoir, si Jacques, vieillissant et infirme, venait à mourir. À l’insu du roi, il inspira au jeune Charles le désir romanesque d’allér ‘lui-même, à Madrid, trancher 
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par sa présence toutes les difficultés de la négociation, et 
enflammer le cœur de l’infante par ce besoin de la connai- 
tre et cet empressement de s'unir à elle. Le ministre, de- 
venu duc de Buckingham, et le prince se mirent en route, 
gardant l'incognilo, et plus semblables à des paladins du 
moyen âge qu’à des personnages des temps modernes. 
Charles charma la famille royale et toute la nation espa- 
gnole, mais elles se sentirent révoltées par les vices arro- 
gants, la familiarité grossière et la dissolution scandaleuse 
de l'étrange mentor auquel avait été confié un si pré- 
cieux élève. Tout fut rompu, et Jacques, qui semblait 
avoir juré de faire contracter à son fils une alliance impo- 
pulaire, rechercha pour lui la main de Henriette-Marie, 
sœur de Louis XIIT.. Cette dernière négociation était déjà 
fort avancée, lorsque Jacques mourut le 6 ‘avril.1695, 
à l’âge de cinquante-neuf ans, après en avoir régné 
vingt-deux en Angleterre. Il avait épousé, l'an 1589, 
Anne, fille de Frédéric IL, roi de Danemark (morte le 
2 mars 1619), dont il laissa un fils nommé Charles, qui lui 
succéda, et Élisabeth, mariée l’an 1613 à Frédéric, électeur 
palatin. oo | 

Administration de Jacques ze, 

Le droit divin, le pouvoir absolu, telle est, en politique, 
l'idée fixe du premier des Stuarts. On la retrouve dans tous 
ses discours comme dans ses œuvres, dont les trois princi- 
pales sont : Le Basilicon doron (ie don royal), The true Law 
of free monarchies (la vraie loi des monarchies libres), et un 
Commentaire de l'Apocalypse où l'auteur s'attache à prouver 
que le pape est l’antcchrist. Le Don royal fut écrit par Jac- 
ques pour son premier fils, le prince Ilenri, mort à dix-huit 
ans. La première partie de cet ouvrage, Devoirs d’un roi 
chrétien envers Dieu, renferme des choses bonnes, mais 
communes; la seconde, Devoirs d'un ‘roi en sa charge, s'ou- 
vre par un bel exorde; Ia troisième, Des déportements d'un 
roi, ès choses communes et indifférentes, amuse par sa naï- 
veté. Dans le second de ces ouvrages, le monarque dit d’une 
manière expresse que le devoir d’un roi est de commander;
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que celui d’un sujet est d’obéir; que les rois règnent en 
vertu du droit divin, et que le Tout-Puissant, dont ils sont 
la fidèle image, les a placés au-dessus de la loi; qu’un sou- 
verain est libre de faire chaque jour des statuts et des or- 
donnances, et d’infliger tel châtiment qu'il juge convenable 
sans prendre avis de son parlement; que les loïs générales 
faites publiquement par le parlement peuvent être adoucies 
ou suspendues par la volonté du roi pour des causes con- 
nues de lui seul; enfin, que celui-là est un bon roi, qui 
conforme tous ses actes aux lois du royaume, mais que ce 
roi n’est nullement lié à leur ébservation, et que, s’il le fait, 
c’est de son propre mouvement et pour donner l’exemple à 
ses sujets. Telles sont les maximes auxquelles Jacques ne se 
conforma que trop dans la pratique. Ses folles prodigalités, 
‘ses alliances impopulaires avec des puissances catholiques, 
le mettaient, en effet, dans la nécessité de violer .sans cesse . 
les lois fondamentales ‘de l'Angleterre et de renouveler les 
exactions des plus mauvais règnes, de-se montrer sourd 

aux justes plaintes des représentants du pays. : 
Aussi le parlement, sans cesse provoqué et ne trouvant 

pas en face de lui un monarque qu’il pût estimer ou crain- 
dre, montra une opposition inattendue et qui ne fit que 
s’accroître durant ce règne de vingt-deux ans d’un prince fai- 
ble et prétentieux. Jacques régna, il est vrai,'sans lui pendant 
treize années. Mais, sous cette oppression, l'esprit publie se 
forma et grandit, et, à la seule exception peut-être du clergé, 
un amour ferme et profond de la liberté s'empara de toutes 
les classes. La protestation des communes, du 18 décembre 
1621, qui maintenait hautement les priviléges du parlement, ” 
montra qu'une lutte était imminente. La désaffection gagna 
même la chambre des lords. Le | 

En religion, Jacques fut fidèle aux mêmes principes. 
Il se fit le champion de l’Église anglicane contre l'Église 
“présbytérienne ; c’est-à-dire qu'entre les deux réformes qui 
se disputaient l'Anglèterre, il -adopta celle où le principe 
d'autorité était maintenu avec le plus de vigueur. Compre- 
nant que les doctrines d'égalité religieuse devaient conduire 
èl égalité politique, il voyait le salut de la monarchie dans 

.
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le maintien de l'Église anglicane et répétait à chaque propos : 
Point d'évêques, point de roi. 

CHAPITRE XXVIIL. 

. CHARLES 1° (1625-1649)%. 

CARACTÈRE DE CE RÈGNE; SES DIVISIONS. — MARIAGE DE CHARLES 1° AVEC 
HENRIETTE-MARIE (1625).—PREMIER ET SECOND PARLEMENTS (1625-1626). — 

© GUERRE CONTRE LA FRANCE (1627); TROISIÈME PARLEMENT (1628); PÉTITION 
DES DROITS. — ASSASSINAT DE BUCKINGHAM (1628). — LAUD ET WENTWORTIL 
— DEUXIÈME SESSION DU PARLEMENT (1629); OLIVIER CROMWELL. — MÉS- 
INTELLIGENCE ENTRE LA COUR ET LES MINISTRES. — PERSÉCUTION CONTRE 
LES PURITAINS. — PERCEPTION DU SHIP-MONEY; HAMPDEN {1631}, — COVE- 
NANT D'ÉCOSSE (1638). QUATRIÈME PARLEMENT, DIT COURT PARLEMENT 
(1610); EXPÉDITION DE STRAFFORD CONTRE LES ÉCOSSAIS. — CINQUIÈVE 

._ PARLEMENT, DIT LONG PARLEMENT {3 NOV. 1640); SUPPLICE DE STRAFFORD 
(1641). -— MASSACRE GÉNÉRAL DES PROTESTANTS D'IRLANDE (22 OCT. 1641). 
— GUERRE CIVILE (1612-1646). — ÉNUMÉRATION DES DIVERS PARTIS. — 

CAPTIVITÉ DE CHARLES; LUTTE ENTRE LES PRESBYTÉRIENS ET LES JNDÉ= 
PENDANTS (1647-1618). — PROCÈS DU RO1 (20-27 Janv. 1619). . 

‘Caractère de ce règne; secs divisions. 

.:_ Jacques L‘, attendant un comité de Ia chambre des com- 
munes qui venait lui présenter une remontrance sévère, dit 
ironiquement : « Qu'on prépare douze fauteuils : je vais 
recevoir. douze rois. » L’amertume de son dépit le faisait 
parler encore plus juste qu’il ne croyait, car là était bien la 
question. À qui resterait la souveraineté, du peuple ou du 

1. 1 avait raison. car le baut clergé de cette époque était partisan très-prononcé : 
des doctrines du pouvoir absolu, dans le gouvernement de l’État, Les canons arrè- 

- tés en 1606, faisaient dériver le gouvernement du régie patriarcal, à l'exclusion 
de tout choix populaire. Dans cet äge d’or, les fonctions de roi et de prêtre, di- 

” ‘saient-ils, « étaient les prérogatives du droit de naissance, » jusqu’à ce que la mé- 

chanceté du genre humain amenît l’usurpation; et ilsrecommandaient dans tous les 
cas, l'obéissance passive au monarque, sans aucune exception. Les évêques angli- 
cans espéraient en échange obtenir du roi qu’il favorisât les empiétements de leur 
juridiction ; ils le demandèrent formellement en 1605 par les vingt-cinq articuli 
cleri, La fermeté des juges rendit cette tentative vaine. 

2. Guizot, /istoire de la révolution d'Angleterre, et Collection des Mémoires 
pour servir à l'Histoire de la révolution d'Angleterre; Villemain, Histoire de 
Cromiell: Philarète Chasles. id.; Clarendon, History of the rebellion; Neal,’ 
History of the Puritains: Whitelock, Memorials; Cd. Hutchinson, Memoirs ; 
May, History of the Parliament, * : Lot Fo : 
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roi? Elle resta au peuple. Toutefois la révolution anglaise 
diffère de la révolution française en ce que la première fut 
plus religieuse que politique, la seconde plus politique que 
religieuse. En eflet, ce qui préoccupait tous les esprits, 
c'était de savoir qui l’emporterait des anglicans ou des pres- 
bytériens. Seulement, comme l'Église anglicane était identi- 
fiée avec la monarchie, comme Henri VIIL-et Élisabeth 
avaient fait du roi lé pape de cette Eglise; comme partout, 
dans un dogme, une cérémonie, une prière, l'érection d’un 
autel, la forme d’un surplis, le pouvoir royal était compro- 
mis aussi bien que celui des évêques, les presbytériens 
comprirent qu'ils ne. pourraient renverser la puissance épis- 
copale, qui leur était si odieuse, qu’en sapant la puissance 
royale, sur laquelle elle s’appuyait : c'était à l'épiscopat 
qu'ils en voulaient. Quant à la royauté, ils lui avaient, au 
contraire, de la reconnaissance pour avoir donné la pre- 
mière le signal de la rupture avec Rome, et ne se déci- 

‘ dèrent que peu à peu à l'attaquer. Mais Jacques et son fils 
= suivirent ‘une politique si fausse, . si peu nationale, ils affi- 
 chèrent des prétentions si inconciliables avec la grande 
charte, avec tous les précédents parlementaires; qu'un 

_ abime profond finit par séparer le mouarque et son peuple. 
‘La royauté s’y engloutit. . . - : 

S'il est facile de saisir ce caractère général du règne de 
… Charles [er, il n’est pas difficile non plus de le subdiviser en 
“périodes correspondant à de notables variations dans la po- 
‘litique de ce monarque. De 16925 à 1629, Charles essaya de 

gouverner avec le parlement; de 1629 à 1640, sans le par- 
” lement; de 1640 à 1649, d’abord avec, puis contre Le parle- 
ment. =‘: 

- Mariage de Charles Le avec Ienrictte-Marie (1625). 

«Aussitôt que Jacques eut rendu le dernier soupir, les 
-membres du conseil privé ‘proclamèrent Charles, son fils, 
‘Agé de près de vingt-cinq ans. Toute l'Angleterre se livra à 
la joie et à l'espérance; et ce n’était pas seulement cette 

_joie tumultucuse qui éclate au début d’un nouveau règne : 
Celle-ci était sérieuse, générale et semblait bien fondée. Le 
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nouveau roi était un prince de mœurs graves et pures, d’une 
piété reconnue, appliqué, instruit, frugal, peu enclin à la 
prodigalité, réservé sans humeur, digne sans arrogance: il 
maintenait dans sa maison la décence ct la règle. Tout en 
lui annonçait un caractère élevé, droit, ami de la justice. 
Ses manières et son air imposaient aux courtisans et plai- 
saient au peuple; ses vertus lui auraient valu l'estime des 
gens de bien. Lasse des mœurs ignobles, de la pédanterie 
bavarde et familière, de la politique inerte et pusillanime de 
Jacques +, l'Angleterre se promettait d’être heureuse ct 
libre sous un roi qu’elle pourrait enfin respecter. Charles , 
de son côté, voulait faire le bonheur de son peuple. Malheu- 
reusement, si le monarque et le peuple voulaient également 
arriver au bien, c'était chacun par un chemin différent : le 
premier par le despotisme, le second par la liberté. Puis 
l'entourage du roi était déplorable. Placé entre un ministre 
tel que Buckingham et une femme telle que Ienriette-Marie, 
il ne pouvait faire que des fautes. ‘ 

Nous connaissons déjà le premier qui eut la bonne for- 
tune singulière d’être le favori de deux rois. Quant à Ien- 
rielte, on se tromperait étrangement si on la jugeait d’après 
le portrait que Bossuet nous a tracé d’elle dans un si ma- 
gnifique langage. Buckingham l’épousa à Paris, au nom de 
son souverain, le 1° mai 1625, et étonna la cour de France, 
encore plus que celle de Madrid, par ses folles dépenses et - 
son audace. I parut ur jour avec un habit brodé de perles | 
fines fort mal attachées, de telle sorte qu’à chaque pasilen 

perdait quelques-unes dont il faisait hommage aux dames 
qui les ramassaient ; et on sait que, dans sa fatuité, il espéra 
se faire écouter d’Anne d'Autriche elle-même. À l'arrivée 
d'Henriette en Angleterre, ses manières affables et la gaicté 
répandue sur tous ses traits charmèrent les premières per- 
sonnes qui la-virent. On la disait exempte de bigotisme, 
parce, qu'elle avait mangé du faisan un jour de jeùne, mat : 
gré les remontrances de son confesseur, et l’on ajoutait que 
quelqu'un lui ayant demandé sielle pourrait aimer un huguc- 
not, elle aurait répondu : « Pourquoi non? Mon père n’en 
était-il pas un? » On ajoutait que , ‘depuis son arrivée, elle
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avait donné des signes manifestes de sa prédilection pour le 
protestantisme, et qu'avant peu elle deviendrait elle-même 
une bonne protestante. Mais ces espérances furent de courte 
durée; on apprit que Henriette avait amené avec elle un 
grand nombre de prêtres catholiques, entre autres Pierre 
de Bérulle, le fondateur de l'Oratoire, et que la messe était 
célébrée par eux dans le palais du roi. Ilenriette était ac- 
compagnée effectivement de vingt-neuf prêtres et d’un 
évêque, jeune homme d’environ trente ans, avec lesquels 
elle avait de fréquents et longs entretiens. Charles, dit-on, 
manifesta son mécontentement à cet égard. Mais Henriette, 
quoique aimable, était obstinée, hautaine, et se refusait à la 
moindre concession. Il y avait à peine quinze jours qu'elle 
habitait Londres, que son caractère et ses penchants lui 
suscitaient des ennemis nombreux parmi les puritains. 

Premicr ct sccond parlements (1625-162G) 

Charles ‘et Ilenriette avaient fait leur entrée solennelle à 
Londres le 16 juillet 1625; le lendemain s’ouvrit le premier 
parlement. Dès le début de la session, la chambre des com- 
raunes porta ses regards sur le gouvernement tout entier : 
affaires du dehors et du dedans, négociations, alliances, 
emploi des subsides passés, des'subsides futurs, état de la 
religion, répression des papistes, rien ne lui parut étranger 

. à ses droits. Les reproches, il est vrai, s’adressaient peu au 
gouvernement de Charles : il commençait. Cependant, un 
examen si étendu des affaires publiques lui semblait déjà 
un empiétement; la liberté des discours prononcés par les 
orateurs de l’opposition l’offensait. Mais il-prit patience. Il 
avait besoin de subsides. Le dernier parlement avait sou- 
haïté avec ardeur la gucrre avec l'Espagne, et avait fini 
par forcer le pacifique Jacques à la déclarer : le nouveau 
parlement ne pouvait refuser de la soutenir. Charles insis-" 

.”. fait pour que, sans retard, on lui-en fournit les moyens, 
. Promettant de redresser les justes griefs. Mais les communes 

ne, se, fiaient plus aux promesses, même d’un roi qui n’en 
avait encore violé aucune et qu'elles estimaient. Aussi com- 
mencèrent-elles par ne donner qu’un faible subside, et les
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droits de douane: ne furent votés que pour u un an : ce der- 
nier vote parut une offense, et la chambre haute refusa de: 
le sanctionner. On portait donc au roi, disait là cour, moins - 
de confiance qu'à ses prédécesseurs, qui avaient obtenu les 
‘droits de douanc pour toute la durée de leur règne. Le par- 
lement fut dissous moins d'un mois après sa réunion. Ainsi, 
malgré leur bienveillance mutuelle, le prince et le peuple 
ne s'étaient rapprochés que pour se heurter; ils se séparè- 
rent sans que ni l’un ni l’autre se sentit faible ou se crût un 
tort, également certains.-de Ja légitimité de leurs préten- 
tions, ‘également décidés à y persister: Les communes pro- 
testèrent qu’elles étaient dévouées au’ roi , mais ñe lui li- 
vreraient point leurs libertés. Le roi dit qu’il respectait les 
libertés de ses sujets, mais qu’il saurait bien gouverner seul. 

A peine six mois s'étaient écoulés que Charles reconnut 
qu’il n’était pas aussi facile qu’il le supposait de se passer du 

” parlement. Un emprunt forcé valut peu d’argent au trésor ;" 
une expédition contre Cadix échoua: D'ailleurs, il pensait ”- 

.que les communes seraient charmées de revenir sitôt, et . 
qu'après avoir pris des mesures pour écarter de la chambre 
les orateurs les plus populaires, il trouverait un parlement | 
docile et reconnaissant. Mais si, à la cour, on disait que le 
peuple aimait le roi, et que quelques factieux l’égaraient . 
seuls, les communes , de leur côté, pensaient aussi qu'on 

| égarait le roi, et que, pour le rendre à son peuple, il suffi- ° 
rait de l'enlever à un favori. Le second parlement s'était: - 
réuni le 6 février 1626; dès le 21 il mit en accusation le duc 

- de Buckingham, ce ministre dissipateur dont la prodigalité 
- n'avait d'égale que sa cupidité, et qui, pement 

- des traitements affectés à ses innombrables charges: et:° 
- dignités s'était fait donner des domainés de la couronne. 

* 

pour une valeur de sept millions cent neuf mille huit cent ë 
soixante-quinze francs. Cependant, il était difficile de prou-:. 
ver contre Buckingham des crimes légaux ; les communes : 

| votèrent que le simple bruit public ét était un motif suffisant | 

1. ‘Ces droits de douane sont très- souvent désignés sous le nom de tonnage et. 
de poundage ou pesage, parce qu'ils étaient en raison du tonnage des navires et , 
du poids des mar chaudisés, l'unité de poids étant le pound ou div re. 
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d'entamer les poursuites, et elles accueillirent tous les chefs 
d'accusation indiqués par l'opinion générale. Le duc les re- 
poussa, la plupart du moins, avec avantage, mais sans fruit. 
C'était le mauvais gouvernement que voulait réformer la 
chambre : innocent de vol, d’assassinat ou de trahison, 
Buckingham n'était pas moins pernicieux. Iluit membres 
furent chargés par leurs collègues de soutenir, dans une 
conférence avec la chambre haute, les poursuites contre 
Buckingham. À cette nouvelle, le roi laissa éclater toute son 
indignation. On n'avait pu convaincre Buckingham d'aucun 
crime; on en voulait donc à son ministre, à son ami. II 
.prononça la dissolution du parlement (15 juin 1626). 

Gucrre contre 1a France (1627); troisième parlement (1828); 
: pétition des droits. . 

… Débarrassés pour la deuxième fois des représentants de 
‘la nation, Charles et Buckingham crurent qu’ils n’avaient 

e 

” plus aucun ménagement à garder envers l'opinion publique, 
et le fol orgucil du favori ne tarda même pas à susciter à 
son maître de nouveaux embarras. Pour se venger du car- 
dinal de Richelieu, qui ne voulait pas qu'il revint à Paris 
poursuivre, auprès d'Anne d'Autriche, de téméraires suc- 
cès, Buckingham décida son souverain, déjà aux prises avec 
l'Espagne et l'Autriche, à entrer en guerre avec la France. 

* L'intérêt du protestantisme servit de prétexte; il fallait sau- 
“ver la Rochelle assiégée, et prévenir la ruine des réformés 
français. On espérait que, pour cette sainte cause, la nation 
anglaise s’armerait avec enthousiasme, ou que du moins elle 
en serait trop vivement préoceupée pour remarquer l’oppres- 

sion croissante sous laquelle on voulait l'accabler. C'était 
trop présumer des passions du peuple, qui ne se laissa point . 

. persuader d'oublier sa“ libérté pour le service de sa foi. 
. D’ailleurs il se méfiait de la sincérité de ce zèle fort inat- 
tendu de la part d’un prince qui venait de s’unir à une. 

Ts s 

Française, à une catholique, et dont le père avait trahi tant - 
de fois les intérêts du protestantisme. Au milieu de l'irritation 

. =,‘ Croissante, on apprit que l’expédition envoyée au secours de 
=, da Rochelle, et que Buckingham commandait en personne, 
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venait d’échouer (28 octobre 1627). L'impéritie du général 
avait causé ce revers; il n'avait su ni s'emparer de l'ile de 
Ré, ni se rembarquer sans perdre l'élite de ses troupes. i. 4 

A son retour en Angleterre, Buckingham, malgré son ar- ” 
rogance, sentit le poids de la haïne publique et le besoin 
d'y échapper. Le savant Robert Cotton, comme le plus doux 
des hommes populaires, fut appelé aux conseils du roi. Il 
y parla avec sagesse et franchise, insistant sur la nécessité 
de redresser les justes gricfs de la‘nation pour obtenir son 
appui, et, rappelant ces paroles de lord Burleigh à la reine .… 
Élisabeth.: « Gagnez leur cœur, vous aurez leur bourse et 
leurs bras, » il ouvrit l'avis de convoquer un troisième par- 
lement qui s'assembla le 17 mars 1628. Les chefs de l'oppo- 
sition, dans la nouvelle assemblée, furent : sir Édouard Coke, 
l'ancien solliciteur général, l'honneur de la magistrature, 
malgré la violence avec laquelle'il avait poursuivi Ralegh, . 
et qui ne se distinguait pas moins, malgré ses soixante et dix- 
neuf ans, par .sa fermeté que par sa science; sir Thomas 
Wentworth, depuis lord Straflord, jeune, ardent, élo- 
quent, né pour commander, et dont l'ambition se con- 
tentait alors de l'admiration de son pays; Hollis, fils cadet . 
de lord Clare, compagnon d'enfance de Charles, mais 
ami sincère de la liberté, ct trop fier pour servir sous un 
favori; Pym,.savant jurisconsulte, versé surtout dans la 
science des droits et des usages du parlement, esprit froid 

.et audacieux, capable de marcher avec prudence à la tête 
des passions populaires. La cour n’opposait à cette coalition 
redoutable que la témérité capricieuse de Buckingham et 
la hauteur obstinée du roi. Aussi les communes parlèrent- 
elles très-haut et présentèrent-elles à la sanction royale un 

_acte demeuré célèbre sous le nom dé bä ou pétition des 
droëts. Cet acte commençait par énumérer les abus suivants 
de l'autorité souverainé : 1° qu’en: opposition à la grande 
charte et à divers autres statuts, on avait requis des hommes 
libres de l'argent pour le roi, et que, sur leur refus, on les 
avait moléstés par des serments, des obligations et des sai- 
sies; 2 que. diverses personnes avaient été mises en arres- 
tation par ordre du roi,‘et que lorsqu'on les avait amenées 
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: devant les juges, par ordonnance d'habeas corpus, on les 
avait renvoyées en. prison, bien qu’on n'assignät aucun 
motif à leur arrestation; 3° que, dans plusieurs lieux, on 

* avait logé par billets des soldats dans les maisons des ha- 
bitants, à leur grand fardeau ct dommages; 4° et qu’on 

: avait envoyé des commissions qui donnaient pouvoir à cer- 
taines personnes de punir, par jugements sommaires de loi 
martiale, les délits commis’ par des soldats, des marins et 

leurs complices, bien que ces délits dussent être poursuivis 
"..@t jugés. par les tribunaux ordinaires. On priait done le roi 

de faire cesser de tels abus, et de ne point tirer conséquence 
‘ de’précédents.à qui étaient contraires aux droits et libertés 
des sujets, comme aux lois et statuts de la nation.» 

Charles, suivant un plan étudié d’hypocrisie et de faus- 
… seté, ordonna d'écrire sous la fameuse pétition la réponse 

“Suivante :.« Le roi veut qu’il soit fait droit suivant les lois et 
coutumes du royaume, et que les statuts soient mis à exé- 
cution; que ses sujets ne puissent avoir aucun motif de se 
plaindre de tort ou d’oppréssion contraires à leurs libertés et 
à leurs justes droits, à la conservation desquels il se croit 
-0bligé autant qu'à ceux de sa prérogative. »" D'ailleurs ; par 
cette sanction assez peu explicite du bill des droits, la réforme 

*, des principes était seule consommée: ce n’était rien sans Ja : 
réforme des pratiques ; et pour assurer celle-ci, il fallait celle 
des conseillers. Or, Buckingham demeurait debout, et le roi 

‘ :continuait'de percevoir les droits de douane sans l’aveu du 

« 

“parlement, Éclairées par l'expérience. sur les périls de la* 
lenteur, aveuglées par la passion sur ‘ceux d’une exigence 
trop brusque et trop dure, l'orgueil et Ja haine se mêlant à l'instinct de la nécessité, les communes résolurent de porter. 
sans délai les derniers coups. En une semaine deux nouvelles 

:-TeMontrances furent rédigées ; l’une contre le duc, l'autre - pour établir que les droits de douane, comme tout impôt, . ne devaient être perçus qu’en vertu de la loi. Le roi perdit 
Patience et prorogea le parlement (26 juin 1628). 

Assassinat de Muckinghsam (1625). 

Deux mois après, l'entrepreneur de la misère publique, 

à
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comme on appelait au parlement le duc de Buckingham, 
était sur le‘point de conduire une seconde expédition au 
secours de la Rochelle, lorsque, le 23 août, comme il mon- 
tait en voiture, à Portsmouth, il fut frappé. au sein gauche 
d’un couteau, que l'assassin laissa dans la plaie. « Vilain ! » 
s’écria-t-il en “arrachant l'arme meurtrière, et il tomba sans 
connaissance. Au milieu: de la confusion générale, le cou- 
pable était parvenu à gagner la cuisine de l'hôtel, où il eût 
pu rester caché dans la foule, s’il n'eût tiré tout à coup son 
épée en criant : « Je suis cet homme. » On trouva cousues 
dans le fond de son chapeau les lignes suivantes : « Gelui-là 
est un lâche et ne mérite point le nom de gentilhomme ou 
de soldat, qui ne veut point faire le sacrifice de sa vie pour 
défendre Thonneur de son Dieu, de son roi et de son pays. 
Que personne ne me condamne pour l'acte que j'ai commis ;. 
mais que l’on‘ condamne plutôt.ceux qui me l'ont fait com-. 
“mettre; car si Dieu, pour nous punir 'de nos péchés, ne 
nous eût point, enlevé le courage, cet homme ne.serait point .” 
resté si longtemps ‘impuni. Je me nomme John Felton. » + 
Le fanatisme protestant avait , lui aussi, trouvé son Ra- 
vaillac. Ce John Felton était un gentilhomme, ardent pro-. 

. testant, qui avait servi, l’année. précédente, dans l'expé- 
dition de l'ile de Ré, puis avait quitté le service à .cause 

* d’un passe-droit. Quand on lui dit que le duc vivait encore, 
il répondit avec un sourire ironique, que cela ne se pouvait, ., 

que la blessure était mortelle; et il répliqua à à ceux qui lui. 
reprochaient son crime, « que, en son àme et conscience, 

‘il croyait que les vemontrances adressées au roi par le par- 
lement étaient une justification suffisante de sa conduite. » 
Lorsqu'on lui demanda quels étaient ses instigateurs et ses e 
complices, il répondit que le mérite. et. la gloire lui en ap- 
‘partenaient exclusivement ;: qu'il avait. fait soixante et dix 

. milles pour accomplir cette action, et qu'il avait par là sauvé 
‘son pays; que d’ailleurs il ne. portait aucune inimitié au 
duc. Àu moment où il l’ avait frappé, il s'était écrié : « Que 

. Dieu ait. pitié de son âme! » Ainsi périt, à l'âge de trente- . 
.., six ans , George Villiers, ‘duc. de Buckingham, lord grand. 

Le trésorier d Angleterre. On nese sent pas le courage, en pré= 
[7 

.
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sence d’une fin si triste, de résumer ses torts, de récapituler 
toutes ses fautes. 

Laud et xyentxvorth. 

C’est dans l'intervalle compris entre la première et la se- 
conde session du troisième parlement que Charles s’attacha 
comme conseillers deux hommes sur qui allait porter tout le 
poids des affaires, Laud et Wentworth. Le premier était fils 
d'un marchand de draps de la ville de Reading, où il était 
né en 1573. Son ardeur pour l'étude, ses succès académi- 
ques, ses talents distingués, lui valurent d’abord une chaire 
-de théologie dans l’université d'Oxford, puis la place de 
président du collége de Saint-Jean. Plus tard, il devint suc- 
cessivement chapelain du roi, doyen de Glocester, évèque 
de Saint-David, évêque de Bath et Wells, évêque de Londres, 
enfin archevêque de Canterbury et primat du royaume. 
Son projet favori était de faire triompher dans les trois 
royaumes, à l’aide de l'omnipotence du souverain, l’Église 
anglicane dont il se trouvait le chef en qualité de primat 
d'Angleterre. Le second était né à Londres, le 13 avril 1593, 
d’une famille alliée au sang royal. Son éducation fut digne 
de sa naissance, Le collége de Saint-Jean, à Cambridge, dont 
Laud fut quelque temps président, retentit de ses succès 
précoces, et son père, l’un des plus grands propriétaires du 
comté d’York, se hâta de féconder de si heureuses disposi- 
tions en faisant voyager le jeune Wentworth dans les prin- 
cipaux États du continent. Créé chevalier, à son ‘retour, 

. par Jacques 1‘, marié à la fille aînée du comte dé Cumber- 
land, et, presque au mème instant, devenu dès sa vingt et 
uniëme année, par la mort de son père, le chef d’une fa-" 
mille de onze enfants et le maître d’une immense fortune, 
il honora sa vie privée par des études graves, et par un 
entier dévouement aux liens du sang et.à tous les de-.… 
voirs domestiques. Entré au. parlement en 1621, il se dis- 
tingua dans toutes les sessions par son énergie à censurer 
hautement les monopoles, les taxes illégales, les emprison- . 

. nements arbitraires. On l’entendit professer ce principe, . “ que les priviléges et franchises des parlements étaient -: 
- : > # Où . : 

.+
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l'ancien et incontestable droit dé tout Anglais, son droit de 
naissance et l'héritage de ses pères. » C’est lui qui, en 1628, 
proposa le fameux bil! des droits; mais, en 1629, honoré 
de quelques faveurs de la cour, il trahit la cause du peuple 
pour celle du roi, et entra au' conseil malgré les repro- 
vhes, les menaces mêmes de ses anciens amis : « Je vous 
donne rendez-vous dans la salle de Westminster, » lui dit 
Pym à leur dernier adieu. Thomas Wentworth était ambi- 

-tieux et hautain; créé baron, puis vicomte, il se précipita 
avec passion vers la grandeur, bien éloigné de prévoir à 

. quel point il serait un jour fatal et odieux à la liberté. 

Deuxième session du parlement (1629); Olivier Cromwell. 

: En même temps que le parti royaliste reconnaissait ses 
deux nouveaux chefs, Laud et Strafford, l'opposition allait 
entendre pour la première fois celui de ses membres en qui. . 
devait se personnifier la première révolution d'Angleterre. 
Comme il était question des missionnaires presbytériens, 
de lecturers cruellement persécutés par les évêques angli- 

_cans dont l'intolérance n'épargnait aucun de ceux qui pré- 
chaient la parole de Dicu d’après leurs propres inspirations 
et non conformément aux prescriptions épiscopales, un . 
gentilhomme campagnard, mal vêtu et jusque-là silencieux, 
prit la parole avec toute l’âpreté d’un accent rustique pour 
dénoncer à la chambre que ceux-là seuls parvenaient qui 
montraient des tendances papistes. « Si ce sont là les de- 
grés par lesquels on ‘arrive aux dignités de l'Église, dit-il 
en terminant, qu'est-ce qui nous attend? » Ce .gentil- 
homme, c'était Olivier Cromwell, : :" -” _. 

On se souvient du fameux Thomas Cromwell, ce fils’ 
‘d’un foulon de Putney,'qui dévint premier ministre de 
Henri VIIL, vice-gérant, comte d'Essex et finit, après avoir. 
été son conseiller le plus intime, par perdre la tête sur 
l'échafaud. Ce grand destructeur des couvents, qu'on sur-: 
nommait le marteau des moinès , et qui fut, en effet, le 

bras droit de Henri VIII dans la spoliation des. monas- 
tères, avait un neveu, sir Richard Cromwell, qui aida vi- 

goureusement son oncle. Il galopait sans cesse de cou- 
. +
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vent en couvent à la poursuite de ces pauvres moines, 
. faisant la chasse aux prêtres récalcitrants, abattant les 

: abbayes, emprisonnant les abbés. Fort bien accueilli du 
monarque défenseur de la foi, il en reçut pour récompense 
une grande quantité de terres ecclésiastiques. dont. il ar- 

rondit son domaine, et-se créa” peu à peu une propriété 
importante. Tel ést sir Richard, l’aïeul.d’Olivier Cromwell. 
De cette race énergique, sur ce domaine formé des dé- 

. bris et des dépouilles catholiques, naquit, en 1599, sur . 
les bords de l'Ouse, près. de Huntingdon, Olivier Cromwell. 
Robert,, père du protecteur, avait contracté un honorable : 
mariage. Îl existait, dans le pays, une famille Stuart, issue 
du sang royal d'Écosse, et dont l'un des chefs, prieur 
catholique . de la ville d'Ély, avait opposé quelque résis- 
tance à la réforme, à Ilenri VIII, à Thomas et à Richard : 
Cromwell; cctte résistance papiste ne tint pas contre l'offre 

du titre de doyen protestant de la cathédrale, et du fermage . 
- héréditaire des dîmes qui assurait sa fortune. La mère d’Oli- 

. vier Cromwell, arrière-petite-fille de ce converti, fut Élisa-. 
_ beth Stuart, cousine, à je ne sais quel degré, de Charles 1e, 
roi d’Angleterre,et dont la‘dot consistait dans ces domaines ". 

” ct ces dîmes. enlevés aux catholiques... Le 23 avril 1616, le . 
jour même où Shakspere mourut, dix jours après la mort 

. de Cervantes, l’université de Cambridge, située seulement: 
- à douze milles de Huntingdon, comptait Cromwell parmi 
‘ses jeunes étudiants ou gentlemen-commoners ; il. n’y passa . 
qu'une année. Le .93 juin 1617, son père mourut, et le 
jcune homme de dix-huit ans, quittant aussitôt Cambridge, 
revint-prendre. soin de-sa mère et'de six jeunes filles, ses ‘Sœurs: Cette vie de débauches dont ont parlé ses détracteurs 
n'est pas plus vraie que lemétier de brasseur assigné à son. père. Dès l’année 1640, à virigt et un ans; il épousa la fille d’un riché marchand, Élisabeth Bourchier, la conduisit chez 

,;\sa mère et revint vivré à Tuntingdon, en propriétaire fer- .. .mier, de cette vie à.la fois’ indépendante et occupée: qui 
laisse tant de place à la rêverie ; si peu à Ja dissipation: ‘ . Huit ans de solitude nous cachent ensuite les actes de Cromwell, Tout ce qu’on sait de lui, de 1620 à 1698, époqu. 

$ run
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où il fut nommé au parlement, c’est que, respecté de ses 
voisins, aimé de sa famille et vivant dans l’aisance, il a des : 
accès violents d'humeur noire. « Souvent il envoyait cher- 
cher à minuit le docteur Simcolt, médecin de la ville, se 

. Croyant près de mourir; il lui parlait de son hypocondrie . 
- €t de ses #maginations à propos de la croix de la ville. D». Cette croix papiste l’obsédait. Les prédicateurs calvinistes | hantaient le voisinage : quand il:les avait écoutés et qu'il ‘ avait relu sa Bible, cette sombre humeur le prenait; il se promenait sur les tristes bords:de l’Ousé, à l'ombre des saules, sous un ciel humide et bas, rêvant pendant que ses 
bestiaux erraient dans ces pacages, à l’homme et à Dieu, à 
la vie et’ à la mort, surtout au dogme de Ja prédestination. 
Membre du ‘troisième parlement, Cromwell n’y rompit le 
silence: que pour un intérèt tout religieux, que pour la dé- :.. fense des prédicateurs puri lains persécutés par les évêques. ‘ 
Renvoyé dans ses foyers par la dissolution de ce parlement, 
il n’en restait pas moins populaire auprès de ses concitoyens, 
puisque immédiatement après la session il fut nommé shérif 
de son canton. Son ambition n’allait guère plus haut; la vie 
agricole et l'élève des bestiaux lui semblaient sa seule des- 
tination; il vendit pour. environ cinquante-mille francs de 
propriété, acheta des pâturages plus considérables à Saint- 
Yves, cinq milles au-dessous de Huntingdon, toujours sur 
les bords de l’Ouse, et y alla vivre avec sa famille, Un canal 
de desséchement, destiné à assainir les bords marécageux 

. de:cette rivière, mais ‘qui pouvait, suivant quelques-uns, 
nuire aux riverains en diminuant l'humidité du sol, était la 
grande préoccupation des. propriétaires-éleveurs de cette 
contrée. Cromwell prit à. toute cette affaire un intérêt tel, 
que les soucis et les triomphes de la guerre civile rie purent 
l'en distraire, et qu’on ne le désignait guère dans le pays qué sous le nom de lord des marais. : . -. Cependant le parlement avait repoussé encore une fois la 

taxe de tonnage et de pondage, et déclaré traître quiconque 
là payerait:. Charles vivement irrité contre les vipères du 
parlement,” prononça de nouveau la. dissolution de cette 
assemblée, jeta en prison les orateurs les plus opposés à {a
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cour, et pour n'avoir pas besoin de nouveaux subsides, fit 
aussitôt des ouvertures de paix aux puissances avec les- 
quelles il était en guerre, ajoutant ainsi un motif de plus à 
la haine nationale. Car ce système de paix extérieure allait 
laisser l'Angleterre spectatrice humiliée de la guerre de 
Trente ans, tandis que Gustave-Adolphe mourrait à Lutzen 
et qu’un cardinal français sauverait l'Allemagne protestante. 

Mésintelligence entre Ia cour et les ministres, 

Débarrassé de son troisième parlement, bien décidé à ne 
pas en convoquer un quatrième ,.en paix avec la France et 
l'Espagne qui avaient accueilli ses avances, Charles 1° pensa 
qu'il allait trouver le repos au sein du pouvoir absolu. Il se 
trompait étrangement, et, si l’apathie momentanée de la na- 
tion put faire croire que toute lutte avait cessé entre elle et 
le monarque, ce dernier vit bientôt, dans son propre palais, . 
deux partis se disputer le despotisme naissant, la reine ct 
les ministres, la cour et le conseil. ‘ 

À peine arrivée en ‘Angleterre, Henriette n'avait point ca- 
ché l’ennui que lui inspirait sa nouvelle patrie. Religion, 
institutions, coutumes, langage, tout lui en déplaisaits. 
elle avait-même, peu après leur union, traité son mari 
avec une puérile insolence; et Charles, poussé à bout, se 
vit forcé de renvoyer sur le continent d’abord le père Bé- 
rulle et douze prêtres de l'Oratoire qu'elle avait amenés 
avec elle, puis douze capucins qui les avaient remplacés. 
Le plaisir de régner pouvait seul consoler Henriette de ne : 
plus vivre en France; elle y compta dès qu’elle cessa de 
craindre le parlement. Le bonheur de la vie domestique ;. 
cher à l’âme sérieuse de Charles, ne pouvait suffire au ca- 
ractère léger, remuant et sec d’Henrictte; il lui fallait un 
empire avoué, arrogant, l'honneur de:tout savoir, de tout 
régler, le pouvoir enfin, tel qu’une femme capricieuse le 
veut exercer. Autour d’elle se ralliaient d’une part les ca-. 

-tholiques, de l’autre les ambitieux frivoles, les intrigants, . 
les jeunes courtisans. Charles la consultait en toute occasion 

“et ne faisait rien sans.son aveu; mais Wentworth et Laud 
étaient beaucoup moins dociles et ne voulaient ni du papisme
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ni des dilapidations de Henriette. La cour de son côté, à la pre- 
mière apparition de Wentworth à Whitehall, ‘avait accueilli 
avec un sourire moqueur l'élévation subite et les manières un 
-peu rudes d’un gentilhomme de province, connu surtout par 
son opposition dans le parlement. Les mœurs austères, la 
pédanterie théologique et la brusquerie inattentive de Laud, 
de ce fils d’un marchand de draps, n’y déplaisaient pas moins. 
La reine les prit en aversion, car ils gênaient son influence 
auprès du roi; la haute aristocratie s’offensa ‘de leur pou- 
voir, et bientôt la cour tout entière s’unit au peuple pour 
les attaquer, se récriant comme lui contre leur tyrannie, 

Persécution contre Ics puritains. . ; : 

Si quelques hommes avaient le droit de crier à la tyran- : 
nie, c'était uniquement les presbytériens et surtout les plus 

. austères, les plus énergiques, et les plus exaltés d’entre eux, 
les puritains. Laud voulait maintenir le principe d'autorité 
aussi fort dans l'anglicanisme qu’au sein du catholicisme. 

Or, la vie du protestantisme c’est le libre examen ; l'esprit du 
protestantisme et notamment du calvinisme, c’est l'esprit de 
liberté, l'esprit démocratique. Il n’y avait donc pas moyen de : 

. s'entendre, et avec un caractère despotique comme celui du 
primat, la répression devait être atroce. Aussi les malheureux 
puritains ont-ils droit, pour cette persécution, à toutes nos 
sympathies. Mais ce n’est pas ‘une raison de dissimuler leurs 
torts. Animés du plus sauvage fanatisme, ces hommes préfé- 
raient l'Ancien Testament à l'Évangile, et on retrouvait en 
eux, non la charité universelle des premiers apôtres , mais 
toute la dureté des enfants de Jéhovah, tout leur esprit d’ex- 
clusion *. Né goûtant que la partie purement judaïque de la Bible, les puritains affcctaient de prendre des noms juifs 
citatent à tout propos l’Écriture, et se montraient comme le peuple de Moïse, ennemis des arts, des sciences et de toute 
étude littéraire. Implacables pour l'élranger, ils n’admet- 

1. Quand on litles anciens documents des deux princi ss 6 
. es: n 1 3 cipaux États fondés en Amé- rique par les puritains, c'est-à-dire du Massachusetts et du Connecticut, on°y voit la peine de mort appliquéeen vertu des articles du Dentéronome, du Lévitique : - et de l'Éxode, non pas seulemeut pour des crimes contre les personnes 6 

. td! k ! u les pro-. priétés, mais pour des péchés dont on ne doit compte qu'à Dieu. P
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taient aucun compromis avec ceux qui ne partageaient pas 
toutes leurs doctrines. Le vocabulaire de leurs injures était 

* emprunté tout'entier aux prophètes, et les imprécations 
‘adressées par cux à Charles et à Ilenrictte étaient identique- 
"ment celles dont Élic flétrissait Achab et Jézabel. Onrecon- 

- naissait les puritains à leurs sombres vêtements, à leurs 
cheveux plats, à leur figure austère, à leur langage senten- 
cieux, à leurs mystiques roulements d'yeux, à leurs noms 
bibliques formés soit d’un précepte tout entier, soit d’une 
portion de verset, tels que : Loue-le-Seigneur, etc. : 

- La persécution commença en 1630 avec ce luxe d’atro- 
. cités juridiques qu’on ne retrouve que dans les tribunaux 
de l'Angleterre ou dans ceux de l’inquisition. Au mois de 
-mai, un prédicateur puritain, le docteur Leighton, pour 
avoir publié un appel au parlement, ou plaidoyer de Sion 
contre la prélature, fut condamné à payer une amende de . 
deux cent cinquante mille francs, et à être mis au pilori à 
Westminster, où après avoir été publiquement. fouetté, il 
eut les oreilles coupées, le nez fendu et la figure marquée : 
d’un fer rouge avec les lettres S. S. : Semmeur de séditions: 

En 1634, Prynne, avocat distingué de Londres; est con- 
damné aux mêmes peines pour un livre intitulé : Histrio- 
mastix, le Fouet des histrions, et dirigé contre le théâtre, : 
les mascarades et la danse, que la reine aimait passionné 
ment. Après cet affreux supplice, il n’en composa pas mioins 
un: nouvel ouvrage dirigé, celui-ci, contre les évêques... 
Comme on lui avait déjà coupé les oreilles lors de sa pre- 
mière condamnation, cette fois ôn lui coupa littéralement. 
les tronçons. C'était en 1637. Le docteur Bastwick et: un 
ministre puritain,. nommé Burton, furent condamnés en 
même temps que lui: Lorsque le docteur Bastwick monta’ 
sur l'échafaud.où on devait le.mutiler, sa femme s'élança 

“duns ses bras, et baïsa, aux applaudissements de la foule; 
les oreilles que le bourreau allait ârracher. Comme Pastwick' - 

1. Une courte citation suffira pour faire connaître le fanatisme sauvage des pu- 
‘. ritains. « Une femme, dit Prynne,qui chante en dansant, doit être considérée comme : : 

la prètresse du diable ; ceux qui Jui répondent, sont les clercs du diable; ceux qui 
écuutent, sont les qeroissiens du diable; les instruments de musique sont les clo- 
ches de l'enfer, et les musiciens sont les ménestrels du diable. » se 
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. avaient été ‘obligées de fourni 
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était encore sur la plate-forme, quelqu'un lui donna un 
bouquet. Une abeille vint s'y poser. « Voyez, dit-il, cette 
pauvre abeille; sur le pilori même elle vient sucer le miel 
des fleurs ; et moi donc, pourquoi n’y pourrais-je pas goûter 
le miel de Jésus-Christ?» Un parti composé d'hommes 
animés d’une telle foi, est bien à craindre pour ceux qu’il 
attaque. | . 

Fcrecpiion du Khip-MOnCy; Eampden (1633), 

Rien de ce qui était capable de rendre l'autorité de Char 
les plus odieuse ne devait manquer : la tyrannie fiscale ac 
compagna la tyrannie religieuse. En. effet, depuis qu'il 
n’était plus convoqué de parlements, aucune taxe n’était lé-. 
gale, en vertu même du principe posé dans la grande charte, 
savoir : que les Anglais ne devaient Payer que les subsides 
consentis par le grand conseil de Ja nation. Cependant le 
gouvernement ne pouvait se passer d'argent. Alors furent 

-rétablis des impôts tombés en désuétude, et inventées des taxes jusque-là inconnues : alors reparurent ces innombra- bles monopoles introduits et abandonnés par Élisabeth, rappelés et abandonnés par Jacques 1, constamment re- poussés par le parlement, un moment abolis par Charles lui-même, et qui, livrant à des traitants ou à des courtisans privilégiés la vente exclusive de la plupart des denrées, telles que le sel, le vin, la bière, le beurre, les harengs saurs, etc, etc., faisaient ‘souffrir Le peuple jusque dans ‘sa subsistance, et l'irritaient encore plus par l'inique et désor- donnée répartition de leurs profits. Malgré tous ces expé- dients, les ressources restant encore au-dessous des besoins, les légistes de la cour ne savaient plus où trouver de nou- “Yeaux moyens d'extorquer de l'argent, lorsqu'ils découvri- rent que, dans. certaines occasions, les villes maritimes 
| r des navires pour le service de la couronne. Immédiatement on imposa à tous les habi- tants, sous le nom de sy -1toncy, argent des vaisseaux, une 

| lité mettait le comble à la mesure. Un riche propriétaire, ‘cousin germain de Cromwell, John 
plus beau caractère, se refusa à payer 

ir Lier tee | 3 
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vingt schellings (vingt-cinq francs) qui lui étaient réclamés 
pour cette taxe. Il agit ainsi (1636) sans colère, sans bruit, uni- 

‘ quement occupé. de parvenir à faire juger solennellement, 
dans sa personne, les droits de son pays. En prison, sa con- 
duite fut également calme et réservée ; il ne demandait que 
d’être traduit en justice, et représentait que le roi n’était pas 
moins intéressé à résoudre par les lois une telle question. 
Les barons de l’échiquier appelèrent les autres juges à leur 
aide, et le casfut solennellement discuté devant eux pendant 

… onze jours..On alléoua en faveur de la couronne : 1° l'usage 
* des rois anglo-saxons et l'impôt du danegeld, pour l’entre- 

tien de la marine ; 2° une multitude de précédents prouvant 
que les anciens monarques avaient mis en réquisition des 
vaisseaux pour leur service, et forcé les comtés maritimes à . 
les équiper; 3° l'équité de la prétention, car, à moins .que 
le roi ne possédât, dans les cas de danger, le droit d'appeler 
ses sujets à son secours, le royaume pourrait éprouver des : 
maux incalculables avant que le parlement füt assemblé. 
De l’autre part, il fut prétendu : 1° qu'on ne pouvait fonder 
aucun‘ argument sur les notions imparfaites des ‘anciens 
auteurs, relativement au danegeld et aux armements mariti- 
mes des rois anglo-saxons; 2° qu'il n’y avait aucune ressem- 
blance entre la foule des précédents allégués et les pré- 
“sentes ordonnänces, qui, d’abord, obligeaient les habitants 
.des comtés de l’intérieur à équiper des vaisseaux, et ensuite 
_à donner de l'argent au lieu de ces vaisseaux; 3° qu'on ne. 

. pouvait alléguer aucune nécessité absolue, car ces. ordon- 
nances avaient été rendues six mois avant qu’on eût besoin 
de vaisseaux , ‘et l’on’ avait .eu , Conséquemment, tout le 
temps nécessaire, dans cet intervalle, pour assembler et 
consulter le parlement. Les juges prirent trois mois pour 

- délibérer : sept d’entre eux prononcèrent en faveur du roi; 
- quatre en faveur de ITampden ; mais, de ceux-ci, deux seule- 
ment, [lutton et Crook, nièrent le droit réclamé par la cour . 
ronne. Ce dernier juge ne fut pas moins admirable que 
Hampden. Ilavait devant les yeux la prison pour lui-même ét: 

la misère pour sa famille, s’il résistait aux volontés du roi; il- . 
fut inébranlable, et sa femme, dont on ne saurait trop rele- : 

Ru
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ver le mérite, l'engagen à persévérer dansle parti courageux 
qu’il avait embrassé. Mampden fut condamné (1637); mais 

_cette condamnation fit'son triomphe. À partir de ce moment, 
son nom se trouva dans toutes les bouches; partout on lo 
prononçait avec tendresse et fierté, car sa destinée était 

© l'image et sa conduite la gloire du pays. 

Covenant d'Écosse (1638). 

Nous l'avons déjà dit, le but que se proposaient en reli- 
gion Charles et ses ministres, était un contre-sens avec Îe 
principe même de la réforme, puisque Charles voulait inter- 
dire les élans individuels, l'inspiration spontanée, en réglant 
toutes choses, dans l'anglicanisme, d’après .une uniformité 
non moins rigide que celle qu'on reprochait à l'Église ro- 
maine. Habillement des prêtres, bien mieux, cérémonics, 

prières, tout devait être conforme aux décisions du pouvoir. 
* C'est ainsi que Laud prétendit i imposer : aux {rois royaumes ” 
une liturgie commune et des rites communs, à l’aide de : 
‘deux livres qui devaient être partout ‘adoptés : {ke Book of - 
services, ou livre des offices, etihe Book of common pra yer, 

ou livre de prière commune. : 
L'Écosse presbytérienne, l'É Écosse initiée. au protestantisme 

par le calviniste Knox, devait, elle aussi, se courber sous 
. le joug. Le jour désigné, 23 juillet 1637, pour l'inauguration * 

solennelle du rite anglican à Édimbourg, l'évêque et le 
doyen de cette capitale, accompagnés des lords du conseil, 
_des juges et des magistrats, se rendirent à l’église de Saint- 
Giles, que l’on avait choisie pour cathédrale. ‘Elle était déjà 

- remplie, et principalement de femmes. Du.moment où le 
doyen commencäi l'office, on n’entendit que des cris, des 
sifflets et des imprécations. Les femmes de tout rang com- 
-mencèrent par s’écrier « que la messe se disait; que Baal était . 

. dans l’église. » Elles apôstrophèrent le ministre par les épi- :‘. 
thètes et les noms les plus injurieux. Elles brandissaient les 

. tabourets sur lesquels elles ‘avaient coutume de s'asseoir ; 
: ‘quelques-uns mêmes furent lancés dans la direction de la : 

- Chaire. Une puritaine, entendant un.jeune homme derrière 
elle dire Amen, se retourne, lui applique un soufflet, et lui
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-crie : « Scélérat! n'y a-t-il pas d'autre.endroit dans l'église 

.oùtu puisses chanter la messe, sans venir la hurler à mes 

“oreilles? » Le doyen, effrayé de ce tumulte, remit le poste 

d'honneur à l’évêque, son supérieur.en dignité et en cou- 

rage : mais le prélat n’eut pas plutôt ouvert la bouche, 

que sa voix fut étouffée par les cris : renard, loup, ventrü. 

(allusion à sa corpulence); et quelques moments après, une 

vieille fruitière de High-Street, ne pouvant plus contenir 

son indignation : « Que la colique du diable t’éreinte, vilain 

voleur! » s'écria-t-elle; puis, saisissant la chaise sur la- 

quelle elle était assise, elle la lança à la tête du prélat, qui: 

dut faire une prompte retraite, Pendant cette scène bur- 

.. lesque, les efforts des magistrats parvinrent à faire sortir les 

. plus mutins de l'église; on ferma les portes, et le service 

continua, au milieu des interruptions répétées, causées par 

la grêle de pierres qui cassaiént les fenêtres, et les “cris du 

peuple, qui, de l'extérieur, faisait entendre ces paroles : 

« À bas le pape! à bas le pape! à bas l'antechrist! lapidez-le, 

jetez-le dehors! » L'office terminé, le prélat sortit pour se 

‘rendre en hâte à son logement, qui était à peu de distance; . 

mais la foule des femmes l’atteignit, le renversa etle roula 

dans la boue. Dans l'après-midi, l'évêque, ayant reparu 
dans la rue, faillit subir le sort de ‘saint Étienne. Le comte 

- de Roxburgh nele protégea qu'avec peine contre les pierres | 
lancées par ses persécutrices, et tous deux ne furent en : 
sûreté quai moment'où les portes de Holyrood se refer- . 

_mèrent sur'eux. 2". . °° ! 
- Des désordres de la même nature ayant éclaté dans plu- 

“sieurs autres’ églises , les magistrats de la capitale jugèrent 
“prudent de suspendre la lecture du nouveau sérvice. Mais . 

cette mesure déplut à Laud ‘qui enjoignit immédiatement 
. de la reprendre. De son côté, Charles, pour punir les habi- : 

1, Cette scène amena un incident qui prouve à quel point Charles prenait la chose 
à cœur, Suivant une añcienne coutume, il y'avait à la cour ur fou, un boufion, qui : 
avait le privilège de dire au hasard toutes les plaisauteries satiriques. Ce poste était” 
alors occupé par un nommé Archie-Arnestrong, qui.ne put s'empècher, lorsqu'il 

vit Laud accourir promptement en conséquence des mortiliantes nouvelles d'Écosse, . , 
de faire cette impertinente question : « Quel est le fou de nous deux maintenant, : 
.milord! ».Le pauvre Archie fut d’abord sévèrement fouetté pour cette plaisanterie, 

.. puis chassé de la cour, où il ne fut plus admis de fous, du moins à titre officiel. - 

  
ne a
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tants d'Édimbourg, donna l’ordre que le conseil du gouver- 

nement füt transporté à Linlithgow, de là à Stirling, etensuite 

à Dundee. Le roi fit accompagner cet ordre d’une procla- 
mation par laquelle il enjoignait aux presbytériens de se 
disperser immédiatement, sous peine d’être traités comme 
des rebelles. Mais les disciples de Knox, qui gagnaient 
chaque jour du terrain, au lieu d’obéir, demandèrent d’une 
voix impérative qu'on retirât sur-le-champ la liturgie an- 
glicane, et, bien loin de se disperser, signèrent un covenant, 
ou acte d'association par lequel ils s’engageaient à maintenir -: 
la forme de leur culte et à repousser toute innovation, soit 
dans le dogme ,'soit dans la liturgie , soit dans la hiérarchie. 
Les signataires de ce pacte furent nommés covenantaires. Ils 
eurent une grande réunion, le 1°*mars 1638, dans l’église de 

- Saint-Giles et plusieurs milliers d'Ecossais appartenant à tou- 
tes les classes de la société jurèrent, dès le premier jour, fidé- 

lité au covenant. L'Écosse se trouva dès lors divisée en deux 
” partis, celui des covenantaires et celui des non-covenan- . 

taires.. Le premier comprenait l'immense majorité des habi-"" 
tants, le second se composait des catholiques, alors fort peu 

. nombreux, de la plupart des fonctionnaires publics et de 
tous ceux qui.ne voulaient pas rompre avec le gouverne 

- ment anglais, bien qu’appartenant à la religion réformée. 
En'1639, Charles comprit que la force seule pourrait 

plier les presbytériens à ses ordres ; et il marcha contre 
” l'Écosse à la tête de plus de vingt mille hommes. Les mi- 
_nistres puritains, de leur côté, appelèrent leurs frères aux . 
armes, et quand le roi arriva, au mois de mai, sur les fron- 
tières , il y trouva réunies des forces aussi nombreuses que . 
les siennes , ‘et commandées ‘par un habile homme de 

“guerre, Alexandre Lesly, formé: à l’école de Gustave- 
Adolphe. I ÿ avait même cette différence, à l'avantage des 
Écossais, que leurs troupes étaient animées du plus profond 
“enthousiasme, tandis que la plupart des soldats du roi 
étaient tout disposés à le quitter pour passer aux presbyté- . | 
riens. Il crut donc plus sûr d'entrer en pourparler avec les 
rebelles, ct le 24 juin les deux armées furent licenciées d’un 
commun accord. Les covenantaires gardaient-leur organisa- .: 

;
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tion, leur église intactes; le roi retournait à Londres décon- 
sidéré, sans armée, sans argent. 

Quatrième parlement, dit court parlement (1610;; expédition 
° ‘ de Straflord contre les Écossais. ‘ 

-. Charles ne pouvait se résigner à la cruelle humiliation 

que venait d’éprouver son orgueil :-celle d’avoir été réduit 

à traiter avec les presbytériens écossais, qui n'étaient, à ses 

yeux, que des traitres, que des rebelles. Voulant, à tout 
prix, se procurer de l'argent pour recommencer la guerre, 

. il rappela d'Irlande!, où il résidait depuis 1633, en qualité 
de lord député ou gouverneur, Wentworth, qu'il créa 
comte de Strafford, et.se décida à demander des subsides 
à un quatrième parlement. Onze ans s'étaient écoulés depuis 

‘la dissolution du troisième, onze ans de despotisme, onze 
ans de persécutions religieuses , onze ans d’oppression fis- : 
cale, d’injustices, d’illégalités de tout genre. Aussi, quand: 
le roi parla de la trahison des Écossais, de leur correspon- 

. dance avec le cardinal de Richelieu, qui leur envoyait de 
” l'argent et des armes, de la nécessité de les attaquer immé- 

‘ diatement et de voter avant tout des subsides , la nouvelle - 
chambre se montra fermement résolue à ne rien accorder 
tant qu’il n'aurait pas été fait droit aux justes griefs de la . 
nation. Charles, irrité, prononça la dissolution de ce parle-" 
ment moins d’un mois après sa réunion (13 avril-4 mai).  :. 

C'est dans une des séances peu nombreuses de ce parle- 
“ment si court que Philippe Warwick, qui nous a laissé de 
. Curieux mémoires sur le règne de Charles Er, vit pour la 

- première fois Cromwell. « Je.vins, dit-il, un matin dans la. 
salle, et j'aperçus un gentilhomme qui parlait. L’orateur. 
avait une tenue qui me donna la conviction qu'il était peu 
habitué à ces sortes d’assemblées, car il portait un vilain 

. habillement qui semblait avoir été fait par un mauvais tail- 
leur de campagne. Son linge était grossier et pas très-propre. 

_IL:y avait, je me rappelle ; une tache ou deux de sang sur 

Straford. de one énchique cmptoe toute le enr de ceon enraelère à rene 
. bérer tout à la fois le zèle. persécuteur des évêques anglicans et le zèle séditieux * 

des moines catholiques, Jamais l’Irlande n'avait été moins malheureuse que suus 
son gouvernement. Lot oc ° ‘ — 
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son rabat. Son chapeau n'avait pas de cordon. Il était de 
moyenne taille; son épée était fixée à son côté; il avait 
l'air opiniâtre et animé. Sa voix était aïgre et discordante, et 
sa parole pleine de ferveur. » | 

: L’ardeur de Charles et de ses ministres à se venger des 
Écossais était telle que Straflord, à peine remis d’une ma- 
ladie qui l'avait conduit aux portes du tombeau, se mit en 
marche pour le nord. Il devait. d’après la volonté du roi, 
commander lui-même l’armée destinée à à combattre les Écos- 
sais. On lui annonça, en route, que ces derniers, prenant 
l'offensive, étaient entrés en Angleterre @1 août), et qu'ils 
avaient battu à Newburne (27 août), presque sans résistance, 
le premier corps anglais qui s'était trouvé sur leur chemin. 
En effet, les éoldats de Charles I: souhaitaient le triomphe 
des presbytériens, qu’on les envoyait combattre. Quand 
l’armée anglaise se trouva en face des Écossais, elle s’aban- 
donna à l'indiscipline et même à de violents murmures ; 

elle voyait le covenant flotter écrit sur leurs drapeaux; elle 
entendait le tambour appeler les troupes au sermon et leur 
camp retentir, au lever du soleil, du chant des psaumes et 
des prières. À ce spectacle, aux récits qui leur parvenaient 
de la pieuse ardeur et des dispositions amicales de l'Écosse 
pour le peuple anglais, lés soldats s’attendrissaiént et s’in- 
dignaient tour à tour, maudissant cette guerre impie , et 
déjà vaincus, car ils croyaient combattre leurs frères et leur 

- Dicu. Arrivés au bord de la Tyne, les Écossais, sans dé- 
monstration hostile, demandèrent la permission de passer. 
Une sentinelle anglaise fit feu, quelques coups de canon lui. 
répondirent; à peine une action fut engagée; l'armée se 
dispersa , et Strafford n'en prit le commandement que pour 
se replier jusqu’à York, laissant les Écussais occuper sans 
obstacle le pays et les places situés entre cette ville et la 
frontière des deux royaumes. : . , 

Cinquième parlement, dit long parlement (5 nov. 16: 10); 
suppllce de Strafford (1641). . , 

Le presbytérianisme écossais triomphait pour Ja seconde 
fois. Le roi, ne pouvant plus compter st sur son armée, et à
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bout d'argent, recourut à un cinquième parlement. C’est ce 
long parlement qui allait faire expier aux Stuarts et leur 
despotisme et celui des Tudors. Au moment où la monarchie 
absolue s’établissait et se consolidait dans tout le reste de 
l'Europe, la liberté allait trouver un refuge et son triomphe 
dans File de Bretagne. … - 

Le 5 novembre 1640, jour fixé pour l'ouverture du par- 
lement, Charles se rendit à Westminster sans pompe, pres- 
que sans suite, non à cheval et le long des rues, selon 
l'usage, mais par la Tamise, dans une simple barque, crai- 
guant les regards comme un vaincu qui suit le triomphe de 
son vainqueur. Les députés, au contraire, avaient conscience 
de leur force et de leur bon droit; jamais les visages 
n’avaient paru si fiers en présence du souverain. Dès le dé-, 
but. de la session, quarante comités furent institués dans la 
chambre pour rechercher les abus et recevoir les plaintes 
des citoyens. Bientôt, à l’improbation des actes se joïgnit la 
proscription générale des auteurs. Tout agent de la cou- 
ronne, quel que fût son rang, qui avait pris part à l’exécu-. 

- tion des mesures réprouvées, fut marqué du nom de délin- 
quant. Dans chaque comté, une liste des délinquants fut : 
dressée. Aucune peine uniforme et définitive ne fut portée 
contre eux;.mais ils pouvaient chaque jour, au gré de lu 
chambre, au moindre prétexte de nouvelle défaveur, être 
appelés devant elle, et punis par des amendes, l'emprison- 
nement ou la confiscation. Quant à celui. que la haine pu- 
blique ne désignait que sous le nom du yrand délinquant, 
la peine capitale semblait seule capable de lui faire expier 
son apostasie ct son long despotisme. : 

Traître à la cause des libertés publiques, conseiller ou 
exécuteur impitoyable de toutes-les mesures de rigueur, . 

. Strafford a cependant rencontré de nombreuses sympathies. 
En présence de sa fin héroïque, en présence surtout de la 
générosité avec laquelle il offrit sa vie à son souverain, on 
a oublié toutes ses fautes. Mais l’histoire doit rappeler 
qu'elles furent énormes, et ceux qui accusent de cruauté 
les ennemis du ministre ne savent pas à quel point lui- 
même se montrait implacable. Lorsque Hampden, cet
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homme si doux, si affable, qui était aimé même de ses ad- 
versaires, fut mis en jugement, Wentworth écrivit à Laud 
qu'il désirait que Hampden et toutes les personnes qui lui 
“ressemblaient fussent foucttés jusqu'au sang, de. manière 
que la corde s'usét sur leur dos. En Irlande il déploya de 

. grands talents, mais aussi la plus grande dureté. Lord 
: Mountnorris, vice-trésorier d'Irlande, ayant blimé amère- 

ment l'administration du lord député, celui-ci le traduisit, 
pour ce seul fait, devant une cour martiale qu’il présidait . 
lui-même en sa qualité -de commandant en chef. Mount. 
norris fut condamné à payer une amende considérable ét à . 
être ensuite fusillé. Le roi-ne voulut pas que la dernière 
partie dela sentence fût exécutée ; mais Mountnorris fut 

: " jeté en prison; on le sépara de sa femme et de ses enfants; 
-0n le dépouilla de tous ses emplois, et.sa place de’ vice-tré- 
sorier fut donnée à un ami de Wentworth. Lorsque Strafford 
marcha contre les Écossais, il arriva, de plusieurs comtés, 
des pétitions pour supplier le roi de faire la paix. Les lords 
-Wharton et Ioward se hasardèrent. à en présenter. uné; . 
Strafford les fit arrêter, convoqua un. conseil de guerre et: 
demanda qu'ils fussent fusillés en tête de l’armée comme 
fauteurs de la révolte.-Il ne rénonça à son projet de ven- 
geance que sur l'observation de lord Hamilton, homme in 
vesli, comme lui, de la confiance de Charles, et qui lui fit 
observer qu'il n'était pas sûr que les soldats consentissent à 
exécuter la sentence, Après de tels faits, qu’il nous serait. 
facile de multiplier, on doit comprendre la haine de la na- 

. ‘tion pour Strafford , et s’il la méritait... eee 
° ‘ Un des membres les plus influents du parlement, Pym, - 
‘avocat presbytérien qui, dès le règne de Jacques Ier, avait: : attaqué. les tendances despotiques du gouvernement, pro- 

.- pOSa aux communes de mettre Strafford en jugement comme 
criminel de haute trahison. Le ministre fut, en effet, traduit . 
devant la chambre des lords, et, pendant dix-sept jours, il . : 

. discuta seul contre treize accusateurs qui se relevaient tour : 
à tour, les faits qui lui étaient imputés. .Un grand nombre 

: :, furent prouvés invinciblement, pleins d’iniquités et de ty 
. rannie. Mais, la’chambre des lords n'était pas disposée à ce 

,.
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condamner comme entachés de haute ‘trahison des actes 
ayant pour but d'assurer au roi une autorité même illégale, 

‘et les communes, pour frapper l'ennemi des libertés pu- 
bliques, durent recourir à un bill d'affainder que n osa pas 

. rejeter la chambre haute. ” 
Dès lors il ne manquait plus pour l’exéeution de Strafford 

que l'adhésion du roi. Charles ne pouvait $e dissimuler ce 
qu'il y aurait d'infâme à sacrifier un loyal serviteur qui, 
après tout, n'avait amassé sur lui-même l'exécration publi- 
que que pour lavoir trop bien servi; mais la reine, épou- 
vantéc chaque j jour par de nouvelles émeutes, de tout temps. | 
ennernie de Strafford , et craignant même, dit-on, d'après . 
les rapports de quelques affidés, qu'il ne se fût engagé, pour 
sauver sa vie, à révéler tout ce qu'il savait dés intrigues our- 
dies par elle avec quelques officiers pour faire chasser le’ 
‘parlement par l’armée; vint assiéger son. mari de ses soup- 

. çons et de ses terreurs. Son effroï était si grand qu’elle vou- 
‘ Jait s'enfuir, s'embarquer, retourner en France, et faisait 

déjà ses préparatifs de départ. Troublé des pleurs’ de sa 
femme; hors d'état de se résoudre. seul, Charles convoqua 
d’abord un conseil privé, puis les évêques: Le seul évêque 
de Londres, Juxon, lui conseilla de suivre sa conscience ; 
tous les autres, l'évêque de Lincoln surtout, prélat intrigant, 

‘| le pressèrent dé sacrifier un individu au trône, sa conscience 
: d'homme à sa conscience de roi. Comme le roi sortait de 
cette conférence, une lettre de Strafford lui fut remise : 

-«Sire, lui écrivait le conite, après un long et rude combat, . 
j'ai pris la seule résolution qui me convienné : tout intérêt 
privé doit céder au bonheur de votre personne sacrée et de : 
l'État; je vous supplie d’écarter, en acceptant ce bill, l’ob- 
stacle qui s’oppose à un heureux accord entre vous et vos 

Sujets. Mon consentement, sire, vous acquittera plus de- 
. vant Dieu que tout ce que pourraient faire les hommes ; 
nultraitement. n’est injuste envers qui veut le subir. Mon . 

. âme, près de s'échapper, pardonne tout et à tous avec. 
la douceur d'une joie infinie. Je vous demande seulement : 
d'accorder à mon pauvre fils et à ses trois sœurs autant de ‘” 
bienveillance, ni plus ni. moins qu en méritera leur romalr. 

ne CE 
Lu ‘ " 
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heureux’ père, selon qu il paraîtra un jour coupable ou in- 
nocent. » 

Le lendemain, le secrétaire d'État, Carlton, vint, de la 
part du roi, annoncer à Strafford qu'il avait consenti au bill 
fatal. Quelque surprise parut dans les regards du comte, ct 
pour toute réponse, il leva les mains au ciel, disant : « No- 
lile confidere principibus et lis hominum, quia, non est 
salus in illis; ne vous fiez ni aux princes ni aux fils des 
hommes, parce que votre salut n’est pas en eux. » Le gou- 
verneur de la Tour, chargé d'accompagner Strafford , l’en- 
gagea à prendre une voiture pour échapper aux violences 
du peuple : « Non, monsieur, lui dit le comte; je sais re- 
garder la mort en face, et le peuple aussi. Que je ne m’é-. 
chappe point, cela vous suffit; quant à moi, que je meure 
par la main du bourreau ou par la furie de ces gens-là, si 
cela peut leur plaire, rien ne m'est plus indifférent. » Et il - 
sortit à pied, précédant les gardes et promenant de tous 
côtés ses regards, comme s’il eût marché à la tête de ses 
soldats. En passant devant la prison de Laud, incarcéré et. 
mis en accusation presque en même temps que lui, il s’ar- 
rêta; la veille, il l’avait fait prier.de se trouver à la fenêtre : 
et de le bénir au moment de son passage : « Milord! "dit-il 
en élevant la tête, votre bénédiction et vos prières! » L'ar- 

‘ chevêque étendit les bras vers lui; mais d’un cœur moins 
ferme et affaibli par l’âge, il tomba évanoui. « Adieu, mi- 

lord, dit Strafford en s’éloignant; que Dieu protége votre . 
innocence! » Arrivé au pied” de l'échafaud, il y monta avec 

. assurance, pardonna au bourreau, pria, posa sa tête sur le. 
“billot et donna ‘lui-même le signal (12:mai 1641). Sa tête 
tomba ; le bourreau la montra au peuple en criant: « Dieu 
sauve Le roil » Quatre ans plus tard, Laud, frappé égale- 
ment par un bill d’attainder, porta sa tête sur l'échafaud, 

‘le 10 janvier 1645. î . 

xfassacre géniérat des protestants. d'Irlande (2 & oct. 1641 }. 

“« Dieu sauve le roi! s. Quelle amère dérision que ‘ce cri 
poussé par le bourreau lorsqu'il tenait entre’ses mains la 
tête du plus. Zélé < serviteur de Charles Fe. Mais: tout tournait 
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contre le coupable monarque. A la fin d'octobre arriva subi- 

tement la nouvelle qu'une insurrection générale couvrait 

l'Irlande de sang, et menaçait du plus imminent danger la 

religion protestante et le parlement. Les catholiques irlan- 

dais, chefs et peuple, s'étaient partout soulevés, réclamant 

la liberté de leur foi, de leur patrie, invoquant le nom de la 

reine, du roi même, déployant une commission qu'ils 

avaient, disaient-ils, reçue de lui, et annonçant le projet de 

se délivrer, eux et le trône, des puritains anglais, leurs com- 

muns oppresseurs. La conspiration, depuis longtemps our- 

die dans tout le royaume, n'avait été trahie que par hasard, 

à Dublin seulement, la veille du‘jour où elle devait éclater; 

_et à peine avait-on eu le temps d’en préserver le chef-lieu 

- du gouvernement. Ailleurs son explosion n'avait rencontré 

* presque aucun obstacle; partout les protestants d'Irlande, 

attaqués à l’improviste, étaient chassés de leurs biens, pour- 

suivis, égorgés, livrés à tous les supplices que la haine reli- 
gicuse et patriotique peut inventer contre des hérétiques, des 
étrangers et des tyrans. Cent trente mille, suivant les uns, 
quarante mille, selon les autres, périrent. Un cri d'épouvante 
et de fureur contre le papisme s’éleva dans toute l’Angleterré; 
tout protestant se crut en danger. Charles était étranger à 
l'insurrection, et la prétendue commission que produisait sir 
Phelim O’Neil n'était qu’une grossière imposture; mais sa : 
haine connue pour les puritains, la confiance qu'il avait 
plus d’une fois témoignée aux catholiques, les intrigues que : 
depuis-trois mois il entretenait en Irlande pour s’y ménager 
au besoin des places fortes et des soldats, enfin les promes- 
ses de la reine avaient persuadé aux Irlañdais qu'ils pou- 
vaient, sans craindre un désaveu sincère, se’prévaloir de son 
nom. C'était ce que comprenait très-bien la nation anglaise, 
et les massacres d'Irlande ne firent que creuser. plus pro- .: 
fondément l’abime qui se faisait chaque jour entre elle et le” 
monarque. Fo S 

Lo | Gucrre civile.(1612-1G16). & - : 

‘En effet, le parlement, qui n’avait aucune confiance dans . 
bonne foi de Charles, ne croyait pouvoir se contenter du . 
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redressement des anciens griefs et prenait peu à peu pos- 
session du gouvernement, dirigeant l'emploi des subsides,’ 
réformant les jugements des tribunaux, et désarmant l’au- 
torité royale en proclamant sa propre indissolubilité. Le 
22 novembre 1641, il votait au roi une remontrance sur l'état 
du royaume. Ce document fameux se composait de déux 
cent six articles. Les communes y avaient énuméré longue- 
ment, minutieusement , avec aigreur, tous les griefs de la 
nation depuis le commencement du règne; c'était une sorte . 

: d'appel au peuple. Plusieurs membres de l'opposition, trou-. 
vant l'attaque trop violente, s’abstinrent, et la remontrance … 
ne passa qu’à une majorité de onze voix. « Si elle n'avait 
pas passé, dit Cromweil à lord Falkland en sortant de la 
salle, j'aurais vendu tous mes biens et j'aurais été m'établir 
dans la Nouvelle-Angleterre. » Déjà, quelques années aupa- 
ravant, il avait été sur le point de partir pour l’Amérique : : 
au moment où un ordre du conseil interdit les émigrations, . 
huit vaisseaux, prêts à faire voile, étaient à l'ancre dans la 
Tamise; sur l’un’ étaient déjà montés Pym, Iampden et : 
Cromwell. L’agitation fut bien plus grande.encore lorsque, : 
le 15 décembre, les communes eurent.voté l'impression de . 
la remontrance; c'était traduire le roi à la barre de l'opinion 
publique. Huit jours auparavant , le 7 décembre’, les com- 
munes avaient voté un bill: fameux, militia-bill, en vertu 
duquel l'organisation de l’armée et la nomination de ses 
chefs n’auraient lieu dorénavant qu'avec le concours du 
parlement. Ce bill déplaçait en quelque sorte la royauté ; 
et pourtant la conservation de la liberté ‘et du protestän- ‘; 
tisme en dépendait. Les .armes légales allaient «devenir . 
inutiles. _ + h : _ 

, Le 3 janvier 1642, Charles, à l'insu des royalistes les plus ” 
intelligents et les plus fidèles, tels que Falkland, Ilyde et 
Colepepper, commença l'attaque, en sommant la chambre 
basse de lui livrer cinq de ses membres les plus influents. : 
Un héraut d’armes vint réclamer. en son nom Hampden, 

: Pym, Hollis, Haslerig et Sirode; mais l'orateur refusa de les 
laisser. émmener. Le jour suivant; 4'janvier, on annonça . 
que le roi s’approchait des communes, escorté de trois. à. 

ù 

. CE : : . 
se “ ! - + Du 

at
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quatre cents hommes armés. À son entrée, tous les mem- 

bres se levèrent et se découvrirent. « À ce que je vois, dit- . 

ilen portant ses regards sur l'assemblée, les oiseaux se sont 

envolés…. Vous me les enverrez; autrement je saurai trou- 

ver moyen de les mettre en’cage. » Privilége! privilége! 

cria-t-on quand le roi quitta la salle, par allusion au privi- 

lége d’inviolabilité des cinq membres menacés d'arrestation. 

Bientôt Charles apprit que le peuple, les milices et les ma- 

riniers même de la Tamise s’apprètaient à ramener en 

pompe à Westminster les cinq membres qui en étaient 

“partis à l'approche du roi. « Quoil s'écria-t-il, ces rats 

d'eau mêmes m'abandonnent ! » De toute la population de 

la capitale c'était en effet sur les batcliers que Charles 

comptait le plus. Le coup d’État ayant échoué, il sortit de 

Londres pour commencer la guerre civile (10 janvier 1642). 

Le parti du parlement avait l'avantage de l'enthousiasme 

et du nombre : il avait la capitale, les grandes villes, les 

ports, la flotte. Le roi avait la plus grande partie de la no- 

blesse, plus exercée aux armes que les troupes parlemen-- 
taires. Dans les comtés du nord et de l’ouest, les royalistes 
ou cavaliers dominaient ; les parlementaires ou tétes rondes! 
dans ceux de l’est, du centre et du sud-est, les plus peuplés 
et les plus riches. Ces derniers comtés, contigus les uns aux 

_autres, formaient comme une ceinture autour de Londres, 

Le roi, qui avait arboré son étendard à Nottingham, 
.marcha sur la capitale; maïs la bataille indécise de Edge- 
Hill, dans le comté de Warwick ; sauva les parlementaires: 

: Ils eurent le temps de s'organiser. Le comte d’Essex cont- 
:. mandait leurs troupes. Plusieurs membres dès communes 

prirent les armes. Hampden leva dans le Buckinghamshire 
un régiment d'infanterie parmi ses. propres tenanciers, 
ses amis et ses voisins. Ce régiment se distingua par son 
excellente discipline, et son chef devint aussi bon soldat 
qu'il était bon orateur. Son étendard portait d’un côté la 

devise du parlement : Dieu est'avcc nous, et de l'autre la 

1. Les puritains portaient leurs cheveux très-courts, d’où à k : eux où Je surnom de têtes 
. rondes, tandis que les cavaliers les avaient très-longs ‘et flottants jusque sur les 
The , ainsi qu'on peut le voir dans le beau portrait de Charles lui-même par Yan 

. - 4 0 re
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devise même du patriote : Vestigia nulla retrorsum. Cet 
intrépide champion de la liberté devait trouver la mort à la 
bataille de Chalgrove-Field, le 18 juin 1643. Cromwell, 
devenu colonel, forma, dans Îles comtés de l’est, avec les fils 
de fermiers, avec les yeoment, des escadrons de volontaires 
qui opposèrent l'enthousiasme religieux aux sentiments 
d'honneur qui animaient les cavaliers. Le parlement vain- 
quit encore à Newbury; dans le Berkshire. La lutte fut des 
plus acharnées (26-98 septembre 1643), et coûta la vie à plu- 
sieurs chefs des cavaliers, notamment à lord Falkland, l’hon- 
neur du parti royaliste, toujours patriote quoique proscrit 
par le parlement, toujours respecté du peuple quoique mi- 

- nistre de Charles I‘, et que l'Angleterre tout entière pleura 
.. pour sa science. Après cette victoire, le parlement unit sa 

cause à celle de l'Écosse par un. covénant solennel (1643). 
Les intelligences du roi avec les highlanders, restés pour 

* Ja plupart catholiques, tandis que les basses terres étaient, 
presbytériennes, et avec les papistes irlandais, avaient accé- 
léré ce rapprochement inattendu de deux peuples jusque-là. 
ennemis. On assurait qu’un grand nombre.de papistes ir-- 
landaïs étaient mélés aux troupes rappélées de leur île par : 
le roi ; que des femmes mêmes, armées de longs couteaux, 
et sous un accoutrement sauvage, avaient été vues dans 
leurs rangs. Le parlement ne. voulut point recevoir les let- 
tres de celui que le roi avait convoqué à Oxford, et poussa 

: Ja guerre avec une nouvelle vigueur. L’enthousiasme avait 
- porté quelques familles à se priver d’un repas pouren offrir . 

- au parlement la valeur ; une‘ordonnance convertit cette | 
. offre en une taxe obligatoire pour tous les habitants de. 
Londres et des environs. Le neveu du roi, le prince Robert. . 
_ou Rupert, fils du malheureux électeur palatin Frédérie V, 
fut défait (3 juillet 1644) à Marston-Moor (vingt kilomè= 
tres d’York), après une lutte acharnée; par l’invincible 
obstination des saints de l’armée parlementaire, des :ca= . 
valiers de Cromwell, qui reçurent sur le champ de bataille 
le surnom de côtes de fer; ils auraient pu envoyer : au par, 

1. La yeomanry sorait notre garde nationale rurale mobilisée pour un moment , 
si celle-ci ne se composait que de fermiers ou de petits propriétaires. 

os
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lement plus de cent drapeaux ennemis, si, dans leur enthou- 
siasme, ils ne les avaient mis en pièces pour en orner leurs 

bonnets et leurs bras. Le roi perdit York et tout le nord. La 
reine se sauva en France. ‘ : | - 
… Ge désastre sembla un instant réparé. Le roi avait fait ca- 
pituler, dans le comté de Cornouailles, le comte d'Essex, 
général du parlement. Les bandes irlandaïises avaient débar- 
qué en Écosse, et Montrose, l’un des plus vaillants cavaliers, 
ayant paru tout à coup dans leur camp, en costume de’ 
montagnard, avait gagné deux batailles, soulevé les clans 
du nord, ct semé l’effroi jusqu'aux portes: d'Édimbourg. 
Déjà le roi marchait sur Londres ; le peuple fermait les 
boutiques, priait-et jeünait, lorsqu’on apprit qu’il avait été . 
défait à Newbury pour la seconde fois. Les parlementaires 
avaient fait des prodiges : à la vue des canons qu’ils avaient 
perdus naguère dans le comté de Cornouailles, ils se pré- 
-Cipitèrent sur les batteries royales, ressaisirent leurs pièces 

" et les ramenèrent en les embrassant. : . 
* Alors la mésintelligence éclata entre les vainqueurs. Car il 

“ne faudrait pas croire qu’il n’y eût que deux partis, les an- 
.Slicans-royalistes et les presbytériens-parlementaires. Voici | 

quelles croyances religieuses et politiques se partageaient 
l'Angleterre. . | Lt 

Enumération des divers partis, 
: € . : ° ‘ 

1° Lés catholiques, très-peu nombreux, si ce n’est parmi : 
les gentilshommes des comtés du nord-ouest, tenaient pour 
l'autorité du pape en matière spirituelle, et pour l'autorité - 

- du roi en matière temporelle. EL CE - 
2° Les anglicans ou épiscopaux tenaient, en religion, pour 

‘la suprématie spirituelle ‘du roi, ainsi que pour la juridic- 
tion spirituelle et temporelle des évêques, tandis qu’ils dé- 
nlaïent au pape toute espèce de pouvoir ; en politique, pour 
la prérogative ou autorité à peu près absolue du monarque. 

. & Les presbytériens admettaient la royauté, mais une 
.Toyauté tempérée par le parlement et dont les pouvoirs de- 
vaient être nettement ‘définis par la loi. Dans la hiérarchie 
religieuse, s'ils consentaient ; par une déférence purement 

rot
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honorifique, : à laisser le roi au sommet, il à ne voulaient pas. 
plus des évêques que du papcet demandaient l'égalité entre 
tous les prêtres. Des synodes ou conseils composés des an- 
ciens ou presbyters, soit laïques, soit ecclésiastiques, élus 
par leurs frères, devaient remplacer les évêques. Leur clergé 
adressait à Dieu des prières d'inspiration, des invocations 
formulées à l'instant même et sous l'impression du mo- 
ment, tandis que le clergé anglican affectait, à à l’imitation 
du clergé catholique, des ‘astreindre toujours à des formules 
invariables. Tandis que les anglicans avaient conservé le 
surplis, ainsi que les sons majestueux de l'orgue, quelque- 
fois même les peintures et les sculptures de l'idolâtrie pa- 
piste; t tandis qu’ils communiaient à genoux et faisaient le 
signe de la croix sur les enfants baptisés, les presbytériens 
communiaient assis, rejetaient le surplis, proscrivaient du 
temple toute musique, toute peinture, toute sculpture, et 
s’abstenaient dans le baptême du signe de la croix. 

4° Les indépendants avaient, en politique comme en re- 
ligion, des tendances beaucoup plus avancées encore que 
celles ‘des presbytériens : en politique, ils penchaient pour . 
la forme républicaine ; en religion, non-seulement ils ne 
voulaient ni pape ni évêques, mais même ils ne trouvaient 
pas les simples ministres indispensables. Suivant eux, tout 

. homme, dès qu'il se sentait animé de l'Esprit saint, pouvait, 
sans avoir reçu aucune consécration, monter en chaire et. 

" prendre la direction momentanée d’un troupeau de fidèles. 
Ils repoussaient énergiquement, comme antichrétienne, 
toute division de la société en laïques et ecclésiastiques. 

à votre aise, disait Cromwell aux 
prêtres catholiques d'Irlande, brider, seller, monter, érein-.. 
ter ces pauvres laïques. » Les indépendants demandaient | 

| également que,. dans l'intérêt de la liberté de penser, le 
pouvoir séculier s’abstint de toute intervention et surtout 
de toute répression dans les matières religieuses. Aussi 
voyaient-ils se rattacher à eux, du moins à ce point de vue, . 
les déistes, et notamment Algernon Sidney, le plus illustre 
detous. Apôtre de la tolérance, surtout en paroles, Cromwell 
s’écriait encore : « Il faut nous conserver dans l: amour de
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Dieu, et non pas détruire les hommes parce qu'ils ne veu- 
lent pas croire comme nous. » Ce fut lui qui permit aux 
juifs de bâtir une synagogue à Londres, d’où leur culte avait 
été proscrit depuis le xur° siècle. | 

5° Enfin les indépendants devaient être, à leur tour, dé- 
passés par les niveleurs (levellers), c’est-à-dire par l’anar- 
chie personnifiée. Ces derniers voulaient l'égalité la plus 
complète, égalité politique, égalité religieuse, égalité so- 
ciale. C’est ainsi que, dans une association de fidèles, chacun 
devait exercer à son tour les fonctions de prêtre; dans un 
régiment, chacun à son tour, les fonctions de colonel. 
L’absurdité de semblables doctrines suffit pour montrer 

que les niveleurs devaient être peu nombreux et peu dan- 
- gereux. D’autres énergumènes!, tels que les brownistes, les 
fennilistes, et cent autres sectes qui allaient jusqu’à prêcher 

‘la polygamie, l'étaient encore moins. Il n’en était pas de. 
même des indépendants. Ce dernier parti était un mélange 
d’enthousiastes, de philosophes et de libertins; maisiltirait 
son unité d’un principe, le droit à la liberté de croyance, 
et ce principe devait lui donner la victoire'sur des adver- 
saires moins énergiques et moins conséquents. Pendant que 
les presbytériens croient préparer la paix par de vaines né- 
gociations avec le roi, les indépendants s'emparent de la 
guerre : Cromwell, leur chef, déclare que les puissants la pro- 
longent à dessein, et la chambre , entraînée par le désinté- : 
ressement ou par la crainte de perdre sa popularité, décide : 
que chacun renoncera à soi-même, et que les membres du 
parlement n’exerceront plusaucune charge civile ni militaire. 
- Cromivell trouva le moyen, par de nombreux succès, de 
se faire exempter de la règle commune, et les indépendants 
défirent l’armée royale à Naseby, près de Northampton, le 

1. y avait notamment :les anabaptistes, suivant lesquels la propriétéest inter- 
dite à fout chrétien; tout ce que chacun possède doit étre mis en comm un; l& polygamie est permise ; les fouilleurs ou déracineurs, autre espèce de fous qui s’emparaient des hruyères et des champs en friche; les snillénaires qui atten- 
daient le règne temporel du Christ, lequel allait bieniôt commencer pour durer mille ans; ls antinomiens qui pensaient que la loi est inutile à ceux qui sont ré- 
générés et quele Saint-Esprit dirige; les adamites dans les assemblées desquels, 
hommes et femmes, étaient nus, à l'exemple d’Adam et Éve, pour prier et entendre le sermon; les souls-sleepers, purs matérialistes qui croyaient que l’âme s’endort; les Pueris similes ;\es semper orantes; les Deo relicti, etc., etc. .
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14 juin 1645. Les papiers du roi trouvés après la victoire, 
et lus publiquement à Londres, prouvèrent que, malgré ses . 
protestations mille fois répétées, il appelait les étrangers et 
particulièrement les Irlandais catholiques. 

En Écosse, le parti royaliste éprouvait dans sa fortune les 
alternatives les plus diverses. Son chef, James Graham, d’a- 

- bord comte, puis marquis de Montrose, était un homme for- 
tement trempé, quesonambition ardente appelaitaux grandes 
actions, et qui, confiant dans son courage et dans ses talents, 
entreprenait souvent de trop grandes choses avec de faibles 

. moyens. Il était poëte et-savant, profond dans l’art de la 
guerre ct possédant une force de corps et une activité d’es- 
prit qui..le rendaient capable de supporter.toutes les fati- 
_gues comme de trouver un remède à chaque revers de for- 
tune. Le cardinal de Retz pensait que le comte de Montrose 

, rappelait plus qu'aucun homme de son'siècle les héros de 
:Plutarque. D'abord partisan du:covenant, Montrose, mal- 
gré les services rendus à la cause presbytérienne ; avait 
eu Ja mortification de voir que le comte d’Argyle, l’ancien 
ennemi féodal_de sa maison, lui était préféré par les chefs 
de son parti, et. principalement par le clergé. Il abandonna 
donc le parti. qui le méconnaissait pour. passer du côté du. 

. roi, et obtint, dès le début de ses attaques contre les pres- 
by tériens é écossais, de rapides et importants’ succès. Malheu- 
“reusement sa petite armée ne s'était guère recrutée que 
parmi les montagnards. Ceux-ci, après leurs victoires, se 
hâtèrent de retourner dans les hautes térres pour y enfouir 

‘leur. butin. Abandonné par eux, Montrose fut surpris et 
défait par les covenantaires écossais, dont ! une armée enva- 

hit le nord de l'Angleterre. | 
A peu près à la même époque; le] prince Rupert, jusque- 

là connu par son courage impétueux, avait rendu Bristol à 
‘la première sommation. Charles allait être e assiégé dans Ox- 
ford, qu’il ne pouvait défendre; il en sortit, erra quelque 
temps de ville en ville, de château en château, changeant 

“sans cesse de. déguisement. 11 s'arrêta sur les hauteurs de 
arrow, à seize kil. N. 0. de Londres, hésitants’ilne rentre- 
rait pas dans sa capitale, qu’il apercevait de loin. Enfin, le
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‘7 mai 1646, il se retira par lassitude plutôt que par choix 
dans le camp des Écossais, où le résident de France lui 
faisait espérer un asile, et où il s’aperçut bientôt qu'il était 
prisonnier. : ee | + 

” Ses hôtes assiégeaient alors Newark, près d'Oxford. Ils 
ne lui épargnèrent pas les outrages. Un ministre écossais, 
prêchant devant lui à Newcastle, désigna aux chants de 
l'assemblée le psaume LI, qui commence par ces mots : 
« Tyran, pourquoi te glorifies-tu dans ta malice et te vantes- 

- tu de tes iniquités? » Le roi, se levant tout à coup, entonna, 
au lieu de ce verset, le psaume Lv1 : « Aie pitié de moi, mon 
Dieu, car mes ennemis m'ont foulé aux pieds tout le jour, 
et il y en a beaucoup qui me font la guerre; » et d’un com- 

. mun élan, toute l'assistance se joignit à lui. Cependant les 
. Écossais, déseépérant de lui faire accepter le covenant, le 
livrèrent (30 janvier 1647) aux Anglais, qui offraient de leur 
payer les frais de la guerre évalués à dix millions de francs. 

. Mais tout en profitant de la cupidité des Écossais, les An- 
glais ne'se firent pas faute de leur reprocher leur avarice 
et leur trahison, dans ce refrain populaire : : ‘| 

L ©. L'Écossais traître à sa foi, _ mt 
Pour un liard vendit son roi”. 

Captivité de Charles; lutte entre les preshytériens et les 
1 . . indépendants (4613-1618)... os 

Si en présence d'un péril commun les indépendants et les : 
presbytériens avaient eu beaucoup de peineà s'entendre, que 

_: devait-ce être après la victoire? Luttant déjà entre eux pour: 
le pouvoir, le roi allait: être une proie de plus à se disputer. 
Comme les presbytériens dominaient dans le parlement et 

‘ les indépendants dans l’armée, l'antagonisme se concentra 
entre ces deux corps. Le parlement maître de la personne 
du. roi enfermé à Tolmby, non.loin de Nottingham, ne 

. YOyait plus de nécessité de conserver l’armée dans son inté- 
" grité. Îl voulait ne garder que les régiments indispensables 
pour marcher contre les’: catholiques irlandais et licencier . 
les autres. Mais l’armée sentait sa force et n’était pas dis- 
posée à céder aux Injonctions des avocats du parlement.



  

   
ne se prononçait bien formellanent pour aucun'des: es” 
partis. Toutefois sa neutralité importait peu aux indépén! 
dants qui avaient dans Cromwell, devenu licutenant géné- - 
ral, et dans freton commissaire général de la cavalerie, 
leurs véritables chefs.Le futur protecteur faisait grand cas 

.de son camarade, personnage doué de qualités précieuses 
et dans lequel le soldat était enté sur le jurisconsulte, le 
saint sur l’homme d'État. Il lui donna en mariage sa fille 
Brigitte. Comme à chaque pétition des officiers et des sol- 
dats demandant l'arriéré de leur solde, et souvent d’un 
ton peu respectueux, les presbytériens “éclataient en me-. 
naces, Cromwell un jour se pencha vers Ludlow, zélé ré- 
publicain, assis à côté de lui :'« Ces gens-là, dit-il, n'auront 
pas de repos que l’armée ne les ait mis dehors par les orcil-" 

les. » La colère. fit bientôt place, chez les presby tériens, à 
: l'inquiétude. L'armée entière, armée composée, rappelons- 

. nous-le, non pas de mercenaires; de soldats enrélés’ par 
: force,’ mais de volontaires qui s'étaient levés spontanément 

‘ pour défendre leurs croyances “politiques et religieuses, : 
. se concertait, s'érigeait en pouvoir: indépendant, ‘rival 
. peut-être, et avait’ “déjà son propre gouvernement. Deux. . 
‘conseils, composés l’un des officiers, Y'autre des agents ou. 

. agitateurs nommés par les soldats, réglaient toutes ses dé- 
marches, et-se préparaient à négocier en son nom. Tout. 
était prévu pour soutenir cette organisation naissante ; cha- 
que escadron , chaque compagnie nommaient deux agite” 
teurs. Toutes les fois que, leur réunion devenait nécessaire. 

- chaque soldat donnait quatre pence (quärante centimes) 
pour suffire aux frais, etles deux conseils ne devaient janiais 

-_ "agir qu’en commun. _ 
| “En présence d'un si grand' danger, la majorité presby té . 
‘rienne'du parlement” ne vit qü’un moyen'de salut, traiter : : 
avec le roi, et.elle y était d'autant mieux disposée, que jamais 

. "elle n’avait voulu anéantir, mais seulement limiter l'autorité: : 
royale. Déjà, à Westminster et dans la cité'dont les bour- 

geois étaient fous 1S presbyt tériens, on s ’entretenait der espoir ‘ 
ie 

, . Que tt : L a 
+ Du oo au . : “ous
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que le roï se réunirait bientôt à son parlement, quand, le 
4 juin 1647, arriva tout à coup la nouvelle, que la veille il 
avait été enlevé de Holmby par un détachement de sept cents 

‘hommes,et que l'armée le:tenait en son pouvoir à Newmar- 
ket. Le commandant de cette expédition était un agent 
de Cromwell, nommé Joyce, qui de tailleur était devenu 
cornette. Le lieutenant général , formellement accusé par 
un de ses collègues du parlement, par Grimstone, presbyté- 
rien énergique, se leva, puis tombant à genoux, fondant en 
larmes, avec une véhémence de paroles, de sanglots et de 

, . gestes qui saisit d'émotion ou de surprise tous les assistants, 
il se répandit en pieuses invocations, en férventes prières, 

. appelant sur sa tête, si quelque homme dans tout le royaume 
était plus fidèle que lui. à la chambre, toutes les condamna- 
tions du Seigneur. Se relevant ensuite, il parla plus de deux . 
heures, du parlement, du roi, de l’armée, de.ses ennemis, 

‘.. de ses amis, de lui-même; abordant et mélant toutes . 
choses, ‘humble et audacieux, verbeux et passionné, ‘répé- 

tant surtout à la chambre qu'on l’inquiétait à tort, qu’on la. 
,7, Compromettait sans-motif, que, sauf quelques hommes dont : ".'+.les regards se tournaient vers la terre d'Égypte, officiers et”. 

soldats, tous lui ‘étaient dévoués et faciles à retenir sous sa : 
+ “loi. Tel fut enfin‘ son succès; que lorsqu'il se rassit, l’ascen- 

- dant avait passé à ses amis, .et que, « s'ils l'eussent voulu, 
: disait trente ans après Grimstone lui-même, la chambre : 
‘nous eût envoyés à la Tour, les deux-officiers qui me ser- 
: Vaient' de témoins et ‘moi, comme calomniateurs. » Mais | Cromwell était trop clairvoyant pour s’abuser sur la valeur de c +." son succès. Ïl-comprit que de telles scènes ne pouvaient se ‘| , reproduire, et, le soir même de ce grand triômphe, il quitta Londres secrètement, pour aller rejoindre l'armée. Celui-ci, aussitôt, marcha sur la capitale. Elle y'entra triomphante; 
“le6 août 1647, et escortant plus de soixante membres qui, .* hostilés"à la majorité presbytérienne, étaient venus cher- , cher un asile dans ses FaNngse. |. U. 

. Cependant, . depuis que le Toi'était passé des mains du Parlement dans celles de l'armée, les chefs dé cette dernière cn avaient cessé de négocier avec lui. Ils étaient même tout : 
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disposés : à lui accorder des conditions beaucoup plus favo- | 

_rables que celles dont la majorité presbytérienne ne vou- 
lait point se départir. Au premier abord, une telle anomalie 

. s'explique difficilement, puisque les presbytériens voulaient : 
sincèrement la monarchie, tandis que les indépendants s’en 
souciaient fort peu. Mais les chefs de l’armée désiraient à 
tout prix annuler les presbytériens, et pour atteindre ce but 

.ils ne se refusaient pas à s'entendre avec le roi, surtout si 
“celui-ci promettait de les récompenser largement. Lorsque 

* Charles se vit courtisé par Cromwell, freton et quelques au- 
tres généraux, il crut qu il pourrait à la fois se jouer d'eux et 
du parlement grâce à leur antagonisme, et finir par ne rièn 

- accorder du tout ni aux indépendants ni aux presbytériens; 
mais il devait payer cher sa duplicité. 

Les généraux avaient donné au roï, pour prison, son pa- 
 Jais de Hampton-Court. Un des espions que Cromwell y en- 
tretenait, lui fit un jour. passer l'avis qu il partait du chà- 

‘ teau une lettre adressée à la reine, et qui contenait les vrais. 
 desseins de Charles envers l’armée et ses chefs. La lettre, 
cousue dans une selle que portait sur .sà tête un homme 
qui n'était point dans le secret, devait arriver vers dix heures. 
du soir à l'auberge du “Sanglier Bleu, dans Holborn, où un:. 
cheval était préparé pour ,conduire l’homme .à Douvres, | 
d'où le paquet passerait en France. Cromwel et Jreton se ,: 
rendirent à l’auberge indiquée. À l'approche du messager, : 
ils sortirent l'épée” à la main, se saisirent de la selle sous 

. prétexte qu'ils avaient ordre ‘de tout visiter, l'emportèrent - : 
. dans un cabinet, en fendirent les bords, y trouvèrent la 

‘ lettre, refermèrent la selle avec soin, et la rendirent au mes- 
. sager..Charles écrivait à la: reine que les deux factions.le : 

. .recherchaient également, qu'il se joindrait à à celle dont les -.. 
©: condilions-seraient. pour lui meilleures, et qu'il:croyait .: 

‘même traiter plutôt avec une troisième faction, avec les ‘; 
:presbytériens écossais, qu ‘avec l’armée ou le long parlement: . 

“« Du rêste, : ‘ajoutait-il, je suis seul au fait de ma situation; 
sois- tranquille sur les concessions que. je pourrais faire; je". 
‘saurai bien,. quand il en sera temps; comment il faut se 

E conduire avec ces drôles-Ià,. & au lieu d'une jarretière de 

   

€
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soie (allusion à l’ordre de la jarrctière), je lesaccommoderai 
. d'une corde de chanvre. » Il était donc bien évident pour 
Cromyvell qu’il n’y avait pas moyen de se fier au roi. Dès ce 

: moment il commença à viser plus haut, et songea à sous- 
traire le roi à l’armée, comme il l'avait enlevé au parlement. 
Charles, épouvanté par des avis menaçants, s’échappa et 
passa dans l’île de Wight, où il se trouva à la disposition de. 
Cromwell. : 

La ruine du roi fut le sceau de la réconciliation deCrom-" 
well.avec les républicains. Il avait été forcé de réprimer la 
faction des niveleurs. Un jour qu’il passait en revue neuf ré- 
giments, certains cris se firent entendre: les soldats d'un de 
ces régiments, que commandait Robert Lilburne, frère de 
John, le pamphlétaire :le plus audacieux du parti, pa- 
rurent même devant lui, portant attaché à leur. bonnet un 
écrit séditieux intitulé : l'Accord du peuple, avec cette in- 
scription : « Droits des soldats: » Il-Ileur arracha'cct écrit, 

. fit sortir des rangs quatorze des plus mutins, ordonna l’exé- 
cution immédiate de l’un d'eux, Richard Arnell, devant le 
front de son régiment, et envoya les autres en prison. 

Maïs Cromwell n’avait garde de se brouiller pour.tou- 
: jours avec un. parti si énergique. Il le regagna en battant 

‘ 

dans le pays de Galles les cavaliers qui avaient de nou- 
veau repris les armes, en leur prenant leur dernier asile, 
le château de Pembroke, puis en mettant en pleine déroute, 
près de Preston, sur les bords de la Ribble, le 18 août 1648, 
les presbytériens écossais qui, satisfaits des promesses de 
Charles, s’avançaient pour le tirer des mains des républi- 
cains anglais. Non content de cette victoire, due. à la rapi-. 
dité de ses mouvements et à l’ardeur de ‘ses soldats peu 
nombreux, mal vêtus, mal nourris, mais suppléant à tout 
par leur enthousiasme, l'infatigable Cromwell pénétra jus- 
qu'à Édimbourg, y fut reçu avec joie par les presbytériens 

, rigides qui avaient fortement blàmé les presbytériens modé-. 
.… rés de s'être armés èn faveur de Charles ,et reprit. la route: |. 
. de Londres plus puissant que jamais. Le long parlement : : 

n avait pu s'empêcher de féliciter officiellement Cromwell : 
sur ses nouvelles victoires, mais au fond il comprenait par- 

re. 
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faitement que la bataille de Preston avait été gagnée par les. 
_ indépendants. aussi bien sur les presby tériens d'Angleterre ec. 

_ que sur:ceux: d'Écosse. Il se hâta donc de négocier de nou - 
|. veau avec le roi. Mais pendant que Charles dispute avec les 

députés, du parlement et débat obstinément les priviléges 
de sa couronne et les intérêts de lé épiscopat, anglican, l’ar- 
.mée le fait enlever de l'île de-Wight, et purge le parlement. 

Le 6 décembre 1648, à sept heures du matin, le colonel * 
‘Pride , à la tête de son régiment ; investit le lieu des séances 

et se posta lui-même à Ba porte de la salle. IL tenait la liste 
des membres presbytériens auxquels le parti indépendant 
ne voulait plus permettre de siéger daris la chambre. « Vous 
n’entrerez pas » disait-il à chacun d’eux, et il faisait même 
arrêter et emmener les plus suspects. Cinquante- -deux pres- 

à tériens furent ainsi éliminés. Le lendemain 7, des troupes   
‘ ..fermèrent une secondé fois les avenues de la chambre, la. . 

même scène se renouvela; quarante membres furent en- : 
core écartés, et il ne rsta plus i à. siéger qu'environ quatre-. 
vingts membres qui composèrent ce qu’on. appela, non plus: 
le long. parlement, mais le parlement croupion Ou rump- 

: partiameñt. Dès 1642 une première épuration avait eu lieu, _i / 

mais celle-là toute voloñtaire ; lorsque .les membres roya= 
listes avaient’ quitté Londres. pour aller ‘constituer, s suivant, 

- la volonté de Charles , le parlement d'Oxford." ce 
<_!* A partir de ce moment, tout céda, tout se tut; aucune voix 

eu ne vint plus troubler le parti des indépendants dans l'ivresse 
* de sa victoire. Aussi l'enthousiasme des fanatiques était au 

; de Fairfax, en: préchant devant. les débris des deux cham-… 
: bres, et en s'adressant aux généraux, « comme Moïse, vous .- . 
êtes” ‘destinés à à tirer le peuple de la servitude d'Égypte : : 

  

‘encore êté révélé.» Il mit sa'tête dans ses mains, se baissa 

‘Comble. « ‘Comme Moïse, » disait Ilugues Peters, chapelain .. | 

comment s’acconiplira ce dessein? c’est ce qui ne m'a pas 

sur un “coussin placé devant lui, et se relevant tout à coup”: io 

u : 4. Cétaie à ce que les ‘puritains appelatent chercher le ‘Seigneur. nl arriva plus 
d’une fois à Cromwell et à ses oficiers de chercher ainsi le Seigneur pendant des 

jours entiers, c’est-à-dire de passer des jours entiers dans le jeûne. et la prière 
pour découvrir le meilleur parti à prendre dans telle ou telle affaire. La résolution. 
‘ui Surgissait dans leur esprit après uvoir cherché le Seigneur, leur. semblait in- 
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“« Voici, voici maintenant la révélation, je vais vous en faire 
part. Cette armée ‘extirpera la monarchie, non-seulement 
ici, mais en France et dans les autres royaumes qui vous 

‘ entourent. » Tandis que les indépendants les moins éclairés 
et les plus fanatiques se livraient avec transport à ce mys- 
tique orgueil, Cromwell, de retour d'Écosse, rentrait au 
parlement le jour même oùles derniers restes des pres- 
bytériens se retiraient des communes. Le parlement-crou- : : 
pion l'accueillit'avec les plus éclatants témoignages de re- 
connaissance, et en sortant de la séance, lé vainqueur de 
Preston alla prendre son logement à White-Hall, dans les 
appartements mêmes du roi. Le lendemain, l'armée s’em- 
para des caisses des divers comités du long parlement, for- 

. cée, dit-elle, de pourvoir elle-même à ses besoins, pour ne 
pas peser plus longtemps sur le pays. Enfin les pétitions 

reparurent pour que justice fût faite du.roi, seul coupable 
. de tant de sang versé, et Charles fut amené de l'ile de Wight 

à Windsor, du 17 au.23 décembre 1648. ct 
s 

,. : .. Procès du rot(20-25 janvicr 1649). 

La chambre décida qu’une haute cour de justice, com- 
- posée de cent trente-cinq membres, serait chargée de jüger : 

le roi. Ce tribunal reçut pour président John Bradshaw, … 
cousin de Milton, jurisconsulte estimé, grave et doux dans 
ses mœurs, mais d'un esprit étroit et dur, fanatique sincère 
et pourtant ambitieux, enclin même à quelque avidité dans 

sa fortune, quoique prêt à donner sa vie pour son opinion... 
- Le procureur général fut Jean Coke, avocat de quelque re- 
10m et ami intime de Milton: Telle était la divergence des 

: opinions sur le procès du roi, qu'une insurmontable divi- 
sion éclata dans le séin même de la cour : aucune convoca- * 
tion, aucun ‘effort ne -parvinrent à réunir aux séances pré- :.: 
paratoires plus de cinquante-huit membres.’ Fairfax s’y 
rendit la première fois, et ne reparut plus. Parmi les mem- _: 
spirée par lui : ils disaient alors qu'ils avaient srouré le Seigneur, C'était du fana- tisme, mais ce serait bien mal comprendre cette é oque que de ne voir dans une . ‘ “telle couduite que de l'hypocrisie. Les soldats employaient leurs heures de loisir à lire la Bible, à chanter des psaumes et à tenir des conférences religieuses. La Bible * allait bien mieux que l'Evangile à Cromwell et à ses côtes de fer;carilyadansle 

a Po te Peuple anglais beaucoup de : . dureté du peuple juif. . 

Lo  
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bres présents eux-mêmes plusieurs ne vinrent. que pour 

déclarer leur opposition : telle fut, entre autres, la conduite 
 d’Algernon Sidney, jeune encore, mais déjà influent dans 
le parti républicain. Son noble cœur et sa vive intelligence 
sentaient parfaitement tout ce que le sang versé enlève de 

- force à la cause qu'on croit consolider par ce triste moyen. 
Comme il manifestait-ses appréhensions d’un soulèvement 
à la nouvelle de l'exécution du roi : « Personne ne remuera, 

- s'écria Cromwell; je vous dis que nous lui couperons la tête 
avec la couronne dessus. » : 
Le 19 janvier 1649, Charles fut. transféré de Windsor : à 

son palais de Saint- James. La première fois qu’il comparut. -‘ 
devant la haute cour siégeant dans la grande salle de West- 
minster, un fauteuil dé: “velours cramoisi avait été préparé 
pour lui à la barre; il s’avança, porta sur le tribunal un long . 

. et sévère regard, s’assit dans le fauteuil sans ôter son cha- 
peau; se releva soudain, ‘régarda derrière lui la garde et les 
‘spectateurs, reporta les yeux:sur ses juges, puis. se rassit au 
‘milieu du silence universel. . .: . 

Bradshaw se leva à l'instant :«: Charles Stüart, roi d'An- 
__gleterre, dit-il, les communes d’ Angléterre, assemblées en 

- parlement, profondément pénétréés du sentiment des maux. 
. qu’on a fait tomber sur cette nation,.et dont vous êtes con-. 
-sidéré comme le principal auteur, ont résolu de poursuivre 

le crime du sang; dans cette. intention, elles ont institué . 
cette haute cour de justice devant laquelle vous <compa-. 
raissez aujourd'hui. Vous allez entendre les charges qui pè- 
sent sur vous, », 

Le procureur général Coke se Jevait pour “prendre a 
… parole : « Silencel » dit le roi en le touchant de sa canne 
‘sur l’épaule. Coke se retourna surpris et irrité; la.pomme 
de la canne du roi tomba; une courte mais profonde alté-. 

_ ration parut dans ses traits: aucun de ses serviteurs n’était 
‘à portée de ramasser pour | lui la pomme; il se baissa, la re- . 

“prit Jüi- -même, se rassit, et.Coke lut l'acte d'acéusation qui 
.imputant au roi tous les maux nés d’abord de sa tyrannie, 
ensuite de la guerre, demandait qu'il ft tenu de répondre : 

“ : aux charges, el que justice. fût faite: de lui comme tyran, 
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traître et meurtrier. À ces derniers mots, l'accusé se mit à 
rire, mais sans proférer aucune parole. : . . 

Après avoir entendu l'acte d'accusation, Charles refusa 
. de répondre aux questions du président, déclarant qu’il ne. 
-reconnaissait pas l’autorité de la haute cour. En se levant 

à la fin de la séance, il aperçut la hache destinée aux exé-: 
cutions placée sur la table : « Je n’ai pas peur de cela;'» 

dit-il en la moñtrant de sa canne. Comme il descendait l’es- 
-calier, quelques voix se firent entendre, criant : « Justice! 
justice!.» Mais un bien plus grand nombre criaient : « Dieu . 
sauve le roi! Dieu sauve Votre Majesté! » ‘ . Le 

Le 4 février, les quaranté-six membres qui seuls siégeaient 
ce: jour-là votèrent’ la condamnation du roi ‘comme tyran, 
traître, meurtrier et ennemi du pays. Le 6 fut le jour marqué 
pour le prononcé.du jugement.’ La séance s’ouvrit à midi, 

et, selon l'usage,’ par l'appel nominal : au nom de Fair- . 
‘fax : «Il a trop d'esprit pour étré ici, » répondit une voix de 
femme du fond d’une galerie. Après un moment de surprise: 
et d’hésitation,. l'appel: nominal . continua; ‘soixante-sept 
membres. étaient présents. « Messieurs, dit Bradshaw, il est 
‘bien connu de tous.que le'prisonnierici à la barre a été 
plusieurs fois améné- devant la cour pour répondre à une 
accusation. de trahison et autres grands crimes présentée 
contre lui äu-nom du peuple d'Angleterre: — Pas dela 

: moitié du peuple! "s’écria la même voix qui avait répondu : 
_äu nom de Fairfax : où est le peuple? où est son consente- 

ment? Olivier Cromwell est ‘un traître. » L'assemblée en 
tière tressaillit : tous les regards se tournèrent vers la ga- 

_lerie : « À bas les femmes ! s’écria le. colonel Axtell ; soldats, 
: feu sur elles! » On reconnut lady Fairfax.” ce 

«Je demande, dit-le roi, à être entendu dans la chambre 
pente, par les lords et les communes, sur une proposition 

. importe bien plus à la paix du royaume et à la liberté . 
.de mes sujets qu’à ma propre consérvation. » La parole lui 

: futrefusée, et on n’a jämais su, quelle.était cette propo- 
sition.…. CUT LR . Dr, 

Lecture eut lieu.dé la sentence.. Elle constatait le refus 
du roi de reconnaitre la juridiction de li haute côur. « Les” : 
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commissaires, disait la sentence, après avoir entendu les té- . 

. moins, ont reconnu que ledit Charles Stuart est coupable : 

‘d’avoir fait la guerre contre le parlement et contre son peu- 

ple; d’avoir, dans le cours de son administration, commis 

des meurtres, des rapines, des incendies, des spoliations et 

. d’autres crimes. » La sentence se terminait par ces mois : 

« Pour avoir commis ces trahisons et crimes, la cour déclare 

que ledit Charles Stuart est un tyran, un traitre, un meur- 

trier, un ennemi public de la nation, et le condamne à avoir 

la tête tranchée. » : Le 7 

Après cette lecture, Charles voulut encore une fois pren- 

dre la parole, mais inutilement. Des soldats l'emmenèrent, 

avec violence. Il eut à subir, en descendant l'escalier, les : 

plus grossières insultes; les uns jetaient au-devant de ses pas . 

leur pipe allumée; les autres lui -soufflaient la fumée de 

leur tabac au visage; tous criaient à ses oreilles : « Justice ! 

'exéeutiont » "+, 
-. ‘ Cependant les agents.et les partisans du roi d'Angleterre 

avaient fait des représentations aux différentes cours de l'Eu- 

rope. « La cause de Charles, disaient-ils, était la cause de 

toutes les têtes couronnées; et le triomphe d’un peuple sur 

son légitime souverain ne pouvait manquer d’être d'un fatal 

exemple! » Mais les souverains de l’Europe étaient unique- . 

* ment préoceupés soit de leurs embarras intérieurs, soit de 

:; l'exécution du traité de Westphalie, qui venait à peine de 

mettre un terme à toutes les horreurs de la guerre de Trente 

ans. La France, pays natal de la reine, où elle demeurait avec 

. deux de ses fils, le prince de Galles et le due d’York, était 

+ en proie aux troubles de la Fronde, et la monarchie espa- 

: gnole s’écroulait sousle faible gouvernement de Philippe IV. 

: Une république tenta seule des efforts sérieux en faveur de 

. ‘Charles. Les Provinces-Unies de Hollaude, dont le jeune 

 stathouder, Guillaume I, avait épousé Henriette-Marie, fille * 

:: de: Charles, envoyèrent en Angleterre des ambassadeurs 
: qu’elles chargèrent; en leur nom, d’intercéder auprès du par- 

‘Jement pour sauver le roi; mais cette intervention fut inutile. 

© Henriette, qui, depuis longtemps , avait méconnu tous ses 

: ‘devoirs d’épouse, adressa, de‘son côté, une lettre touchante 

+ s
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au speaker par l'entremise de l'ambassadeur français. Elle 
demandait à la chambre des communes de lui accorder un 

. passe-port pour venir en Angleterre, afin d'employer toute 
son influence sur l’esprit du roi pour le décider à donner 
pleine satisfation aux communes, ct, dans le cas où elle 
échouerait, qu’il lui fàt permis de remplir ses devoirs d’é- 
pouse et d'assister Charles dans ses derniers moments. La 
chambre ne voulut point permettre la lecture de cette lettre, 
ct refusa également de prendre connaissance d’une lettre du 
prince de Galles, dans laquelle celui-ci se déclarait prêt à 
souscrire à. toutes les conditions qui lui seraient ‘faites, 
pourvu que les jours de son père fussent épargnés. 

. Le malheureux roi n'avait plus qu’à mourir, Il fit deman- 
‘er ses jeunes enfants, la princesse ‘Élisabeth et le duc de 
Glocester, restés sous la garde des chambres, et l’évêque de 
Londres, Juxon. Prenant sur ses genoux le petit duc, alors 
âgé de neuf ans : « Mon fils, lui dit-il, ils vont couper la 
‘tête à ton père; peut-être voudront-ils te faire roi; mais, 
-prends-y bien garde, tu ne peux pas être roi tant que'tes 
frères aînés, Charles et Jacques seront vivants. Je moe lais- 

serai plutôt mettre en pièces, » répondit l'enfant. ‘Charles’ 
_ bénit ses deux enfants, remit à sa fille deux diamants, dont 
un pour sa mère, et, mort désormais pour ce monde, il ne conversa plus qu'avec le prélat Juxon..” | cet 

Charles passa la nuit du 8 au 9 février dans le palais de... 
Saint-James, et dormit d’un profond sommeil pendant qua- : tre heures. Le mardi 9 février 1649, s'étant éveillé deux 
heures avant le jour, il s’habilla avec une recherche quine 
lui était pas ordinaire, et prit uno double ‘chemise parce que le froid était piquant. « La mort ne m’effraye point, dit- “il et, grâce à Dicu, j'y suis préparé ; mais si je tremblais de  ‘ froid, mes ennemis diraient que- c’est de peur. » Vers dix : heures, le fatal cortége se dirigea vers White-Ilall, où l'on. avait dressé l'échafaud. Comme les préparatifs n'étaient pas - . terminés, il se retira dans le cabinet qu'il avait occupé dans des jours plus heureux. Vers midi, il but un verre de vin de Bordeaux et mangea un morceau de pain: En ce moment Je” colonel Hacker vint lui dire que tout était prêt... .::", 

ot et, , ï -
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L'échafaud était tendu de noir, ainsi que la plate-forme 

sur laquelle il's’élevait ; des compagnies d'infanterie ct de 
cavalerie étaient rangées de chaque côté, et une foule con= 

” sidérable se pressait à l’entour. Arrivé près du fatal billot, 
. Charles se retourna vers les assistants, et leur dit d’une voix 
‘calme et forte « qu’il croyait de son devoir d’honnête : 
homme, de bon'roi.et de bon chrétien, de déclarer son in- 
nocence, » etil prit Dieu à témoin qu'il n’avait jamais com- 

: mencé la guerre’ contre les chambres du parlement; que 
_ c'était, au contraire, Je‘parlement qui avait commencé la 
guerre contre lui, en réclamant le bill de la milice. Faisant 

- allusion à la mort de Strafford, il ajouta: « Que Dieu me 
‘préserve de me plaindre de mon sort ! L'injuste sentence 

dont j'ai permis l'exécution à-l’égard de Strafford est punie 
maintenant par une autre sentence injuste.» Îl termina en 

- déclarant « qu’il mourait dans la foi de l'Église d'Angleterre 
telle qu'il l'avait trouvée à là mort de son père. » Sur l’écha- 

: faud se trouvaient deux hommes masqués, chargés d’exé-’. 
cuter la terrible sentence. Charles s'adressa à l’un d’eux : 
« Je vais faire une courte prière, puis je‘lèverai les mains ; . 
ce sera le signal. » 11 demanda à l’évéqué Juxon son bonnet 

. de nuit, le mit sur sa tête ; et l’un des exécuteurs lui ayant 
dit que ses cheveux pourraient le gêner, illes arrangea sous 

_ son bonnet. Alors, se tournant vers: l'évêque, il lui dit :: 
+ 2. «J'ai pour moi une bonne cause et'un Dieu miséricor-- 

dieux. — Vous n'avez plus qu’un pas à faire, lui répondit 
Juxon; ce pas est difficile, sans doute, mais il-est court: il 
-_.vous fera faire dans un moment beaucoup de chemin; car il: 
: ous transportera de la terre aux cieux.—Je laisse un monde 

  

- ‘échangez une couronne temporelle poùr une couronne éter- 
nelle. » Le roi -pria qüelque temps, puis étendit les bras. 

-. C'était. le signe convenu. -L'exécuteur frappa, la tête tomba 
‘au premier coup. « Voilà la tête d’un traître! » dit:il en la... "montrant au peuple. Un long et sourd gémissement s’éleva 

autour de White-Hall; beaucoup de gens se précipitaient au 
‘-. pied’ de. l'échafaud pour tremper leurs -mouchoirs dans le 
Sang du roi. ; La cavalerie dispersa la foule. L'échafaud de- 

4 
« at" 

+ 

5e mauvais pour'un monde meilleur, s’écria le roi. — Vous .
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meuré solitaire, on enleva le corps. Il était déjà enfermé 
dans le cercueil ; ; Cromwell-voulut le voir, le considéra atten- 
tivement, et soulevant dé ses :mains la tête, comme pour 
s'assurer qu’elle était bien séparée du tronc : « C'était là un 
corps bien” constitué, dit-il, et qui promettait une longue 
vie. ». - 

Nous ne saurions top gémir sur l'exécution de Charles Ir, 
qui n’avait point commis de ces crimes pour: lesquels une 

… juste et terrible expiation est nécessaire. Mais qui donc, si ce : 
“n’est ses rois, avait familiarisé le peuple anglais avec l’idée 
de voir, teint ‘du sang royal, cet échafaud où ils avaient fait - 
eux-mêmes monter quatre reines: Anne Boleyn, Catherine 
Howard, Jeanne Grey, Marie Stuart? Qui avait exaspéré 
comme à plaisir le fanatismereligieux et politiquedes Anglais, 
en ravissant à la fois leurs libertés politiques et leurs libertés 
religieuses, en ôtant, même après la défaite, toute foi dans 

. la parole royale? « Incurable ‘dans sa duplicité, dit M. Gui- 
zot, le plus impartial‘ comme le plus perspicace des histo- 
riens, parce qu envers des sujets rebelles il ne’se:croyait 
tenu à rien, Charles méditait leur ruine en: implorant leur 
“appui. » Toutefois, les .torts de Charles furent avant tout 

- | ceux de sa position et de sa naissance: L’héritier des Tudors, 
qui, comme homme et'comme roi, se place bien au-dessus. 
de Henri. VII et de Jacques Is, expia leur despotisme’ et. 

“tomba, par l'explosion d’une colère longtemps. amassée. Ce. 
n’est point la justification complète de la victime, mais c'est: 

+ 
‘le condamnation des bourreaux. Le vu ta 

        

,
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RÉPUBLIQUE ANGLAISE (1619-1660). 

. PROCLAMATION ET ORGANISATION DE LA RÉPUBLIQUE (FÉVR. 1649). — n1S= 
TOIRE DE L’IRLANDE DEPUIS LA CONQUÊTE JUSQU'À CROMWELL (1171-1619). 
—EXPÉDITION DE CROMWELL EX IRLANDE (1649). — EXPÉDITION DE CROM- 
WELL EN-ÉCOSSE; BATAILLE DE DUNBAR (1650), — SACRE DE CHARLES 113 

- SON INVASION EX ANGLETERRE: MATAILLE DE WORCESTER (1651). — ACTE 
+ DE NAVIGATION (1651); GUERRE AVEC.LA NOLLANDE (1652-1654). — n1s- 
SOLUTION DU LONG PARLEMENT (1653). — PARLEMENT BAREONE (1653). — 
CROMWELL PROTECTEUR (26 DÉC. 1653). — GOUVERNEMENT DE CRONWELL : 
SA MORT (1658). —' PROTECTORAT DE RICHARD CROMWELL (nu 1% SEET, 

72, 1658 AU 22 AVRIL 1659).— RAPPEL DU RUMP (DU 8 MAI AU 13 OCT. 1659). 
— MONK (1660); PARLEMENT-CONVENTION. T ° 

Proclamation ct organisation de la république" (févr. 1619). 

 " "Le jour même de la mort du roi, avant qu'aucun courrier 
fût parti de Londres, la chambre des communes avait fait pu- 

blier une ordonnance qui déclarait traitre quiconque procla- 
merait, à sa place etcomme son successeur, « Charles Stuart, 
Son fils, communément appelé le prince de Galles, ou toute 
autre personne, à quelque titre que ce soit. » Le 17 février, 
après un long débat et malgré une opposition de vingt-neuf 
voix contre quarante-quatre ; elle abolit formellement la 
chambre deslords, Enfin, le lendemain 18, un acte fut adopté 
en ces termes : « Il à été prouvé-par l'expérience, et cette 
chambre déclare, que l'office de roi est, dans ce pays, inu- 

.… tile, onéreux et dangereux pour. la liberté, la sûreté et le : 
- bien du peuple; en conséquence, il est dès ce jour aboli. » 
“Un grand'sceau fut gravé, portant la ‘carte d'Angleterre et 

. d'Irlande surune face, avec les armes des deux pays, et sur 
le revers une image dela chambre des communes en séance, 
avec cet exérgue : « L'an premier de la liberté restaurée, | par la bénédiction de Dicu, 1648 » (vieux style). 
La royauté décapitée avec. Charles Ie, l'aristocratie sup- 
“primée avec la chambre des lords, la chambre basse, sous le 

. nom de parlement d'Angleterre, concentra dans son sein 
‘tous les pouvoirs du gouvernement. La mesure que prirent 

: » . 

a
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ensuite les communes fut la création d'un conseil d' État 
composé de quarante et un membres. La durée deleurs pou- 
voirs était limitée à un an ; ils étaient chargés du maintien de 
la tranquillité publique, de l’organisation des troupes de 
terre et de mer, de Ja surintendance du commerce intérieur 
etextérieur, etdesnégociationsaveclespuissances étrangères. 

. On remarquait parmi eux les comtes de Pembroke, de 
Salisbury, de Denbigh, de Mulgrave, que leur haute nais- 
sance n'empêchait pas de figurer dans les premiers rangs 
du parti républicain; Whitelocke, qui, après avoir présidé 
la commission chargée d'instruire le procès de Strafford, 
conserva dans le parlement, par sa modération et son intel- 
ligence, un grand ascendant, et avait eu soin dese retirer à la 
campagne pendant le procès du roi; Saint-John, républicain 
exalté, bien que trois de ses parents eussent trouvé la mort 
en combattant pour Charles Ier, et dont la famille, alliée par le 
sang aux Tudors, devait être illustrée surtout par le célèbre . 
Bolingbroke; Fairfax, qui conservait le commandement de 
l'armée, malgré le. vif intérêt que .sa femme et lui avaient 
témoigné au {yran; Cromwell. Skippon, l'un des officiers 
les plus dévoués au futur protecteur ; sir Arthur Haslerig, 
l’un des hommes qui repoussaient le plus hautement toute 
idée de monarchie comme condamnée par la Bible, la raison 
et l'expérience; Henri Martyn, l’un des intimes ‘de Crom- 
well qui, dans un de ses fréquents accès de bouffonnerie, 
et au moment de signer. la sentence de Charles Le, pour 
mieux affecter la gaieté, lui avait barbouillé d'encre le vi isage, 
ce que Martyn lui avait rendu à l'instant; Vane, un des 
hommes d'État les plus distingués du long g parlement, le vé-, 
ritable auteur de l'acte de navigation, “et le créateur des” 
flottes à l’aide desquelles l’illustre Blake en assura l’exécu- 

tion; Ludlow, le plus sincère, le plus pur de tous les ré- 
publicains ; Bradshaw , lé président dela haute cour qui 
avait condamné Charles I: Nommé également président’ 
de ce conseil. d'État; dont toutes les dépêches relatives : 
aux affaires étrangères étaient rédigées en latin, Bradshaw: 

lui donna pour: secrétaire l imimortel Milton, son parent. ct. 
son ami. . oi 

  Qi
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L'armée, ainsi que nous venons de le remarquer, resta 
sous les ordres de Fairfax. Quant à la flotte, ses chefs furent 
changés. On en retira le commandement au comte de 
Warwick pour le donner à un grand homme de mer im- 
provisé, à Blake, transformé, dans l’espace de vingt-quatre” 
“heures, de colonel en amiral, et auquel furent associés Dean 
et Popham. On nomma ensuite un conseil d’amirauté de 
trois. membres, dont Vane fut élu président. Enfin, une. - 

haute cour de justice fut constituée pour juger les roya- 
listes. Tous les lords qui comparurent devant elle furent 
condamnés. La chambre, désormais unique pouvoir et juge 
suprême de l’État, reçut les demandes en grâce présentées 

par leurs parents. Lord Norwich, lord Gorinig, le chevalier * 

Owen. furent graciés, mais les lords Capel, Hamilton ct 
Holland furent décapités. Trois victimes, c'était trois fois 
-trop, sans doute, mais avouons que ce petit nombre a lieu 
d’étonner si-lon songe aux atroces persécutions dirigées . 
contre les puritains, maintenant maîtres du glaive de la 

‘ loi, 'si l’on'songe qu'il y a bien.peu d’annales qui présentent 
autant d'exemples de répressions sanguinaires que celles de 
l'Angleterre. Lord Jlolland même était peu regrettable, car : 
il avait trahi tour à tour les deux partis. Mais on pleura avec 
“raison lord Capel, homme du plus beau caractère, et Ia-. 
milton ,. chef des: presbytériens écossais et commandant de .. 
l'armée battue par Cromwell à Preston. :. ce 
Après avoir ainsi frappé, dans trois de leurs chefs, les 

partisans des Stuarts, plus irrités qu’intimidés de ces exé- 
-”. cutions, après avoir dépouillé beaucoup de grandes familles 

‘. de leurs propriétés, converties en biens nationaux !, le gou- 
.: vernement républicain comprit qu’il ne cesserait’ d'avoir . 

tout à redouter des cavaliers qu'après la soumission de l’Ir- 
© lande-catholique et royaliste, et tourna aussitôt son attention 

de ce côté..." +. + 7. . 

1. Ces biens, proposés d'abord au prix de dix années de leur affermage annuel, 

‘s'élevèrent avec les succès de Ia république au taux de quinze, scize et dix-sept 

années de leur revenu net: on vendait les bois à part. Beaucoup de royalistes dont 
* les biensavaient été séquesirés ou confisqués, en otrinreut la restitution ou ta main 
levée moyennant une somme plus ou moins forte vayée argent comptant. La Trepu- 

blique subvenait à tous ses besoins avec ces ressources éventuelles et une taxe de 

120 000 livres sterling ou 3000 000 de francs par mois. - ‘ ° . 
‘ PAL ot . : ss L Letter Î * 

> .. ve oo Lie ”
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Atistoire der lande! depuis In conquête j jusqu'à cr omnvell 
. (8872: -1G19). . 

Nous avons ‘räconté, en exposant le règne de Henri I, 
“comment les Anglo-Normands avaient pris pied au milieu 
-de la population ‘celtique de l'Irlande. Mais l’éparpillement - 
‘des forces sociales, divisées :à l'infini dans cette malheu- 
reuse île, après avoir ‘facilité les commencements de la con- - 
quête, devait être un obstacle à son achèvemént. Un pays” 

où le pouvoir central est fort est tout à la fois le plus diffi- 
cile à envahir, et celui dont, après l'invasion, la conquête 
est le plus facile. C'est tout au rebours dans .un pays où la 

, force nationale n’est point centralisée :.on l'envahit sans : 
peine, . mais on parvient très-difficilement à le conquérir. 
Les Anglo-Normands s’emparèrent sans beaucoup de peine, 
dans les années 1171 et suivantes, d’une partie de l'Irlande; 
mais ils firent ensuite, pendant plusieurs siècles, de vains 
efforts pour achever eur conquête. . 

Jusqu'au règne d’Élisabèth, l’espace conquis n 'excédaja- 
mais un tiers de toute l’île, et fut'souvent moindre. On: 
l'appelait £he Pale, à cause des palissades où fortifications : 
dont ses limites étaient quelquefois ‘entourées: Le Pale se 

. composait d’une partie du Leinster et du sud du Munster; . 
‘tantôt une victoire gagnée sur les tribus irlandaises, tantôt 
“un habile traité conclu avec quelqu’ un. de leurs princes, 
_avançaient lès bornes du Pale; qui, d’un autre côté, se ré-. 
trécissaient à chaque revers essuyé par les Anglo- Noimands. 
Les conquérants s’efforcèrent souvent d'agrandir Je Pale par 

‘des invasions dans les provinces d’Ulster ‘et de Conriaught : 
‘ Mais, pendant quatre siècles, ils en furent toujours repous- ! . 
-sés. Même dans cette partie de l’île que nous appelons le 
Pale, leur puissance ne cessa pas, durant ces quatre siècles, 
d’être contestée, et l’ histoire: nous y montre une suite non ‘{” 

interrompue de ‘rébellions’ irlandaises; éclatant tantôt sur, 
un point, ‘tantôt sur un autre, et ne laissant pas aux Con- 

quérants, dans le sein même dè Jeur conquête,. un seul in- 
stant de repos et de sécurité. En 1406 ,'près de. trois cents * 

‘ans, après l'invasion, on vit les M lndis guerroÿant aux - 

. Voy. l'Irlande de M. G de Béaumont, : ne n 
7... 
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portes, de Dublin et ravageant impunément les faubourgs 
de cette cité. Au milieu du règne de Henri VIII, quand ce 

” prince est à l'apogée de sa puissance, le Pale de la colonie : 
est réduit à un rayon de trente kilomètres!, . , . 

Mais ce que l'intérêt politique n’avait pu faire dans l’es- 
pace de quatre cents ans, l'intérêt religieux l’accomplit 
dans le cours de quelques années. L’Angleterre, devenant 
protestante, dut vouloir que l'Irlande le devint aussi. Néan- 
moins, tandis que Henri VII et Élisabeth établissaient à 
leur gré la religion réformée en Angleterre, tous leurs ef- 
forts pour la fonder .en Irlande n’aboutirent qu’à trois ou 
quatre insurrections dé ce pays, auxquelles sans doute le 
sentiment national ne fut pas étranger, mais qui prenaient 
cependant leur principale source dans cette nouvelle cause 
de haine que la religion venait de faire naître. Sous Élisa- 
beth en particulier l'Irlande devint le foyer des intrigues de 
Philippe IF, qui y fomenta les révoltes d'O’Nial, d'O’Donnell 
et du comte de Tyrone. A la vérité, l'Irlande fut domptée . 
par d’énergiques efforts, car Élisabeth, en moins de dix an- 
nées, y dépensa quatre-vingt-six millions de francs, somme | 
énorme pour ce temps. Toutefois, le résultat de cette sou- 
mission‘ fut la cessation de la guerre et non l'adoption du . 
culte anglican. Il ne resta, chez les Irlandais, que le souve- : 
nir de la tyrannie : ils se rappelaient que, pour les conqué- :. 

“rir et changer leur culte,‘ Élisabeth leur avait infligé une 
guerre cruelle ,’suivie de famines affreuses et des fléaux les 
plus meurtriers. :”. CU cr 
Les Stuarts ayant remplacé les Tudors sur le trône d’An- 
gleterre, les Anglais devinrent d'autant plus protestants, 

4. Thistoire de l'Irlande dans les quaire siècles qui suivent la conquète peut se résumer en quelques lignes : 1315, soulèvement des irlandais qui offrent la royauté à Édouard, frère de-Robert Bruce, Édouard livra dix-huit combats aux Anglais et périt au dernier, près de Dundalk, 1337, grande défaite des Irlandais du Connaught par les barons anglais. 1367, statuts de Kilkenny promulgués par le parement d’iclande, dans le but machiavélique de rendre pius profonde encure ln ligne de démarcation entre les deux populations: On a vu durant la guerre des deux roses, l'Irlande soutenir la maison d'York, puis appuyer Lambert Simneler Warbeck contre Henri VII qui eut presque à reconquérir Ie pays une seconde fois. 1534, Henri VIS 
ayant voulu obliger l'Irlande à rejeter la suprématie romaine, l'ile des Saints y ré- 

‘ pondit par des insurrections multipliées qu’un système de tolérance et l’habile gouvernement de lord Grey firent disparattre, sans toutefois avancer d’un pas la conquête définitive du pays. . - _- . È 
. IL: k so : 

+ . + re 

1. 

5
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. qu'ils craignaient que ces princes ne le fussent pas. Les Ir 
… Jandaïs, au contraire, dans l’idée que les Stuarts étaient se- 
.‘ crètement catholiques, trouvèrent là un encouragement à 

persévérer dans leur foi. Ceci explique pourquoi les Irlan- 
dais se montrèrent dévoués à Charles Kerr. . 

En effet, à partir de sa lutte avec le long parlement, le 
.second des Stuarts ne songe plus qu’à se faire, de tous les 
catholiques irlandais, autant d'auxiliaires contre les presby- 
tériens et les puritains. Mais du moment où Charles Le ne 

“ persécutait plus l'Irlande, et abandonnait la grande pensée 
du peuple anglais, qui était de rendre l’île, à tout prix, pro- 
testante, c'est qu’il n’était plus réellement lui-même roi 
d'Angleterre. De ce jour, au lieu d’avoir pour adversaire le : 
monarque ou son lieutenant, l'Irlande sera aux prises avec 
l'Angleterre protestante tout entière, plus libres l’une et 
l'autre dans leur haine, parce que celle-ci n’est plus con- 
tenue par un prince moins ennemi des catholiques que des 
puritains, et que celle-là voit la main du roi qui l'appelle 
contre leurs communs ennemis. Alors furent poussés deux : 
cris terribles de destruction, l’un en‘Angleterre : Guerre aux 
catholiques d'Irlande! l’autre en frlande : Guerre aux pro- 
testants d'Angleterre! Le jour où le puritanisme fut maitre, : 
l'Irlande catholique fut placée tout entière sous le coup d’une 
menace d'extermination. Elle n’attendit pas l'agression pour 
se défendre, et, au mois d'octobre 1641, une insurrection for. 
midable éclata. Tous les Irlandais de l'Ulster que Jacques I; 
lors du soulèvement d'O’Dogherty en 1608, avait expulsés de . 
leurs habitations et de leurs terres pour mettre à leur place 
des Anglais et des Écossais, se soulevèrent en masse, et'tom- 
bèrent sur les colons protestants. En quelques jours, O’Nial, 
chef de la rébellion, se trouva à la tête de trente mille com-- 
battants; en quelques jours, plus dé douze: mille protes- 

- tants, anglicans ou presbytériens furent massacrés. Le roi. 
n'en signa pas moins, en 1645, à Kilkennÿy, avéc ses sujets 
d'Irlande, un traité contre sés sujets d'Angleterre. ’ 

Expédition de Cromwell en’ xilnnde (2640). | 

Il faut détruire l'Irlande, tel fut le premier cri poussé par
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l'Angleterre puritaine lorsqu'elle n’eut plus à s'inquiéter de. 
Charles 1. Cette terrible mission fut remise à Cromwell, 
qui, en 1649, débarquä à la tête de l'élite dé l'armée an-. 
glaise. « Environ deux siècles après, dit M. Gustave de 
Beaumont, je: parcourais en Irlande les lieux où passa 
Cromwell, et je les trouvais encore pleins de la terreur de 
son nom. » Partout où il était allé, racontait-on en Écossé 
dès l’année suivante (1650), il avait fait mettre à mort tous 
les hommes entre scize et soixante ans, couper la main 
droite à tous les enfants entre six et seize, et percer avec un 
fer rouge le sein de toutes les femmés. Pour étre odieux, 
Cromwell n’avait pas besoin d’être calomnié. Il rencontra 
en Irlande deux: grandes résistinces, et voici comment il 
les brisa. La ville de Drogheda refusant de lui ouvrir ses 
portes, il emploie, pour la réduire, deux armes dé nature 
diverse : la forcé et le mensonge. En mêmé temps qu'il 
donne un assaut terrible, il promet la vie à ceux qui capitu- 
Jeront... La ville se rend à discrétion. Alors Cromwell, 
avec beaucoup de calmé et de sang-froid, donne à ses sol= 
dats l'ordre dé passer toute la garnison. au fil de l'épée. 
« Les soldats, dit un’ historien ; malgré leur répugnance, ‘ 
égorgèrént les prisonniérs. Cet horrible massacre dura cinq 

©. jours, accompagné de circonstances qui font frémir d’hor- 
reur, » Rigueur extraordinaire, s’écrie naïvemeni Ludlow, 
et qui, sans doûte; ne fut employée que dans le but de servir 
d'exemple aux- rebelles! Ayant achevé la garnison, les sol- , | 

. das tournèrent leurs’ glaives contre les habitants eux=. 
mêmes, et un millier de victimes sans défense furent mas= 

‘ sacrées dans la cathédrale, où elles avaient cherché un. 
. ‘asile. Quelques ecclésiastiques ayant été découverts, ce fut. : 
‘une excitation nouvelle pour le. fanatisme du vainqueur, 
qui regarda sans doute comme un signe manifeste de Pap-. 
probation du ciel l’occasion qui lui était offerte d’immoler 
les ministres de l'idoltrie. Wexford eut le même sort. 

.. *. La mémoire de Cromwell est deméurée justement souil- 
” lée de ces horreurs; mais on. ne doit pas lui en atiribuer 

toute l’infamie. Il n’en a eu que sa part ; l'initiative même ne . . 
lui en revient pas. Deux ans avant lui, un de ces massacres . 

m 
4  
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en masse avait été commis en {Irlande par l'armée parle- 
mentaire sous les ordres du général Jones, après la vic- 
toire de Dunganhill, où trois à quatre mille Irlandais faits 

“prisonniers furent, impitoyablement ‘passés par les armes. 
Le vertueux Ludlow essaya, .un'jour, d’enfumer, comme 
des bêtes fauves, de pauvres catholiques qui avaient trouvé 
un refuge dans une caverne; mais la disposition des lieux 
s’opposa à la réussite de son projet. Il faut dire aussi que 
cette armée si cruelle, si impitoyable, fut la première ar- 
mée anglaise qui, en Irlande, observa une discipline sé- 
vère , respecta les habitants inoffensifs, paya régulièrement 
ses moindres dépenses, et se montra ainsi un instrument 
d'ordre aussi bien que de terreur. Le même homme, qui 
avait commandé de ‘sang-froid les massacres de Drogheda 

. et de Wexford, fit pendre à la face de son armée deux de 
ses soldats pour avoir volé deux poules dans la cabane d’un 
pauvre Irlandais. Cromwell avait aussi senti le premier qu'il 
fallait unir l'Irlande à l'Angleterre, non-seulement: par la 
force, mais par la: concession de ‘certains priviléges; l’Ir-. 
lande envoya trente membres au parlement anglais. 

. Après les exterminations de la guerre vinrent celles de la 
paix ,'c’est-à-dire celles qu'on nomme lés exécutions de la 
justice. Elles furent peu nombreuses, vu les temps. On ne 
porte pas à beaucoup plus de deux cents le nombre de ceux 
qui furent exécutés par réaction; mais le tribunal par qui 
furent prononcées les sentences de mort n’en a pas moins 
conservé le nom de cour du carnage (Cromwell's slaughter- 
house); à ces victimes il faut ajouter bon nombre de prêtres 
qui, peu de temps'après, furent pendus”"pour Le fait seul 

”. de leur présence dans le pays: Quand on fut rassasié des 
- meurtres juridiques , au lieu de tuer, on exila, ce qui revint : 
quelquefois au même; mais on’ s'était donné une tâche im- 
: possible. On voulait qu'il n’y eût plus que des protestants en . 
Irlande; pour y parvenir il ne fallait pas moins qu’expulser' 
du pays tous les catholiques et en faire ainsi une terre nou- . 
velle où le protestantisme pourrait pousser dé profondes 
racines. La peine de mort fut donc portée contre tous les 

. grands propriétaires ; les autres furent exilés ou dépouillés 

dat
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soit du tiers, soit des deux tiers de leur fortune; iln’yeut : 
de grâce que pour ceux qui possédaient moins de deux cent : 
cinquante francs. : Fe 

Le difficile n’était pas de chasser les riches qui fuyaient 
d'eux-mêmes, mais de.faire partir les pauvres ; comnie ils 

ne S’exilaient point volontairement, on se mit à les déporter 
:” de force. Une fois on enleva d’un seul coup mille jeunes 
* filles qui furent-vendues à la Jamaïque comme esclaves. Un . 
°- écrivain dit que cent mille personnes furent déportées de la . 

sorte :.un autre réduit ce chiffre à six mille. On évalue à : 
trente Ou quarante mille le nombre des hommes en état de 

.. porter les armes qui s’expatrièrent de gré.ou de force. 
C'était trop, sans doute, pour l'humanité, mais trop peu 
pour le protestantisme anglais. Tout caleul fait, en comp- 
tant d’une part les catholiques morts au champ de bataille 

. et sur l'échafaud, ou enlevés par la peste, la famine, la dé- 
._ portation et l'exil, et d'autre part les protestants attirés en 
“Irlande par la curée des confiscations, il se trouva encore 
qu’il y avait dans l'ile huit catholiques contre un protestant. : 

La cruauté se trouva être ce qu’elle est toujours ,: pour 
:. l'honneur de l'humanité, impuissante contre les idées et la. 

croyance. . . Fo ‘ et 2 
… La mort et la déportation n’ayant point fait l'office qu'on 
attendait d'elles, on eut recours à un dernier expédient.' 
Sur quatre provinces dont se compose l'Irlande ,‘on résolut 
d'en peupler trois. exclusivement de protestants, et de: . 
n’admettre de catholiques que dans la quatrième; non 
que celle-ci dût être .sans protestants, mais ce serait la: 

- seule où il serait permis à des Irlandais câtholiques de rési- 
der. Cette province, dernier asile offert ‘aux catholiques - 

. irlandais, fut le Connaught, auquel on joignit le comté de 
Clare. Une fois entrés en-Connaught, les catholiques y 
furent parqués comme un bétail. Leur borne au sud était 
la rive droite du Shannon, et tout Irlandais trouvé sur'la 
rive gauche pouvait être tué par qui que ce fùt sans qu'il -. 

_yeût matière à procès. Quand les pauvres Irlandais, dans 
l'excès de .leur détresse, mourant de faim, ‘eux, leurs .: 
femmes et leurs enfants, imploraient la-compassion de 
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leurs persécuteurs, Cromwell et ses-saints leur répon- 
- daient : Go to hell or to. Connaught : va au diable ou.en 
Connaught.  .. 

| Expédition de Cromwell en Écosse; bataille de Dunbar (1650). 

Lorsque, le13 août 1649, Cromwell s'était embarqué pour 
l'Irlande, cette île tout entière, à l'exception de Dublin ct 
de Londonderry, obéissait au marquis d'Ormond, général 
en chef des catholiques. Au mois de mai 1650, Ormond ne 

‘se maintenait plus que difficilement à l'extrémité occiden- 

. point tout opposé. 

tale du pays, dans le Connaught, en attendant qu'il pût re- 
gagner le continent, et l’armée puritaine ne rencontrait plus 
nulle part de résistance sérieuse. Ainsi en moins d'un an 
tout avait changé de face. Ce succès, aussi complet qu’in- 
attendu, était d'autant plus précieux pour la république an- 
glaise qu’elle allait avoir besoin du bras de Cromwell sur un 

La mort de Charles [er avait causé une profonde douleur 
. dans l'Écosse, son pays natal. Le gouvernement y.était alors 
aux mains du comte d’Argyle et des plus rigides presbyté- 

: Tiens; mais eux-mêmes, quoique ennemis des Stuarts, se 
- trouvaient forcés par le covenant, de reconnaître les droits 

du descendant de leurs anciens rois; ils appelèrent donc au 
. trône Charles, fils aîné du défunt monarque, à condition 

qu'il adopterait le coyenant ,: cette ligue solennelle formée . 
pour le soutien du presbytérianisme, à l'exclusion .d’au- 
.cune autre religion. Le parlement d'Écosse résolut de pro- 
clamer Charles Il souverain légitime, mais en même temps 
de ne point lui confier le pouvoir royal avant qu’il eût donné 

. des garanties pour la religion, l’union et la paix des deux 
royaumes. Des commissaires lui furent envoyés sur le con- 

. Unent pour lui offrir le trône aux conditions mentionnées. 

& 

Ce jeune prince de dix-neuf ans avait déjà autour de lui, 
à ‘la Haye, des conseillers fort mal disposés en faveur de la 
monarchie limitée et du presbytérianisme. Le célèbre mar- 
quis de Montrose et d’autres nobles écossais en petit nombre, 
mais animés par le zèle et le courage de leur chef, lui con- 
.Seillèrent de rejeter les propositions des preshytériens et lui 

1, , 
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offrirent leurs épées et leurs vies pour le replacer par la 
force des armes sur un trône absolu. Il paraît que Charles IT, 
qui n’eut jamais une intégrité bien scrupuleuse, désirait. - 
traiter en même temps avec chaque parti, et qu'il donna. 
des ordres au marquis de Montrose pour tenter une des- * 
cente en Écosse, afin de courir les chances de ce qui pour- 
rait être accompli par la hardiesse de cette entreprise et la 
réputation du général, tandis qu’il continuerait la négocia- 
tion avec les commissaires presbytériens, en cas que Mont- 
rose échouât. . Ro - 

Cet intrépide champion de la monarchie illimitée s’em- 
barqua à Hambourg avec quelques armes et'de l'argent qui . 
lui avaient été fournis par les cours du nord. Sa réputation 
réunit autour de lui plusieurs émigrés royalistes, presque 
tous écossais , et il recruta environ six cents mercenaires al- 
lemands. Il descendit d’abord dans les Orcades, où il força 
quelques centaines de pauvres pêcheurs à prendre les ar- 
mes. II débarqua ensuite sur le continent, mais les habitants 
s'enfuirent à son approche, et, dès la première rencontré, 
il fut battu par les presbytériens. Après des efforts surhu- 
mains, Montrose, voyant la bataille perdue, changea ses ha- 
bits contre ceux d’un montagnard, afin de pouvoir plus 
aisément échapper aux recherches. Épuisé par la faim et 
par la fatigue, il finit par être pris. Les covenantaires, lors-- 
qu'ils l’eurent entre les mains, célébrèrent leur victoire avec 
toute l’exaltation et l'arrogance de gens que leur captif avait 
fait souvent trembler. Montrose fut trainé de ville en ville 
comme en triomphe, sous les pauvres vêtements dont il s’é- 
fait couvert. Avant d'être arrivé à Édimbourg, il était déjà : 
condamné à la mort des traîtres, et la sentence fut pronon- 
cée sans de plus amples informations, sur un actofattainder, . 
passé tandis qu’il pillait le comté d’Argyle en 1644. Il de-. 

”. vait être pendu à un gibet de trente pieds de haut, mode … 
d'exécution le plus infamant, sa tête exposéesur la Tolbooth 

. ou prison d'Édimbourg, son corps écartelé et ses membres 
cloués aux portes des principales villes d'Écosse. En enten- 
dant la lecture de sa sentence, Montrose observa avec calme : 
‘qu’en considérant la cause pour laquelle il mourait, il se
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croyait plus honoré de savoir sa tête destinée à être placée 
sur le haut de la prison que d’avoir son portrait dans la 
chambre à coucher du roi; par rapport à la distribution de 
ses membres, il ajouta qu'il désirerait avoir assez de chair 
pour en:envoyer un morceau à chaque ville d'Europe, en 
mémoire de la cause pour laquelle il mourait, Il passa la 
nuit à exprimer en vers ses dernières pensées, et le lende- 
main il se rendit à pied de la prison à la place de Grass- 
Market, lieu d'exécution pour les plus vils criminels. Un 
livre, contenant l’histoire imprimée de ses exploits, fut atta- 
ché autour de son cou par le bourreau. Il reçut cette der- 
nière insulte avec dédain, disant qu’il regardait cette ré- 
compense de ses services envers son prince comme une 
décoration aussi honorable pour Jui que l'ordre de la Jarre- 
lière. Ce calme, cette dignité, qui ne se démentirent pas un 

: Seul moment, arrachèrent des larmes à plusieurs de ses en- 
nemis les plus acharnés (mars 1650). . 7 

Pendant que mourait le plus héroïque défenseur des 
Stuarts, les commissaires écossais continuaient de traiter 
avec le roi. Charles IT fut sur le point de tout rompre lors-. 
qu'on lui apprit la mort de Montrose: mais le souvenir de 

‘ sa propre duplicité, en entretenant une négociation avec le 
parlement écossais, en même temps qu’il donnait à Mont- 
rose l’ordre de lui faire la guerre, adoucit ses plaintes sur 
ce sujet, et il consentit à accepter la couronne d'Écosse aux 
conditions offertes, celles d’un assentiment absolu aux vo- 
lontés du parlement dans les affaires civiles, et de l’assem- 
blée générale de l'Église presbytérienne dans les matières 
religieuses. Par-dessus tout ; le jeune roi promit de se sou- 
mettre aux obligations de la ligue solennelle du covenant, et 
de la propager par tous les moyens qui seraient en son. 
pouvoir. A ces conditions, le traité fut conclu, et Charles II 
passa de Hollande en Écosse. 

…. À cette époque le pays était divisé en trois partis rivaux : 
“les rigides presbytériens, dont le comte d’Argyle, ennemi : mortel de Montrose, était le chef, et qui avaient le pouvoir: 
c'était avec eux que le roi venait de traiter; les presbyté- 
riens modérés ou engagistes, dont le chef le plus éminent,
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Hamilton, venait d'être décapité à Londres, et qui avaient 
encore à leur tête Lauderdale, homme d’un talent supérieur; 
les royalistes absolus, appelés par les presbytériens mali- 

. gnants, amis et compagnons de Montrose, comme le marquis 
d'Iuntly, lord Ogilvy, et quelques autres seigneurs, ainsi 
que des chefs montagnards, trop ignorants et trop éloignés 
pour avoir quelque influence sur les affaires. 

Cependant le peuple anglais ne ‘pouvait consentir que le 
fils du roi qu’il avait mis à mort, s'établit paisiblement dans 
un royaume voisin, conservât le pouvoir d'appeler aux ar- :: 

° mes, lorsque l’occasion s’en: présenterait, ses nombreux 
: partisans d'Angleterre, et troublàt ou peut-être détruisit la. 
nouvelle république. IL prit donc la résolutiôn, pour préve- 

“nir ce danger, de porter la guerre en Écosse, tandis que ce 
“royaume était affaibli par ses dissensions intestines, et de le 
forcer d'adopter la constitution d’une république confédérée. 

- avec celle d'Angleterre. Cette proposition fut hautement re-. 
* - jetée par les Écossais, puisqu'elle exigeait en même temps 

‘ .unerenonciation au roi et à l’Église presbytérienne, etlalutte : 
devint inévitable entrela république des indépendants anglais 
et la monarchie constitutionnelle des presbytériens écossais. 

Fairfax ayant refusé le commandement de l’armée ane. 
glaise par scrupule de conscience (il était presbytérien), 
Cromwell accepta avec joie la suprême autorité militaire. . . 
Les armées et les généraux opposés les uns aux autres n’é-" 

. taïient pas indignes de se mesurer ensemble. Si l’armée de : 
. Cromwell consistait en vieux soldats , habitués à la victoire, 

l'armée d'Écosse était nombreuse et maîtresse du pays qui 
devait être le théâtre de la guerre. Si Cromwell avait défait . 
les généraux les plus célèbres des cavaliers, David Lesly, le 
commandant en chef de l’armée d'Écosse, avait vaincu Mont-. 

. : rose, plus renommé peut-être qu'aucun d eux: Si Cromwell 
.. était un général du caractère le plus hardi, célèbre par les . . 

© victoires qu’il avait remportées et tout fier d’avoir ‘dompté ‘ 
. - l'Irlande en.un an, Lesly, par son éducation première, était 
"un soldat expérimenté, plus habile que.son antagoniste à. 
‘choisir; une position, à. défendre un défilé, à former le: 
. plan d'une campagne. 

ee a Lu k un Ce ete LE 
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Lorsque le général anglais, après avoir franchi la Tweed, 
en juillet 1650, à la tête de seize mille hommes, s'avança 
à travers le Berwickshire et le Lothian oriental, il trouva le 
-pays abandonné par ses habitants et dépourvu de tout ce 
qui était nécessaire à son armée. On ne voyait aucune créa- 
‘ture humaine, excepté quelques vieilles femmes couvertes 
de flanelle blanche et ressemblant à des spectres, qui ap- 
prirent aux officiers anglais que tous les hommes avaient 
pris les armes. Les troupes anglaises subsistèrent avec les 
provisions apportées par une flotte qui longeait la côte et 
suivait leurs mouvements. Enfin Cromwell approcha d'E- 
dimbourg où Lesly avait établi son quartier général. Non- 
seulement il ne put pénétrer dans la capitale ni s'emparer 
du port de Leith, mais même il dut battre en retraite et ne 
tarda pas à se trouver resserré près de Dunbar, entre la mer 
et les: collines de Lammermoor qu'oceupait le prudent 

:’ Lesly. L'armée anglaise, pour continuer son chemin , était 
obligée de forcer un défilé terrible, appelé le Pas de Cock- 
burn, où, suivant la propre description de Cromwell, un 
homme pouvait plutôt se défendre que dix essayer de pas- 
ser. Le général anglais, voyant tout le danger, conçut même 
le projet d'embarquer son infanterie sur. ses vaisseaux , et 

. de se frayer passage, comme il le pourrait, à la tête de sa 
. Cavalerie. Les prédicateurs presbytériens sauvèrent l’armée 
des indépendants. En dépit des. prudentes remontrances 
de Lesly,'ils insistèrent pour que l’armée écossaise -quittât 

- Sa forte position et combattit les Anglais sur un terrain égal, 
Ils appelaient cela, dans le langage de V'Écriture, descendre 
contre les Philistins. Lorsque - Cromwell apprit que les Ecossais quittaient leur forteresse naturelle, il s’écria que Dieu les avait livrés entre ses. mains, et, demandant son cheval, il se mit à la tête de ses troupes. Arrivant auprès d'un-régiment du Lancashire, il trouva un des’officiers qui, pendant la marche, saisi d’un soudain enthousiasme, pré- chait les soldats. Cromwell l’écouta et parut touché de son Sermon. Au même moment, le soleil montra son large dis- que sur la surface unie de la mer, non loin du lieu du com- bat. « Que le Seigneur se lève, dit-il, et que ses ennemis. 

Le o os é& : A e -
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soient écrasés ! » Puis, un moment après, regardant le lieu 
où la bataille était commentée, il ajouta : « Je jure qu'ils. 
fuient. » 

Les espérances de Cromwell ne furent pas trompécs ; les 
troupes d'Écosse, levées à la hâte, ne purent soutenir le 
choc des vieux soldats anglais; moins d’une heure suffit à 
leur défaite (13 septembre 1650). . 

Après cette victoire, qui est restée célèbre sous le nom de 
victoire de Dunbar, Cromwell chargea aussitôt Lambert de 
s'emparer d’ Édimbourg, presque ‘abandonnée de ses habi- 
tants. Léith se rendit également. On s'attendait à des scènes 
d'horreur comme en Irlande; Cromwell montra autant de 
modération que d'activité; il traita favorablement ses neuf 
mille prisonniers, et rendit la liberté au plus grand nombre, 
affectant de ne voir dans les Écossais ‘que. des frères égarés. : 

Sacre de Charles IT; son Invasion en angteter re; bataille . 
ae ww orces{er (652). 

. La défaite de Dunbar ne consterna pas également tous les 
Écossais, et Charles, au fond du cœur, ne put s'empêcher 

-de s’en réjouir. Jusque- -là les ministres presbytériens avaient 
fait peser sur lui le joug le plus dur; bien souvent: ils le . 

:..condamnaient à entendre jusqu’à six sermons dans la même 
‘ journée. Tous les plaisirs, même celui du jeu de cartes, lui 
. étaient interdits. Un jour que Charles avait été vu commiet- ‘. 

tant une autre faute, un comité de ministres vint, en grand, 
. appareil, etavec tous les signes de la plus profonde tristesse, 

‘lui adresser, sur la grandeur du péché, et surtout du scan- - 
dale, une longue réprimande, qui se termina par le conseil : 
d’un de ces moralistes, moins fanatique que ses confrères,. . 
d’avoir du moins s la précaution de fermer toujours les fené- 
tres. : 

Son couronnement, toujours retardé par les presbytériens : 
zélés, fut enfin célébré dans Îa ville de Scone avec beaucoup :” 

- de magnificence et d’ allégresse, le 1° janvier 1651, six jours” 
après que la ‘citadelle d'Édimbourg se fut rendue à Crom- 

.* well. Il prit le commandement de l’armée dont il avait été 
auparavant éloigné jusqu'à être un jour fortement répri- 

ec: 
.
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mandé pour avoir chargé l'ennemi à la tête de la cava- 

-lerie. . 
Maître désormais d'exécuter ses propres résolutions , 

‘Charles en conçut une des plus hardies. Le 29 juillet 1651, 
il était en face de l'armée anglaise près de Johnston; lais- 
sant 1à Cromwell, il prit tout à coup la route de l'Angleterre, 
où il entra, le 6 août, par Carlisle, avecseize mille hommes, 
espérant tout soulever sur son passage. Mais au bruit de 
cette tentative désespérée, Cromivell se hâtait, 1 fit d'abord 
partir Lambert et quelque cavalerie, pour suivre la trace du 
roi, avec ordre d’inquiéter sa marche, mais de ne point ris- 
quer d'action, et de conserver ses forces entières jusqu’au 
moment où lui-même arriverait. Il chargea Monk de main- 

, tenir l'Écosse en son absence, ct de veiller particulièrement 
- sur Édimbourg et sur Leith. Comme il ne pouvait lui lais- 

ser de forces considérables, il lui prescrivit d’être sévère et 
menaçant, d’intimider la noblesse, d'imposer silence aux 
prédicateurs, et de faire main basse sur les garnisons qui se 
défendraient : instructions que ce général suivit avec une 
exactitude qui le rendit la terreur de l'Écosse. ‘ 

Toutes ses mesures ainsi prises, Cromwell se mit en mar- 
- Che trois jours après le départ du roi; il ne l’atteignit qu'à 

‘ Worcester, sur les bords de la Severn, le 13 septembre 1651. 
C'était un jour d’heureux augure pour le vainqueur de Dun- 

: bar. Les royalistes n'avaient pas osé rejoindre le hardi aven- 
turier qui venait ainsi jouer sa fortune au cœur dé l’Angle- 
terre. La petite armée de Charles était décimée par les dé- 
sertions, harassée par les fatigues. Clarendon et d’autres auteurs anglais prétendent même que l'armée écossaise fit peu de résistance. Cromw , ell, au contraire, parlant de la. 
ba tal ster 

pen affaire, une glorieuse merci du ciel, le P e Combat qu’il eût jamais soutenu, une vicioire caronnante: » Bien ou mal disputée, la journée fut.en- ièrement perdue pour les Écossais. Trois mille hommes restèrent sur le champ de bataille: dix mille furent pris, et ceux qui survécurent à leurs. blessures et' aux horreurs des Prisons où ils étaient entassés, fur 
« te 

s 
ct 7 ” 

  

ent embarqués et vendus .
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comme esclaves dans les plantations d'Amérique. Ce dernier 
trait, qui nous reporte aux guerres de l'antiquité, signala et 

. flétrit tous les grands succès de Cromwell en Angleterre, en 
Irlande et en Écosse. Mais ce n’est pas à lui plus ] particuliè- 
rement qu’il faut imputer cette barbarie. 

Échappé du champ de bataille; Charles se cacha dans d'ob- 
scures retraites, sous différents déguisements, Un jour il fut 
obligé de ‘chercher un refuge parmi les rameaux touffus 
d'un chène, qu’on appela depuis ce moment le chéne royal. 
Une autre foisil galopa devant la voiture d’une dame comme 

” son valet, et passa, ainsi déguisé, à travers une partie des . 
forces du parlement. Après des fatigues sans nombre, beau- 

‘ Coup d'aventures romanesques, et le continuel danger d'être 
découvert, Charles trouva enfin une barque de pêcheur dans 
le voisinage de Portsmouth. Mais au milieu de la terreur 
répandue | par les décrets parlementaires qui punissaient de 
mort la moindre communication avec le roi, cette dernière 
ressource faillit encore manquer. Le patron de la barque 
reconnut le roi et fut tenté de gagner la récompense pro- 
‘mise à quiconque le livrerait mort ou-vif, Cet homme, heu- 
reusement, en fut détourné par sa femme, qui lui dit: 

-« Fasse le ciel que tu sauves le roi! il m'est ég al: ensuite, de 
‘mendier mon pain avec mes petits enfants. » “Charles aborda 
sur les côtes de Normandie, et pendant huit ans erra d’une 
cour étrangère dans une autre, négligé, insulté quelquefois 
comme un pauvre aventurier, et réclamant un royaume qu il 
semblait destiné à ne jamais posséder. : 

- Quant à l'Écosse, elle se soumit tout entière à Monk. Ce. 
général était un gentilhommé de bonne naissance qui avait .‘ 
d’abord servi les Stuarts. Fait prisonnier, il avait embrassé 
la cause du parlement, et combattu pour lui en Irlande. Il 
était brave, habile et exempt de ce fanatisme si répandu dans 
l’armée de Cromivell ;-on appréciait sa. profonde sag gacité 
ainsi que son caractère froid et réservé. . 
Lorsque toutes les villes, tous les châteaux se furent ren- 

dus, il n’y eut plus que les montagnards qui, forts de la 
‘position de leur pays, continuèrent à narguer l'autorité 
anglaise. Si les soldats de Monk. s’aventuraient seuls ou-en 

4 Ù 
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petit nombre du côté des montagnes, ils étaient certains 
d’être surpris et tués, sans qu’on püt découvrir les auteurs 
de leur mort. Des caterans, ou pillards des Hautes Terres 
rôdaient sans cesse autour des garnisons anglaises, et leur 
enlevaient des bestiaux, des chevaux, et mème des hommes. 
Mais toutes les Basses Terres étaient parfaitement calmes. 
La république anglaise obtenait donc, de la majeure partie 
des Écossais, une obéissance que les Plantagenets n'avaient 

- jamais pu leur imposer, et leur Église presbytérienne elle- 
même, cette Église rebelle jusque-là à tous les pouvoirs, 
osait à peine donner signe de vic. . 

Acte denavigation (1651); sucrre avec la Xroliande 
. (1652-1654). 

On pouvait s'attendre à ce que les Hollandais, pleins du 
souvenir des glorieux efforts de leurs pères pour la liberté, 
verraient avec transport le triomphe des républicains d’An- 
gleterre. Mais le stathouder des Provinces-Unies, Guil- 
laume If, prince d'Orange, avait épousé une fille de Char- 
les I«"; le peuple et l’armée étaient entrés dans ses projets 
et dans ses intérêts, et ses partisans avaient la majorité dans 
les états généraux, ainsi que dans tous les états provinciaux, 
excepté dans ceux de la Ilollande et de la Frise occidentale: 
Tant qu’il vécut, le long parlement ne put obtenir ni la pu- 
nition du meurtré de Dorislaus t, son ambassadeur, ni d'au- 
dience pour Strickland, successeur de Dorislaus; quoique 
cette faveur fût accordée souvent à Boswell, envoyé de - Charles. Mais au mois de novembre 1650, Guillaume II mourut de la petite vérole, dans sa vingt-quatrième année, ct, quelques jours après, sa veuve, Fenriette-Marie, fille de: Charles kr, accoucha d’un fils, Guillaume Il, le même qui, 
dans la suite, monta sur le trône d'Angleterre. Cette mort prématurée rendit l'influence au ‘parti démocratique, qui. abolit la charge de Stathouder, et prit à son tour la direction 

1. Le docteur Dorislaus, hotlandais de naïsea: î 
I | @ naissance, mais d'abord professe gonége, de nan, puis chargé ge dresser Pacte d'accusation contre Charles ler, - Montrose n'avait? q Envoyé du parlement aux états, Charles ILet int encore quitté cette ville, Le mé i ” 

Dana nan Papa Dre LC vie. Le mème soir, pendant que l’am- . erge é i i 
Blontrose, ÿ entrèrent lépée nue et Pégoreérente nemmes F98sis, de, la suite de . . ; 2. 

4 
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des affaires dans la personne de son chef, le grand pension- 
naire Jean de-Witt, ce modèle des républicains. Sur la nou- 
velle de cette révolution, le conseil que nous avons vu 

” investi, en Angleterre, après l'exécution de Charles I:, du 
pouvoir exécutif, décida que Saint-John, le chef de la jus- 
tice, et Strickland, déjà chargé précédemment de représen- 
ter la république, seraient envoyés comme ambassadeurs 
extraordinaires aux états généraux. | EL ere 

Parmi les nombreux projets que l’enivrement du succès 
*. inspirait aux chefs du long parlement, était celui de former, : 

en incorporant les Provinces-Unies à l'Angleterre, une vaste 
et puissante république, capable de frapper de terreur tou- 
tes les têtes couronnées de l'Europe et de faire triompher 
le protestantisme au midi comme au nord. Mais on prévit 
tant de difficultés à atteindre ce but, que les ambassadeurs 
reçurent l'instruction de se restreindre à.la proposition plus 
modérée « d’une union et d’une alliance intimes et étroites,» 

- qui pussént donner à chaque république «un intérêt mu- 
‘. tuel ct essentiel » à la prospérité de l’autre. On ne put 

s'entendre davantage sur ces bases. La bataille de Worcester 
rendit même les républicains anglais plus exigeants, et le 
9 octobre:1651, le long-parlement vota ce fameux acée de | 

“navigation qui a fait la grandeur de l'Angleterre, et a élevé 
.* Sa marine si fort au-dessus de celle de toutes les autres na- 
tions, que la chambre des communes et la chambre des 

. Jords, ne redoutant plus aucune concurrence pour leur su- 
… périorité commerciale, viennent de voter (1849) Pabolition 
” de cette grande charte maritime, L'acte ‘de navigation spé-" 
. cifiait qu'aucunes productions’ de l'Asie ; de l'Afrique et. de 

s 

: PAmérique ne pourraient être importées en Angleterre que 
sur des vaisseaux anglais commandés par des capitaines an- 

glais, et ayant les trois quarts de Icurs équipages formés de 
: matelots'anglais; qu'aucuns produits ou matières travaillées, 

. de quelque partie de l'Europe que ce fût, n’y pourraient être” : 
‘importés, sinon ‘sur des vaisseaux appärtenant à l'Angle- 
terre, ou au pays dans lequel ces marchandises seraient .” 
fournies soit par le sol; soit par les manufactures. Jusque-là : ‘ 
les Hollandais ; ces rouliers des mers, n’avaient:fait autre 

,. - + 
ss e ,. ; 2. + 
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chose que de transporter d’un pays dans un autre, des mar- 

chandises qui n'étaient le produit ni du sol ni des manufac- 

tures de la Hollande. C’est ainsi qu'ils allaient chercher à 

. Lisbonné le coton des Indes, et revenaient le vendre dans le 

nord de l'Europe. Désormais les marchands anglais devaient 

tout importer sur navires anglais : C'était à la fois la plus 

énergique impulsion donnée à la marine marchande d’An- 

gleterre, et un coup mortel porté au commerce hollandais. 

Cet acte était d’une politique fort habile et très-légitime. 

Les prétentions à dominer sur l'Océan l’étaient moins. Ces 

prétentions n'étaient pas nouvelles, et, dès l'an 1200, Jean 

sans Terre, ce làche monarque qui s’abaissa si profondé- 

. ment devant le saint-siége, publiait le fameux édit de Ifas- 

tings, par lequel il s’arrogeait le droit de visite maritime. 

Cet édit ordonnait à tous les capitaines de la marine an- 

glaise de s'emparer des vaisseaux étrangers qui ne baisse- 
raient pas leur. pavillon devant celui des vaisseaux anglais; 

. de confisquer ces navires, et d’emprisonner leurs équipages, 
quand même ces vaisseaux seraient sujets d’une puissance 
amie de l'Angleterre. _ | 

En 1635, au moment où Charles I croyait fonder le des- 
potisme royal en Angleterre, Selden avait réduit en prin- 
cipes ces vieilles prétentions, et opposé au livre dé Grotius 
Mare liberum, le traité intitulé Mare clausum, où il soutenait 

que les rois d'Angleterre avaient, la souveraineté des mers- 
qui environnent la Grande-Bretagne. Les Anglais allèrent 

. plus loin, et après, enorgueillis de leurs succès à l’intérieur, 

voulurent qu’au dehors tout pavillon s’abaissât devant celui 
de la nouvelle république.  . h 

Il était impossible que la Hollande se laissa déposséder | 
sans résistance de l'empire des mers, et humiliât ainsi son 
pavillon ‘si longtemps victorieux. La guerre éclata au prin- .. 
temps de 1652. La première rencontre cut lieu entre deux’ 
gra Is, hommes de mer, Blake, qui commandait la flotte 

. anglaise et Van Tromp, amiral hollandais. Les compatriotes 
-: de ce dernier attendaient tout de son’ courage et de son 1 bileté. Le succès ne répondit pas à leur espoir : la décop- : - 

. tion. fut, d'autant plus amère, que Van Tromp lui-même, . 
- D . - 4 à
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avait beaucoup promis et placé un balai à la tête du grand 
mât de son vaisseau, pour indiquer qu'il. était. résolu de 
balayer les vaisseaux anglais de la mer ; on le remplaça par 
Ruyter. Blake ne résista pas avec moins de bonheur à ce 
nouvel et redoutable adversaire; il battit même encore 
Van Tromp que les états crurent devoir rappeler à la tête 
de leurs flottes, et qui périt, frappé d’une balle, dans un 
combat livré à quelque distance des côtes de Hollande le 
10 août 1653. L'année suivante, 5 avril 1654, la paix fut si- 
gnée entre les deux républiques. La guerre avait duré dix 
huit mois, ct, pendant ce temps, la marine anglaise avait 
atteint un degré dé grandeur inconnu jusqu'alors. Les Pro- 

 vinces-UÜnies reconnurent là suprématie du pavillon britan- 
nique que leurs: vaisseaux durent toujours saluer les pre- 

‘ miers. Ilfut en outre stipulé qu'aucune des deux républiques 
ne recueillerait ni n’aiderait les ennemis, les rebelles, ou 
les exilés de l’autre; mais que chacune d'elles, étant préa- 
lablement requise de le faire, leur ordonnerait, sous peine 

: ‘| de mort, de quitter son territoire avant l'expiration de vingt- 
huit jours. Enfin, par un article secret, les états s'engagè- 
rent à ne jamais élire le jeune prince d'Orange, neveu de : 
Charles I[, pour leur stathouder, ni à souffrir qu’il eût le: 
commandement süprême de la marine ou de l'armée de 
terre. D ” [ 

! ‘Dissolution du long parlement (16353). 

. Lorsque la paix fut signée avec la Hollande, l'Angleterre 
. n’était plus république que de nom ; depuis le 30 avril 1653, 

le long parlement avait cessé de siéger. Malgré Za' purge de. 
Pride, cette assemblée n’était pas assez docile aux moin- . 

- dres volontés des indépendants, et surtout de leurs géné- 
- raux, pour que ces derniers ne complotassent pas sa ruine ; 

c'était le but que s'était proposé, aussitôt après la bataille de 
VWorcester, le vainqueur de l'Irlande et de l'Écosse. Toute- 
fois il lui fallut près de deux ans pour en venir à ses fins. 

En effet, le rump, quoique réduit à un petit nombre de 
membres, inspirait toujours du respect à ceux qui se rap- 
pelaient les immenses services rendus par lui à la liberté.
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De plus, cette assemblée, malgré son existence incertaine 
. et menacée, déployait une infatigable activité presque digne 

. d’être .mise en parallèle avec les gigantesques travaux de 
notre Convention, et Cromwell, lorsqu'il se fut emparé du 

‘pouvoir, exécuta peu de. grandes choses qui n'aient été con- 
çues et commencées par .le. parlement croupion. A peine 

‘la conquête avait-elle été affermic en Écosse et en Irlande, 
.que l’idée de réunir les trois États frappa cette assemblée. Des 
commissaires furent envoyés en Écosse pour préparer cette . ‘réunion, qui devait avoir pour résultat de détruire dans ce pays la puissance féodale des seigneurs, et de faire entrer | l'Écosse en partage du gouvernement et de fx-représenta- - tion britanniques. Le parlement tournait aussi son attention ‘Sur un projet souvent réclamé dans les adresses de l’armée, l'introduction de la langue nationale dans la jurisprudence et la procédure des tribunaux, Enfin il prenait les mesures les plus énergiques pour donner à la marine un prodigieux essor. C’est au milieu de ces glorieuses occupations qu'il fut frappé par Cromwell. D ee Celui-ci n’avait sans doute pas besoin d’être excité à con- centrer tous les pouvoirs dans ses mains, mais il faut recon- naître qu'il ne manquait ‘ni’ d’encouragement ni d'appui dans les prétentions des militaires, et leur mépris pour ces ‘gens de robe qui régnaient par les victoires de l'armée. Chaque jour les officiers adressaient au parlement des pé- titions plus expressives, et où on lui demandait plus claire- ment de se séparer. On lui répétait qu’il ne pouvait pas faire ‘action: plus populaire. La foule de ceux qui tenaient ce . langage prévoyait bien sans doute que la dissolution du par- lement ‘ne servirait qu'à l'élévation d'un homme; mais, Con en aro ir absolu, Comme militaires, attendant tout de . 5 créatures, ce n’était pas là ce qu'ils de- . Yaient éviter Ou craindre, Cromwell eut pour approbatçur le colonel Tarrison lui-même, l’un des plus ardents sou- tiens u parti dépendant. considéré Pour ses talents mi- ltaires et son désintéressement, toujours appelé honnète : homme par Ludlow, mais infatué des réveries d’une secte qui S'intitulait {es gens. de la cinquième Monarchie, parce
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qu'elle ‘attendait sur la terre une royauié spirituelle en la’ 
personne . de . Jésus-Christ. YL déclara dans. une réunion. 
d'officiers : qu’il était bien assuré que le général ne se cher- 
chait pas lui-même dans cette œuvre, mais qu’il faisait cela 
pour préparer la voie à J ésus-Christ et lui remettre le sceptre. 
dans la main..Ce à quoi le major Streater répliqua:: « Que- 
si Jésus-Christ ne se dépêchait; il arriverait trop tard, et 

: trouverait la place prise. » 
Fort de l’assentiment général qui paraly sait complétement 

_le.petit nombre d’ hommes aussi clairvoyants que Streater, 
Cromwell résolut:d’en finir avec, le long parlement. Le 

° 20 avril 1653, il fait commander quelques compagnies de 
grenadiers, marche à leur tête à Westminster, distribue les 

.. Soldats’ dans le vestibule, près de la porte, et entre brus- 
quement dans la salle. Commençant par s'asseoir, il écoute, . 
et, de sa place, fait signe au major Harrison des ’approcher. 
Le temps estvenu, dit-il: le parlement est. asses mûr pour être 
dissous. Le major. racontait lui-même à Ludlow qu'il répon- 
dit : Monsieur, c'est une grüide et dang gereuse entreprise, el 

- Je vous prie d'y faire une sérieuse attention avant de tous 
y engager. ‘Cromwell: parut se ‘calmer. Quelques minutes 

… après, il se lève: C’est le temps, dit-il à Harrison; faut 
* de faire, je le ferai: Se levant et ôtant son chapeau, il parla 
d’abord, et assez longtemps, en faveur du parlement ; puis, 

. changeant de ton, il lui rappela ses fautes, ses dénis de j jus- 
tice,. son égoïsme et toutes sês iniquités ; il s’échauffa jus- 
qu'à la colère et jusqu'à l’injure. L'un des cinquante-trois 
députés présents, Peter Wentworth: le-rappela: à l'ordre, 
« Allons! allons! s’écrie le général de‘tous ses poumons, 
nous en avons assez, je vais finir tout cela et faire taire les 
.bavards. » S'avançant jusqu’au céntre de la chambre, en- 
fonçant son chapeau, frappant. du pied le parquet : « Vous 

. ne devez pas siéger ici plus longtemps, vous allez céder la 
- place à de meilleurs hommes; faites-les entrer! » Sur l’or- 
dre de Ilarrison, trente mousquetaires, :terribles vétérans 
des guerres civiles, ‘se. rangent sur deux lignes et portent 

" les armes. La fureur de Cromivell redouble : « Vous vous 
appelez u un parlement! Jeur dit-il; _vous n'en êtes pas un; 

on
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je le répète : vous n’êtes pas un parlement; vous avez parmi 
vous des ivrognes. » Et son regard tombe. sur un pauvre 
monsieur Chaloner qui avait certains reproches à se faire 
sous ce rapport. « Vous avez des coureurs de filles, » etil 
se tourne vers le petit Ilenri Martyn, qui avait dans son 
tempérament un peu du faune et du poëte. « Vous avez des 
corrompus, des gens scandaleux, qui font honte à l'Évan- 
gile! Et vous seriez un. parlement du peuple de Dieu!” 
Allez! partez! qu’on n’entende plus parler de vous! au nom 
de Dieu! ».. Gt te : Vi 

Tous les membres se sont levés, et le général, soulevant 
la masse d'argent qui repose sur la table, symbole sacré du pouvoir des communes : « Que ferons-nous de ce joujou? emportez-le! » Il le donna à un mousquetaire. Puis voyant que le président ou orateur Lenthall ne quitte pas son -siége : « Faites-le descendre, dit-il à Harrison. — Je ne cé- deraï qu’à force! — Eh bien, reprend Tarrison, je vais vous donner la main. » Cromwell, après avoir vu sortir -devant lui tous les membres, fit fermer les portes, en emporta les -clefs'et’se retira dans le palais de White-Ïlall. Le lende- main, on trouva écrit Sur la porte de la chambre : Haison à louer, non meublée!” : Do | Ainsi délivré de la chambre des l .desS communes, seul pouvoir de l'Angleterre, Cromwell n'avait aucun motif de conserver 

le, en partie composé de ses 
uelque sorte-son ministère. 
même jour au lieu des séances 

ses membres : « Messieurs, si 
particuliers, votre réunion ne 

ous êtes formés en conseil d’J; {at, | pre à vous recevoir; et, comme VOUS ne pouvez isnorer ce qui s’est fait ce matin à la cham- bre, apprenez également que le parlement est dissous. » Bradshaw, président du conseil, répondit avec noblesse : « Nous savons’ ce que vous avez fait ce matin à la chambre et dans peu d'heures toute l'Angleterre le saura. Mais vous . jus Lopez de croire le Parlement dissous. 11 n’y a dans le | autre autorité que la Sienne qui puisse le dissoudre; 

le conseil d'État institué par el 
membres, et qui était en. q 
Cromwell se rendit le soir du 
du conseil d'État;'et dit à 
Vous êtes assemblés comme 
Sera pas troublée; mais si v ce n'est pas un lieu pro 

EN 
.
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sachez cela. » Le républicain Haslerig et quelques autres 
élevèrent aussi la voix. Mais le reste du conseil, redoutant 

‘une violence pareille à l'expulsion de la chambre, se sépara 
sans résistance. . 2 

Parlement Garchone (16353). 

Au long parlement’succéda (14 juillet) une assemblée 
dont les membres furent nommés, non par la nation, mais 
par Cromwell et ses officiers. Des écrits furent adressés à 
cent trente-neuf personnes pour les comtés et les villes de 
Y'Angleterre, à six personnes pour la principauté de Galles, 

à cinq pour l'Écosse et à six pour l'Irlande, écrits ainsi con" " . 
- çus :.« Ayant assurance de votre amour et de votre zèle pour : 

°°." Dieu et pour les intérêts de cette cause et du bon peuple de 

la république, moi, Olivier Cromwell, capitaine-général de 

toutes les forces actuelles et à venir de la république, je vous .. 

avertis et requiers.….» Ces cent cinquante-six lettres de con-., : 

vocation furent adressées aux puritains dont Cromwell et ses -’ 

_ officiers se croyaient sûrs, et qui, tous, à l'exception de deux 

_* seulement, répondirent à son äppel.Personneneréclama sur . 

ce singulier mode de représentation nationale. Les niembres*."; ” 

étaient de bons puritains, c'était tout ce qu’on voulait. Du :: 

reste, « on trouvait dans cette assemblée, dit Clarendon, .. 

. des hommes estimés et des propriétaires. » — « Beaucoup 

_* d’entre eux, ajoute Bulstrode (un des membres du croupion. 

. qui venait de succomber), avaient du savoir et de la for- . 

‘tune. » Parmi ces hommes siégeait «le tanneur .Parbone, 

-. marçhand opulent, d'une piété sévère, dont le: magasin 

… était un des plus achalandés de Fleet-Strect; les mauvais : 

. plaisants, défigurant son nom, le nommèrent Barebond (os- : -. 

_ sement sec), et donnèrent ce sobriquet au parlement dont il 

"faisait partie; lés membres de ce parlement furént des dé- 

: charnés. D'autres puritains fort considérés, Ireton, le célè- ‘". 
bre'amiral Blake, le:poëte biblique Bause, prévôt d'Eton,. … 

et dont les vieux hymnes se chantent encore dans les soli-" 
tudes de l'Écosse, s’y trouvaient à côté d’Ashley Cooper, qui”, 
devint le fameux lord Shaftsbury, de Charles Howard, et du::-"": 

. colonel Édouard Montague, qui tous.trois firent souche; les. 
ee af rires 
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descendants de ces républicains sont aujourd'hui pairs d’An- 
gleterre. E L | a 
Les membres du parlement Barebone, les décharnés, agi- 
rent comme on devait l’attendre d'hommes religieux jus- 

- qu’au fanatisme. Ils établirent un système d'économie rigide : 
les règlements de l'excise furent revus; l’organisation du 
trésor fut à la fois améliorée et simplifiée; les emplois in- 
utiles furent tout à fait supprimés, et les appointements de 
plusieurs autres considérablement diminués ; la comptabi- 
lité fut soumise au contrôle le plus sévère. Mais le fana- 
‘tisme de leurs discours et l’absurdité de leurs opinions les 
-mirent en butte au ridicule; : leur zèle pour des réformes 

. ui blessaient à la fois les intérêts de plusieurs corps multi- 
plia leurs ennemis: et, même avant l’époque de leur disso- 
lution, ils s'étaient. attiré, soit à'tort; soit avec justice, la haine de l’armée, du barreau, de la bourgeoisie et du clergé. ‘Ces hommes pieux, ces Saints, n'avaient voté qu'avec une profonde répugnance la solde de l'armée et de la marine ; : quant au général, beaucoup d'entre eux, fougueux anabap- ., üstes, ne se génaient pas pour l'appeler « la bête de l’'Apo- . Calypse, l’ancien serpent, l’homme du péché. »’ Créateur du parlement Barebone, Cromw 

: rentrer dans le néant. Le 922 décembre, -un des siens, le colonel Sydenham se leva. II passa en revue.ce qu'avait fait : le‘parlement, et blima ses actes comme nuisibles‘aux inté- . rêts de toute cSpèce ; déclarant ensuite qu’il ne voulait plus - -. Sléger dans une assemblée aussi inutile, il fit Ja proposition .que la chambre se rendit: à VWhite-Hall, et qu’elle rémit le … : Pouvoir. suprême aux mains de celui dont il ‘était dérivé. Cette motion fut appuyée par les indépendants ct combattue : _ pa les anabaptistes ;- qui se partageaicnt l'assemblée: mais: les premiers étaient venus pour agir et non pour discuter. H Al: rent tout de suite ; le président, qui était dans le ‘Secret, quitta le fauteuil, sui ecrétaires, Les anabap- . listes se regardèrent avec'étonnement. Leur premier recours . | ae gese, metre a prières; ils étaient occupés de ce pieux : 1 6, quand deux: officiers vinrent les engager à se re- . . rer. Sur la demande de présentér leur ordre écrit, ils firent. 

vell se détermina alors à le faire .
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entrer une compagnie de soldats. 11 n’y eut point de résis= 
tance. Harrison seul fit quelques difficultés pour sortir, pré- 
tendant que ses collègues et lui étaient là pour chercher le : 
Seigneur : « Vous ne le trouverez pas, répondit le colonel 

: Goffe, car il y a, ma foi, longtemps qu’il n’est venu par ici.» 
Pendant ‘ce temps-là le président, précédé des porie- 

masses, et suivi par Sydenham et ses adhérents, s'avançait 
à travers les rues jusqu’à White-Hall. Arrivé à VWhite-Hall, . 

. un acte de résignation du pouvoir suprême fut dressé à la 
‘ hâte par le secrétaire de la chambre, et présenté par elle 

à Cromwell. Le lord général parut étonné : il n’était point : 
préparé à une telle offre, et ne voulait point se charger d’un 
tel fardeau. Maïs sa répugnance céda aux remontrances de 
Lambert et des autres officiers, : et l’écrit fut placé dans 
une pièce du palais, pour la commodité des décharnés qui 
n’avaient pas encore eu l’occasion de le signer; le troisième 

: jour, les signatures montaient à quatre-vingts, ce qui for- 
mait la majorité de la chambre. Dot UT, 

Cromwell protecteur (2G décembre 1653), 

. C'était le 22 décembre que le colonel Goffe ct le major . 
White avaient dispersé les pieux membres du parlement” 
Barebone. Le 25 décembre, après trois jours de prières et re 
de discussions, le corps des officiers décida que le pouvoir 
suprême de Ja république serait remis à Cromwell ; qu’il 
prendrait le titre de lord protecteur d'Angleterre, d'Écosse” 
et d'Irlande , et qu’il serait assisté d’un conseil de personnes 
Dieuses et discrètes, au nombre de vingt et une au plus et de 
treize au moins... 4 ‘ ,. Fe ST Le lendemain , 26 décembre 1653, Olivier Cromwell quitta 

: White-Hall: pour se rendre solennellement à la cour de la": 
chancellérie; il était accompagné des commissaires du séeati 

de l'État, des. barons de l'échiquier, des juges en costume; 
: “du lord maire'et des aldermen en robe d'écärlate, de cinq. .: 

… régiments d’infanterie et de trois de cavalerie. Un-fauteuil, : 
“ avait été placé’au milieu de la cour de’ la chancellerie. ..“” 
Cromwell, habillé de velours, debout et li :têté nue, .se ‘ 

- plaça à la gauche de ce fauteuil, Alors l'un des secrétaires 
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- de la chancellerie, déroulant un parchemin, en fit la lec- 

ture. L’instrument d'État, c'est ainsi que cette pièce était 

nommée, déclarait que l'autorité supréme résidait dans 

le lord protecteur et le peuple assemblé en parlement ; 
que tous les writs, commissions, priviléges émanant du 

‘pouvoir suprême, émaneraient à l'avenir du lord protec- 

teur, qui aurait également le droit de nommer à toutes les 

fonctions; que le lord protecteur et son conseil auraient 
‘ pouvoir de faire la guerre et la paix avec les puissances 
étrangères ; que les lois ne’ scraient altérées ou suspen- 
dues, abrogées ou rapportées, qu'aucune taxe ne scrait le- 
vée sur la nation qu'avec le consentement du parlement ; 

+, que le parlement serait convoqué dans les six mois, et en- 
- suite tous les trois ans, et que le protecteur ne pourrait le 
dissoudre, sans son propre consentement, que cinq mois 
après l'ouverture de la session ; que le parlement se com- 
poserait de quatre cents membres pour l'Angleterre, de 

. trente membres pour l'Écosse, et de trente membres pour 
l'Irlande; que personne ne pourrait être élu s’il n'avait 
vingt et un ans accomplis, s’il n’était reconnu pour unc 
personne honnête, craignant Dieu, ayant une bonne con- 
versation; que toute personne possédant unè propriété 
d'une, valeur .de deux cents livres sterling (5000 fr.) au- 

‘ait le droit de voter dans l'élection des comtés; que la 
présence-de soixante membres dans le parlement suffirait 
“Pour valider les délibérations ; que les bills qui seraient pré- 
sentés au protecteur, s’ils-ne recevaient point son adhésion 
dans les vingt jours, auraient nonobstant force de loi. 
Cromwell jura d'observer toutes ces dispositions et y ap- 

posa Sa signature; il $e couvrit ensuite et s’assit dans le fau- 
teuil. Les Jords commissaires ayaïit alors dépôsé dans ses 
mains le grand sceau, il le leur rendit. Cromwell. revint 
ensuite avec le même cérémonial à White-Ifall; et le jour : , Suivant il fut proclamé lord protecteur, au son des trom-. . pettes, à Westminster, à la Bourse .et ‘dans d’autres en-: -. droits de la cité. °. =. : Lo ee 
ü Des félicitations arrivèrent à Cromwell de toutes lcs par- 
-nes de l'Angleterre, et les puissances étrangères se mon- 

, a 
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trèrent animées des meilleurs sentiments. La France gou- 
vernée par Mazarin s’engageait à renvoyer de son territoire 

‘la famille du dernier roi; l'Espagne faisait des offres d’al- . 
liance, et le Portugal, en guerre avec la’ république de- 
puis la mort de Charles 1®, venait d'envoyer un ambas- * 
sadeur extraordinaire pour négocier la paix. Whitelocke, 
ambassadeur d'Angleterre à la cour de Suède, y-recevait de 
Christine le plus favorable accueil. Les états généraux de 
Hollande demandaient à traiter. Jamais, au dehors, l'An 
gleterre n’avait été aussi respectée. | 

La postérité doit-elle cependant se laisser éblouir par le 
succès au point de prendre, elle aussi, parti contre les dé- . 
fenseurs persévérants de la bonne vieille cause, et de réserver - 
toute sa bienveillance pour l’homme qui a plus qu'un autre | 
la responsabilité du régicide; qui, au lieu de finir la révolu- :: 
tion, la fit durer plus d’une génération encore, et qui, 

::somme toute, ne rendit pas au pays, après son usurpation, : 
des services qui pussent la faire oublier‘? Que Cromwell, - . 
succédant au honteux Jacques Ie ct au vacillant Charles Ier; :: 
ait l'estime des Anglais pour l'énergie de sa politique ex-: : 
térieure; que le grand Condé lui écrive : « Je me réjouis 

- infiniment de la justice qui a été rendue au mérite et à la D 
--vertu de votre altesse;:, » que le roi dé Portugal le nomme 
tendrement sox frère; que le successeur de Philippe IL l’en-- : . 
gage à se faire roi et lui offre ses secours! Quant à nous, . 

.. nous dirons avec M. Villemain, qu’il vaut mieux réserver 
= nos éloges pour ceux qui pensaient que l'Angleterre n’a- 
+ vait pas tant souffert, tant lutté, pour refaire au profit du 

‘fermier de Iluntingdon ce pouvoir despotique qui avait été : 
"et qui devait être si fatal aux Stuarts. Nous rappellerons 

- : avec honneur les noms de ce colonel Harrison, qui bravait . 
Ja haine de Cromwell sans fléchir. et sans se plaindre; de. . 
ce colonel Hutchinson qui, condamné sans motif sous Crom- ‘ 
well, ‘et, sous Charles II, condamné encore sans motif, à 

* 

x 
4 . : . set Lo Juris ct Does yes . 

.! "4: Suivant Hallam : « il cut l'avantage de recueillir la moisson qu'il n'avait pas 
seméc, par un traité honorable avec Ja Hollande, fruit des succès obtenus sous le . 

. parlement, et il est juste de dire que les commencements de notre gloire maritime 

D Lee et s Le 
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une détention sans terme, défendit à sa femme et à ses amis 

de faire aucune démarche pour sa délivrance; enfin cet Al 

. gernon'Sidney qui resta le mêmé sous Cromwell comme 

sous Charles Er et Charles. IT, et que M: Augustin Thierry 

appelle avec raison le grand Sidney, car il n’y a pas moins 

de grandeur dans la beauté du caractère que dans l'éclat du 
talent où la sublimité du génie; et c’est ici le cas de rappe- 
ler ces vers de Thomas Moore dont le sentiment est si an- 
glais : « On aimera mieux la tombe, on aimera mieux le ca- 
chot illustré par un nom patriotique que les trophées de 
ceux qui marchent à la gloire sur les ruines de la liberté. ». 

Gouvernement dc Cromwvell; sa mort(1658). 

_ Courtisé à la fois par la France et par l'Espagne qui étaient 
en guëérre depuis 1635, Cromwell se décida pour la première 
de ces deux puissances et ce choix lui valut, sur le conti- 
nent, Mardick et Dunkerque, beau dédommagement de 
Calais perdu par Marie Tudor un siècle auparavant, et en 

8 Amérique l’île de la Jamaïque qui est encore aujourd'hui 
‘’. une des plus précieuses colonies de l’Angleterre dans les 

‘Indes occidentales. Non content de ces acquisitions maté- 

.Où les Anglais n’av: 

morale, une prépondérance politique des moins contestécs. 

rielles ; le protecteur exerça au dehors une grande influence ‘ 

- Prenant avec fermeté ce rôle de champion du protestantisme . 

re. 
il savait l'immense Majorité de la natio 

dans toute l’Europe qu'avaïent si maladroïtement répudié les 
Stuarts , on le vit intervenir avec efficacité auprès du duc de 
Savoie en faveur des descéndants des malheureux Vaudois, 
auprès de Mazarin en faveur des calvinistes ; auprès de Ia mai- 
‘son d’Autriche en faveur des réformés de Bohème. Enfin les Intérêts mercantiles n’étaient pas. non plus négligés et l’ami- 
ral Blake, se promenant en maître dans cette Méditerranée 

aient encore ni Malte ni Gibraltar, faisai respecter le pavillon national jusque dans Te ous one dables repaires dé la piraterie, à Alger, à Tunis, à Tripoli d Malheureusement la politique intérieure était bien loin 
N ‘re pour le protecteur aussi facile et aussi glorieuse. En utte à la haïne des royalistes comme à € 

n.inal disposée.en sa 
elle des républicains.
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faveur et ne supportant son joug que par crainte, Quatre 
parlements successifs furent dissous par ce même homme 
qui avait déjà purgé ct dissous le long parlement et le par- 
lement Barebone. Il emprisonna une première fois onze dé- 

. putés, puis trente-neuf, puis tous ceux des anciens patriotes 
quine voulurent pas s'associer à sa tyrannie, et les officiers 
qui, après av oir servi le parlement, qui étaient suspects par 
leur inaction. * 

. 

Il se fit offrir officiellement là couronne par la plus docile : 
de .ces quatre assemblées, et n'osa V'accepter; il essaya de: 
reconstituer une päüirie et,ne parvint à engendrer qu’un : 
avorton , appelé l'autre chambre. Enfin il crut devoir, pour. 
être obéi, partager le pays en un certain nombre de. cir- 
conscriptions qu’il fit administrer par des officiers ou plu- 
tôt par des proconsuls avec le titre de majors généraux. Des 
trames. ténébreuses, de redoutables conspirations étaient 

_sans cesse ourdies contre lui. Il passait une partie de son 
temps à entendre les rapports de ses nombreux espions ?, 
ne se montrait .en public que revêtu d’une cuirasse ca- : 
chée sous ses habits, portait toujours des pistolets chargés, 
ne couchait presque jamais deux nuits de suite dans la même : 
chambre; et dans ses voyagés où ses promenades , cherchait 
avant tout à dépister par la rapidité et l’imprévu de sa course . 
‘ceux qui voudraient le guetter.: Chaque fois que sa vieille 

mère entendait une détonation, elle le croyait frappé à 
mort jusqu’à ce qu’elle Peût revu. : é 

La santé dé Cromwell finit par s’affaisser sous le poids de 
tant de soucis politiques, ainsi que des chagrins domestiques 
qui venaient encore affliger son cœur, double et juste chà- 
timent de sa criminelle usurpation:. De ses deux fils, le se- : 

. cond” soul’ possédait une énergie et une intelligence qui 

‘1, C'esten parlant des membres de cette autre chambre, de. ces démocrates 
. transformés par le protecteur en pairs d'Angleterre, que Shaftsbury s’écria un 

jour, au milieu des communes : « Voilà de heaux et respectables lords ; lords cor- 
royeurs, mégissiers et brasseurs ; lords bottiers et cordonniers, qui ne possèdent 

, pas un pouce de terre : arbitres de notre fortune et de notre vie; gens devant les-. 
quels il faut se- découvrir le front, s’ils veulent bien, ceux, commodément assis, à 

* donner audience à la chambre des communes, qui reste debout devant eux, » 

2. « Une fourberie d'espionnage et de provocation, invention diabolique, était de- 

Mémoires de mistriss Hutchinson. Fo : , - 

4 eu, 2, LH ; 

  
‘ © venue tellement à la mode qu'il n’y avait aucune sûreté à parler à qui que c ce fût. » Te
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auraient dù, pour le salut de la ‘famille?, appartenir au plus 
âgé. Sa fille aînée, Brigitte, mariée en premier au républicain 
Treton, et en second lieu au lieutenant général Fleetwood, 
avait vu avec déplaisir l'élévation de son père ; républicaine 

* ardente, elle haïssait avec violence la maison royale des 
Stuarts, mais la concentration du pouvoir dans les mains de 

Cromwell :ne:lui était. pas moins odieuse.' Lady Élisabeth 
Cleypole, sa préférée, était de son côté une-zélée royaliste ;° 

. c'était à-elle que s’adressaient les ennemis de son père, 
lorsqu'ils étäient menacés de sa colère; c'était elle qui in- 

_ tercédait en faveur du parti vaincu. La santé de cette jeune 
femme déclinait visiblement , autre source. de chagrin pour 
Cromwell, qui était un‘ père tendre et aflectionné. La troi- 

‘ sième fille du protecteur, lady Marie, avait épousé lord Fal- 

. Quelques jours. après, Cromwell fut saisi 

+ 

ss Souvernement s’y Opposa, ::« 

-° 1. La famille du protecteur. vie Me Russel, fille de feu M, Olga ARS 

conbridge, qui travailla. activement au rétablissement des 
-Stuarts, et la quatrième, lady Francis, mariée’ à Robert 
Rich, petit-fils du comte de Warwick, scandalisait, par la 
légèreté de ses mœurs, la cour puritaine de White-Hall. Le 

Les premiers symptômes de la maladie qui devait conduire : le protecteur au tombeau s’annoncèrent à la mort de lady .Cleypole, dont la fin hâta la sienne. Pendant l’agonie de sa fille, Cromwell resta constamment à son chevet, et ne voulut prendre aucune part aux affaires. Elle mourut le7 août 1658. 
d'une fièvre dan- gereuse : qui décida les médecins à lui‘faire quitter le Séjour de Hampton-Court; dont l'air lui était défavorable, et .… àle faire transporter à White-Hall. Il parut d’abord croire à Son prochain rétablissement, et on l’entendit parler, à plu- Sicurs reprises, de prôjets qu'il avait l'intention d'exécuter lorsqu'il aurait recouvré la santé. Mais la maladie faisait de rapides Progrès, et, pendant la nuit du 19 septembre, il com- prit lui-même que son état était désespéré. Le major Ruitler l’entendit .Prononcer cette prière : « Seigneur, je suis une . faible créature ; ce peuple voudrait me voir vivre, car il pense 

? 

TÉNEU éteindre, goût 1849, on la personne de S : - a. MW ographe du grand Cromwell, dont il ponsondait on ligne dirécle. Sous le règne de George 14. il ae Grom démarches qué son gendre, M. Russel, pût adopter Je nom de Cromwell, mais le -. 

    
  « 
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que je suis nécessaire àson bonheur, et quemes œuvres con- 
tribueront beaucoup à sa gloire. D'autres voudraient me voir 
mourir; Seigneur, pardonne-leur : aie pitié de ton peuple; 
remets-lui ses péchés et ne l'abandonne pas, mais aime-le 
et bénis-le ; donne-lui la paix, et à moi le repos. Je suis un 
conquérant, et plus qu'un conquérant, par la médiation du 
Christ, qui m'a donné la force: » Dans ce moment, il appela 
un de ses chapelains, et lui demanda si une âme qui était en 
état de grâce pouvait être sûre de son salut ; le chapelain lui 
ayant répondu par l'affirmative, il s'écria : « Je suis sauvé, 
car je suis bien sûr d'être en état. de grâce. » Dans le cours 
de la même nuit, il nomma, en présence de quatre ou cinq . 
membres du conseil, son fils Richard pour son successeur. 

Cette nuit, la dernière de Cromwell, fut orageuse : une 
7 effroyable tempête s’élait déchaïnée sur toute l'Angleterre ; ; 

le vent soufflait avec la fureur d’un ouragan ; il avait déraciné 
. des arbres dans le parc, et enlevé des toits de maison dans 
“la cité. Une si étrange coïncidence ne pouvait manquer, dans 
un siècle supérstiticux, de donner lieu à des observations; 
et quoique l'orage se füt étendu aux côtes de la Médiierra- 
née, en Angleterre on le rapporta généralement à à la mort du 

| protecteur. Ses partisans affirmaient que Dieu ne voulait pas. 
“permettre qu’un si grand homme quittât ce monde sans, 
auparavant, avértir la nation de la perte qu’elle allait faire ; 
les cavaliers soutenaient plus malicieusement, que les dia- 

: bles, les princes de l'air, se rassemblaient au-dessus de 
+, Wiite-Mal pour fondre sur l’âme du protecteur. 

: Le lendèmain matin Cromwell perdit la parole; il expira 
entre trois et quatre heures de l'après-midi, le 13 septembre 
11658, anniversaire de ses deux grandes batailles de Dunbar. 
et de"Worcester, qu'il avait toujours regardé comme son: 
: jour le plus heureux. Il avait aloïs soixante ans. 0 

: Bossuet a: dit, en parlant de Cromwell, et en traçarit de 
--lui cet ädmirable portrait, que la sublimité du style ne doit 

‘ ._ cépendant pas nous faire accepter sans examen, A ypocrile 
- raffiné: autant .qu'habile politique : habile politique, oui, : 
_mais Aypocrite raffiné, non.. À l'époque où a écrit Bossuet, 
on -ne connaissait pas comme aujourd hui la vie privée de 

4 D à + 
ue « ? : Lure : L ,
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Cromwell ; on ignorait une grande partie de ses lettres, de 
cette correspondance familière qui nous: montre toute la 
ferveur de sa foi, tout le zèle religieux dont il ne se dépar- tit jamais: En l'absence même de cette correspondance, il serait fort difficile d'admettre que l'héroïque champion du * protestantisme, que le Gustave-Adolphede l'Angleterre, n'ait . été qu’un tartufe calviniste. Ceux-Ià seuls font de grandes choses qui ont foi dans leur œuvre. Si Cromwell, redoutant la démagogie des niveleurs, l'esprit anarchique des anabap- tistes, a cherché quelquefois à: Sagner leurs chefs, à les ramener à des idées plus raisonnables, à un système plus . Praticable, en leur parlant le langage mystique qu’ils affec- .-tionnaient ; s’il traita avec bienveillance George Fox', le * fondateur de la secte des quakers, ce n’est pas là de l’hypo- crisie, mais une conduite habile qui sera approuvée de tout … - homme éclairé. Cromwell était profondément religieux; il avait pour le. catholicisme, ainsi que pour ses dérivés, l'an- glicanisme et le presbytérianisme, cette haine bien franche, -bien cordiale; qui, appliquée au papisme seul, a fait long- temps le fond du caractère anglais, ‘Cromwell n’a dupé que les républicains. oo ce . 
Protectorat de Richard Cromwell (du 11 scptembre 1658 
. Fo . ….. Au 22 avril 1659). : se .., - La destruction de la liberté et l’usurpation du pouvoir constituent certainement de grands crimes, mais on les par- donne quelquefois au génie, surtout quand les circonstances : semblent l'y convier, on neles pardonne jamais à l'incapacité, : 

1. Ce singulier personriage né (1624) d’un tisse e Dre i Lei 

£ rage, 1Sserand de Draylon, village du Lei- 
un bonne do gen lui-Même quelque remps au métier do cordonntee portait :. 

, € Cuir, un pantalon de Cuir et ne voulut ; i 

da Bible mo detre étofre, de même qu’en fait .de livres il n’ouvrait jamais que 

des plus alu peer Savoir par cœür, À force de chercher le Seigneur comme 

les plus : pres je riens, il crut l'avoir trouvé et Commença à faire part de ses 

InSpirations aux habitants de Manchester, en 1648 
EL ane vait norendu d’ôter son Chapeau à qui qu ‘ait commaudé tous ceux auxquels it, de ie s 

devant aucune puissance de la terre, et de ne Jamais Free a CRC. GEO 

| Liens <gréparer a pecevoir d'inspiration du Saint-Esprit, les 
ier “mêmes les disciples de p ient Jour esprit o 

Pépible, et quil en résultai, souve: eu aient jour rit 

1'annunça un jour que le Sei- € ce fût par forme de politesse,
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Des deux fils que laissait Cromwell, l'aîné, Richard, n'avait 
rien des talents et de l'énergie de son père; tandis que le 
second, Ilerri, en était la vivante image et se distinguait par 
les mêmes qualités. Le droit d’aînesse donna donc le pou- 
voir au moins capable. © 

Après une paisible possession de quatre mois, Richard ,: 
“ou plutôt le conseil d'officiers et de jurisconsultes qui gou- 
vernait au nom du nouveau protecteur, dont les vertus pri- 
vées ne pouvaient suppléer à tout ce que laissait désirer le 
souverain, résolut de convoquer un parlement. Les élections 
se firent d’après la forme ancienne, c’est-à-dire par les : ] C;, .P comtés, les villes et les petits bourgs, ce qui était moins fa- 

- vorable à la liberté que le système décrété sous Cromwellt, 
et dans lequel les comtés et les grandes villes presque seuls 
nommaient, tandis qu'il n’était plus tenu aucun compte des 
vieux priviléges de certains bourgs pourris. Mais, en dépit 
de l'influence que l’ancien système assurait au gouverne- 
ment, Îles noms célèbres de. la république, aslerig ; - 
Bradshaw, Vane, Ludlow, portés par une foule de suffrages, . 
prouvèrent que les institutions républicaines avaient poussé . 
d'assez profondes racines dans le sol de la vicille Angleterre. : 
L'autre chambre, créée par Cromwell .pour remplacer la. : 
chambre des lords, fut ce que pouvait être une pairie fac- 

” ice qui n’osait en prendre le nom, et qui, cependant, bles-. 
sait profondément cet esprit d'égalité que la république et 

même le despotisme de Cromwell avaient également fortifié. 
‘Après de longues et savantes discussions, Thurle, secrétaire 

- @t confident intime de Cromwell, fit passer un acte portant : 
. reconnaissance de l'autorité de son” fils ‘et de son titre de 

“protecteur. Le parti de la cour, comme on appelait les sou 
‘tiens du gouvernement de Cromwell et de sa famille, réussit 

: également à faire reconnaître l’existence de l’autre chambre, 
et.Richard semblait devoir trouver un appui dans le nouveau . 
parlement, si l’état des choses n'avait pas amené le triomphe 

: de la force militaire. : ch ee ou ct 

_’1. Ja loi électorale promulauée par Cromwell ‘et répudiée immédiatement après 
-’sa mort, uniquement parce qu’elle venait de lui, était encore plus libérale que ce 

reform-bill de 1832, conquis par opposition après plus d’un siècle de lutte. 
se
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Les généraux qui avaient favorisé l'élé ration du jeune: 

protecteur furent bientôt: mécontents de leur ouvrage. La 

faiblesse de Richard n’excluait pas une sorte de finesse qui 

“Jui fit chercher de préférence ses appuis parmi les hommes 

‘de l'administration civile. D’un autre côté, il avait trop de 

bon sens pour. être. fanatique, et n'étant pas hypocrite, il 

prononçait quelquefois des paroles qui scandalisaient les 
‘ puritains. Mais n’avoir pour soi ni la force militaire nj le fa- 
natisme religieux, c'était renoncer à gouverner. Il ne trou- 

. vait même point d'appui dans sa propre famille, et tandis 
que son frère était en Irlande, il n’avait auprès de lui que 
son oncle Desborough, son beau-frère Fleetwood et d’autres 
parents tout disposés à .le renverser, ou.du moins à ne lui 
prêter aucune assistance: Le. 22 avril 1659, il prononcça, 
contraint par les officiers, la dissolution du parlement, et, 

“à partir de ce jour, tomba dans un tel mépris qu’on oublia 
-même pendant quelque temps, qu’il habitait encore White- 

. Hall. La justice continua néanmoins de se rendre en son nom, 
et ce ne fut qu'après deux mois qu’on songea à lui demander : 

_. linutile formalité de sa démission. 1l quitta le pouvoir chargé 
. de dettes contractées notamment pour les somptueuses fu- 

. nérailles de son père, et emportant, comme unique fortune, 
. deux malles remplies. des adresses et des congratulations 
-qu'on lui. avait présentées pendant son petit règne. Le 
15 juin, Henri Cromwell, qui gouvernait l'Irlande ‘ei à qui 
on pouvait supposer l'intention, comme il en avait le pou- 

. Yoir.et le talent, de soutenir les prérogatives de sa famille, 
résigna. son. autorité avec presque aütant de docilité que le 

.:- pacifique Richard. Celui-ci n'eut même plus que de la re- 
. Connaissance pour les communes quand il les vit se charger. 

. de ses dettes, montant à vingt-neuf mille livres ou sept cent 
Yingt-cinq mille francs. :: ru ne 

| Iappel du rump äu 8 mai nu 43 octobre 1659) .. 

vinrent, d'accord avec le Ééral Long it qtise ils cou -. le plus remuant at le ol général Lambert, le plus capable, 
9 PUS Let le plus ambitieux d'entre eux; de rappe-
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ler ces anciens membres du' parlement croupion qu'ils 
avaient eux-mêmes renversés. Quarante-deux membres, 
parmi lesquels l’orateur Lenthall, Vane, Haslerig, se réu- 
nirent en une assemblée qui atteignit peu à peu le chiffre 

“de soixante et dix. Îls commencèrent par nommer un comité 
: de sûreté dont la plupart des membres appartenaient à l’ar- : 
mée, et nul ne pouvait y entrer s’il ne craignait Dieu et s’il : 
n’était pas fidèle à la bonne vicille cause. Flectw ood, au nom 

. des troupes qui étaient à Londres, promit $on concours au 
parlément croupion, et Monk,.toujours en Écosse, exprima : 
les mêmes sentiments au nom de’sés soldats. Un conseil 
d'État fut ensuite nommé pour agir au nom du parlement. 
Ses membres étaient Fairfax, Lambert, Desborough, Brad- 
shaw, Ashley Cooper, Fleet ood, Haslerig, Vane,  Ludlow, … 
Saint-John et Whitelocke. Dans les premières réunions. de: 
ce conseil, le républicain Scott accusa Whitelocke et Ashley 

. Cooper d’entretenir une correspondance secrète avec Char- 
les Stuart et le chevalier Ilyde, son conseiller intime. Mais 
ces deux membres parvinrent à se.justifier. LU te 

On conçoit, du reste; quelle dévait être la défiance de la. 
petite minorité républicaine en présence de deux partis 

aussi nombreux et aussi puissants que le parti presbytérien 
et le parti royaliste ou cavalier, maintenant surtout que ces 
deux partis commençaient à combiner leurs efforts pour ré- 
tablir les Stuarts.. Les plus ardents adversaires de la répu- 
blique n’eurent même pas la patience d’attendre ce que fe- 

rait le rump; et deux insurrections éclatèrent à la fois, - 
‘l'une dans le Cheshiré et le Lancashire, l’autre dâns le Wor- 

- cestérshire. Lambert agit contre toutes deux avec vigueur 
: et les réprima en peu de jours. Toutefois, ilavait montré de 

la bravoure et de l'énergie, non par dévouement aux insti- 
° tutions ré épublicaines, -mais parce qu'il espérait, après avoir 

. été un des lieutenants les plus serviles de Cromwell, se sub- 
.stituer à lui. Aussi, de ‘graves dissensions éclatèrent-elles 

entre le- parlement et l’armée; sur laquelle Lambert exer- 
çait une. grande influence... Le rump, qui ne voulait pas 
m'être qu'un instrument docile dans là main des officiers, . : 

: réclamait pour. Jui l'exercice de l'autorité suprême, et insis- : 
* LT. « , . À 

è m dot. . ° = , 

Lu A ho °
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tait notamment pour avoir la nomination aux grades et pla- 
cer l’armée elle-même sous la dépendance du pouvoir civil. 
Monk, à la tête de l’armée d'Écosse, le républicain Ludlow 
à la tête de l’armée d'Irlande, dont Henri Cromwell lui avait 
transmis le commandement, se montraient favorables aux 
prétentions du parlement, mais ils étaient fort éloignés, 

tandis que Lambert et sès troupes tenaient Londres. Le 
13 octobre, il occupa tous.les abords de Westminster, força 
Ja voiture de l’orateur Lenthall à rebroussér chemin, et fit 
si bien qu’un seul député, Peter Wentworth, réussit à se 
rendre, par eau, à la chambre. Le rump se trouvant ainsi 
dans l'impossibilité de se réunir, il fut convenu , entre l’ar- 
mée et les partisans du parlement, pour éviter toute effusion 
de sang, que le rump cesserait de siéger et qu’une nouvelle 

. assemblée serait convoquée dans le plus bref délai. : 

Monk(16G600); parlement: convention. 

Depuis l'époque (1651) où Cromwell avait ‘quitté pré- 
-cipitamment l'Écosse pour se mettre à la poursuite de 

. Charles IH et le battre à Worcester, Monk avait commandé 
sans interruption dans le nord de la Grande-Bretagne. Là, 
au lieu .de prendre intérêt aux intrigues et aux factions de 

* l'Angleterre , il avait paru ne s'occuper que des devoirs de 
sa place, de maintenir la discipline de $on armée et de rete- 
nir les Écossais dans l'obéissance. Ses dépêches à Cromwell 
forment un contraste frappant avec celles des autres officiers 
de ce temps : il n’y fait point parade de piété, ne flatte ja. 
mais le protecteur .et ne sollicite aucune faveur. Elles sont 
courtes, sèches, ne traitant que d'affaires publiques, et'en- 
core de celles seulement qui étaient d’une nécessité indis- 
pensable. En effet, le trait distinctif qui caractérisait ce gé-. néral était l'art de’ s’envelopper d'un voile impénétrable: 
Aussi, tous lës partis, royalistes, partisans du protecteur. 

| républicains, le croyaient des:leurs; mais ces prétentions ‘ “étaient fondées plutôt sur leurs désirs que sur sa conduite. ? 
Charles II avait plusieurs fois été engagé à lui faire les offres : 
1 plus .séduisantes  : qui étaient appuyées près de lui par les sollicitations de sa femme, ardente royaliste, et de.son 

3 
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chapelain domestique, ‘et Monk les avait écoutées saris mé- 
contentement ; mais il ne s’était jamais assez expliqué avec 
les agents de ce monarque, pour se mettre en leur pouvoir. 
Cromwell avait eu vent-de ces intrigues; ne pouvant décou- 
vrir aucune cause réelle de soupçon, il se contenta dé met- 
tre Monk sur ses gardes en le raillant dans le post-scriptum - 
d’une lettre. « On dit, ajoutait- il, qu'il ya cn Écosse un . 
rusé cornpère, nommé George Monk, qui y attend l’occa- 
sion de rendre service à Charles Stuart : usez, je vous prie, 
de diligence pour le faire saisir et me l'envoyer. » 

. Monk conserva son immobilité jusqu’à la dissolution du 
rump par le général Lambert. L'armée d'Écosse avait, à 
l'égard de l'armée cantonnée autour de Westminster, toute 

la: “alousie qui animait les légions du Danube et du Rhin 

contre les prétoriens. Si l'armée de Cromwell, cette armée 

. dont ‘le fanatisme et la braÿouré rappelaient si fidèlement ‘ 
“les soldais: de Gustarc-Adolphe, ne s'était pas. divisée, les 
“ Stuarts n’auraient pas revu de sitôt l'Angleterre. | 

.… A la nouvelle du-dernier attentat du parti des officiers, 
.. Monk quitta l'Écosse, et lorsqu’ il arriva à Saint-Albans, le 
“ 28.janvier 1660 ,:le-rumip avait repris ses séances dans la, 
‘capitale depuis le 26 décembre 1659.: 11 y avait été invité 
. par quelques compagnies dé soldats, zélés républicains, qui,. 

- dégoûtés de l’égoïsmé de leurs officiers, ne voyaient plus 
‘qu'en lui le représentant de là bonne ÿicille cause. Jusqu'à 

, lors Monk, ‘pendant sa marche à travers toute la Grande- 
Bretagne, avait séigneusèment caché ses projets, et quoique : 

‘les cavaliers déclarassent hautement qu'avant peu le roi scrait 
de retour en Angleterre; les républicains doutaient encore; 
: peut-être que le général lui-même ne savait pas bien ce.” 

qu’il voulait. Mais’ bientôt il:subit, ou parut subir l'in-. 
fluence irrésistible du fameux Ashley, qui, après avoir été 
tour à tour roy aliste et parlementaire ; avait fait de l'oppo- 
sition au gouvernement. de Cromwell, dès qu'il avait vu la 

_ famille du protecteur sans aucune chance de conserver le 
pouvoir. Bien résolu à assurer son propre avenir entra-. 
vaillant au retour des Stuarts, le rusé politique profita. d deson ‘ - 
ascendant : sur la femme de Monk pour engager cette dame | 

Le
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à déterminer lé général au rétablissement de la monarchie. 
Monk n’eut pas l'avantage, mais aussitôt sôn arrivée à Lon- 
‘dres, «il intima l’ordre au parlement de recevoir dans son 
sein les membres présbytériens exclus par le colonel Pride, à 

“et ceux-ci vinrent reprendre leurs siéges le 21 février 1660. 
Il s'était écoulé près de vingt ané depuis la convocation du 
long parlement. La chambre, ainsi recomposée aux applau- 
dissements du peuple de Londres, qui alluma dans les rues 
des feux de joie où l’on rôtissait des croupions de toute es- pèce, vota successivement : que Monk serait nommé com- mandant en chef des forces d'Angleterre, d'Écosse et d'Ir- Jande ; que tous les actes parlementaires adoptés depuis la purge de Pride seraient annulés ; que le presbytérianisme serait la seule religion de l'État. Le ‘16, elle ordonna sa propre dissolution et Ja convocation d’un nouveau parlement qui s’assembla le 25. avril. C’est ce nouveau parlement, réuni sans convocation royale et demeuré célèbre sous le nom de parlement-convention, ou de parlement réparateur, comme les cavaliers l'appelèrent, ‘qui rétablit la chambre des lords dans ses droits et rappelalesStuarts. Le 29 mai 1660, jour anniversaire de sa naissance, Charlés II faisait son en- -trée solennelle à Londres. 
.En Angleterre, on. aime beaucoupla liberté, très-peu l'égalité, et un peuple dont les mœurs sont encore aujour- d’hui tout aristocratiques ne pouvait s'accommoder, surtout au-xvir siècle, des formes républicaines. Le génie niveleur des indépendants n'était pas celui de l’inimense majorité de . la nation,'et ne pouvait avoir, par conséquent , qu’une do- mMination. éphémère : l'ascendant de ce parti eût même été - encore bien plus fugitif s’il ne s'était. personnifié dans un : homme Supérieur, dans Cromwell. : cr 
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CHAPITRE XXIX. 

CHARLES IL (1660-1683). ‘7 

DÉCLARATION DE BRÉDA3 POURSUITES CONTRE LES RÉGICIDES 3; LICENCIEMENT : 
DE L'ARMÉE. — RESTAURATION DE L’ANGLICANISME; ACTES DES CORPORA- | 
TIONS ET D'UNIFORMITÉ; SAINT-BARTHÉLENY DES PRESBYTÉRIENS, — Ca 
RACTÈRE ET POLITIQUE DE CHARLES II; SON MINISTRE CLARENDON, — GUERRE : 
AVEC LA HOLLANDE (1665); PESTE À LONDRES (1665); INCENDIE (1666). 
— RUYTER REMONTE LA TANISE ET LA MEDWAY (1661); PAIX DE BRÉDA. 

* .— DISGRACE DE CLARENDON (AOUT 1667). — TRAITÉ DE LA TRIPLE ALLIANCE 
(1668); capaL (1670-1613); CHARLES I1 VENDU A.LA FRANCE ; BANQUE“ 
ROUTE; NOUVELLE GUERRE AVEC LA HOLLANDE (1612-1674). — wincs ET 

: TORYS; BILL DU TEST (1673), — LA CONSPIRATION PAPISTE (1678); TITUS 
OATES. — LE BILL D'HABEAS CORPUS, — ASSASSINAT DU PRIMAT D'ÉCOSSE 
(1619); INSURRECTION DES COVENANTAIRES. — MINISTÈRE, DISGRACE ET 
MORT DE SHAFTSBURY (1619-1683). —- CONSPIRATION DE RYE-HOUSE; DÉ— 
CAPITATION DE LORD RUSSEL ET DE SIDNEY (1683).—MORT DE CHARLES 11 
(1685); APPRÉCIATION DE SON RÈGNE. — ÉTAT DE L'ANGLETERRE EN 1685. 

Béclaration de Bréda; poursuites contre Ics régicides; 
!. licenciement de l'armée. Le, . 

Quelques royalistes intelligents et notamment un magis- : 
trat célèbre pour son intégrité, Male, auraient voulu qu’a- 
vant de rappeler les Stuarts on fixät les conditions auxquelles 
ils reprendraient la couronne. Mais le restaurateur de la 

. monarchie, Monk, s'y opposa et prépara ainsi l’expulsion 
* définitive de ceux dont il croyait consolider l'autorité en la* 
‘maintenant illimitée. Charles I et Jacques IT, retrouvant le. 
pouvoir royal aussi peu déterminé que sous leur père, eu- 
rent sans cesse la tentation de franchir comme lui des limi- : 

tés trop indécises. On se contenta d’une déclaration signée 
à Bréda, en Holtande, par Gharles IF, avant de faire voile 

: pour l'Angleterre, et dans laquelle il ne prenait que des en- 

gagements fort vagues. C’est ainsi qu'il accordait uri pardon 

*_ libre et généreux à tous les coupables, hormis ceux que le 
“parlement pourrait, dans la suite excepter; c’est ainsi qu'il 

annonçait la liberté pour les consciences délicates, et que 

personne.ne serait inquiété ni recherché pour des différen- . 

ces’en matière de religion qui ne troubleraient pas’ la tran- 
quillité.du royaume; c'est ainsi qu’il promettait de tout ou- 

.4 ." . .e « LU €
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blier et faisait mention des poursuites légales auxquelles 

= pourraient étre exposés les possesseurs actuels de propriélés 

‘achetées ou accordées pendant la révolution. Enfin il s'enga- 

 geait à payer les arrérages de l’armée sous Les ordres du gé- 

néral. Monk, et à retenir au service royal les officiers et les 

soldats. Telle fut la célèbre déclaration de Bréda, la charte 

royale sur la foi de laquelle il fut permis à Charles de re- 
monter sur le trône de ses pères. 
Ji faut reconnaître toutefois que le parlement-convention 

: qui avait rappelé Charles 11 se montra beaucoup plus impla- 
cable que l'homme.même qui cependant pouvait décorer ses 
vengeances politiques du beau nom de piété filiale. Dans 
ses négociations avec Granville, agent de Charles IT, Monk 
avait obtenu que le nombre des personnes qui ne jouiraient 
pas du bénéfice de la déclaration de Bréda serait de quatre 
seulement, mais les communes et les lords l’étendirent bien 
davantage. Dix républicains furent envoyés à la mort en 
expiation du supplice de Charles : le colonel Harrison, cet 
honnête fanatique , l’homme”de la cinquième monarchie; 
Scot, républicain d’ardente conviction; Carew, millenaire 
exalté, qui reconnut l'autorité de ses juges, « sauf les 
droits de Notre-Seigneur Jésus-Christ au gouvernement du 

. royaume; » Cléments, Jones et Scroop, qui tous les: six 
avaient signé l’arrêt fatal; Coke, qui avait rempli dans le 
“procès les fonctions d’avocat général ; le colonel Axtell, qui ‘ 
avait gardé la haute cour de justice et ordonné aux soldats - 
de faire feu sur la tribuñe d’où lady Fairfax'avait pris la pa-. 
role; le colonel Hacker, qui commandait les troupes char- 

. gées de conduire Charles à l’échafaud ; Le-chapelain Peters, 
. qui, à diverses reprises, avait prêché les soldats pendant le 
procès du roi. Tous, à l'exception du chapelain, marchèrent . 
à la mortavec un grand courage et en soutenant que la cause 
de la république pour laquelle ils allaient périr était tou- 
jours à leurs yeux /a bonne vicille cause. ls se trompaient:. 
la bonne vieille cause pour l'aristocratique ‘Angleterre était: 

- bien la liberté, mais non l'égalité républicaine. Les royalistes 
.: S’acharnèrent jusque sur des cadavres, et, par un ordré des 
deux chambres, approuvé du roi, les corps de Cromwell, de: 

CHAPITRE XKXIX. 
.
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Bradshaw et d'Ireton, après avoir été enlevés de leur sépul- 
. ture, furent trainés à Tyburn sur des claies et pendus. Le 
jour de l'anniversaire de la mort de Charles. Ier avait été 
choisi pour cette hideuse cérémonie d’expiation. Dans la... 

. soirée, on descendit les corps qui furent décapités ; les têtes 
furent fixées sur la façade de Westminster-Ilall et les corps 
jetés dans une fosse, au pied même de la potence. 

Parmi ceux qui siégèrent comme juges des hommes qui 
avaient conduit le feu roi à l'échafaud ; on vit non-seulement 
des cavaliers, ce qui était tout naturel, mais des républi- 
cains, tels que Manchester et Robartes, deux des généraux 
du parlement, Say.et Iolles, chefs parlementaires, Atkins et 
Tyrrel, juges parlementaires, Monk et Montague, deux des 
lords de Cromwell. Trois régicides, Okey, Berkstead et Cob- 
bett, traîinaient en Hollande une vie misérable. Downing, 
jadis chapelain du régiment d’Okey, tour à tour dévoué à 
Cromwell comme à: a république, se trouvait. maintenant 
à la Haye, ambassadeur de Charles IT et zélé royaliste. II fit 
saisir brusquement les trois proscrits, et les envoya en Ân- | 
gleterre où ils furent exécutés. 

La déclaration de Bréda' avait chargé le parlement d'exa-. 
miner les titres d’après lesquels beaucoup d'officiers, de 
soldats et de bourgeois possédaient des terres depuis la ré- 
volution. Parmi les. biens nationaux ainsi distribués, tous 

. ceux qui avaient ‘appartenu à la couronne, ainsi ‘qu ’aux 
évêques et aux. chapitres anglicans; durent être restitués 
‘immédiatement et sans indemnité. Les biens des seigneurs 
du ‘parti royaliste ne furent rendus qu’en petit nombre Fe 
parce que beaucoup de. cavaliers étaient rentrés en Angle- 
terre sous la république et le protectorat, et avaient com- 

“posé pour leurs propriétés avec ceux qui les avaient ache- 
. tées’ ou reçues à titre de récompense. . Ces transactions, 
regardées comme tout à fait libres de part et d'autre, furent -: 

, 

maintenues. Mais les royalistes qui, revenus avec Charles U - 
. seulement, n ’avaient pas composé, rentrèrent en possession et 

au détriment des acquéreurs. 
- Quant à cette formidable armée de Cromwell qui avait. 

exécuté tant de terribles choses, elle: fut licenciée, sans, en
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+’excepterle corps de Monk, aux communs applaudissements 

. des cavaliers et des presbytériens.  . 

atcstauration de l'anglicanisme ; actes des corporations et d'u. 
.. niformité ; Saint-Barthélemy des presbrytériens, 

. La révolution de 1648 avait été faite dans un intérêt en- 
core plus religieux que politique, la restauration de 1660 devait donc annuler ses effets, encore plus complétement 
sous le premier que sous le second rapport. Que l'empire des lois anciennes fût rétabli en même temps que Île repré- sentant des anciens rois, c'était à un principe que personne ne se serait hasardé de contredire en présence de l’aveugle . enthousiasme qui:avait reçu les’ Stuarts sans conditions. 
A y avait là, par conséquent, un'avertissement pour les par- tisans de.la Zique solennelle et covenant qu'ils devaient ”, trembler pour l'idole de leur culte, et une menace pour le . clergé presbytérien de la perte de:ses. bénéfices. Son prin- _cipal espoir était fondé sur la déclaration de Bréda, qui pro- mettait l’assentiment royal à un acte du parlement dont le but serait d'apaiser les différends religieux, et sur les servi- “ces de ses coreligionnaires. qui formaient'un Corps puissant dans la chambre des communes: Mais Charles et son prin- cipal conseiller, Édouard Ilyde, comte de Clarendon; n’a- vaient ni l'intention de rémplir là promesse royale; ni celle de confier la décision de cette question importante à l’ortho- doxie suspecte des deux Chambres. Le nombre des évêques, qui avait été réduit à neuf, fut complété par des. nomina- tions successives; on encouragea les membres du clergé-an- glican qui avaient survécu à rentrer dans leurs bénéfices, ou à accepter un accommodement de la part des, possesseurs: et les chefs des universités reçurent ordré du roi de replacer …" dans leurs colléges respectifs les agrégés qui avaient été ren- . VOyés par les presbytériens. En même temps, pour calmer les craintes de’ Ceux-ci, on offrit des. évêchés aux plus dis- .: ‘tingués ou aux plus modérés de leurs ministres. Mais ces faveurs particulières ne: tranchäient pas la question si déli- cate de Savoir si les évêques reprendraient cette puissance que leur avaient abandonnée Élisabeth, Jacques Ier.et Char- 

+ 

  
ne ce a



CUARLES 11.(1660-1685). 52 118 
les [er, et qui était si odieuse aux presbytériens. Le 25 octo- 
bre 1660 parut à ce sujet une déclaration solennelle de 
Charles IL. Elle louait à la fois et le. clergé anglican et le clergé presbytérien, avouait attachement du roi pour l'é- 
piscopat, mais ajoutait qu’il était convaincu que l’on pou-. vait le modifier de manière à détruire les objections que l'on: y faisait : et à cette fin la déclaration enjoignait, 1° quant à : Ja juridiction, qu'aucun. évêque n’exercerait une autorité : : illégale ou arbitraire, ne prononcerait des censures ecclé- Siastiques, ne ferait d'ordinations sans l'assistance .èt l'avis de son chapitre et d’un nombre égal de ministres presbyté- . “riens députés par le clergé du diocèse , et ne pourrait don- . ner la confirmation dans une église quelconque, à l'insu ou . sans le consentement du desservant, et 2° quant aux scru- 
pules religieux des presbytériens, que la lecture de la litur- : 

‘ gie, l'observation des cérémonies, la signature en totalité . 
des trente-neuf articles décrétés sous Élisabeth comme. base : 

. de l’anglicanisme, et le serment de l’obéissancé canonique; :: 
‘ne seraient pas exigés de ceux qui s’y refuseraient par des 

motifs de conscience. : Ce Le et er Ces concessions importantes furent reçues avec joie et. 
reconnaissance par. le parti presbytérien ; Qui ne se doutäit ” 
pas qu'elles n'étaient arrachées que par là crainte et seraient” Successivément reniées à mesure que l'autorité royale re- . 
“prendrait de l'ascendant. Le parlement qui, en 1661, rem- 

‘_ plaça le parlernent-convention et devait durer dix-sept ans;'. “ inaugura sa longue carrière en faisant brûler par les mains :: du bourreau, au milieu-de VWestminster-Iall, la « ligue so- lennelle et covenant. » Le 20 décembre 1661, il décida que. 
nulne pourrait être membre d'une corporation ou conseil 

- Municipal, et même exercer un emploi séculier quelconque, 
« qui n'aurait point, pendant l’année précédant son élection, 
reçu le sacrement suivant le rit de l'Église anglicane. » Cet 
acte détruisit le pouvoir des presbytériens dans l'État; l’acte : - . d'uniformité (19 mai 1662) les priva des places qu’ils occu- 
paient encore dans l'Église. En effet, le parlement: prés- | 
crivait « que le livre de commune prière et d’ordination des 
ministres serait en usage, à l'exclusion de tout autre, dans *: 

r 

   



114 . - CHAPITRE XXIX. 

- tous les lieux consacrés au culte public; que, dans un terme 
fixé, tout ecclésiastique jouissant d’un bénéfice serait tenu 
d’y lire le service divin, et, à la fin , de déclarer dans une 
formule toute dressée son consentement sincère à tout ce qui 
élait ordonné dans son contenu. » I] fut ordonné, pour frapper 
au cœur-toutes les sectes non conformistes, que si cinq 
personnes au-dessus du nombre dont une famille était com- 
posée s’assemblaient. pour quelque exercice de religion, . 
chacun des acteurs-et des‘assistants subirait, pour la pre- 
mière offense, trois: mois de prison ou cinq livres sterling 
(cent vingt-cinq francs ) d'amende; pour la seconde, six 
mois ou dix livres sterling (deux cent cinquante francs), et 
que, pour la troisième, il serait transporté aux colonies pour 
sept ans, ou qu'il payerait la somme de cent livres sterling 

: (deux mille cinq cents francs). Les ministres et les professeurs 
‘qui n'avaient pas prêté. le'serment imposé par l’acte d’uni- 

. formité ne’‘pouvaient s'approcher à plus de céng milles des “lieux où ils avaient préché ou enseigné, à peine de cin- quante livres'sterling (douze ‘cent cinquante francs) d’a- mende ou six mois d'emprisonnement. Telles étaient les lois ‘imposées. par la restauration à cette Angleterre presbyté- : rienne qui avait fait la révolution de 1640. Toutefois ce joug _ était léger auprès de celui que Charles II fit peser sur l'É- Cosse, où une population de dix-huit cent mille âmes pré- _ sentait seulement trente-deux mille épiscopaux, cinquante -mille catholiques, et tout le reste covenantaire. 
© De même qu’en France, sous la restauration, la chambre des pairs combattit souvent les tendances réactionnaires de nos ultras de la chambre des députés, de même.la chambre des lords essaya, mais en vain, d'arrêter les communes dans leur marche rétrograde, Celles-ci votèrent encore deux clauses insérées également dans le bill d'uniformité et qui blessèrent cruellement. les esprits : par l’une, il.était dit que nul ne pourrait administrer le sacrement ou prétendre : à aucune promotion ecclésiastique, s’il n'avait reçu l’ordi- nation épiscopale s par l’autre, que tous bénéficiers, digni- taires, membres des universités, maîtres d'écoles publiques ° ou précepteurs pärticuliers seraient tenus de souscrire une 

D    



CHARLES 11 (1660-1685). 115 

renonciation au covenant, et une déclaration portant que, 
sous quelque prétexte que ce pût être, il n’était permis de 
prendre les armes: contre le roi. L'obéissance passive de- 
venait ainsi un des dogmes fondamentaux de l'Église angli- 
cane, Le 24 août 1662, jour de la Saint-Barthélemy, deux 
mille ministres presbytériens qui avaient refusé de se con-: 
former à l'acte d’uniformité furent destitués, et cette persé- 
cutionest demeurée tristement célèbre sous le nom de Saint- 
Barthélemy des presbytériens. Voilà comment Charles II 
entendait sa déclaration de Bréda. Le triomphe de l'Église 
anglicane fut alors complet : les évêques avaient déjà repris 
leurs places au parlement et les cours spirituelles étaient 
établies de nouveau. : 

Néanmoins, les cavaliers n'étaient point satisfaits: ils re- 
gardaient leur triomphe comme incomplet tant que deux il- 
lustres victimes, Vane et Lambert, ne perdaient point la tête 
sur l'échafaud. Bien qu'ils n’eussent point voté la mort du 
roi, bien que le parlement-convention lui-même les eût 
recommandés à la clémence royale, bren que la recomman- 

* dation eût été favorablement reçue, ils furent mis en juge- 
ment au commencement de 1662. Lambert, qui avait si 
souvent bravé l'ennemi sur le champ de bataille, trembla à 
la vue d’une cour de justice ; Vane, qui n'avait jamais tiré 
l'épée, affronta avec intrépidité Les regards menaçants et la 
partialité de ses juges. Condamnés tous deux à mort, ils furent 
envoyés, Lambert dans l'île de Guernesey, où il se consola 
parka culture des fleurs et dela peinture; Vane, à l’échafaud. : 
On he pouvait pardonner à celui-ci d’avoir été, après Crom- 
well, le plus grand homme d’État du parti républicain. 

En Écosse, où le haut commissaire, Middleton, soutenait 
qu'on n’avait pas le droit d'invoquer l’amnistie de Bréda, 
spéciale, suivantlui, à l'Angleterre, lerétablissement delan- 

- glicanisme fut également cimenté par Je sang d’une illustre 
* victime. La tête du fameux marquis d’Argyle, connu dans 

les hautes terres sous le nom d’Argyle le Sombre, parce que 
l'obliquité de ses yeux donnait quelque chose de sinistre à 
sa physionomie, fut coupée par la vierge, instrument fort 
semblable à notre guillotine, et fixée sur la même pointe de
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fer qui avait soutenu celle de Montrose, que l’on regardait 
comme sa victime. Mais en même temps que Charles Ii 
imposait à l'Écosse le joug de l'Église anglicane, il fattait, 
pour là dédommager, son esprit d'indépendance nationale, 
retirait toutes les garnisons anglaises établies par Cromwell 
au nord de la Tweed, et faisait démolir les fortifications, 

. marques de l'esclavage des Écossais. 

Caractère ct politique de Charles XXE, son minisire Clarendon, 

En 1660, Charles IT était âgé de trente ans. Il avait reçu 
de la nature une vigoureuse constitution, une taille bien 
prise, une figure mâle, un air gracieux, et, malgré une cer- 
taine rudesse dans les traits, toute sa contenänce avait quel- 
que chose de fin et d’engageant. Suivant Ilume, cet ardent 
partisan des Stuarts, Charles II joignait à la vivacité de l’es- 
prit, à la pénétration un jugement. solide et l’avantage d’a- 
voir observé de près le caractère des hommes et la nature 
des’ choses. Suivant la vérité, Charles II avait des vucs 
étroites, nulle grandeur dans l'esprit, peu de franchise, un 
caractère essentiellement égoïste et vain; en un mot, il. 
avait tous les défauts que l’on reprochait à son père, défauts 
qui le rendaïent incapable de gouverner avec prudence et 
fermeté l’Angleterre, surtout après les crises qui venaient 
de la bouleverser. Il ne semblait même pas avoir conscience 
des difficultés de sa position. Le souverain des trois royau- 
mes d'Angleterre, d'Écosse et d'Irlande passait volontiers le 
jour à faire manger ses chiens et ses canards, à assister aux 
combats de coqs ou aux luttes des boxeurs. Ses soirées 
étaient consacrées au théâtre, au bal, à des mascarades, ou 
à donner un thé, ce dont il fit venir la mode. L ‘ 

La grande préoccupation du’ nouveau monarque fut, avant tout, de se procurer de l'argent, non pour dédomma- 
ger les cavaliers ruinés au service de son père, non pour . tirer de la misère ces fidèles serviteurs qui avaient, par dé- Youement au parti royal, coupé leurs chênes séculaires et fondü l'argenterie de leurs familles; mais pour tenir sa mai- son sur le pied le plus dispendieux et combler ses favoris et ses maîtresses des plus riches présents. Sa préférée était
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alors une femme. des plus rapaces, "mistriss Palmer , com-: 
tesse de Castlemaïine, puis duchesse de Cleveland. Il ne : 
craignit pas, pour remplir ses coffres, de contracter (31 mai 
1662) un mariage impolitique avec une princesse catho- 
lique, avec dona Catarina, infante de Portugal, sœur du roi 

. Alfonse VE, qui lui apporta en dot une forte somme d'argent 
(huit millions sept cent cinquante mille francs), plus les deux 
villes de Tanger et de Bombay, dont la première ne tarda 

.. même pas à être abandonnée par l'Angleterre. En effet, mal- 
gré l'importance de cette acquisition pour la protection du 

: commerce anglais dans la Méditerranée, lorsque la place de 
Tanger devint plus tard un prétexte pour lever des troupes, . 
et que le parlement, d’abord si dévoué à Charles Il, eut conçu | 
contre lui de justes ombrages, il aima mieux l'abandonner |: 

…..que de fournir les subsides nécessaires à son entretien. 
Vers la mème époque (27 novembre 1662), Charles II, tou- 

jours poussé par le besoin d'argent, se dégrada bien autrement - 
aux yeux de son peuple en vendant à Louis XIV, moyennant 
quatre cent mille livres sterling ou deux millions huit cent 

- Mille francs, la ville de Dunkerque et le fort de Mardick, ces ” 
- précieuses conquêtes de Cromwell. Il ne devait pas en rester | 
-R:il allait se faire, lui, roi d'Angleterre, le pensionnaire du - 

roi de France; lui, le chef du protéstantisme en Europe, le 
soutien non pas seulement de‘l’anglicanisme; mais de la 
faible minorité catholique si odieuse à son “peuple. Évidem-. Li 

.. ment la race des Stuarts se détrônait elle-même comme à :. 
plaisir. : : 

Charles IT avait cependant un conseiller capable de lui 
inspirer, sinon des résolutions bien: héroïques et une bien 

sincère fidélité à ses ‘promesses’, du moins des mesures : L 
prudentes et une conduite réservée ; mais il ne l’écouta que: ; 
pendant les premières années de la restiuration, et finit par 

_le sacrifier aux rancunes de ses maîtresses beaucoup. plus 
“qu ’aux attaques du parlement. ‘ 7 

“Édouard Ilyde, que le roi, peu de temps après son retour, Le 
créacomtede Clarendon etqu'ilavaitnommé, dès1657, grand . 

. chancelier d'Angleterre, appartenait à une ‘famille de juris=. 
ot consulies. Adnis de bonne heure au parlement, il se fitre-" 

Fe “ .. 
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marquer, dès ses premiers discours, par son talent et sa 

- modération. .Animé d’un certain esprit d'indépendance, il 
compara un jour les ministres du roi à ces lions qui soute 
naïent le trône de Salomon : « Oui, disait-il, ils doivent être - 

” sous le trône de l'obéissance, mais ils doivent s’y tenir dans 
l'attitude qui convient à des lions. » Membre du long parle- 
ment, il se déclara pour Charles Je, et quitta TAngleterre 
lorsque le sort des armes eut trahi la cause royale. Il séjourna 

:_ deux ans dans l'ile de Jersey et y commença, sous le titre 
d'Histoire de la rébellion, le récit des discordes civiles dont 
il se trouvait victime, Il passa successivement en Espagne, 

“en France, en Hollande, .et contribua plus que tout autre, 
après la mort de Cromwell, au succès des négociations qui 
replacèrent Charles II sur le trône. Il obtint dès lors la con- 
fiance entière de ce monarque, qui le combla de faveurs, et 
Clarendon allait mêmé avoir un honneur auquel il semblait 

‘qu'un sujet ne dût pas s'attendre. Le grand chancelier avait une fille, Anne, dont le due d’York, frère de Charles 11, et plus tard roi lui-même sous le nom de Jacques IL, s'était ‘ épris en Ilollande. Elle. était très-laïde, - avait la bouche “extracrdinairement fendue, et les yeux fort éraillés , mais :  rachetait toutes ces imperfections pa | * En vain le prince tenta de la séduire ; il ne put rien obtenir . d'elle qu’en l’épousant secrètement le 4 novembre 1659. Cette union resta ignorée jusqu’au rétablissement de Char- “les IT; mais peu de temps après le retour de toute la famille royale à Londres, Anne Hyde devint enccinte et exigea que Son mariage fût rendu public. En vain le duc d'York la me- naça-t-il de toute sa colère; en vain Clarendon, se condui- Sant cette fois en lâche courtisan , voulait-il sacrifier l’hon- :: neur de sa fille à ce qu’on appelait l'honneur du trône, elle Persista courageusement. Le roi seul fit son devoir, Non- mais en got Anne Hyde comme duchesse dYork, 
* déclara que cet événement a aout son rt Îl 
pour son chancelier D n’a térait en rien ses sentiments 
duc d'York na uirent de x fes d'Anne Hyde mec 

| toutes deux à nr eux filles, Anne et Marie, destinées . régner Sur l'Angleterre, : -- _ | 
+ 

s 

  

r sa grâce et son esprit.
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Esprit ferme, droit et pénétrant, dit M. Guizot, ami 
sincère de l’ordre légal et moral, attaché avec courage à la 
constitution et avec passion à l'Église de son pays, plein de 
respect pour les droits, écrits ou traditionnels, du peuple 

comme du prince, Clarendon détestait la révolution à ce 
point que toute nouveauté lui était indistinctement suspecte. 
et antipathique. Premier ministre, il fut plus hautain que 
fier, manqua de largeur dans les idées et de générosité 
sympathique dans le caractère, et'jouit de sa grandeur avec 
faste en exerçant le pouvoir avec roideur. Auprès du roi, 
qui lui portait une estime pleine de confiance et mêlée de 
quelque attachement, ‘il était tour à tour sévère et humble, 
passant des remontrances aux complaisances, disant et . 

soutenant la vérité en honnête homme, mais inquiet de l'a- 

voir dite, et cherchant des appuis contre la cour sans vou- : 

loir puiser sa force dans le parlement. Il prétendait main- 

tenir à la fois.la couronne dans le respect des anciennes : 

° lois du pays et la chambre des communes, cette chambre, 

dont les membres avaient déjà, au début du règne de 
…… Charles I‘, un ensemble de revenus triple de celui des lords 

dans la modestie de son ancienne situation ; il se flattait 
‘qu'on pourrait astreindre la prérogative royale à la légalité . 

sans lui imposer envers le parlement aucune responsabilité 

nécessaire. . Mais il devait échouer dans cette chimérique 
. tentative de fonder, au sortir d’une révolution populaire, 

un gouvernement qui ne fût ni arbitraire ni limité.‘ -.… 
Après Clarendon, les deux hommes qui exerçaient le plus ‘ 

d'influence dans les conseils de Charles étaient le duc de 
* Portsmouth, lord trésorier, vieillard vénérable, qui avait. 
‘rempli les’mêmes fonctions dès le règne de Charles Ir, et. 

le marquis d'Osmon, vice-roi de cette frlande, qu'il avait es- 
sayé en vain de défendre contre Cromwell. 

Guerre avec Ja xrollande (1683); peste à Londres (1665); . 
PE ‘ : incendie (1666). ot 2 

La nation anglaise, jalouse du commerce et des forces na- 

… vales des: Hollandais, laissa entrevoir l’ardent désir de ruiner 

:. par la force. ces redoutables rivaux. Le. roi, qui après les - 

+ ee
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plaisirs n’avait de goût que pour la marine! prêta une oreille 
attentive aux suggestions des négociants de la cité. On a dit 
que ce ne fut point par patriotisme, mais pour détourner à 
son profit une partie des subsides qui lui seraient accordés. 
Ce qui est certain, c’est que Clarendon lui remontra que 
l'Angleterre n'avait à attendre des hostilités que de nouvelles 
dépenses, et qu’il serait déplorable de mettre aux mains les 
deux principales puissances protestantes. Le roine voulutrien 
entendre. 1l oubliait que la Hollande était la terre hospita- 
lière qui l'avait accueilli, tandis que la France, pour plaire 
au protecteur, le rejetait de son sein. [l ne voyait plus dans 
les Hollandais que des partisans de Jean de Witt, le chef du 

- parti républicain, l'heureux antagoniste de la maison d'O- 
range, et en l'année 1664, sans aucune déclaration de 
guerre, sans aucun-grief qui justifiât une telle perfidie, il 
envoya secrètement à la côte d'Afrique le chevalier Robert 
Holmes, à la tête d’une flotte de vingt-deux vaisseaux. Hol- 
mes chassa les Hollandais du cap Corse, à la côte des Dents, 
sur lequel l'Angleterre avait des prétentions; se saisit des 
établissements du cap Vert, de Gorée, et de Jà, faisant voile 
vers l'Amérique, il se mit en possession de la Nouvelle-Bel- 
gique, appelée depuis la Nouvelle-York, où New-York, pays 
que Jacques I‘ avait donné au comte de Stirling, mais où 
l'on n'avait jamais vu que des établissements hollandais. Le 
parlement, loin de blâämer une si injuste agression, Y ap- 

” plaudit avec enthousiasme, et récompensa la coupable con- 
.… duite de son souverain par le plus ample subside qu’un roi 
.. d'Angleterre eût jamais obtenu : il monta à deux millions et . demi de livres sterling, ou soixante-deux millions cinq.cent + Mille francs, De te .  . 

C'est à cette occasion que le parlement établit, sur des h bases inébranlables, un principe qui avait déjà été posé sous L Richard IE et sous Henri IV, mais qui ne fut plus contesté à : 7" partir de 1664, à savoir que les subsides accordés par .les 
, « 

üd: A1 donnait Re QerSOPnellement une attention toute spéciale à là construc- quelques inventions qui ut érlent pro Boo Ses Plans, 11 avait appliqué + 
uelques inve us Cialent propres, notamment à deux corvette ’ Prétendait meilleures voilières que toutes les corveltes françaises SOrCUEs al . + ct Fo re rs : 
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communes ne devaient jamais être consacrés qu'au but spé- 
cial qu’elles-mêmes auraient déterminé. Le gouvernement . 
était dès lors obligé de soumettre au parlement les comptes 
les plus minutieux, et, en réalité, de partager avec lui la di- 
rection des affaires. C’est également dans le bill par lequel 
était accordé cet énorme subside, que furent insérées des 
clauses qui substituèrent à l’ancienne manière de percevoir 
les revenus par des concessions de subsides, de dixièmes et 
de quinzièmes, le mode, plus sûr et moins embarrassant, de 

‘lever des contributions payables tous les mois par les com- 
tés. À cette occasion eut encore lieu un changement impor- 
tant dans le mode de lever les taxes sur le clergé. Depuis la 
création des deux chambres, le clergé avait, sous le nom de. 
convocalions, ses assemblées distinctes, dans lesquelles il 
s’imposait lui-même. Les prélatures et les autres bénéfices, 
dont la nomination appartenait au roi, lui donnant plus 
d'influence sur l'Église que sur les laïques, il-arrivait que 

. les subsides accordés par la convocation étaient ordinaire- 
. ment plus considérables que ceux qu'il tirait du parlement. 

h L'Église, en 1664, crut trouver de l avantage : à se départir 

‘tacitement du droit de se-taxer elle-même, et né se fit pas 
presser pour consentir que la chambre des communes ré- 
glàt l imposition sur. les revenus ecclésiastiques comme sur. 
le reste du royaume. En récompense, deux subsides, que la 
convocation avait ordonnés, lui furent remis, et le clergé: : 
paroissial obtint le:droit de suffrage aux élections. Ainsi 
l'Église anglicane fit un marché dont tout l'avantage fut pour 
elle ; et Les. convocations étant devenues inutiles” à la cou- . 

ronne, finirent par tomber en désuétude. 
Cependant le grand pensionnaire, Jean de Witt, “n'était 

pas homme à laisser insulter ‘impunément la république 
hollandaise. Par ses ordres, Ruyter fit voile à‘son tour oi 
pour la côte d'Afrique, reprit aux Anglais tout ce dont ils” 
s'étaient emparés, à l'exception du cap Corse, et captura un 
grand nombre de leurs bâtiments. Dès lors la lutte s’ enga- ” 

.gea avec le plus opiniâtre acharnement. 
- Le 22 février.1665, le roi d'Angleterre publia sa déclara- 

_ tion de guerre, et à la find ‘avril, 1, Jacques, duc d’ York, frère 
ss 

ce = ‘ +. à ue - 
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de Charles IL, et créé par lui lord grand amiral, fit voile pour 
les côtes de Hollande, avec la flotte la plus formidable qui 
fût encore sortie des ports britanniques, avec quatre-vingt- 
dix-huit vaisseaux de ligne et quatre brûlots. Ce prince, qui 
devait faire un si pauvre roi, se distingua comme marin, Il 
montra du courage et de l’habileté. Prenant sous ses ordres 
lord Sandwich, ainsi que le prince Rupert, ce neveu de 

. Charles fer, dont la bouillante valeur avait été, il est vrai, 
aussi souvent nuisible qu’utile aux cavaliers, il écarta tous 
les seigneurs qui n’avaient d’autre recommandation que leur 
titre, et eut le bon esprit d’admettre dans les rangs les offi- 
ciers républicains qui déjà, sous le long parlement, avaient 
vaincu la Hollande. Introduisant sur mer un ordre qu'on 
n'avait observé jusque-là que dans les armées de terre, et 
perfectionnant, ou plutôt même créant la science ‘des si- 
gnaux, il divisa sa flotte en trois escadres : Ja rouge, SOUS ses 
propres ordres; la blanche, sous ceux du prince Rupert, et la bleue, sous lord Sandwich. Il décida, en outre, qu’on for- merait la ligne pour se préparer au combat, et qu’il serait enjoint aux différents capitaines de conserver les postes qui leur seraient assignés par leurs chefs respectifs. … 

La flotte hollandaise présentait, elle aussi, un spectacle magnifique et imposant. - Cent: treize vaisseaux de guerre .Manœuvraient sous: les ordres d’un de ces officiers formés dans la lutte héroïque soutenue par ce petit peuple pour : son indépendance. Toutefois Opdamne partageait pas toutes les espérances de ses compatriotes. L'incapacité de plusieurs de ses capitaines, et la mauvaise composition de leurs équi- Pages, offraient à son œil expérimenté des motifs de douter -de I issue d’un combat, et-il dit à quelques personnes qui possédaient Sa confiance : « Je sais ce que la prudence Prescrirait; mais il faut que j’obéisse aux ordres que j'ai re- çus, et demain, à cette heure, vous me verrez couronné de lauriers ou de CYPrèS. » D D . Les deux flottes s’abordèrent le 13 juin 1665, à une assez gene distance de l'ile du Texel. Pendant quatre heures la” Victoire fut incertaine, Le comte de F almouth, lord Muskerry “et Bayle, fils du comte de Burlington ; furent tués tous trois 
_. 

+ 
CES
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par le même boulet:, aux côtés de Jacques, et leur sang re- 
"jaillit jusque sur lui. Mais le prince fit redoubler le feu 

” contre l’Endracht: , que montait Opdam. Le vaisseau hollandais 
finit par sauter, et l'amiral, avec cinq cents hommes, périt | 

. dans l'explosion. Le vice- amiral Cortenaer avait à peine ar- 
boré le pavillon amiral, qu’il fut tué surletillac de son navire; 
les Jollandais, intimidés, prirentla fuite. La mer engloutit 
dix-neuf de leurs vaisseaux, avec environ six mille honimes. 

À toute autre époque, a nouvelle du plus beau succès 
_naval que les Anglais eussent encore remporté, aurait été . 
reçue avec les démonstrations de la joie la plus vive; mais’ 

_ elle arriva dans un moment où l'esprit de la nation était ac- 
- cablé sous le poids du plus épouvantable fléau. Du mois de 
mai au mois de décembre 1665,.la peste enleva cent trente 

* mille hâbitants de Londres. De la métropole, -le mal étendit 
‘son empire destructeur sur la plus grande partie du royaume, 

- et au mois d'août 1666, il se montra très-violent à Colches-. 
- ter, Norwich, Winchester, Cambridge et Salisbury. IHeureu- 
sement il borna sés ravages à la terre;-la flotte demeura 

“intacte, et aussitôt que les vaisseaux endommagés dans le 
dernier combat eurent été réparés, le duc d’York se pré- 
para à de nouvelles luttes; mais son empressement fut ar- 

:. rêté par une prohibition. du roi ; qui avait été sollicité par 
la reine mère, de ne plus exposer . la vie de l'héritier pré- 
‘somptif aux ‘chances des batailles.’ 11 fut remplacé dans le | 
‘commandement en chef, d’abord par le comte de Sandwich, 
“puis par le prince Rupert et le fameux Monk, devenu duc 

. d’Albemarle, qui se le partagèrent, mais la plupart du temps ‘ 
sans pouvoir s'entendre. Le restaurateur des Stuarts ne sup- 

” portait que difficilement les hauteurs. du fi Is de l'électeur 
=. palatin, du cousin germain du roi. 

. Au commencement de 1666, le roi ï dé F rance, qui voyait 
“ avec plaisir les déux marines rivales s ‘entre-détruire, et qui 

ne voulait pas laisser l'Angleterre écraser trop promptement. 
‘la Hollande; déclara la guerre à Charles II, mais en” ‘protes- 
tant qu’il ne le faisait qu'à regret. On conçoit en effet: que ce 

Le 1. Ce combat futun des premiers où les Holandais extra les: cuoulets à c 
éhainer, invention de Rojter... | : | 
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n’était pas de gaieté de cœur que le grand roi prétait son as- 
sistance à des républicains." Lo a, 

Cependant le gouvernement anglais avait cru devoir dé- 
tacher le prince Rupert, à la tête d'une forte escadre, pour 
surveiller la flotte française, commandée par le duc de Beau- - 
fort, lorsque se livra, entre Albemarle et Ruyter, la fameuse 
bataille navale des quatre jours, qui commença le 11 juin 
1666, et recommença chaque matin, pour se terminer le 14, 
par une victoire si indécise, qu’un Te Deum fut chanté à la 
fois à la Iaye et à Londres. Ce qui est certain, c’est que les 
Anglais y éprouvèrent d'énormes dommages, et perdirent 

. Surtout ce prestige d’invincibilité dont se parait, depuis les 
guerres maritimes du protecteur, leur fierté patriotique. Ils 
eurent à regretter vingt-trois vaisseaux et six mille hommes. 

Cette même année (1666), la capitale de l'Angleterre, qui 
avait tant souffert de la peste en 1665, eut à supporter un 
“autre fléau. Dans la nuit du dimanche 12 septembre, un in-.. 
cendie, tel qu'aucune capitale n’en avait éprouvé depuis Ja destruction d’une partie de Rome, sous Néron, éclata dans 
Pudding-Lane, près de Fish-Street, un des quartiers les plus populeux de la cité. Le feu avait commencé chez un boulan- 
ser, par suite de la chute du tonnerre : les maisons du voi- : ‘sinage, construites en bois, avec des toits goudronnés, furent bientôt -en flammes. Un vent: d'est très-violent contribua : _puissamment, avec la sécheresse de la saison d'été, à propa-" ‘ ger l'incendie, qui ne s'arrêta que le vendredi 17 septembre. Après avoir dévoré toute la partie de la cité. comprise entre | la Tour et Temple-Bar, c’est-à-dire treize mille déux cents : maisons et quatre-vingt-neuf églises, entre autres Saint-. Paul, deux cent mille personnes se trouvèrent sans abri, et CharlesI[, quis’était arraché à ses plaisirs pourcombattre avec la plus louable énergie les progrès du feu, fit tous ses efforts . Pourleur procurer des asiles dans les villeset les villages voi ‘ sins. Le fanatisme des masses Protestantes accusa, sans preu- ves, les catholiques de cet Épouvartable désastre; etjusqu’an 9 décembre 1830, On lisait, sur la colonne élevée pour per- ‘ Pétuer ce triste Souvenir, que l'incendie‘ de celle cilé protes- 
tante fa l commencé ct pr OPagé par la perfidie et la malice de 
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la faclion papiste, afin d'effectuer son horrible complot pour 
l'extirpation de la religion protestante et des libertés de 
l'Angleterre, et pour l'introduction du papisme et de l’hérésie. 

. Du reste, cette fois encore, il sortit d’un grand mal un 
grand bien. Londres fut débarrassé d'une multitude de 
ruelles infectes, que remplacèrent de véritables rues, et de- 
puis la peste n’y a jamais reparu. 

pre =: D me ame me me ee are   
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EErrrs FO ÉGLISE SaiN-PatL Le Dur 
1. L'église Saint-Paul, en partie copiéesur Saint-Pierre de Rome, été construite 

par Wren en 1655, Les travaux ont duré trente-cinq ans ct ont coûté 34 500000 fr. 
C’est, avec Westminster, le seul monument de Londres. La principale façade 
n’a pas la grandeur du portique de notre Panthéon, mais l'intérieur et le dôme 
ont un aspect bien autrement grandiose. La longneur de l'édifice à l’intérieur est 
de l'est à l’ouest de 150 mètres, du nord au sud de 86; la circonférence de tout le 
bâtiment est de 689 mètres, la hauteur de 121,20, L'intérieur renferme des dra- 
peaux enlevés par les Auglais et plusieurs tombeaux, entre autres ceux de Nelson, 
de Wren, des peintres Reynolds et Lawrence, etc, Ur
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xuyter remonte la Tanise et In Medway(1607); paix de 

1. . ee - Bréda. 

. L'Angleterre n’était pas au bout de ses afflictions, un af- 

front sanglant lui était réservé. Charles IL était loin de con- 

sacrer aux soins de la guerre tous les fonds votés dans ce 

but : il en avait détourné une assez forte ‘partie pour payer 

ses dettes ou pour faire des cadeaux à ses maîtresses et n'avait‘ 

mis en mer (1667) que des forces peu considérables. Ruyter 

résolut dé profiter de la coupable conduite du roi pour lui 

donner'une rudeleçon. Se postant, le8 juin 1667, à l’entréede 

” la Tamise, il envoya le vice-amiral Van Ghent‘pénétrer dans 
la Medway (affluent de la rive droite de ce fleuve), où ilse 
rendit maître du fort de Sheerness, dont il fit sauter les for- . 

- tifications et brüla les magasins pleins de munitions. Cet 
‘acte de vigueur jeta l'alarme dans Londres, et les Anglais, 

afin d'empêcher les Hollandais de pénétrer dans leur capi- 
tale, coulèrent dans la Tamise quelques vaisseaux à fond, et 
tendirent une énormie chaîne à l'endroit le plus étroit du 
fleuve. Maïs à la faveur d’un vent d'est et d’une forte marée, : : 
les vaissaux hollandais rompirent la chaîne, passèrent dansles 
intervalles des navires coulés, et pénétrèrent jusqu’à Chat- 
ham, et même jusqu’à Gravesend, brûlant sur leur passage 
trois vaisseaux de première classe, Toutefois, le duc d’Albe- 
marle, déployant, malgré son âge, la plus grande activité, cut 
le temps d’opposer aux Hollandais, avant qu'ils atteignissent 
Woolwich, des obstacles qui les engagèrent à redescendre 
la:Tamise. Ils partirent entraînant à leur'suite, comme tro- 
phée, la carcasse du Royal-Charles. Les pertes éprouvées 
par. les Anglais n'étaient pas très-considérables, mais leur 
orgueil avait subi la plus cruelle humiliation, Comme 
Charles II ne pouvait avec des finances délabrées en tirer 
vengeance, ses ambassadeurs signèrent peu après, à Bréda, 
trois traités le même jour (21 juillet 1667). Par celui qu'ils 
firent avec la Hollande, il était stipulé que les deux parties 
Oublicraient les torts passés et resteraient . dans leur situa- ‘ 
tion présente, ce qui confirmait à la Hollande la possession 
contestée de la petite île de Pulorone, dans les Indes orien- . 
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tales, et aux Anglais la Nouvelle-Belgique, c'est-à-dire Nev- 
Jersey et New-York, dans l'Amérique du Nord. Par le se-. 
cond, avec la France, on rendait à Louis XIV l’Acadie ou 
Nouvelle-Écosse, et à Charles I Antigoa, Monserrat etla. 
partie de Saint-Christophe, dont les Français s'étaient empa- 
rés dans les Antilles. Par le troisième, avec le Danemark, qui 
avait pris part à la guerre comme allié des Hollandais, les re- 
lations d'amitié étaient rétablies. entre les deux couronnes. . 

pisgrâce de ciarendon (néût 1667). 

Les Anglais étaient trop aigris’ par tous les malhèurs et 
‘toutes les hontes des dernières années, pour que le mécon- . 

- .tentement universel n’exigeât ‘pas une victime : Charlés, 
malgré les supplications du duc d'York,' leur abandünna 
.son “Principal ministre. Clarendon était odieux, par son an- 
glicanisme, aux catholiques, aux presbytériens et à tous les 
non-conformistes; par son austérité, aux maîtresses du roi ; 

_parses continuelles recommandations d'économie, à la cour 
et surtout à Charles; par sa dureté, aux pauvres ‘cavaliers, 
qui presque toujours lui rappelaient en vain leurs services . 
passés ; enfin par sa-cupidité, son faste! ct son orgueil, à 
tout le monde. De plus, il avait très-vivement mécontenté 
le roi en engageant le duc de Richmond à s’unir à une jeune 
Écossaise d'une beauté ravissante, que Charles, ne pouvant 
séduire, voulait épouser, après qu'il aurait fait prononcer 
son divorce. Le 30 août 1667, le. chancelier reçut. ordre de 
remettre le grand sceau. Les communes portèrent aussitôt 

contre lui, devant la chambre des lords, une ‘accusation de 
haute trahison. Elles lui reprochaient, outre de nombreuses 
prévarications : 1° d'avoir conscillé au roi de lever et d’en-. 
tretenir une armée permanente, afin de pouvoir gouverner 
d’une manière absolue et sans ‘parlements; 2 d’avoir en-. . 
tretenu des correspondances avec Olivier Cromwell et ‘ses 
complices ;.3° d’avoir conseillé la vente de Dunkerque ; 
4° d’avoir découvert les secrets du roi à ses’ ennemis, etc, 

à 

1. La magnifique galerie de tableaux du chancelier était surtont riche en por- 
traits de famille peints de la main même de Van Dyck, et provenant du désastre.de . 
mainte grande maison ruinée par la révolution.
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Certes Clarendon n'avait pas été un ministre modèle, et la 
mation pouvait lui reprocher des mesures despotiques, des 

. manques de foi insignes, en opposition avec la déclaration 
. de Bréda, et une haine implacable pour tout ce qui n'était 
-pas anglican; mais qu'on lui imputât d’avoir trahi son sou- 
verain dont il-était le plus fidèle conseiller, qu’on prétendit 
voir en lui un complice de Cromwell, c'était absurde. En 
présence d’une telle animosité, Clarendon comprit qu'il n’a- 

. vait plus qu’à fuir; ilse réfugia sur le continent. Le beau- 
père de l’héritier ‘présomptif de la: couronne fut banni à 
perpétuité, et déclaré incapable de remplir aucun emploi 
public. Il survécut sept ans à cette sentence, et durant ce 
temps il résida soit à Montpellier, soit à Moulins, soit à 
Rouen, où il mourut le 9 décembre 1674, la même année 
que Milton. . | 

‘ Araité de ln triple alliance (1868); Cabal (4630-1632); Char. 
1es XX vendu à In France; banqueroute; nouvelle gucrre avec la Xiollande (1632-1634). | Li 

Les Stuarts faisaient depuis ‘longtemps fausse’ route ; lorsqu'un diplomate philosophe, ‘William Temple, les ra- 
‘mena, mais seulement pour un moment, dañs la véritable 

. voie. Le rôle de l'Angleterre était tout tracé. Protestante ‘et constitutionnelle elle devait, .nous- l'avons déjà dit, se placer à la tête du mouvement calviniste et: libéral qui em- portait les nations du nord de l'Europe, tandis que celles du midi restaient catholiques et soumises au pouvoir ab- solu. Il appartenait à Charles II de bersonnifier en lui le premier système, comme.le second avait dans Louis XIV. Sa vivante image. Au moment où le grand roi commençait, aux dépens de la Flandre, le cours de ses agrandissements, William Temple sut faire comprendre à la llollande et à la Suède qu’il leur importait hautement de s'unir à l'Angle- terre pour arrêter l'esprit envahisseur du monarque fran- 
aisceau les forces éparses et 

çais. Îl rallia en un même f 
même tout dernièrement rivales de ces trois puissances. La triple alliance fut conclue le 28 janvier 1668, et le 2 mai la France était obligée de signer le’ traité d’Aix-la-Chapelle Par lequel’ cîle Sonservait douze places fortes sur la fron- :
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tière des Pays-Bas espagnols, entre autres, Douai, Tournai 
et Lille, maïs rendait toute la Franche-Comté. 

L'âme du roi d'Angleterre était trop étrangère à tout sen- 
timent de patriotisme pour qu’il laissät longtemps sa politique 

. dans la sage direction tracée par Temple, et la triple alliance. 
était à peine signée que le perfide monarque se proposait 
de ne pas y être fidèle. Au moyen âge, on ne se croyait nul- 
lement tenu de garder la foi donnée à des hérétiques; dans 
les temps modernes, les rois absolus crurent bien souvent 
pouvoir rompre leurs promesses, surtout lorsqu'elles étaient 
faites à des républicains. Ce n'étaient pas les hommes in- 
vestis de la confiance de Charles qui auraient pu le ramener 
à de meilleurs sentiments. Outre son conseil ordinaire, com- . 
posé de vingt et un membres, il avait un conseil privé! com- 
posé de cinq membres, et qu'on désigna sous le nom de 
cabal?, nom formé par les lettres initiales de ses cinq mem- 

- bres: Clifford, Arlington, Buckingham, Ashley, Lauderdale. : 
:. L'expression était en outre fort bien choisie, car il y avait 

- vraiment quelque.chose de cabalistique et d’ infernal dans 
‘les trames ourdies par cês cinq ministres de concert avec le 
. roi et le due d’York. Clifford, le moins méprisable d’entre 

eux, d’un caractère hardi, impétueux, se distinguait par le 
: double talent.de l’éloquence et de l'intrigue parlementaire. 
C'était lui qui, trahissant la pensée secrète de son maitre, s'é- 

: tait écrié, à lanouvelle de la conclusion de la triple alliance : 
-"« Nous n’en aurons pas moins bientôt une autre guerre avec la 

, Hollande. » Arlington, au contraire, était peut-être le plus vi= : 
. cieux de tous, ét paraissait disposé à se jeter tête baissée dans 
Îles entreprisesles plus hardies pour plaire à son maitre. Leduc 
‘de Buckingham, compagnon intime du roi depuis sa première 

:, jeunesse, étaiL fils de ce trop fameux Buckingham, favori de * 
‘ Charles Ie, et avait épousé la fille du général républicain 

L * Fairfax. Il possédait tous les avantages de la naissance, de. 

  

1. Le conscil prisé des rois d'Angleterre remonte fort haut, et sc membres ont 
toujours exercé sur la direction des affaires une puissante influence. Cependant ce 
conseil n’a jamais eu d'existence légale, et le nom de ses membres n’est même pas, ‘ 

notifié officiellement au public. -::- - 

2. Ce mot anglais signific coterie. On pourrait très- bien le traduire dans cette 
, circonstance par camarilla. : 

ee
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la fortune, de la beauté, ainsi que de l'esprit; mais cupide, 
dissipé, il sacrifiait son honneur au moindre intérêt, son in- 
térêt au moindre plaisir. La débauche avait ruiné sa santé, 
et c'est à lui particulièrement qu’il faut imputer, qu'on 
nous pardonne l'expression, ce débraillé de la cour de . 

* Charles IT, qui formait un contraste si frappant avec la ma- 
‘jesté dont s’entourait Louis XIV. Chaque jour, lorsque, à la 
séance du conseil, le grand chancelier Clarendon, coifté 
d’une de ces magnifiques perruques de l’époque, dévelop- 
pait gravement, en face de Charles II, de longues et fasti- 
dieuses observations, derrière son fauteuil se tenait Buckin- 
gham, contrefaisant l'attitude et les gestes de l’orateur, 

. étendant les bras et frappant du pied en ménie temps que 
‘son modèle. Lorsque cette pantomime n'avait pas suffi pour 
égayer le roi, le noble boufïon s’armait, à [a fin du conseil, 
d’une pelle ou des pincettes et précédait, en qualité de mas- 
sier, le garde des sceaux, dont la gravité était mise à un 
supplice continuel par ces misérables pasquinades. : 

"que lui-même, il prévoit les rév 

- tête et ses cheveux rouges tombai 

. ‘flétri son nom: Quel parti peut se 
…. Sédé tout entier? Qui a-t-il servi? L 

‘étaient rudes etil était aussi arrog 

Le plus capable de tous les membres de la cabal était 
sans contredit Antoine Ashley Cooper, qui allait être créé 
comte de Shaftsbury. Doué au plus. haut degré du génie de 
Pintrigue, il n'est pas un événement auquel il n'ait pris une 
part active, pas une intrigue qu’il n’ait comme connue , ai 
dée ou combattüe; pas un homme politique qui n’ait été son’ -‘ _: ami ou son ennerni, son rival ou son com plice; pas un éloge. :. qu'on n'ait cru devoir lui adresser; pas une injure qui n'ait 

vanter de lavoir -pos-: : L ent e roi, les communes, le parlement, le protestantisme, 
quel olutions ; il presse leuraction; il se place bien, et le flot qui arrive le porte au pouvoir. Quant au cinquième, au duc de Lauderdale, son extérieur ne : Pouvait pas, comme celui-de Buckingham et de Shafisbury, prévenir.en sa faveur. Il était fort gros, avait une énorme 

ent bizarrement sur ses 
P srosse pour sa bouche, faisait qu’il Ceux. à qui il parlait, Ses manières … 

ant envers sesinférieurs que 

épaules. Sa langue tro 
arrosait de sa salive 

s eo 
: 9 Île - cé Por tutti ve 

le catholicisme? Il ne sert. -_ :
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rampant en présence de son maitre. Du reste, doué d’une mé- 
moire extraordinaire, il était très-savant non-seulement dans 
la langue latine qu’il possédait parfaitement, mais encore en 
grec et en hébreu. D'origine écossaise et dans le principe 
zélé presbytérien et partisan du covenant, il avait été chargé, 
par Charles IT, de veiller plus spécialement sur l'Écosse, et 
s'étant rendu. dans ce pays, il y avait persécuté avec la 

‘-plus révoltante dureté ses anciens coreligionnaires. Devan- 
çant les dragonnades de Louis XIV, le haut commissaire, 
c'était le, titre sous lequel Lauderdale gouvernait despoti- 
quement tout le pays au nord de la Tweed, plaçait des sol- 
dats anglais chez les presbytériens qui -n’acquittaient pas 
immédiatement les énormes amendes : “auxquelles on les 
condamnait , et permettait à ses troupes de vivre en Écosse 
comme en pays conquis. Arlington et Clifford professaient | 
en secret les doctrines catholiques; Ashley était déiste ; 
Buckingham ne tenait, par principe, à aucune religion ni à 
aucune secte; Lauderdale passait pour avoir conservé un 

- Secret attachement au presbytérianisme, quoiqu il: persé- 
cutât cruellement ses sectateurs. : 

. Tels étaient les conseillers intimes avec lesquels Charles Il 
s sentendait, en politique, pour rendre son pouvoir absolu ; 
en religion , pour trahir les intérêts du presbytérianisme et 
même del anglicanisme au profit du catholicisme, Ce double : : 

_but ne pouvait être atteint qu’en sacrifiant les intérêts de. 
l'Angleterre à ceux de la France. Mais les Stuarts ne devaient . 
reculer devant aucune infamie pour obtenir de Louis XIV. 
des subsides qui les missent à même de se passer du parle- 
ment. Ïl parait toutefois que leur coupable conduite ne fut : 
pas également approuvée de tous les membres de la cabal' 

“et que si Arlington et Clifford prirent une part active à toutes: 
“les négociations secrètes, Buckingham, -Shaftsbury et Lau-' 
“ derdale y demeurèrent étrangérs Surtout en ce qui concer- 
nait le rétablissement du catholicisme. Mais ce qui pèsera à: 

- jamais sur leur mémoire commune c 'est l banqueroute du- 
. gouvernement. Le ; ‘ 

‘Pendant. dix- Huit. mois, à. partir dc 1672, le roi tint 
“l'échiquier fermé ;: du moins $ pour payer. .Le trésor royal,
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pendant tout ce temps, fut ouvert pour recevoir, mais il ne 
remboursa aucune de ses obligations. Les orfévres de Lon- 
“dres qui, à cette époque, étaient aussi banquiers, avan- 
çaient souvent au gouvernement de fortes sommes et à Ja 
rentrée des impôts on leur remboursait capital et intérêt. 
Tout à coup on leur annonça qu'ils devaient s'attendre à ne 
toucher que l'intérêt de leurs avances et point le capital. 
Beaucoup de fortes maisons se virent dans l'impossibilité de 
faire honneur à leurs affaires et tombèrent en faillite. L’in- 
dignation fut générale. Ainsi Charles, même en se vendant 
à la France, ne trouva pas le moyen d'échapper à la honte 
.de la banqueroute. ° : 

L’an 1670, le grand roi s'était engagé à fournir à Charles Il 
de l'argent et même, en cas de révolte de ses sujets, des 

. roupes françaises pour les dompter. Il demandait, en re- 
tour, que Charles déclaràt la guerre à la Hollande, et lui pro- 
mettait-comme sa part de butin une portion de la Zélande, 
avec des terres pour son neveu Guillaume d'Orange. À ce 
beau plan était joint-un projet de partage éventuel de la mo- 
narchie espagnole, dans le cas où son possesseur, le faible 
Charles.IT, viendrait à mourir. Toutes les dépenses de la 

guerre devaient être à la charge de Louis, qui céderait à 
Charles, Ostende, Minorque et tous les territoires de l’Améri-’ - que espagnole que les armes anglaises pourraient conquérir. 

"À ces conditions, Louis promettait une pension annuelle 
de deux cent mille livres Sterling (cinq millions de francs), payable par trimestre, et six mille hommes de troupes fran- ” Saises. Charles cependant hésitait, non par scrupule, mais ” Parce que les conditions -lui paraissaient dures. Louis XIV (rouva moyen de le fixer, en lui envoyant Ienrietie, du- chesse d'Orléans. Cette princesse; qui devait mourir si subi- tement à Saint-Cloüd , au retour de cé voyage, était la sœur du roid’Angletcrre; elle exerçaitunegrande influence sur son : - Csprit; de plus, elle amenait avec elle une jeune personne | ‘Charmante. Charles aimait ‘trop le plaisir pour résister: il .. Conçut'pour la'jeunce Française un vif attachement, et lui donna bientôt le litre de duchesse de Portsmouth. Quant à- 

la duchesse d Orléans elle rapporta de Douvres, en échange 
4 : 

.
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de sa fille d'honneur, un acquiescement complet à toutes 
les volontés du roi de France. Charles IL n’avait pas rougi : 
de trahir l'Angleterre, et de signer sa trahison dans cette 
même ville de Douvres où, juste dix ans auparavant; le peuple 
l'avaitaccueilliavec tant de confiance et l'élan d’une telle j joie. 

L’an 1672 la Hollande, dont la cour d’Espagne elle-même 
. allait prendre la défense, fut attaquée sur terre par les Fran- : 

_: ais, sur mer par les Anglais et les Français réunis. Mais : 
” après le massacre des frères de Witt, qui eut lieu le 20 août 

de la même année , Guillaume d’ Orange ayant été reconnu 
stathouder et le stathoudérat déclaré héréditaire dans sa fa- 
-mille, la nation anglaise prit fait et cause pour lui contre 
Louis XIV et le 28 février 1674 le roi d'Angleterre fut con- 

 traint par son parlement qui lui refusait tout subside, de si- 
‘gnér un traité particulier avec la Iollande. La coopération 
de l'Angleterre à cette lutte’ impolitique avait été seule- 
ment marquée par. le combat sanglant'et indécis dé Solbay 
(7 juin'1672), entre Ruyter et le ‘duc d’York que soutenait : +. . 
Je comte d’Estrées, et par trois batailles aussi peu décisives ne 
entre Tromp.et Ruyter. d’une part, et de l'autre d’ Estrées et 
le prince. Rupert (7 et 14j juin, 22 août 1678). 

‘ ° _ x higs ct tor "si pur au test (1073). 

5 ‘La iber té.et le protestantisme, tels sont:les deux éléments | 
: fondamentaux qui constituent ; dans les temps modernes, 

- l'existence du peuple . anglais. ‘Du moment où les Stuarts, 
_pérdant tout souvenir du passé, ‘recommençaient de saper : 

° ‘ l’une de ces deux’ bases, et même, dans leur folie, toutes 
"les "deux, il devait s "établir. entre eux et la nation une lutte 
ci qui ne pouvait que ‘leur être fatale. Le clairvoÿant. Shafts- 
:. bury ne tarda pas à le comprendre ; bien que créé, en 1672, :- 

. ‘grand chancelier, poste où il'&e fit remarquer.par l'inté-. L 
“grité, et: l'habileté de sa conduite, dès 1673, il rendit les 

-. sceaux et passa dans l'opposition. ÎLse plaça dans la chambre |‘ - 
“ des lords.à la têtede ce qu’on commençait à appeler le” 
‘parti dés whigs, tandis qu'on donnait.le nom.de orys. aux. 
amis dé la.cour. La première de ces dénominations, destinée” 

He AT ++ 
3 

"à remplacer, celle: dés: téles rondes, était appliquée depuis” 
. |: .8:
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longtemps aux covenantaires écossais les plus fougueux, à 
- ceux qui avaient été mis hors la loi, et on la regardait comme 
un indice de principes séditieux et antimonarchiques. La 
seconde, qui allait bientôt faire oublier celle de cavaliers, 
servait originairement à désigner des outlaws, mais les out-' 
laws du catholicisme. On l’employait en parlant des frlan- 
dais, qui, chassés des domaines de leurs ancêtres, ne se 
soutenaient qu’en commettant des déprédations sur les ter- 
res des colons anglais ; etactuellement, dans la conversation, 
ce mot servait à indiquer un penchant avoué à défendre la 
haute Église et la prérogative royale, quelquefois même 
une tendance secrète au catholicisme et au despotisme pur. 
Mais les mots whig et tory cessèrent bientôt d'être des ter- 
.mes de reproche; ils furent adoptés par les partis eux- 
mêmes ,.et se purifièrent à leurs yeux en devenant le signe 
des principes politiques qu'ils professaient : également atta- 
chés à la constitution, les æ&higs se préoccupèrent toujours 
davantage de la liberté, les torys de l'autorité, etremar- 
quons-le bien, ce qui a donné tant de vitalité à la monarchie 
constitutionnelle en Angleterre, c’est que l'aristocratie a tou- 
jours fourni autant de recrues au whighisme qu’au torysme. 

À la triste époque dont nous nous occupons, les £orys, 
les partisans du roi; ne rêvaient pour.la plupart que la des- 

. truction: des lois fondamentales de leur pays au profit du 
prince qui serait devenu aussi absolu que les rois de France. 
ou d'Espagne. En effet, Charles 1L ne respectait rien, pas 
même cette liberté individuelle, cette inviolabilité de la pér- 

. sonne à laquelle les Anglais attachent tant de prix, Un mem- 
._ bre‘du parlement ayant demandé pourquoi on ne mettrait 

‘pas une taxe sur les théâtres, il lui fut répondu que les co-" 

. - partie de ses plaisirs i, Cette 
_*Santerie d’un autre dé 

"4. Avant Charles IL les femmes ne. m 

”, n’était pas encore rasée, C’ 8 F Re : : e ‘sous Charl, $ E . * Bleterre, au grand scandale des Puritains es M pOduISIE en An . Pratiqué en France,‘ . - un 

médiens étaient les. serviteurs du roi, et qu’ils faisaient 
réponse ayant amené une plai- 

puté, sir John Coventry, Charles s’en 

Av S ontai int: héà es hom- mes étaient chargés de leurs rôles. Ce Sirpaenesn le théâtre et les hom 
. | rince s’impali j - - Spectacle ne commençait pas, le directat Ron asr ni un jour de-ce que le eur viut s’excuser en disant que la reins est également à 

; usage des perruques depüis longtemps, 
See ie UT 

sut De out as I Le SN Te ais 
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. offensa, et charga de sa vengeance trois de ses gardes. Ceux- . 

ci attendirent Coventry dans la rue et lui coupèrent le nez. 
Le parlement indigné, adopta un bill qui rangeait parmi - : 
les crimes capitaux, les blessures faites avec méchanceté; 
mais il n’eut pas le courage de traduire à sa barre les misé- : 
rables qui venaient de sévir si lichement contre un de ses’ 
membres. D 

Les communes montrèrent plus d'énergie dans les affaires 
religieuses. En 1671 le duc d'York, frère du roi, abjura lareli- ! 

:. gionprotestanteet fitouvertement profession de catholicisme. 
L'année suivante (25 mars 1672) Charles JI publia, en appa- 

rence pour la liberté de conscience; en réalité pour favo- : 
riser les catholiques, une déclaration qui suspendait les lois 
pénales portées contre les non-conformistes. Les presbyté- 

- riens, les puritains ne s’y méprirent päs et furent des plus 
-’ ardents à attaquer une tolérance dont cependantils devaient 
:- profiter: Les anglicans, de leur côté, jetèrent les hauts cris, . 

et, au commencement de mars 1673, la chambre des com- 
munes passait Ie célèbre bill qui fut ensuite appelé £ke test, 

" c’est-à-dire l'épreuve, et intitulé Acte pour prévenir les dan- . 
”.gers qui peuvent provenir de la part des papistes récusants. | 

.… Cet acte fort bien nommé, car é’était une pierre de touche : ‘: 
…. qui devait servir à distinguer les catholiques des protestants, 
‘.: portait en substance: que tout homme qui aurait quelque . 

office, charge ou emploi de profit où de confiance, serait 
obligé de prêter en pleine cour les serments d’allégeance et 
de suprématie, et de recevoir le sacrement de l’eucharistie, 
conformément au rite anglican, dans quelque église parois: :” 

. siale, et d'en produire un certificat signé des ministres et 
‘. des marguilliers de la paroisse, lequel certificat serait en : 
« “outre revêtu de l’attestation, par sermént, de deux témoins 

” dignes de foi, et enregistré; que tous ceux qui prêteraient : 
‘” serment’ d’allégeance’ et de suprématie seraient de plus 

obligés de souscrire la déclaration ‘suivante :: « Je déclare : 
que je crois qu’il ne se fait point de transsubstantiation dans . 
_. le‘sacrement de la Cène du Seigneur, ni avant ni après la 
consécration faite par quelque personne que ce puisse être.» 

 Charles.Il n’ayant pas osé refuser son consentement à l’acte 
«* 73 
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du test, la plupart des officiers catholiques quittèrent leurs 
emplois ; le duc d'York même, qui était grand amiral, se 
démit de cette charge lucrative, et lord Clifford, un des 

. membres.de la cabal, de celle de grand trésorier. Le frère 
.… du roi acheva de s’aliéner la nation, en épousant cette même 

°: année une fervente catholique, la princesse Marie, sœur de 
François, duc de Modène. Louis XIV payait la dot. 
Les Stuarts affectaient donc de braver ouvertement toutes 

. les sympathies ‘religieuses et politiques ‘de leurs sujets. 
Mais ceux-ci n'étaient pas. disposés à céder, ct, l'an 1674, 
en même temps que le parlement contraignait Charles I à 

_ faire’ la paix avec la Hollande, il-votait un nouveau bill du 
-. test, en vertu duquel on pouvait sommer de nier la .trans- 
_substantiation, non-seulement tous les fonctionnaires pu- 
blics, mais même tous les sujets du’ roi à qui l’on croirait 
devoir déférer le serment. Tout prêtre catholique dut avoir : 
-quitté l'Angleterre avant six semaines, sous peine de mort. 

. Jan conspiration paplste (1638); Titus oates. . . 

.." Le.28 septembre, 1678, à.cinq heures: du soir,‘comme 
: Charles, .ses.ministres'et.son frère le duc d’York étaient | 

. réunis dans: la chambre du conseil, on introduisit ‘devant . 
eux un individu vêtu tout en’noir, avec un chapeau à la 
calviniste."A sa vue le monarque, qui-aimait à rire,.ne put : : 

: S'empêcher de s’écrier : voilà une figure qui n’est pas un 
visage; c'est un menton. En effet; le menton du person- 
nage usurpait presque toute sa physionomie. : Dès que le 
nouveau venu eut pris la parole, son langage présenta un 
mélange d’argot, de ton biblique, d'expressions militaires 
et de jargon maritime, le tout recouvert d’une épaisse . 

_ Couche d’hypocrisié grossière. Titus Oates, tel était son. 
.… Rom; déclara que le pape élevait des. prétentions à la pos- : : session de l'Angleterre, de l'Écosse ct de l'Irlande par suite 

de l hérésie de la nation et de son souverain, et qu'il avait 

1:-Titus Oates, afin de pas : 
Proprier la manière de parl 
vers, affoctaient de pronon 

: 
* 

a Pour un hommele bonne société, tächait de s'ap- es petits-maîtres de l’époque qui, entre autres tra- * cer les : sus ° StarE. (Voy. les, œuvres à | 0,comme-des a, et de dire non pas stork mais . . 
‘ . fois $i savantes et’si sbirituelles de M. Philarète "Ghusles.) 
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délégué son autorité à la société de Jésus; que les jésuites, 
agissant en conformité de ces prétendus droits, avaient 
conçu le projet’ d’anéantir cette hérésie et de rétablir la : 
religion catholique; que quelques-uns des-membres de la 
société agissaient en Irlande, d’autres en Écossse, d’autres 
en liollande, ‘d’autres en Angleterre, et qu'ils voulaient, 
non- seulement assassiner le roi, mais encore le duc lui 
même, si Sa Grâce s "opposait ? à l'exécution de leurs projets; 
que ces jésuites avaient à leur disposition cent mille livres 
Sterling (deux millions cinq cent mille francs); qu'ils rece- 

. vaient annuellement soixante mille livres sterling (un mil- 
lion einq cent mille francs) de diverses sources, dix mille 
livres sterling (deux cent cinquante mille francs) du con-: 

fesseur du roi de France,-et la promesse d’uné égale somme 
- du père provincial de la Nourvelle-Castille;. qu’ un’ homme 
nommé Williim et un'autre homme nommé Pickering, 

| laïques affiliés à la société de Jésus; avaient eu à plusieurs 
, “reprises la commission de tuer le roi, et qu'ils avaient été 

punis pour ne l'avoir point fait;-qu’au mois d’avril dernier 
‘un grand conseil de jésuites s'était réuni à la taverne du 

, … Clieval-Blanc. ‘dans le Strand; que les:membres avaient. 
acheté dés armes et qu’en outre ils avaient offert dix mille 

livres. sterling (deux cent . cinquante mille francs) à sir 
| Géorge Wakemian, médecin de la reine, .s’il voulait mêler 

- du poison aux aliments du roi; que les jésuites avaient été 
les auteurs .de’ l'incendie de Londres, et: qu’ils, se concer- 

“> taient maintenant’ pour incendier Westminster, Wapping, 
| et tous les navires. qui étaient dans le fleuve ; que lui Oates 
avait un poste assigné parmi les incéndiaires : que. le pape, 
_par.une bulle sccrète,'avait déjà nommé aux évêchés et aux 
‘ dignités de l'Église; que lord Arundel devait être son chan-". 
celier, lord Powvis son trésorier, sir Godolphin gardien du 

“$ceau privé, . Coleman secrétaire d'État, Langhorne avocat 
général, lord Bellasis généräl de l'armée papale, lord Petre 
: lieutenant général, lord. Stafford payeur général. . 

‘Tel fut en somme le récit fait par Titus Oates de ce que 
“bientôt, ‘dans, les’ trois’ royaumes, on nappers plus que l« 

| soRspération. papisle” Quant à à: la réalité, Ja voici, autant L 

  

“ 

ne 2 der oe 
«  



138. . ‘ CHAPITRE XXIX. 

qu’on peut l'entrevoir au milieu d’un inextricable tissu de 
. mensonges, de préjugés, de haines et de ruses, tissu en- 
tremêlé toutefois de quelques vérités, car il est impossible 

‘de nier les menées du duc d’York. avec la cour de Rome, 
dont les jésuites étaient les actifs entremetteurs. Le dénon- 
ciateur était le fils d'in prédicateur anabaptiste,-chapelain 

. . de ce colonel Pride, si fameux par sa purge. A la restaura- 
_tion, cet anabaptiste, voyant les non-conformistes persé- 
cutés, s'était fait ordonner ministre de l'église épiscopale; 
son fils, Titus Oates, fut envoyé à Cambridge ‘et prit les 
ordres. Devenu ainsi prêtre anglican, mais ne pouvant, . 
faute de protections, obtenir un bénéfice, il eut recours 
pour. vivre aux moyens les plus honteux. Deux fois'il fut 
convaincu de parjure; plus tard il remplit les fonctions de 

‘ Chapelain à bord d’un navire, mais dut quitter cet-emploi 
pour inconduite; chassé de toute part, il entra au service 
du duc de Norfolk, lord catholique, chez qui il fit la con- 
naissance de plusieurs prêtres qui‘le convertirent. Titus - 
soutenait que cette conversion n'était. qu’apparente, et 

. qu'elle n'avait jamais eu pour objet que de l’initier.aux 
.Complots des catholiques pour les dénoncer à l'autorité. 
Après sa conversion, il fut envoyé sur le continent et admis 
dans la maison des jésuites, à Valladolid, en Espagne. Il y resta cinq mois et en fut honteusement chassé. {l alla en- suite au collége des jésuites à Saint-Omer; en considération ……. de sa misère, il y fut reçu et entretenu pendant quelque 
temps, mais son inconduite habituelle le fitencore ren- voyer de cet endroit: Revenu alors à Londres, il-se logea dans Ned-Alley, espèce de coùr des miracles, voisine de.la Tamise. Là, au milieu de copieuses libations de &/ue-devil {eau-de-vie de grains), il rédigeait les lettres des contre- bandiers, les comptes des voleurs, et tenait leurs livres de ‘ recel. Sa Pratique la plus habituelle était un certain Dick le Désossé, ‘contrebandier de terre et de mer, méndiant, : voleur, qui pouvait à loisir paraître démonter sa charpente . a art sms toutes les espèces d'infirmités, C'est. . aque qu'un teur Tun: inistre i ‘ recteur de Saint Michel “tra Oates Rour le produire ec 
eteut : L;: ti pour le produire comme 

1m + E
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révélateur de tous les complots imputés:aux catholiques 
par la crédulité des masses protestantes. ..: | [ 
Les membres du conseil avaient écouté en silence les ré- 

“‘vélations de Titus Oates, lorsque le duc d'York, :se levant, . 
déclara que tout ce qu’il venait d'entendre était un tissu 
d’impostures. Ce qu’il y'avait d’incontestable, c'était que 
l’accusateur se donnait pour avoir connu des notabilités 

- qu'il n'avait jamais vues, comme don Juan d'Autriche, qu’il 
: représentait grand, maigre, basané, et qui était petit, gras, 

: ‘avec un teint très-clair; c'était qu’il prétendait avoir fré- 
.quenté des localités où il n’était jamais allé. Il fut décidé 
néanmoins que l'enquête serait continuée. Oates fut logé à 
White-Ilall, sous la protection royale, et Danby!, lord tré- 

.sorier et principal ministre donna des ordres pour que l’on 
‘arrétàt Coleman, secrétaire du duc d'York, qui, averti par 

un de ses amis, sir Edmundbury Godfrey, se cacha après 
avoir détruit quelques-uns de ses papiers. Mais ce qui en 

restait suffisait pour montrer que le. duc d’Ycrk et lui- 
même avaient entretenu une correspondance secrète avec 
le roi de France, avec.son confesseur le père La Chaise et 
le nonce du pape à Bruxelles; et qu'ils leur avaient de- : 
_mandé des secours en argent pour rétablir la religion ca-. . 
 tholique en Angleterre. Un événement inattendu vint.com- 
: pliquer l'affaire. Sir Edmundbury Godfrey fut trouvé mort 
dans son appartement, et comme il était connu pour entre-.. 

… tenir des relations avec les catholiques; les protestants avan-. 
* cèrent peu charitablement que le crime avait été commis 

par eux pour prévenir toute dénonciation de sa part. Les en". 

© 2. 1. Thomas Osborn, comte de Danby, qui avaît pris Ja direction des affaires après 

,. 

-  narchie anglaise tant de force et de stabilité, 

ta dissolution de la cabal, était un baronnet du Yorkshire, quiavaitatiré attention 
… du parlement par la manière dont il entendait les aftaires et dont il dirigeait une 

. discussion. 11 s’était montré excellent debater. Devenu ministre, il s'appliqua, en 
” persuadant les esprits et en achetant les suffrages, à'former dans Ja chambre des 
; Communes un parti compacte en faveur du pouvoir, Il comprenait et partageait .. 

“. d’ailleurs, en matière de religion et de relations extérieures, le sentiment national. 
de Vangleterre, il voulait la sûreté du protestantisme et la bonne intelligence du 

u gouvernement anglais avec les États dévoués à cette cause. Il détermina Charles I 
conclure d’abord la paix; puis une alliance avec Ja Hoilande, et à dunner sa nièce 

Marie en mariage au prince Guillaume d'Orange. Dauby préparait ainsi au dehors 
un sauveur à la foi ct aux libertés de son pays; en même temps qu’au dedans il 

* commençait à former solidement, sous le nom de tory, ce grand parti de la préro- 
gative royale et de l'Église anglicane qui, depuis celle époque, a donné à la mo- 

. 
° Tone 

: “os 
:
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_nemis du catholicisme honorèrent Godfrey comme un mar- 
-.tyr. Stafford, Powis, Petre,. Arundel, Bellasis, dénoncés par 

: Oates, furent envoyés à la Tour par les communes, et leur 
* accusateur,. proclamé -le sauveur de la nation, reçut une 
: pension de douze cents livres sterling (trente mille francs) 
par an. Le roi lui-même, ne:se sentant pas la force de 
tenir tête à l'orage, ordonna à son frère de se retirer du’ 
conseil, et déclara aux communes qu'il donnerait sa sanc- 

‘tion à tous les bills qu’elles adopteraient contre les papistes. - 
- Elles s’empressèrent de déclarer les papistes incapables de 
- Siéger dans l’une ou l’autre chambre, et c’est pourquoi on ne 
vit plus parmi les lords de 1678 à 1829, un seul catholique’. 

Enhardi par -un si-éclatant début, Oates ‘renchérit sur 
ses premières. dénonciations,. et accusa la reine elle-même 
d’avoir trempé dans le complot tramé contre les jours du roi. Mais les lords et le-roi ne souffrirent pas que l’on pro-.. cédât à son arrestation. Moins heureux, le comte Danby fut . envoyé à la Tour. Quant au duc d'York, il dut se réfugier à Bruxelles. Deux Mille. personnes furent emprisonnées. Un : banquier catholique et Coleman. fi urent pendus puis coupés . en quatre. Iluit jésuites et plusieurs seigneurs subirent le -: même supplice, entre autres le vénérable vicomte Stafford, qui fut Condamné à subir (1680) la mort des traîtres, mal- gré ses soixante et dix ans. Le roi eut beaucoup de peine à obtenir des shérifs de Londres qu'il fût décapité au. lieu : . d'être pendu, puis coupé. en quartiers: Ce qui peint encore cette triste époque, c’est que Ja victime fut frappée non par douze jurés ignorants et timides , mais par la chambre des ‘lords, par cinquante-quatre de ses collègues, parmi lesquels Lauderdale et le garde des sceaux Notthingham, Ce dernier  ! : termina même la. lécture de l'arrêt de la cour suprême en - s'écriant : Qui peut douter-mainñtenant que l'incendie fa- —- meux de la ville de’ Londres- n'ail élé l'ouvrage des pa- 

se À . 

mis sous Lea Mb don A eOTà de pacité fat extrème silsne sortaient plus qu'ar- ” 0 jh embe destiné à assommer les assassins papistes. 
pe Êres proies ParCOuraient chaque nuit les -Fues de Londres et cé abords 

: Westminster qu'après Ge had canons. Les députés ne vonlurent plus siégerà 
tm qu'a S les caves.eurent êté occupées ar soldats” destinés à prévenir unc nouvelle ConSpiration des poudres, : F à pe des su un 

e 
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pistes ? Trente lords avaient voté en faveur de l'accusé, qui 
protesta jusqu’au dernier moment de son innocence. Un 
seul fait reste constant, c'est que le duc d’York s’entendait 

: avec le pape, Louis XIV et les jésuites, pour ramener l'An- 
- gleterre à l'Église romaine, et que c'était à, aux yeux de la 

. Toi protestante, un crime capital. Quant aux trames formées 
“. contre la vie de Charles If, quant aux descentes méditées 

_ par douze mille pèlerins de saint Jacques de Compostelle 
sur les côtes d'Angleterre, rien de plus absurde, Jamais la 

 crédulité des i ignorantes populations. du moyen âge à l'égard 
des crimes reprochés aux juifs, aux lépreux, tels que l’em- 

‘ .poisonnement des rivières, le crucifiement des enfants, etc., 
n’a été plus loin que la crédulité des protestants anglais 
du xvn: siècle. Lés terreurs paniques se retrouvent ailleurs 
que sur les champs de bataille; on les voit au sein même 
des assemblées ou dans des classes entières de la popula- 

- tion, et toujours inspirant des, actes terribles ou des réso- 
lutions. extrêmes. | 

. ts 
: . : 

  

Le or d Habeas eorpus. a s 

: Le parlement, “qui. applaudissait | aux ‘dénonciations de | ! 
Titus Oates, siégeait depuis dix-huit ans; ct: son esprit s'était. -” 

| singulièrement” modifié. Dans le principe, tout dévoué aux’ 
Stuarts , il s'était peu à peu éloigné d’eux lorsqu'il les’avait 
vus abandonner l’anglicanisme pour le catholicisme, la mo- - 
narchie tempéréé pour l’absolutisme. Charles Il crut servir‘: 

1 + sa cause en cassant, le 24 février 1679, ce qu’on peut très-bien 
‘appeler le long par lement de la monarchie, par opposition au 

: long parlement de la république. Mais les élections donnt- 
ci ‘rent nné chambre encore plus hostile à Ja cour que Ia pré- 
, cédente. Dès le mois de mai de cette même année 1679, les 
nouveaux députés votaient le bill si célèbre soûs le nom : ” 
“ d'habéas . corpus. Cette loi, l’une des, plus g grandes con-, : 

quêtes faites par les Anglais sur le despotisme , et qui se 
_trouve'déjà dans la grande charte, était passée depuis long- 

temps’ dans le droit commun pour garantir les sujets du 
‘royaume contre toute détention illég gale; mais elle avait 

jusqu'a "alors été éludée par | l'adresse des hommes de loi et 
+ 4 

. ‘ e . : sù mnt oct . +
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les mesures oppressives du gouvernement. Par le bill de 
‘16794, cet inexpugnable rempart de la liberté individuelle, . 
aucun juge.ne peut refuser à quelque prisonnier que ce . 
soit, dans les vingt-quatre premières heures de son arresta- 
tion, l’ordre d’habeas corpus, qui oblige le geôlier à le pro- 
duire devant la cour que cet ordre désignera, et à vérifier la 
cause de son emprisonnement; le prisonnier doit être ac- 
cusé et jugé au terme prescrit; si la cour le fait élargir, on 
ne peut le remettre en prison pour le même sujet. C’est à : 
Shaftsbury qu'on est redevable de ce grand bienfait : ilena 
doté l'Angleterre au moment même où les catholiques l’ac- 
cusaient d'avoir forgé la grande conspiration papiste, et 

. l'emporta par une fraude singulière. Dans cette discussion 
- . importante, les deux {ellers chargés de compter les votes à 

la chambre haute étaient deux personnages d’un caractère 
opposé : lord Norris, rêveur et distrait, et lord Grey, réflé- 

- Chi et malin. Le tour d’un lord fort chargé d’embonpoint 
étant venu, il se déclara en faveur du bill. Grey, qui trou- 
vait apparemment que le yros hommeen valait dix, compta 
dix au lieu d'un. Le distrait Norris écrivit dix, et l'addition 
en faveur du bill se trouva grossie de neuf votes qui lui as- 

 surèrent une majorité apparente. Beaucoup de membres 
entraient et sortaient, l'appel nominal devint impossible, et le bill passa. Quand les ministres, qui n’ignoraient pas que la chambre ne comptait ce jour-là que cent sept votants, entendirent prononcer le nombre total de-cent seize mem- bres, leur étonnement fut extrême: Ils demandèrent que : l’on recommencat à voter ; mais les bancs étaient dégarnis ; les formalités se trouvaient remplies ; et l'une des plus bel- +" les conquêtes de l'indépendance anglaise fut enlevée parun. faux légal, | 7. cet te | | 

Assassinnt du primat d'Écosse (1679); insurrection des” .". . ie £ovenantaires, Li : ‘ 

. Tandis qu’en Angleterre la haute Église résistait avec vi 
. ème € îs mo ’ ; : ‘ : si a al pu ne ds Tong parlement Fabrogation eh ne Éepgure dont
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gueur aux tendances papistes de la famille royale, en Écosse 
ellé opprimait cruellement les presbytériens. Ceux-ci avaient. eu aflaire d’abord au haut commissaire Middleton qui, après 
avoir nié que la déclaration de Bréda fùt applicable à l'É- 
cosse ,.he lui fit accorder qu’une amnistie partant de 1651. 
Tous les crimes d'État commis depuis cette époque furent : 
recherchés avec le plus grand soin, et une loï, telle qu’on n’en vit jamais de semblable dans les temps de la plus révol- 
tante tyrannie, déclara que quiconque intercéderait pour 
les enfants des condamnés serait condamné lui-même. Middieton n'avait jamais signé le covenant, mais les presby- 
tériens ne furent pas plus heureux lorsqu'il eut été remplacé 
par un homme, d’abord leur frère en religion, puis traître à 
leur cause, Lauderdale, un des membre de la cabal. Poussés 
au désespoir par le nouveau lord commissaire et par Sharp, 

‘archevêque de Saint-André, qui punissaient leurs @ssem- 
- blées du désert. ou conventicules des champs comme des 
"actes de rébellion ct les traquaient comme des bêtes fauves, 
ils finirent par tirer du dernier une terrible vengeance. 

© Sharp, feignant un grand zèle pour les presbytériens, . 
‘avait été, au moment de la restauration, député à Londres : s L pour veiller à leurs intérêts, et il les avait odieusement - 
. trahis ce qui lui avait fait obtenir l’archevèché de Saint- - 

-. André, et, depuis ce temps-là, il avait été un de leurs plus’ 
violents oppresseurs. Neuf puritains avaient juré la mort du 

"traître; ils l'avaient déjà manqué une fois, lorsqu'un jour un 
‘enfant, leur montrant du doigt un carroëse à six chevaux 

. qui passait à quelque distance, s'écria : « Voici l'évêque! 

ct
 

:: = En vérité, reprirent'aussitôt les saints, ceci est de Dieu! 
Le Seigneur a livré le misérable en nos mains; exécutons sa 

-_ l'argent. Ils réporidirent que Dieu leur avait imposé un de- 
.… voir qu’il leur était impossible de ne pas remplir ét que son: : 
heure était venue. Sa fille, qui se trouvait avec lui, tomba à 

ne 7 « « DE .* 

‘ justice.» A leur vue, le prélat s’écria : « Que le Seigneur - ©! ait pitié de moi, je suis perdu. » Le cocher lança ses chevaux ”. au galop, mais les saints les atteignirent, et Russell, l’un des 
meurtriers, sé présentant à la portière, cria : «Viens, Judas!» . Une courte discussion-s’ensuivit. Le prélat leur offrit de
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genoux à côté de l'archevêque qui demandait grâce. Un des 
puritains sé laissa toucher :'« Épargnez ses cheveux gris, » 

s’écria-t-il, mais inutilement. Le prélat tendit Ja main à un 

des meurtriers .qui la lui abattit d'un coup de sabre, 

un autre le blessa à la tête. 11 tomba, la face contre terre, 
et parut mort. Mais sa fille ayant imprudemment remarqué 

en lui quelques traces de vie, ses paroles frappèrent l'oreille 
‘de Russell, qui revint vers le corps et brisa le crâne en plu- 
! i : . 1. 

sicurs fragments. or 
*. Ce meurtre, après lequel ses auteurs rendirent grâce à 
Dieu, comme n’ayant fait que se conformer à la loi de Moïse 
qui-prescrit de mettre à mort les faux prophètes, fut, en 

=. Écosse, le signal d’une insurrection. Elle éclata le.29 mai 
: 1679. Mais, dès le principe, la discorde éclata entre les 
:_-presbytériens modérés, qui reconnaissaient le gouvernement 

du roi à la condition d'obtenir: la liberté de conscience, ct 
les exaltés: qui. ne. voulaient entretenir aucune’ relation 

‘avec ceux qui soutenaient l’épiscopat. Ces presbytériens fu- 
rieux étaient nommés caméroniens, du nom de leur chef 
Richard Cameron , prédicateur fanatique, et c'était à leur 

: secte qu’appartenaient les assassins de Sharp. !. L 
Charles Il, comprenant qu’en présence de ces deux partis 

il fallait dans la répression un mélange de douceur et de 

« 

fermeté, envoya en Écosse, pour y commander lès troupes. 
royales, un jeune prince vers qui les protestants anglais,en 
haine du duc d'York, avaient tourné toutes leurs espéran- 
ces. Nous voulons parler de James, duc de Monmouth, fils 
naturel de CharlesIf, brillant cavalier alors âgé de trente ans. :: 
‘Habile à tous les exercices du corps, brave soldat, officier in-’ 

.telligent, il avait déjà conduit au feu les troupes.auxiliaires’. 
: envoyées par le roi à Louis XIV dans la guerre de Hollande, . 

“immenses propriétés, d’un revenu an 
‘de plus de deux cent cinquante. m 

et, dès sa plus tendre enfance; il avait toujours joui de 
toutes les prérogatives des princes du sang. Le roi le chéris- : 
sait pour son extrême beauté et pour l’amabilité de son ca- 
ractère, et il avait pris soin de sa’fortune en lui faisant épou- 
serlhéritière de la. noble. famille de Buccleuch, dont les ‘ 

#. CET , ses u : . 

      

nue]; dès cette époque, ‘ 
ille francs, sont encore en |
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la possession de leurs descendants. Le peuple de Londres, qui l'aimait autant qu'il détestait le frère du roi, l'appe- lait ordinairement Le duc protestant. Repoussés de Glas- 8ow par le major Graham de Ciaverhouse, les insurgés fu- rent complétement battus au pont de Bothwell, surla Clyde, par le duc de Monmouth. Une attaque visoureuse à Ia baïonnette décida l'affaire. Monmouth, dont le caractère était rempli de douceur et d'humanité, fit publier des ordres formels pour donner quartier à tous ceux qui le demande- raient, et épargner la vie des rebelles. Malgré ces ordres, un‘ massacre épouvantable eut lieu ; Claverhouse, qui brülait de venger sa défaite de Drumelog, n'ayant rien fait pour arrêter la fureur des soldats anglais et des highlanders. Le fameux Richard Cameron fut tué, le 22 juillet 1650, dans unc dernière rencontre sur les landes d'Airs Moss. Un des meurtriers de Sharp fut pris. Dans son supplice, on déploya la cruauté la plus raffinée. Ses deux mains furent coupées ayant l'exécution, et son cœur arraché de son sein avant qu'il 
eût cessé de battre. . Mo | 

Le duc de Monmouth avait eu mission de combattre les 
caméroniens, le duc d'York fut chargé de les exterminer, et 
il procéda à l’extirpation de cette malheureuse secte par les 
mêmes moyens violents qui avaient été. cause de sa forma- 
tion: À Priest-Ilill, dans le Länarkshire, vivait, à cette triste 
époque, John Brown, voiturier de profession, surnommé 

pour son zèle religieux, le voiturier chrétien. Cet homme 
avait accompagné les insurgés à Bothwell-Bridge. Un matin 
du mois de mai 1685, il fut entouré par une bande d’hom- 

_:mes à cheval, à la tête desquels était Claverhouse. Comme 
"il répondit avec assurance, le major lui demanda s’il était 

prédicateur. .« Non, dit Brown. — S'il n'a pas prêché, dit 
Claverhouse, je crois qu'il a prié beaucoup dans son temps. 
Mais maintenant faites réellement vos prières pour la der- 

‘nière fois, car vous allez mourir. » Le pauvre homme s’a- 
genouilla et pria à haute voix. Lorsque ses dévotions furent 
terminées, Claverhouse lui ordonna de dire adieu à sa femme 
et à ses enfanis, puis les carabines firent feu. Claverhouse 
demanda alors à la pauvre veuve ce qu’elle pensait de son . 2 Ci « moe | k -9 . 

ct
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mari. « J'ai toujours eu une haute opinion de lui, eut-elle 
la force de répondre, et maintenant plus que jamais. — Ce 
ne serait faire qu’un acte de justice de vous tuer aussi et 

‘de vous laisser à côté de lui, dit Claverhouse. — Je ne doute 
pas, reprit la femme, que si cela vous était permis, votre 
cruauté ne vous portât à cette extrémité. Mais comment 

_ répondrez-vous de ce que vous avez fait ce matin? — Je puis 
en répondre facilement devant les hommes, dit Claverhouse; 
quant au ciel, cela ne regarde que moi. » Après ces mots, 

‘il monta à cheval et disparut, laissant la pauvre femme près 
du cadavre de son mari, tenant dans ses bras son petit or- 
phelin. Elle plaça l’enfant sur la terre, dit la narration avec 
la simplicité de l'Écriture, attacha la tête du cadavre, éten- 
dit les membres, couvrit le corps de son plaid, et s’asseyant 
auprès, elle pleura sur lui. :, . 

Ces fanatiques montrèrent dans toutes les occasions le 
même courage. Deux femmes furent condamnées à être noyées: On les enchaîna à un pieu, au delà des limites de la marée. Tandis que le bruit des vagues qui montaient mu- gissait à leurs oreilles, on leur offrait leur grâce si elles con- sentaient seulement à crier : Vive le roi! « Réfléchissez, disait-on autour d’elles, qu’il est de votre devoir de prier même pour les-plus grands pécheurs. — Oui, répondit Ja plus âgée, mais nous ne sommes pas obligées de le faire toutes les fois qu'il plait au premier coquin.de nous l’or- donner. » La place où’cette femme était enchaînée étant la plus proche de la mer, elle fut la ‘première’ noyée; et la plus jeune ayant dit quelque chose qui ressemblait à ce’ qu’on demandait d'elle, les Spectateurs voulurent la sauver: Mais lorsqu'elle fut retirée de l'eau à moitié étouffée, elle a1ma mieux y être replongée que d’abjurer le covenant. 

Ministère, dissräce ct mort ac Shaftsbury (1639-1083). | 
Cependant Charles II, reconnaiss de ses forces de’combattre’à 1 Écosse et les anglicans en. Angl en bonne intelligence avec son le chef de l'opposition en pré 

ant qu'il était au-dessus 
a fois les presbytériens en 
eterre, pensa pouvoir vivre ‘ 
parlement, s’il trañsformait 
Sident de son conseil, et il. 

t . 
Dar it + +. 2%: “ >  
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rendit encore une fois la direction des affaires à Shaftsbury 
(21 avril 1679). La trésorerie fut mise en commission sous‘: 
la présidence du comte d’Essex, qui, fils de l'infortuné lord 
Capel, un des plus héroïques cavaliers, n’en était pas moins 
dévoué aux idées de liberté, et surtout de tolérance reli- 
gieuse. Le conseil privé, aux avis duquel le roi promit de 
se conformer sur tous les points importants, fut porté à 
trente membres pris dans le parti whig, et considérés pour 
leur fortune comme pour leur caractère. Leur avoir réuni 
se montait à trois cent mille livres sterling de revenu; ou 
sept millions cinq cent mille francs, à peu près le revenu 
de tous les députés des communes. On remarquait, entre 
autres, dans ce conseil George Savile, vicomte Ilalifax, ora- 
teur brillant, écrivain distingué, esprit éminent en tout: 
genre; Robert Spencer, comte de Sunderland; Arthur Ca- 
pel, comte d'Essex; le vertueux Russel et Temple, ce sage 
de l'antiquité. C'était même d’après l'avis de cet habile di- 
plomate que le conseil privé avait été transformé en une 

- espèce de corps à la fois exécutif et consultatif, qui devait : : 
s’interposer entre le roi et les comniunes. Mais cette créa- 
tion bizarre échoua. Ellé n’empêécha pas les ennemis de la- 

. cour, c’est-à-dire les amis de Shaftsbury, de poursuivre 
leurs attaques et de redoubler d'efforts pour faire passer un 

* bill dit d'exclusion qui déclarait que les prêtres catholiques, 
émissaires du pape, ayant séduit le duc d'York, et par son 
moyen augmenté la grandeur du roi de France au péril mani- 
feste de l’Angleterre, ce prince, bien. qu’héritier présomptif 
du trône, serait à jamais incapable.de porter les couronnes 
d'Angleterre, d'Écosse et d'Irlande. Mais Jacques, dès le 
mois d'octobre suivant, obtint du roi le renvoi de son mi- 

- nistre, et l'opposition reprit comme chef avoué celui qu'elle :- 
. n'avait pas cessé d'avoir pour chef secret. : ” Ut 

Charles II ne vit plus d'autre moyen de gouverner que . 
de ne point réunir le parlement, et il le prorogea d'ajour- 
nement en ajournement. Mais de toutes parts des pétitions 
affluèrent ; réclamant la convocation des chambres. Le roi : 

* déclara illégitime toùte pétition; quelle qu’elle fût. En même 
* temps les agents de la cour et les torys ses partisans obtin-
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“rent des habitants de; diverses localités la signature d'a- 
dresses manifestant l’Aorreur inspirée par les pétitionnaires 
et leurs demandes. Le pouvoir. rencontrant toujours des 
âmes serviles disposées à l’appuyer dans ses plus mauvaises 
mesures, on vit grossir promptement le nombre des abhor- 
rants (abhorrers). Shaftsbury, sans se déconcerter, rédigea : 
contre le frère du roi une accusation formelle de haute tra- 
hison, et rappela ses coupables liaisons avec Rome. I] la fit 
signer par plusieurs pairs et gentilshommes, et alla lui-même 
la présenter au grand jury, composé de protestants. Le roi 
cassa ce jury, acte brutal d'où il résulta que toutes les causes 
pendantes ne purent être plaidées. Beaucoup d'intérêts se 
trouvant par là lésés, le mécontentement s’accrut, et Charles, 
réduit à renvoyer son frère en Écosse, dut convoquer enfin 
le parlement. Shaftsbury, instigateur des résolutions .des 
communes, leur dicta leurs premiers: actes. qu'il dirigea 
contre le papisme; ces’ actes assurèrent au peuple le droit 
de pétition, condamnèrent solennellement le renvoi du grand 

. jury, et frappèrent à coups redoublés sur le parti du duc 
_ d’'York. Bientôt après} le bill d'exclusion, qui interdisait le 
trône à tout prince catholique; fut voté, sur la proposition 
de lord Russel, par l'immense majorité des communes, et 
le roi ne réussit qu'avec beaucoup de peine à l'empêcher 
de passer dans la chambre des lords. Aussi, pour se débar- 
rasser de Shaftsbury, il ne‘recula devant aucun expédient. 
Ses agents essayèrent d'abord, mais inutilement, de forger 
une conspiration dite ‘du éonneau de farine, parce que le 

-: document qui servit desbase à ce complot simulé avait été 
:* caché dans un tonneau de farine. N'ayant pas réussi, ils ga- 

. &nèrent le fils d’un docteur Tonge, complice de Titus Oates, 
qui déclara publiquement que son père était un infäme, le 
complôt papiste un conte, les condamnés des innocents, et que Shaftsbury avait tout inventé. 
ininer l'accusation ne voulurent pas même s’en occuper, et le fils de Tonge alla mourir dans un cachot.  : ‘ | . À une dissolution nouvelle du parlement succéda la con. . Vocation d’un autre parle 

.1, Depuis deux siècles le parlement sé 

, 
. 

Les lords chargés d’exa- . 

ment à Oxford: : on craignait la 
était toujours réuni à Westminster. Les | 

e
s
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capitale, foyer de pensée, d’agitation et de révolte, Mais 
le parlement d'Oxford fut bientôt aussi odieux à la cour que 
ses prédécesseurs, et le roi pronon£a encore une fois la dis- 
solution. Les communes et les lords s’exhortèrent mutuel- 
lement à suivre le conseil audacieux de Shaftsbury, et à 
siéger en dépit de Charles Il; le courage leur manqua pour 
accomplir cette bravade, que’ Mirabeau devait réaliser ail-" 
leurs et en d’autres temps. Les membres de l chambre des 
pairs tinrent les derniers. 0 . 

Il faut lire les pamphlets et les poëmes de cette époque : 
pour se faire une idée de la place occupée par Shafstbury. 
On prétendait qu’il 'allait se faire élire roi de Pologne. On 
lui donnait le nom de comte Tapsky, par allusion au tap 
ou séton qu'il portait depuis une chute'en Ilollande. D'au- 

: tres, plus spirituels, parodiant son: nom, le transformaient : 
en alderman Shiflsbury, parce qu'il avait ‘de nombreux rap- 
ports avec les aldermen de la cité, et qu’on pouvait lui re- 

” procher de nombreux säifts, ou changements de position. 
La cour soldait mille écrivains chargés de détruire ce grand 
pouvoir d’un seul homme; les prédicateurs, dans: “leurs 
chaires, ne le nommaient que Méphistophélès. Le poëte 

Dryden lui-même fut payé pour le flétrir. Enfin, comme 
. rien ne réussissait, on l’arrêta encore une fois pour le jeter ‘ 
à la Tour, le 2 juillet 1681. Le grand jury l’acquitta; il fut 
: reporté à à Westminster en triomphe ;.on alluma des féux de” 

joie dans tous les quartiers’ de Londres, et une médaille, :. 
frappée en son honneur, fut portée par tous les wWhigs, sus-":" 
pendue à à leur cou par un ruban. :. , 

- Jusque-là, Shaftsbury avait été saccusé faussement de | 
conspirer ; mais à partir de ce moment, irrité par l'injustice, 
poussé par là vengeance, il fomenta une conspiration réelle, 
flagrante, tendent à détrôner Charles IL et à le remplacer 
par son fils naturel, le duc de Monmouth. Un lord Howard, 

- homme du caractère le plus méprisable, entra dans le com-. 
plot pour le révéler à la duchesse de Portsmouth, maîtresse 

: du,roi. Mais la duchesse trahissait- ‘alors. Charles JT pour 

| députés ne se rendirent à Oxford qu armés et & guiis de gens armés! ‘Aussi ce . 
. parlement présenta-tril 10 tout à fait it l'aspect d’une diète polonaise, . 

Lien . s
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‘lord Mordaunt, qui était très-lié avec Shaftsbury. Un jour, 
Mordaunt, surpris chez elle par l’arrivée subite du roi, s’é- 
tait enfermé dans un cabinet; le dénonciateur Howard sui- 
vait le prince. Mordaunt le reconnait, s'étonne, soupçonne 
une trahison, et ne sort de sa cachette que pouraller avertir 
son ami, qui partit aussitôt pour la Jollande (novembre 
1682). 11 mourut à Amsterdam trois mois après, à l’âge de 
soixante-deux ans. Son petit-fils Antoine, dont il avait sur-- 
veillé l'éducation, de concert avec le philosophe Locke, son 

‘ami, devait être un des écrivains les plus distingués de 
l'Angleterre. «Sous la main de: Shaftsbury, remarque 

: M. Philarète Chasles, le protestantisme anglican était devenu 
le pivot de la politique nationale, et, de mème que le pres- 
bytérianisme avait conduit les Anglais à la république, 
l’anglicanisme les conduisit à la monarchie vraiment consti- 
tutionnelle. Les whigs, dominateurs protestants de la 
Seconde moitié du xvn° et de tout le xvirr° siècle, s’enrégi- 
“mentèrent à sa voix et formèrent un bataillon compacte. La 
loi du fest, le bill d'exclusion, l'autorité consolidée du grand 

jury, l'intérêt ‘commercial : s’alliant à l'anglicanisme, la 
- Cohésion puissante de ce parti, qui chassa Jacques IL, fit 
triompher Guillaume Il, et maintint la maison de Hanovre 
sur le trône; enfin l'habeas corpus régularisé : tout cela 

+ date de Shaftsbury. Il fut donc le’ continuateur de l'œuvre : .de Cromwell, et le préparateur de l’œuvre de Guillaume UL. 
‘Cromwell l'avait ébauchée au milieu des orages populaires ; | Guillaume l’accomplit dans le cabinet et sur le champ de bataille. » + . 

Conspiration de Kyc-Iouse; décapitation de lord Fussel : : ct de Sidney (1683), 5 

* La conspiration organisée par Shaftsbury avant son départ pour la Hollande, est demeurée célèbre sous le nom de conspiration de Rye-Ilouse, et a ‘été ainsi appelée d’une ferme, propriété de Rumbold, l’un des conjurés. Comme cette ferme était voisine de la grande route par laquelle Charles revenait ordinairement de Neywv-Market à Londres, . les meurtriers devaient ‘s’y embusquer et tirer de là sur le
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roi. Il ne faudrait pas croire cependant que toutes les per- 
sonnes impliquées dans cette affaire eussent tramé la mort 
de Charles et l'élévation au trône de Monmouth, au pré- 
judice du duc d’York. Si quelques misérables, dénués de 
toute moralité ou aveuglés par le plus sombre fanatisme, ne 
reculaient: pas devant l'assassinat, la plupart des whigs ne 
voulaient qu’une résistance ouverte et loyale. Seulement, 
beaucoup d’entre eux pensaient que lorsqu'il s'agissait de 
combattre un pouvoir décidé à détruire la. religion et les 
libertés du pays, la résistance, méme armée," était permise. 
En tête de ces derniers se trouvaient deux hommes dont 
s’honorera éternellement l'Angleterre, lord William Russel 
ct sir Algernon Sidney, qui avaient pour confidentsle comte . 
d’Essex, fils de lord Capel, et Ilampden, digne petit-fils de 
son illustre aïeul. Aucune famille n’a pris une part plus 
éclatante et plus continue à la direction du parti whig que 
celle des Russel, comtes, puis ducs de Bedford. Dès la nais- 
sance de ce parti, nous le voyons glorifié par la mort héroï- 
que de William Russel, et de nos jours (1852), c’est un des 
descendants de la victime de Charles IT, c'est lord John Rus- 
sel, qui est le chef des whigs et qui était naguère le premier 
ministre de la Grande-Bretagne. | 

Lord William Russel, « “dont tout Anglais, a : dit Fox, 
portera toujours le nom gravé dans son cœur à côté de celui 
d'Algernon Sidney, » naquit le 29 septembre 1639 : il était 
le troisième fils de William Russel, cinquième comte de 
Bedford. Après avoir terminé ses études à l'université de 
Cambridge, il parcourut la France, l'Italie, l'Allemagne, et : 
ne revint en Angleterre que peu de temps avant la restaura- 
tion. Nommé membre du parlement pour Tavistock, en 
1661, il approuva ou désapprouva, sans jamais se laisser 
guider que par sa propre conscience, pne administration 
dont les chefs, Clarendon et Southampton, présentaient : 
dans leur conduite un mélange de bien et de mal. Il épousa 
même, en 1669, Rachel, seconde fille du comte de Sou- 
thampton, mort l’année même de la disgrâce de Clarendon. 
La jeune femme de lord Russel, d'un esprit élevé, d’un 
cœur pur, n'était pas plus faite que lui pour les orgies de la
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cour d4 Charles IT, et ils passaient dans leurs terres tout le 
temps où le parlement ne siégeait pas. Ennemi du bruit, 

de l'intrigue, supérieur à toute vue d'ambition personnelle, 
Russel serait resté ce qu’il fut pendant douze ans, un député 
consciencieux et muet, si la marche du goùvernement n’eût 
fini par alarmer sa conscience, révolter son patriotisme, et 
le remplir tout entier de l’idée qu'un Anglais, attachant 
quelque prix à l'indépendance, à la liberté et à la religion 
de son pays, ne pouvait plus se tenir à l'écart. L'énergie 

‘ naturelle .de son caractère s’éveilla, et elle ne devait plus 
s'endormir que sur l’échafaud. Chef, avec Shaftsbury, de 
l'opposition, mais chef plus estimé et plus aimé que lui, il 
fut dès lors constamment sur la brèche, et attaqua surtout 
avec vigueur le duc d’York;' cet irréconciliable ennemi du 
protestantisme cet des priviléges du parlement. Impliqué 
(1683) dans la conspiration de Rye-Ilouse, il vit le roi lui- 

: même obligé de rendre. hommage à la noblesse de son 
caractère. « Lord Russel, lui dit Charles, il n’y a pas un 
seul homme qui vous ait soupçonné,de dessein contre ma 
personne; mais dès témoignages positifs vous accusent d’être 
entré dans des projets contre mon gouvernement. » Le mo- 

. narque se montra implacable, et son frère encore plus que 
lui. Tous deux, pour être plus sûrs de la perte des whigs, 
élevèrent à la dignité de grand juge l’atroce Jeffries, qui 
consacrait à traquer les ennemis de là cour tout le temps qu'il 
ne donnait pas à l'ivresse. Avec un tel président, les accusés 
n'avaient rien à attendre d’un jury faussé, intimidé par lui, 
et Russel n’eut d'autre consolation que l'héroïque fermeté 
de sa femme, qui voulut s'asseoir à ses côtés à la barre du 
tribunal. Elle ne le quitta que la veille du jour où il monta 
sur l’échafaud. Après leur dernier embrassement, Russel 
Prononça ce mot fameux : « Maintenant l’amertume de la 
mort est passée; »°et il entonna, pour ainsi dire, un can- 
tique de bénédictions sur cette compagne angélique, qui avait fait le bonheur de sa vie et la consolation de sa mort. 
Le lendemain matin, 21 juillet 1683, il fut conduit au lieu 
d'exécution, -dans son propre carrosse, ayant à ses côtés 
deux des plus illustres membres de l'Église anglicane et du 

4
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parti whig, l’évêque Burnet et le grand prédicateur Tillot- 
son. Beaucoup d’asistants trempèrent leurs mouchoirs dans 
son sang. Cinq mois plus tard Algernon Sidney partageait 
son sort. Quant au comte d'Essex, à peine avait-il été in- 
carcéré à la Tour, que dans un accès de spleen il s'était 
coupé la gorge avec un rasoir. Le coup fut porté d’uné main 
si assurée, qu'il avait tranché la gorge d’une oreille à l’autre. 
Tampden, plus heureux, recouvra*sa liberté au prix: d’une . 
amende de quarante mille livres sterling, ou un million de 
francs. : à 

Ce qui a fait jusqu'à présent la gloire et la force de l'aris- . 
tocratie anglaise, c’est que la plupart des défenseurs de la 
liberté sont sortis de son sein. Nous venons de voir périr, 

. victime de son patriotisme, le fils d'un comte de Bedford, . 
nous allons voir tomber, pour la même cause, un martyr : 

. d’une origine non moins noble. Le modèle des républicains 
modernes, Algernon Sidney, second fils de Robert, comte 

* de Leicester, naquit à Londres vers 1607. Au moment où : 
‘éclata la’ gücrre civile, son père étäit vice-roi d'Irlande. : 
Sidney n’en prit pas moins parti pour le parlement, êt mal- 
gré sa jeunesse, fut nommé.colonel,' puis peu après lieute= 

‘ nant général dans l’armée de Fairfax. Nommé membre de : 
la haute cour de justice qui devait juger Charles fer, il'assista 
aux débats; mais il refusa de s’y trouver le jour où la sen- 
tence fut prononcée, et ne signa pas le‘warrant pour son 
exécution. Lorsque Cromwell trahit la république entse fai- 

°‘ sant protecieur, Algernon devint son plus violent adver- . 
saire, ne l’appela jamäis que du nom de tyran, et refusa de 

- servir sous son gouvernement. Retiré dans une terre de sa 
famille, à Penshurst, où l’un deses parents, le poëte Sidney, 
avait écrit, sous Élisabeth, son Arcadie, il composa, ses Dis- 
cours sur le gouvernement, qui ont.communiqué à tant de 
nobles âmes la haine de l’auteur pour tout despotisme, qu'il 
fût civil, militaire ou ecclésiastique. Lorsque Richard Crom- 

. Well eut abdiqué, Sidney salua avec enthousiasme le retour. 
de la république, .et accepta la mission de médiateur entre 

. les cours de Stockholm et de Copenhague. C’est pendant son 
* séjour en Danemark qu’il écrivit, sûr l'album de l’université. 
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de Copenhague, ces deux vers latins qu'il avait pris pour 

devise : 
... . Manus hæec inimica tyrannis 
Ense petit placidam sub libertate quictem. 

Pendant que l'ambassadeur de la république anglaise 
| signait le.traité de Copenhague, une révolution s'était opé- 
rée dans sa patrie, et Charles 1I montait sur le trône. Le fier 
négociateur ne voulant pas du pardon des Stuarts, préféra 
errer pendant dix-sept ans en Allemagne, en Suisse, en Ita- 
lie et en France. Il se trouvait à Paris lorsqu’en 1677, son 
père sollicita la permission de l’embrasser avant de mourir. 
Cette faveur lui fut accordée, et Algernon Sidney reparut 
en Angleterre, mais bien décidé à ne renoncer à aucun des 
principes pour lesquels il combattait depuis sa jeunesse. 

- Nommé député dès l'année suivante (1678), il devint aussi- 
- tôt, par son éloquence, le fléau des ministres, et il se montra 
-non moins ardent que Shaftsbury et Russel pour faire adop- 

9.
 

ter le bill d'exclusion dirigé contre Je duc d’York. La ven- 
geance des Stuarts ne‘devait pas le ménager plus qu'eux, et 
on eut bien soin de l’impliquer dans la conspiration de 
Rye-Iouse. Pendant son procès, il supporta avec une ex- : 
trême «modération, malgré l'emportement naturel de son 
caractère, les démentis, les interruptions, les insultes même 
de Jeffries. Il voulait que tout dans sa conduite, aussi bien 
avant l'heure de son supplice qu’au. moment même, fût à 
l’éternèl honneur de la cause pour laquelle il allait mourir. 

- Sa fermeté ne se démentit pas sur l'échafaud, où sa tête 
: tomba le 7 décembre 1683. Le 31 du même mois, Barillon, 
ambassadeur de Louis XIV, mettait en post-scriptum dans 

: une lettre à son souverain : « M. de Sidnéa eu le cou coupé; 
‘il n’a point parlé .en mourant, comme font ordinairement 

. ignobles services, le roi, 
- Satisfaction, tira de son p 
“blic appela désormais /a bague teinte d’un beau sang. Tume, . ardent partisan des Stuarts, a dit : 

les Anglais. » 3 
Lorsque Jeffries se présenta à Windsor, tout fier deses 

pour mieux lui en témoigner sa : 
ropre doigt une bague que le pu- 

1 « L’exécution de Sidney : 
est Une des plus &randes taches du règne de Charles II, » La 
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sentence qui l'avait condamné fut cassée la pr emière année 
du règne de Guillaume Nil. 

Mort de Charles XL (4685); appréciation de son règne. 

Le complot de Rye-Iouse, comme tout complot qui 
échoue, ne fit que fortifier davantage les Stuarts, et, à partir 
de 1683, Charles IT put fouler impunément à ses pieds toutes 
les lois, toutes les coutumes. Sir Barnadiston, président du 
grand jury, qui avait repoussé le bill d'accusation contre 
Shaftsbury, fut condamné à une amende de dix mille livres 
sterling (deux cent cinquante mille francs). Williams, l’ora- 
teur de la chambre des communes , fut poursuivi après lui 
pour avoir signé les votes de Ja chambre, bien qu'il y fût 
obligé par la nature de ses fonctions; tandis qu’au contraire 
Danby, ancien ministre du roi, ainsi que les lords catho-" 
liqües Arundel, Pois et Bellasis furent élargis de la Tour, 
au mépris de l’autorité des parlements qui avaient ordonné 
leur emprisonnement. De convocation du parlement, iln’en 
fut plus question. Les villes et bourgs, à commencer par .” 
Londres, furent amenés, par les moyens les plus odieux, à 
livrer leurs chartes de corporation au gouvernement, qui ne 
les leur rendit qu'après les avoir altérées à son profit de la 
manière la plus scandaleuse. C’est ainsi que, jusqu’à cette 
époque, les bourgeois de Londres avaient élu le lord maire, 
qui nommait les shérifs, lesquels , à leur tour , dressaient la 
liste du jury. Désormais, le lord maire fut nommé par la . 
cour, qui arriva ainsi à n’avoir que des shérifs et des jurés . 
à sa dévotion. Déjà même le gouvernement avait faussé l’in- - 
stitution du jury en traduisant Sidney devant des jurés du 
comté de Middlesex qui n’étaient pas francs tenanciers, con- 
dition formellement exigée par la loi. Les affaires de l’ami- 
rauté retombèrent aux mains du duc d'York, et bientôt, au . 
mépris du test, le duc fut admis aux délibérations du con- Ut 
seil. Le despotisme des Stuarts n'avait plus rien à envier F'au : : 
despotisme des Tudors. 

- Cependant. Charles I[, bien que devenu enfin souverain “ 

‘absolu, ne paraissait pas en être plus heureux. Sa gaieté 

. Pavait abandonné; il était triste, morne, abattu, et paraissait
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ne trouver de plaisir‘que dans la société des femmes. Sa 
santé, ruinée par les débauches et les soucis du trône, dé- 
clinait chaque jour. Le dimanche, 11 février 1685, il avait 
encore passé une joyeuse soirée en compagnie des duchesses 
de Cleveland , de Portsmouth et de Mazarin; le 12 il tomba 
gravement malade, et le 15 il était à toute extrémité. Après 

“avoir reçu la communion des mains d’un prêtre catholique, 
lui, l’exterminateur des malheureux calomniés par Oates, 
et abjuré äinsi l’anglicanisme, dont il était le chef spirituel, 
il envoya chercher ses enfants naturels 1, leur donna sa bé- 
nédiction, et les recommanda à son frère, mais ne dit pas 
un mot du duc de Monmouth, alors exilé en Hollande. Il de- 
manda ensuite pardon à la reine, puis plaça sous la protec- 
tion de son successeur la duchesse de. Portsmouth, ainsi 

‘que le fils qu’il avait eu d’elle, et engagea le duc d’York à. 
“avoir des égards pour la duchesse de Cleveland. « N'oubliez 
pas non plus, lui dit-il en terminant, cette pauvre Nelly (Nelly Gwynn, une actrice qu’il avait aimée) ,-et surtout ne la laissez ‘pas mourir dé faim. » Après s’être ainsi unique- ment ‘occupé, à son heure suprême, de ce qui avait été la grande affaire de sa vie : ses maîtresses, il s’endormit d'un sommeil paisible, demanda, le lendemain matin, qu’on lui ouvrit ses rideaux, pour qu’il vit une dernière fois la clarté du jour, et expifa une demi-heure avant midi (16 fé- vrier 1685). Comme depuis longues années il n'était ques- - tion que de complots contre la vie de Charles II ; le peuple ne put se figurer que sa’ mort fût naturelle, et la mob pro- testante se laissa dire que les papistes l'avaient empoisonné à l’aide d’une prise de tabac. Il avait cinquante-cinq ans. : . Le règne de’ Charles II présente deux périodes bien. dis- tinctes. Pendant la première, c’est-à-dire sous l’administra- tion de Clarendon (1660-1667), ce. monarque parut vouloir, - Au point de,vue religieux, rester fidèle au protestantisme, en assurant la toute-puissance de la haute église, de l'église épiscopale, au préjudice des catholiques comme des presby- 

1. Les ducs de Grafton, de Southam Chesse de Cleveland » le duc de Saint-A] Richmond, fils de la duchesse de Ports pans» fs à Éléonore Gwynn retle due de mouth. 

- 

pion et de Northumberland, fils de la du-
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tériens; au point de vue politique, consolider la prédomi- 
nance de la couronne tout en laissant le parlement jouir de 
ses anciens priviléges. Dans la seconde” période, au con- 
traire, de 1667 à 1685, Charles IL, quoique au fond très- 
sceptique ,’s’efforce de relever le catholicisme et, en poli- 
tique, tâche d’anéantir les prérogatives du parlement pour 
saisir une autorité sans limite et sans contrôle: C’est dans 
cette dernière.et triste partie de son règne que le monarque 
anglais ne rougit pas de se mettre à la solde de Louis XIV, 
dont il toucha jusqu’à sa mort un salaire qu’il s’efforçait de 
gagner par ses attaques contre la république de Hollande et 
par l'abandon de la direction du parti protestant en Europe. 
On a cru laver‘la mémoire de ce roi en avançant que des 
membres de l'opposition avaient, eux aussi, reçu l'argent de 
Louis XIV. Nous pensons qu ‘il suffit de citer un tel argu- 
ment pour en faire justice. D'ailleurs, si c’est avec raison 
qu'on a reproché à Algernon Sidney ‘d’avoir reçu, pour 
faire triompher les vues de l’opposition , l'argent du roi de 
France, à Algernon, qui racheta sa faute en sacrifiant sa vie 
à la foi républicaine, l'incorruptibilité de Russel et de 
Shaftsbury lui-même n’a jamais été révoquée er en doute par oo 
leurs plus violents détracteurs. . 

État de r Angleterr re en 1685. 

Finances. - — L'année de la mort de Charles IL, époque où 
la population de l'Angleterre était d'environ cinq millions 
cinq cent mille âmes, le revenu de l’exceise (contributions 

indirectes) atteignit cinq cent quatre-vingt-cinq mille livres 
. Sterling (onze millions sept cent mille francs) net. Les pro- 
duits nets de la douane montèrent, la même année, à cinq 
cent trente mille livres sterling (dix millions six cent mille 
francs). L'impôt sur les feux (chinine, y-money) le plus 
odieux de tous parce qu'il nécessitait dés visites domici- 
liaires et que devait abolir Guillaume IIT, rapportait deux: 
cent mille livres sterling (cinq millions de francs). Si, à ces 

trois grandes sources de revenu nous ajoutons le domaine, 
royal, “alors beaucoup plus considérable qu'aujourd'hui, les 
premiers fruits et la dime, qui n’avaient pas encore été res- 
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titués’ à l'Église, les revenus des duchés de Cornouailles et 

de Lancastre, les forfaitures et les amendes, nous trouve- 
rons. que le revenu total de la couronne peut être évalué à 
environ un million quatre cent mille livres sterling (vingt- 
huit millions de francs). Sur cette somme, Charles II avait 
à servir à ses créanciers un intérêt annuel de quatre-vingt 
mille livres. sterling (quatre millions quatre cent mille 
francs)... 

- Milice. — Depuis le licenciement de l’armée de Cromwell, 
la loi ne reconnaissait plus d’autres troupes que la milice. 
Tout possesseur. d’un revenu en biens-fonds de cinq cent 
livres sterling (douze mille cinq cents francs) ou d’un capital 
de six mille livres sterling (cent vingt mille francs) était 
tenu d'équiper et d'entretenir un cavalier; tout possesseur 

. d'un revenu‘en biens-fonds de cinquante livres sterling 
‘(mille deux cent cinquante francs) ou d’un capital de six 
cent livres sterling {quinze mille francs) devait entretenir un. 
piquier ou un mousquetaire. Les habitants moins fortunés. 
se réunissaient plusieurs ensemble pour fournir soit un ca- 
.valier soit un fantassin. Le nombre total de cette milice, 
infanterie et cavalerie, est porté ordinairement à cent trente 
mille hommes. Le temps pendant lequel on réunissait les” 
milices pour les exercer et les passer en revue ne devait pas 
excéder quatorze -jours par .an. Les juges de paix, qui les 
commandaient, punissaient les infractions à la discipline. . 
Quand les milices étaient conduites à ennemi, elles pas- 

” saient sous un régime tout militaire et étaient entretenues 
par le trésor royal. Une armée permanente était un sujet 
d'horreur. pour l’immense majorité des Anglais. Les nobles 
se, rappelaient toujours le. républicanisme des soldats de 
Cromwell, le peuple n'avait pas oublié la dureté avec la- 
quelle cés troupes fanatiques suspendaient sur leur passage 
toute espèce de divertissement, proscrivant la danse, les re- 
présentations scéni 
et acteurs. 
de son règ 

ques et emprisonnant à la fois ménétriers 
C'est à peine’s’il fut permis à Charles IT, à la fin 
ne, de ‘s’entourer de sept mille fantassins et de 

s réguliers'qu'il déguisait sous le nom : 
‘il y avait, en ‘outre, six régi-
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ments anglais qui servaient dans l’armée hollandaise, mais 
que leur souverain avait le droit de rappeler. | 
Marine. — Autant le peuple anglais avait d’aversion pour 

une armée permanente, autant il était jaloux et fier desa puis- 

avait illustré le pavillon de la république. La flotte ne devait 
jamais porter atteinte à la liberté et elle pouvait êfre appelée 
à chaque instant à défendre l'indépendance nationale. Aussi 
les Anglais, à tel parti qu’ils appartinssent, voyaient-ils avec 
un profond dépit l'état déplorable dans lequel Charles IL avait 
laissé tomber la marine. Elle se composait, mais seulementsur 
le papier, de neuf vaisseaux du premier rang, de quatorze 
du second, de trente-neuf du troisième, et de plusieurs plus 

‘ petits. À l’époque même où le parlement s'était montré le 
plus rigoureux envers cet indigne monarque, il lui avait ac- 
cordé six cent mille livres sterling (quinize millions de francs) 
pour la construction de trente vaisseaux de guerre; mais le 
roi fit employer de si mauvais bois, que ces navires ne pu- 
rent servir. Quänt aux marins, il y avait tant d'irrégularité 
dans leur solde que plus d’une fois ils'se trouvèrent heu- 

- sancenavale, depuislesbrillantes victoires parlesquellesBlake 

reux de vendre leurs.créances sur le trésor à quarante pour 
cent de perte. Pour devenir capitaine de vaisseau, il suffi- 

sait d’être appuyé. par une des maîtresses du roi, En‘1672 : 
- Charles II confia le commandement d’un vaisseau de guerre 
de quatre-vingt-quatre canons au jeune comte de Mulgrave, 
-qui n’avait pas navigué trois mois. La plupart de ces offi- 

- ciers, au lieu de remplir les ordres de l'amirauté , né son- ‘ 
. geaient qu'à s’enrichir en transportant pour le commerce. 

- les métaux précieux que lè grand. nombre des pirates en- 
‘gageait à ne confier qu’à des navires de guerre. Charles II, : 
lui-même, eut la légèreté de dire qu’un capitainé qui, pour 
obéir aux ordres du gouvernement, avait refusé de prendre 
-une cargaison devant lui rapportér quatre mille livres ‘était 
“un grand sot: À chaque instant un colonel d'infanterie de- 
venäit capitaine de vaisseau, et un capitaine de vaisseau co- 
‘lonel de cavalerie. Du reste il faut reconnaître qu’il n’y avait 
point alors de règle qui s’opposät à ces étranges mutations. 

: Les succès des Anglais furent dus à des matelots parvenus,
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à quelques capitaines sans éducation, mais formés depuis 
- l'enfance au rude métier de la mer, et on peut dire qu’à 
cette époque le corps des officiers de marine se composait 
de gentilshommes qui n'étaient point hommies de mer et 
d’hommes de mer qui n'étaient point gentilshommes. 

. Fortunes privées. — On parle souvent des fortunes colos- 
sales des Anglais, Sous Charles IT, les plus grandes fortunes, 
sauf celles qui s'étaient faites, comme nous en verrons, de 
spoliations, excédaient de bien peu un revenu annuel de vingt 
mille livres sterling (cinq cent mille francs); il est vrai qu'il 
faut multiplier au moins par {rois pour avoir lavaleuractuelle. 
Le duc d'Ormond avait vingt-deux mille livres sterling (cinq 
cent cinquante mille francs) derente. Le duc de Buckingham 
et Monk venaient après lui et avaient , le premier dix-neuf 

‘ mille six cents livres sterling (quatre cent quatre-vingt-dix 
mille francs) de rente, le second quinze mille livres sterling 
(trois cent soixante-quinze mille francs). Ce dernier laissa en 
outre à samortune sommedesoixante mille livres sterling (un 
million cinq cent mille francs). L’archevéqué de Canterbury 

- avait cinq mille livres sterling (cent vingt-cinq mille francs) 
de rente. Le révenu d’un lord était le plus ordinairement 
de trois mille liyres sterling (soixante-quinze mille francs); 
celui d’un baronnet de neuf cent livres sterling {vingt-deux 
mille cinq cent francs); celui d’un membre des communes 
de huit cent livres sterling (vingt mille francs). Mille livres 
sterling (vingt-cinq mille francs) étaient regardées comme : 
un beäu revenu pour un avocat plaidant. Quant aux ouvriers : 
‘employés soit à la culture des champs, soit au tissage des 
étoffes, ils. gagnaient par semaine environ six schellings où 
près de sept francs cinquänte centimes. La {axe des pauvres, 
dans sa rapide et effrayante progression, allait déjà entre huit 
et neuf cent mille livres sterling par an, c’est-à-dire entre vingt et'vingt-deux millions de francs ; et atteignait par conséquent le sixième de ce qu’elle est aujourd’hui. Or, la population de cette époque ne montait pas au tiers de 
la population actuelle; il y avait donc plus de misère alors qu'aujourd'hui. Nous avons à faire pour le règne de Charles II 
ne autre remarque non moins affigeante, c’est que déjà on 

c a"
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”_ voyait travailler dans les fabriques de Norwich un grand nom- 
bre d’enfants âgés de six ans. 

Richesse agricole. — La moitié seulement du sol de l'An- 
gleterre était cultivée : le reste était occupé par des forêts, 
des bruyères ou des marais! Cependant les derniers san- 
gliers avaient été réservés pour les plaisirs de Charles Ier: ils 
fürent tués dès la guerre civile; les derniers loups furent ex-. 
terminés en Écosse peu de temps avant la fin du règne de 
Charles IL. Aujourd'hui la moyenne de la récolte en fro- 
ment, seigle, orge, avoine et pois, dépasse de beaucoup 
trente millions de quarters (le quarter vaut deux cent quatre- 
vingt-dix litres) ; à la fin du xvur: siècleelle n’atteignait pas dix 
millions de quarters. Le revenu des terres a quadruplé de- 
“puis Charles IL. On commençait à cultiver les navets et à en 

- nourrir les bestiaux pendant l'hiver. Auparavant, on tuait à 
l'entrée de l'hiver une partie du bétail, on la salait , et on ne 
mangeait guère de viande fraîche que de la: Saint-Jean à 
la Saint-Michel. Les chevaux étaient bien loin d’avoir la 
renommée qu'ils ont aujourd'hui et les Anglais eux-mêmes 
recherchaient pour la selle les genets d'Espagne, et pour le. 
trait les juments flamandes. Ce n'est que plus: tard que la 
race des chevaux anglais a été portée ‘par de nombreux 
croisements avec les chevaux barbes et'arabes à un si haut 
degré de perfection. Les bœüfs et les moutons-étaient aussi 
bien inférieurs à ce qu'ils sont aujourd’hui... 

Richesse minérale. — Quant à la richesse minérale de l'An- 
gleterre, nous voyons qu'elle tirait alors des mines d’étain 
du Cornouailles seize cents tonnes, presque le tiers de la pro- 

* duction actuelle. Les mines, de cuivre de cette même partie 
de l'Angleterre, qui avec celles du pays, ‘de Galles donnent: 
aujourd’ hui environ quinze cent mille tonnes par an et rap- 
portent plus de trente-sept millions, étaient alors complé- 

. tement négligées. Le premier banc de sel gemme avait été 
découvert peu de temps après la restauration, mais n'était 
pas encore exploité, et celui que l’on tirait des marais sa- 
lants était si mal préparé qu'à peine pouvait-il être mêlé à 
la nourriture et qu’on lui attribuait les nombreux cas de 

‘ scorbut qui désolaient alors le pays. Aujourd’hui PAngle- 
‘
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‘terre exporte annuellement trois cent cinquante millions 
‘. de kilogrammes d’un sel magnifique. La plus grande partie 

* du fer employé en Angleterre y était ämportée. Les forges ne 
s’alimentaient encore qu'avec du bois, et le parlement, pour 
empêcher la destruction des forêts, avait défendu l'usage du 
gros bois. Aujourd'hui on considère la production du fer 
comme languissante dans les années où elle ne fournit 
pas au moins un million de tonneaux. Enfin le charbon de 
terre, cette source inépuisable de la grandeur de l’Angle- 

terre, commençait à être employé comme chauffage ordi- 
‘ naire sur quelques points du territoire, mais principalement 

à Londres. Quelques bateaux suffisaient alors à ce com- 
merce. En 1848 ce même commerce, pour la seüle ville de 
Londres, a occupé deux mille sept cent dix-sept navires, 

* faisant douze mille deux cent soïxante-sept voyages, con- 
tenant trois millions. quatre cent dix-huit mille trois cent 
quarante tonnes, et montés par vingt et un mille six cents 
matelots. Ne nous étonnons donc pas, si le 30 octobre 1849 
le prince Albert, à défaut de la reine malade, a inauguré en 
grande pompe la nouvelle bourse au charbon. 

. Industrie-et commerce. —Le premier port de l'Angleterre 
: au xvir siècle était Bristol, qui faisait un grand commerce 

avec les Antilles et VAmérique du Nord; la première ville 
manufacturière, Norwich. Après elles, venaient York, la 
capitale du nord,,et Exeter, la capitale de l’ouest. Man- 
chester commençait déjà à travailler le coton qu'elle tirait 
de Chypre, et Cromwell l'appelait à envoyer un député au 
‘parlement. Mais dans toute son année, elle n'importait pas 

“le million de kilograinmes de coton que ses fabriques ab- : " Sorberaient aujourd'hui en vingt-quatre heures. Leeds était 
aussi, dès le règne de Charles [, le principal siége des ma- nufactures de laine du Yorkshire. Toutefois à cette époque, 
Lecds a pe banlieue ne comptaient pas sept mille habitants; 
aujour ui la ville seule en a plus de cent cinquante mille, 
Sheffield, Si célèbre de nos jours par sa coutellerie, n’était 
qu'un misérable bourg fabriquant de grossiers couteaux, - , 

. . - . 
: 

_€t, jusqu'au règne de George Ie, les chirurgiens anglais empruntèrent toujours tous leurs instruments à la France.
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Birmingham, qui compte maintenant deux cent mille habi- 

* tants, n’eñ avait pas alors quatre mille; mais elle exportait | 
déjà ses produits, non pas dans le monde entier, mais du‘: 
moins en Irlande. Liverpool n’aiteignait pas quatre : mille . 

- habitants, aujourd’hui elle én a plus de trois cent mille. La 
population de Londres qui approche beaucoup de deux mil- 
lions, était, sous Charles If, de cinq cent mille habitants. * 
Cette cité ne connaissait. qu'une rivale, la puissante et com- : 
merçante Amsterdam. Les droits de doüane acquittés à Lon-" 
dres en 1685 montaient à trois cent trente mille livres ster- 
ling (huit millions deux cent cinquante, mille francs); ils 
atteignent maintenant chaque année plus de dix millions de 
livres sterling ou plus de deux cent cinquante millions de 

. francs. 
Dès le xvri° siècle Londres était presque pour T Angleterre. . 

ce que Paris est de nos jours-pour la F rance. Aussi cette ca-" 
pitale. était-elle fière de son influente sur tout le reste du 
pays, et son lord maire était entouré d’autant de prestige : 

- qu’un véritable potentat. Il ne paraissait jamais en public ‘ 
sans sa riche robe, sa toquede velours noir, sa chaîne d’or, et 
une suite nombreuse d’ appariteurs et de gardes. La milice 
de la capitale constituait un corps de vingt mille hommes 
assez bien équipés et dont on ne pouvait rév oquer en doute : 

‘+ l'énergie; surtout depuis le rôle qu'ils avaient joué, soit en 
luttant contre Charles [, soit en dispersant le parlement 
croupion, et en empêchant les vieux soldats de Cromwell 
‘de s’opposer au retour de Charles Il. Mais si les habitants 
de la capitale exerçaient une puissante influence Surlereste 
du pays, c'était surtout par leur intelligence. Clique bour- 
geoïis se rendait le soir dans un de ces “cafés (coffeé-houses), 
dont le premier avait été ouvert sous la république par un 
marchand ture, et qui étaient devenus de véritables lieux de 
réunions politiques oulittéraires. ‘Commeil nyavait que peu 
ou point de journaux, c'était là qu'il fallait aller, soit pour 
se tenir au courant des affaires politiques, soit pour enten-" 
dre Dryden disserter sur la dernière tragédie de Racine 
ou une pièce de Molière. Le café et le thé,en effet, à partir 
de Charles IL, entrèrent' pour une large part dans le comfort 

4 
‘ .
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+ 
- ‘des Anglais; à cette époque aussi, les rues de Londres 

. commencèrent à être éclairées; il se fit dans le reste de : 
"l'Angleterre quelques essais dé canalisation, en vue deriva- 
."liser avec notre beau canal des deux mers, et le marquis 

” “de .Worcester signala à l’attention de ses compatriotes, qui 
- le traitèrent de fou, la force expansive de la vapeur. 
‘: Il était d'autant plus à désirer pour l'Angleterre que les 
voies navigables se perfectionnassent à l’intérieur, que ses 

‘chemins étaient encore dans l’état le plus déplorable. Les 
grandes routes elles-mêmes étaient, pour leur entretien, 
à la. charge des communes dont elles traversaient le terri- 
toire, et ne reccvaient en réalité les soins de personne. Aussi 
étaient-elles non moins dangereuses par leur mauvais état 
que par les brigands qui les infestaient. Nos plus mauvais 
chemins vicinaux donneraiënt seuls une juste idée des rou- 

‘tes d'Angleterre au xvrr: siècle. Celles-ci ne devaient devenir 
les plus belles de l’Europe qu'au moyen du système des 
barrières, ‘que l’on introduisit, sous Charles II, pour obte- 

:nir des voyageurs et des marchandises une taxe destinée 
à l'entretien des chemins. Les premières barrières furent 
l'occasion de collisions sanglantes, et on ne parvint qu’a- 
vec beaucoup de peine à mettre en vigueur une institution 
à : laquelle, l'Angleterre est redevable de sès magnifiques 
highways, d’une étendue, aujourd’hui, de près de soixante 
mille kilomètres. Enfin nous constaterons que sous Charles ]Il il y avait déjà desrailways, destinés àcharrier le charbon des mines du Northumberland aux bords de la Tyne; seulement 

. Ces chemins de fer étaïent en bois, et on y n’employait pas encore la vapeur. Dans les extrémités septentrionales et occi- dentales, tout se tr 
ordinaires, voyageurs et marchandises étaient voiturés sur 
des chariots (iwvaggons), les Premiers étendus sur la paille entre les secondes. C’est cependant du vivant de Charles II que marchèrent les premières diligences (stagecoaches), sous 
le nom de flying coaches ou carrosses ailés. Quant aux che- 
vaux de poste, tout voyageur. pouvait en louer pour les seuls Le mais le roi et les plus grands personnages avaient privilége de les faire atteler à leurs voitures, Le ser- 

ansportait à dos de cheval. Sur les routes
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vice de la poste aux lettres se faisait à dos de cheval ; il avait 
été organisé par Charles I. Le prix des transports de toute 
sorte était quinze fois plus cher qu'aujourd'hui: Les mar- 
chandises encombrantes ne pouvaient s’expédier que par 
mer, et, dans tout le sud de l'Angleterre, le charbon de 4 
terre ne s'appelait que charbon de mer. ce 

‘ CHAPITRE XXX. : 

| JACQUES IX (1683-1688)! 

AVÉNEMENT (16 FÉVR. 1685) ET PREMIERS ACTES DE JACQUES II. — DÉBAR-. 
: QUEMENT D'ARGYLE ET DE MONMOUTI (1685). — ATROCES VENGEANCES 
EXERCÉES PAR KIRKE ET JEFFRIES.— NAISSANCE DU PRINCE DE GALLES 
(21 suIx 1688); DÉBARQUEMENT DE GUILLAUME 111 (15 NOV. 1688). s 

« 4 . 

Avénement(fi6G févr. 1685) ct premiers actes'de Jacques XI, 

Jacques, second fils de Charles Ie, était né en 1635. Fort 
jeune encore, à la fin de la guerre civile qui précipita son 
père du trône, il se déguisa en fille pour gagner la ollande. 
De là il passa en France, où il fit ses premières armes sous 
Turenne. Ii se distingua ensuite en Flandre , et Charles IT , ‘ 
remonté sur le trône, le nomma grand amiral. Nous avons - 

- vu le due d’York servir avec éclat sur mer, contre l'amiral 
. Hollandais Opdam, en 1665, et contre Ruyter, en 1672. On. 
‘lui est même redevable de précieux perfectionnements dans . . 
J'art des signaux nautiques. Mais, sur le trône, ce princene 
_se recommanda plus par aucune des qualités dont il avait fait" 

- preuve auparavant. Après avoir été toute sa vie franc, intré- 
‘pide et persévérant, il se montra dès son avénement d’une : 
insigne mauvaise foi, et au moment décisif, lâche et irrésolu. 
Quant à la cruauté, elle. avait toujours fait le fond de son 
caractère. Dans son gouvernement d'Écosse il se plaisait 
aux tortures des puritains. Lorsqu'on appottait les fameux - 
brodequins de fer pour broyer les pieds de ces malheureux, - 

-"'#. Mazure, Histoire de la révolution de 1688; Armand Carrel, id, | 

; se " ke 
* . +



se
 

166 CHAPITRE XXX. 

4 

. 

tous Îles courtisans sortaient de la salle. Jacques y restait 
seul en compagnie du bourreau et de la victime. 

: “Le premier acte du nouveau roi fut d'annoncer à son con- 
‘seil et à la nation entière, sa ferme résolution de maintenir 
la religion anglicane et les libertés du pays. C'était un dou- 
ble mensonge qu’il aurait pu s'épargner, car son pouvoir 
naissant n’éprouva pas le moindre obstacle, malgré le bill 
d'exclusion voté contre lui, il est vrai, par la chambre des 
communes seulement. Depuis la mort des auteurs de cebill, 
Shaftsbury, Russel et Sidney , la nation consternée sem- 
blaïit «avoir abandonné toute idée de résistance, et son apa- 
thie fit croire à Jacques qu’il pouvait tout se permettre. Il 
affecta de braver les plus vifs sentiments du peuple, en se 

. rendant à la messe dite dans la chapelle de la reine, avec 
toute la pompe qui accompagnait Louis XIV allant entendre 
l'office dans son palais de: Versailles. Il voulut. même que 
les portes de la chapelle restassent toujours ouvertes pen- 

‘ dant la célébrâtion des offices..1l ordonna au prêtre catho- 
 lique qui avait donné la communion au dernier roi, de pu- 
blier les détails de la mort de Charles, et lui-même mit au 

__jour deux brochures qu’il déclarait avoir trouvées dans une 
| boîte appartenant à son frère. Ces brochures montraient la 
‘religion catholique romaine comme indispensable ‘au bon:. 
+ heur de Ia nation. © : .. 
"L'un des principes constitutifs des libertés anglaises était 
_‘qu'aucun'impôt ne pouvait être perçu sans l’assentiment 

.…. des chambres, Jacques IL n’en prescrivit pas moins‘de con- 
_tinuer la-perception du revenu des douanes et de l’accise, 

“celui-ci pleura d’atiendrissement , 
Rochester, Sunderland: et Godolphi 

“qui aurait dû cesser à la mort de Charles IL. Enfin, il reçut * 
‘de Louis XIV un don de cin u q cent mille livres, et parut 
tout disposé à' continuer le rôle de pensionnaire du cabinet 
de Versailles. Barillon, notre ambassadeur, raconte même 
qu'au moment où il remit les billets au roi d'Angleterre, 

et que les’ ministres 
n sautèrent au cou de 

 l'envoyé du grand roi; et l’embrassèrent. | 
Jacques II s’occupa ensuite de châtier les accusateurs qui. avaient figuré dans la fameuse conspiration papiste, et de 

Le La Fe . ue Fee
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s'assurer la majorité dans le nouveau parlement. Titus Dates’: 
comparut devant Jeffries et fut condamné : 1° à une prison . 
perpétuelle; 2° à payer deux mille marcs d'argent ; 3° à être 
fouetté publiquement et attaché au pilori cinq fois par an. 
Le fouet ne devait pas être donné sur place, mais pendant 
un long trajet dans les rues de Londres. Dès les premiers 
coups, le patient fut en sang et finit par s’évanouir ; mais 
comme il était’attaché derrière une charrette, on avança 

“toujours, et le bourreau ne cessa de frapper. Après Titus 
Oates, vint le tour de Dangerfeld, celui qui, après avoir 
découvert la prétendue conspiration dité du tonneau de fa- 
rine, avait ensuite avoué que toutes ses dépositions n'étaient 
qu'un tissu de mensonges ourdi par les papistes pour perdre 
Shaftsbury. Condamné à la peine du fouet, il succomba au 

“supplice. On avait vu beaucoup d’assistants:se joindre au 
bourreau pour le frapper, et notamment un avocat lui en- 
foncer sa canne dans l'œil. Disons, à l'éloge de Jacques, 
que ce fanatique catholique fut pendu, ce coup ayant été | 
considéré comme celui qui avait occasionné la mort du sup- . 
licié. Fo * __ Ce 

P Quant au nouveau parlement, il s’assembla le 22 mai. 
1685, et comme Jacques s’y était acquis une écrasante ma-- 
jorité à l’aide de fraudes et de violences de toute espèce, il .: 

- laissa entrevoir, dès le début de la session, qu’il voulait-la 
suppression de l’habeas corpus, la tolérance-religieuse, bien, ! 

qu'il fit mettre à mort quiconque assistait à un conventi- 
cule puritain, et le rétablissement du catholicisme comme: 
religion de l'État. Tel était le triple but que poursuivait le : 
nouveau roi, lorsque son attention fut un moment détour- 
née par des soins plus pressants. +‘. 

\ Débarquement d'argyle et de Monmouth (1685): | 

+. Après l’avortément du Ryc-House plot, beaucoup de whigs 
avaient cherché un-asile: en :Ilollande ;. notamment Mon-' 

* mouth, l'espoir des protestants anglais, et Argvyle, le chef: 
des covenantaires écossais, fils d’Argyle le. Sombre, déca- . 8 : 

pité-au commencement de la restauration, ‘et, sauvé lui- . 
même d'un pareil sort par le dévouement de sa sœur, qui 

ce
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l'avait fait évader du château d’Édimbourg en changeant de 

vêtements avec lui. Du fond de leur exil, Argyle çt Mon- 

mouth se figurèrent que le gouvernement de Jacques II 

était déjà trop détesté pour qu'il ne tombät pas au premier 

choc. C'était se tromper de trois ans. Débarqué au mois de 

mai dans les basses terres, Argyle fut abandonné de ses 

partisans, poursuivi, pris et condamné à périr par celte 

maiden (la jeune fille), déjà teinte du sang de son père. Il 

mourut avec une piété enthousiaste. 
Le 11 juin 1685, Monmouth débarqua, de son côté, avec. 

quatre-vingts hommes à, Lyme-Regis, dans le comté de 

© Dorset. Admis dans ses murs, il y publia un manifeste où 

il déclara n'avoir. pris les armes que pour soutenir les 

droits de la’ nation. Il ne laissait pourtant pas d'assurer 
que sa mère avait été femme légitime de Charles If; et 
arrivé à Taunton, dans le comté de Somerset, il se fit pro- 
clamer roi Sous le: nom de Jacques I[; mais ses partisans, 
de peur de confusion, l’appelaient le roi Monmouth. Cinq 

. mille hommes environ se rangèrent sous:ses drapeaux. 
: C'étaient, pour la plupart, des’paysans du Somersetshire. 

: Les uns avaient pris dans leurs prairies ces.énormes pou-' 
lains qu’on y élève encore aujourd’hui pour trainer les plus 
lourdes charrettes, et s'étaient transformés. en cavaliers; 
d’autres, comme les faucheurs polonais de nos jours, avaient 
fixé une faux à l'extrémité d’un long bâton, et composaient 

- l'infanterie, où les mousquets étaient assez rares. À Sedge- 
‘: moor, près de Bridgewater, Monmouth rencontra l’armée 

royale (deux -mille fantassins et sept cents cavaliers) com- 
_ mandée par un neveu, mais très-indigne, ‘du grand Tu- 
-renne, qui avait parmi ses officiers Churchill, plus tard le 
fameux Marlborough. Feversham dormait fort paisiblement 

dans son lit, ‘lorsque ses troupes; attaquées de nuit par les 
rebelles, les'repoussèrent vigoureusement.*On connaît mal 
les particularités de cette bataille, la dernière qui ait'en- 
sanglanté le sol dé l'Angleterre. Elle commença au milieu 

de la nuit du 5 au 6 juillet et se termina dans la matinée. 
" cavalerie de Monmouth ne lui fut d'aucune utilité. Son 

.…nfenterie, au milieu de laquelle il se plaça, soutint le com- 
“a
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bat assez longtemps ; mais le duc, la voyant enveloppée , : 
abandonna ces braves gens au sort qu'il leur avait préparé. , 
Ils se défendirent encore quelques heures. Trois cents res- 

_ tèrent sur la place’, mille furent tués dans la poursuite, ct, 
autant pris. Le surlendemain, Monmouth fut trouvé caché ; 
dans un fossé, sous de la fougère. Jacques IT, dont le cœur, ; 
suivant Marlborough, n’était pas moins dur que le.marbre 
des cheminées: de: son palais, voulut jouir de l'humiliation , 
de sa victime. Monmouth lui fut amené, les mains liées ” 
derrière le dos. Le duc se jeta à ses pieds et le supplia de : 
Jui accorder la vie. Jacques parut d’abord s'attendrir, fit - 
délier son captif et lui donna à signer un.écrit par lequel - 

: Monmouth avouait avoir reçu de son père l'assurance qu’il 
n'avait jamais été marié à Lucy Walters. Mais une fois , 

: maître'de cette précieuse déclaration, le roi annonça à son 
neveu qu’il devait se préparer à mourir. L’exécution fut 

- atroce. Le bourreäu, ce fameux Ketch, digne instrument de : 
Jeffries, et dont le nom est devenu proverbial en Angleterre ! 
pour désigner l’exécuteur des hautes œuvres, se troubla en : 
ayant une telle tête à abattre, et. frappa le premier coup : 

- d’une main,si mal assurée que sa victime eut la force de 
lever la tête et de le regarder en facé. Ketch, tout déconte- { 
-nancé; manqua ég galemént son second coup, et, jetant sa 

: Tage, déclara qu À ne voulait plus continuer une telle be- 
.sogne. Les shérifs, après une vive contestation, le forcèrent : 
à la reprendre, et ce fut seulement au cinquième coup qu'il 
‘parvint à séparer la tête du tronc. Il.la présenta au peuple 
avec la formule ordinaire : Voici la tête d’un traître. La ” 
foule Jui répondit par des paroles de. pitié. et de regret . 

(1 juillet). "1. 
Le matin même où cette scène hideuse se passait à à Towver- ‘ 

. Hill, Jatèques alla demander à déjeuner à la duchesse de : | 
Monmouth, non pour lui porter la grâce de son’ mari; . 
comme. elle devait s’y attendre, mais seulement la remise ,: 

‘des biens du coupable que la loi donnait à la couronne. Ce :: 
même prince avait eu déjà quelques, années plus tôt à se : 
reprocher une visite non. moins odiéuse. Milton, pauvre, : 
ave eugle et malade, travaillait pour V vivre à son Paradis perdu, 

o Late. 10
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 lorsquele ducd'Yoïk pénétra dans son humble demeure, l’ac- 

P
E
 

cabla d’outrages, et, de retour à White-Ilali, reprocha amè- 
rement à Charles 11 de n'avoir pas fait pendre ce vieux fou. 

Atroces vengcnncees excrcécs par Jüirke ct Jeffries. 

Jacques fit frapper, pour célébrer sa double victoire, deux 
horribles médailles, portant d’un côté deux têtes séparées 
du corps, et de l’autre côté deux troncs sans tête. Mais ce 

* qui doit surtout vouer la mémoire de ce monarque à une 
. éternelle exécration, ce sont les vengeances sanguinaires 
“exercées sur le parti vaincu par les deux instruments de 

sa colère, le grand juge Jeffries et le colonel Kirke.. 
| Ge .colonel-avait servi quelque temps à Tanger, et sa 
cruauté était tout africaine. 11 reçut mission de traquer les 

. rebelles ou leurs adhérents et de les mettre à mort sans ju- 
‘‘gement. La justice expéditive du colonel ne s’arrêtait que 

s 
s
a
:
 

‘ devant l'argent, et si plus d’un .whig sauva sa vie par 
d'énormes sacrifices pécuniaires plus d’un tory se vit me- 
nacé, quoiqu'il n'eût à se reprocher d'autre crime que sa 
fortune. C'était ordinairement au dessert, quand il portait 

‘.! un toast au roi et à la reine, .qu'il faisait pendre ses victimes. 

., Sous celui d'assises sangian 

. Servée, en condamnant à être brûlée vive une dame de 

:*: d’être veuve d'un des juges de Charles Jer . Santes intercessions, elle fut seulement à 

Quelquefois il-se levait de table pour assister à leurs der- 
nières convulsions, et, sous prétexte que les malheureux 
suppliciés aimaient la danse, il faisait venir les trompettes . 
de son régiment, qui sonnaient pour.eux cette danse de Ja : 
mort. Un jour, il fit attacher à la potence et détacher trois . 
fois le même homme, pour jouir plus longtemps de la suf-. 
focation graduelle de sa victime: D nu 

Mais Kirke lui-même fut dépassé par Jeffries, que Jacques 
‘.venait de faire, baron et d'élever à la pairie pour le récom- 
Penser d’avoir envoyé à l'échafaud ‘Russel et Sidney. Le ” grand juge commença sa tournée si tristement célèbre sous 

à dé campagné de Jeffries, ou‘. 
tes, que, le peuple lui a con-: 

le nom que Jacques lui donn 

Winchester, âgée et infirme, dont le véritable crime était 
& 

écapitée. 
— : . Je À 

CS - Les ce 
: : a . 

. Grâce à de puis-
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Le 16 septembre, Jeffries écrivait de Dorchester au-mi- 
nistre Sunderland : « J'ai commencé aujourd’hui ma be- 
sogne avec les rebelles, et j'en ai dépêché quatre-vingt-dix- 
huit. » Tel est l'homme que le roi s’empressa de combler 
de nouveaux honneurs et de créer grand chancelier, le garde 
des sceaux étant mort sur ces entrefaites. Aussi, est-ce bien : 
de Jacques IT qu'il serait juste de dire que le‘pied lui a 
glissé dans le sang. Le nouveau chancelier, le chef suprême : 
de la justice, inaugura dignement ses nouvelles fonctions. 

< 

.Ï1 déclara aux prisonniers entassés dans la geôle de Dor- ” 
chester, que si quelqu'un d’entre eux voulait faire des aveux, 

: il trouverait en lui un juge miséricordieux, mais que ceux 
qui persisteraient dans leur impénitence seraient exécutés 
immédiatement. Beaucoup de captifs se laissèrent prendre. 
à ces offres, et Jeffries délégua deux officiers de justice pour 
recevoir leurs dépositions. Le jour du jugement, ces deux 
officiers comparurent comme témoins à charge, et les mal- 

. heureux qui s'étaient fiés à eux furent pendus ou transpor- 
‘tés aux colonies pour y étre vendus comme esclaves. Dans le 

omersetshire, il en fit pendre deux cent trente-neuf dont 
- les membres furent distribués sur les bords des routes, et 
même dans les églises. Le monstre était souvent ivre lors- 
qu'il montait sur son tribunal, et de là, il prodiguait aux 
accusés les insultes les plus grossières. C'est ainsi qu’il trai- 
tait les puritains, pour leur accent nasillard, de veaux en- 
chifrenés. I redoublait de cynisme envers tout accusé connu 
pour savant, et il ne s’adressait aux personnages les plus 
respectables qu'en les appelant chiens, brigands, sor- 
ciers, etc. Si encore il se fût contenté de ne varier que ses 
injures, mais il semble avoir eu besoin de diversité jusque 

-! dans les supplices. De retour de sa campagne dans l’ouest, 
- il fit brûler à Londres, en plein jour, une puritaine connue 
par son inépuisable charité. C’est la dernière femme qui ait 
été exécutée en Angleterre pour crime politique. L'argent 
seul adoucit quelquefois ce bourreau déguisé en chancelier. 
‘Ceux ‘qu'on ne pendait pas étaient conduits aux colonies : 
pour y être vendus comme esclaves. Iluit cent. quarante du 
whigs furent ainsi-transportés. Une foule mourut en route. 

ë « D 
n : ue
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de misère et de mauvais traitement. On croit lire une his- 
‘ toire de négriers. . : ‘ 
“.. On s’est trop souvent représenté la cour de Jacques II 
‘comme ayant une certaine analogie avec celle de Philippe Il; 

- ‘ mais de même :que Jeffries n'avait rien de l’austérité d’un 
. grand inquisitenr, le roi d’Angleterré ressemblait assez peu 
au sombre habitant de l’Éscurial. La cour de White-Ilall pré- 
sentait le même aspect sous le second que sous le premier 

, des fils de Charles Ier. La seule différence, c'était que sous 
Jacques II les maitresses du roi étaient aussi remarquables à 
par leur laideur que les favorites de son: frère par leur 

. beauté. Une d'elles disait: «’ Aucune de nous n’est belle, 
-" et si nous avons de l’esprit, il n’en a pas assez pour le dé- 

couvrir. » Jacques II avait, en effet, une intelligence assez 
bornée, et loin de chercher à s’éclairer, il écartait de lui les 
dignes : chefs du parti catholique, les lords Powis et Bella- 
sis, qui ne cessaient de lui recommander la modération et 
le respect des lois. Il aimait mieux s’entourer de’tout ce que 
la faction papiste offrait de plus décrié. Ses intimes ‘étaient 
ce Palmer, mari de la duchesse de Cleveland, à qui la honte! 

: de sa femme avait valu le titre de comte Castlemaine;. Jer- 
.. Mmyn, homme connu’ par ses duels, ses dettes de jeu, ses dé- 
.: bauches ,-et qu’il venait de créer lord Dover ; Richard Tal- 
bot, pourvoyeur complaisant des plaisirs adultères de 
Jacques, catholique étrange qui ne parlait, dans son cy- 

- niSme, que par jurons et blasphèmes , ‘et que le roi créa 
comte de Tyrconnel, puis lord député ou vice-roi d'Irlande. . 

L L'aveugle, monarque consultait encore la reine, femme 
d'une dévotion tout italienne, son principal ministre, le 
comte de Sunderland, et son confesseur, le père Petre. Ce jésuite ,. à qui son ‘pénitent faisait peu d'honneur, contre - ue I ordinaire des membres de sa société, se montrait fort mau- 

<. Yais politique. Quant à Sunderland, indigne neveu d’Alger- 
: 10n Sidney, et «-qui-changeait de parti comme d’habit, » * loin de faire de Sages remontrances, il exploitait le fanatisme 
-. de son souverain, qu’il devait bientôt trahir. 2" o qaonerque inconsidéré commença par envoyer à la 

sont -de Rome, en;ambassade solennelle, et. lorsque cette 

° T4 - . , :
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démarche était déjà une faute grave, un homme que ne re- 
commandait nullement son caractère personnel, Palmer, 
comte de Castlemaïine. Le pape Innocent XI l’accueillit as- 
sez froidement, quelques cardinaux disaient même en plai- 
santant qu’il fallait excommunier Jacques, comme un prince 
qui allait perdre ‘le peu de catholicisme qui restait en An- 
gleterre. Le souverain poñtife en envoyant pour nonce dans 
la. Grande-Bretagne Ferdinand; comte d’Adda, le chargea 
de recommander au roi beaucoup de circonspection. Mais 

. ce dernier, oubliant qu’il régnait sur une terre où la vue 
d’un surplis était à peine tolérée, voulut que le représen- 

- tant de l'autorité pontificale fit son entrée publique à Wind- 
sor (3 juillet 1687) en habits pontificaux, précédé de la 

‘croix, accompagné d’un grand nombre de religieux, jé- 
” suites, carmes, récollets, bénédictins, tous vêtus du costume 

de’ leur ordre : spectacle’ inutile. et déplacé: dont la nou- 
” veñuté souleva les Anglais. : 1 - +. Vo , 

: Le parlement ne s'était pas encore montré hostile; Jac- 
ques se décida pourtant à ne plus le convoquer, ‘et à rem- 
placer ses séances par. des iclosetings ou entretiens de cabi- 
net avec la plupart des membres, dont il croyait. avoir 
meilleur marché dans l'abandon du tête-à-tête. Le peuple 

é.
 

flétrit ce système du nom d’inquisition du cabinet. En 
” même temps s’autorisant du droit que les rois d'Angleterre 

avaient exercé de dispenser des lois: pénales dans quelques 
cas exceptionnels, c'est-à-dire du droit de grâce qui ne peut 

‘ ‘être qu'une exception, il préteñdit pouvoir suspendre l'ef-. 
- fet des lois pénales dans toutes les circonstances et annuler 

les serments de suprématie et du test. C'était absolument 
comme si le pouvoir qu’il avait de gracier un criminel lui 

- donnait le droit de prononcer que dans aucun cas le meurtre 
ne serait considéré comme un crime capital. Néanmoins, il 
détruisit tout d’un coup, de sg propre autorité, les lois pé- 

- nales relatives aux catholiques, destitua les protestants de 
leurs emplois civils et militaires, et mit à leur place des ca- - 

tholiques. Ses deux beaux-frères, les comtes de Clarendon 
et de Rochester, furent disgraciés pour avoir refusé d’abju- 

rer l’anglicanisme, ‘et Jacques alla jusqu'à sévir contre la 
à L ee Le st ‘ Du . .. .
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comtesse de Dorchester, la plus chérie de toutes ses mai- 
tresses, qu'il relégua en Irlande, pour n'avoir pas voulu, 
dit-on, reconnaître l’autorité du pape. Des papistes furent 
faits lieutenants des comtés, shérifs, juges de paix; les 
corporations (conseils municipaux ) furent reconstituées 
au profit des catholiques. En Irlande , les protestants qui 
seuls avaient le droit de porter les armes, en furent privés, 
et ils se virent traités à leur tour avec la même cruauté 
qu’ils avaient déployée depuis Élisabeth à l’égard des catho- 
liques. | , . 

. Comme si ce n’était pas encore assez, le roi tenta (1686) 
de rétablir une des plus odieuses institutions du despotisme 
monarchique, la cour de haute commission ecclésiastique, 
instituée par Élisabeth pôur juger les fautes du clergé. Cette’ 

‘ dictature oppressive et vexatoire avait été abolie sous Char- 
les I, en même temps que la chambre étoilée, et un acte 
du parlement avait déclaré qu’elle ne serait jamais rétablie. 
Gependant Jacques IL, en dépit de l'expérience et des lois, : 
fit revivre cette cour odieuse. Pour son début, elle suspen- 
dit de leurs fonctions un prédicateur, parce qu'il avait pro- 
noncé dans un sermon dés paroles qui pouvaient être con-+ 
sidérées comme un blâme dela conduite du roi, et l’évêque 
de Londres lui-même, parce qu'il n'avait pas sévi contre cet 
ecclésiastique. ., oi Do Le 

Le roi s'attaqua aussi aux universités. IL exigea que celle 
de Cambridge conféràt le degré de maître ès arts au père 
Francis, moine bénédictin, et, sur son refus, il fit suspendre 
son vice-chancelier de ses fonctions ; mais les professeurs, 
au nombre desquels comptait le grand Newton, lui donnè- : 
rent pour successeur un homme dont les principes étaient les mêmes, et le roi dut céder. L'université d'Oxford, qui Cependant avait toujours donné aux Stuarts des preuves du’ plus entier dévouement, fut plus maltraitée. Il demanda : que l’on choisit ' ° 
la Madeleine un noUvEAR Con LR TR iseur cu college de. le refus de l'éniversne : convert à la foi catholique, etsur 
Ainsi l'Église anglicans Chassa les professeurs du collége. 

principe de l'obéissance voyat:se retourner contre elle le * 57 once passive qu'elle avait érigé en dogm :: 
. Ut ee
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sous le règne précédent; la persécution contre des évêques 
. combla la: mesure. : 

À l’avénement de Jacques IL les quakers étaient venus lui’ 
dire : -« Nous avons été informés que tu n’est pas de l’Église 
anglicane. Nous n’en sommes pas non plus. C’est pourquoi 
nous espérons que tu nous accorderas Ja même liberté que: 
tu prends pour toi-même. » Le roi, en effet, publia le 4 avril 
1687 une déclaration par laquelle il accordait à tous ses su. 
jets pleine et entière liberté de conscience. En 1688 il crut 
devoir promulguer une seconde déclaration de tolérance 

. générale, à laquelle il joignit un ordre qui en prescrivait la ? 
lecture dans toutes les églises. Six évêques, unis au primat 
du royaume, présentèrent une humble pétition au roi, pour. 
n'être point forcés à publier dans leurs diocèses une décla-. 
ration réputée illégale. Jacques ordonna l’emprisonnement 

‘ des sept prélats à la Tour; lorsqu'ils Y furent conduits en 
barque, ils aperçurent sur. les deux rives de la Tamise une : 
foule immense priant pour leur sûreté etimplorant leur bé- 

-‘nédiction. Jugés le 29 juin 1688, ils furent acquittés aux 
acclamations de toute la capitalé. On vit les soldats eux- . 
mêmes rassemblés à Iounslow, dans un camp voisin de 
Londres, pour en intimider les habitants, manifester leur 

{ joie avec éclat. . : 

Ta  Naïssance du prince dc Galles (24 juin 1658); ; déharquement 

° ” de Guillaume LIX as nov cmbre 1685). . : 

De sa premièré femme Jacques IL avait eu deux filles, 
Marie, unie depuis 1677 à un époux non moins dévoué 
qu'elle-même à la cause de la réforme, Guillaume IL, sta- 

.. thouder de Hollande, et Anne, femme de George, prince de 
Danemark, élevé comme elle dans la haine du catholicisme." 

Les protestants comptaient donc que le triomphe du catho- 
_ licisme finirait avec le règne de Jacques. Mais quand la reine, 
Marie d’'Este, eut mis au monde un fils qu’on appela Jac- 

..ques comme son père, il fut évident pour fous les protes- 
tants, torys ou whigs, que de longues calamités les atten- 
daient. Après avoir. essayé vainement d'attaquer la légitimité 
du prince de Galles, € enfant À inconnu, dlisait-on, et que l'ac- , 

. D
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coucheur avait ‘apporté au palais dans’ une bassinoire , ‘ils 
tournèrent leurs regards vers la Ilollande, vers ce Guil- 
‘laume III qu'a si bien caractérisé M. Michelet. . : 
-, « Ce général de vingt-deux ans qui, pour son coup - 
‘d'essai, entreprit, presque sans armée, de faire tête au plus 
"grand roi de la terre, avait dans un corps faible et comme 

*. mourant, la froide et dure obstination de son aïeul le Ta- 
‘ citurne, l'adversaire de Philippe I. C'était un homme de 
bronze, étranger à tout sentiment de nature et d'humanité. 
Élevé par les de Witt , il fit leur ruine; Stuart par sa mère 
(lle de Charles I), il renversa les Stuarts; gendre de Jac- 
ques IT, il le détrôna, ct cette Angleterre qu'il avait prise 
aux siens, il la laissa à ceux qu'il haïssait, aux princes de la 

. maison de Hanovre. Il n'eut qu’une passion, mais atroce, la 
. haine dela France; on assure qu'à. la paix de Nimègue, 
quand il essaya de surprendre Luxembourg, il avait déjà 
connaissance :du traité,. mais il avait encore soif dû sang 
français. 11 n’y gagna pas plus qu'à l'ordinaire. Chose remar- . 

4 

toute la force de son génie et ne crut pas devoir résister. 
aux vœux de l'Angleterre protestante, aux vœux de l'Eu- 
rope jalouse de Louis XIV, qui l’invitaient à s'emparer du 

: trône de la Grande-Bretagne. La catholique maison d’Autri- 

. déplorable gouv 

. Parmi les seigne 

. "Plusieurs oreillers et qu'il 4ormit 

Che, dépouillée par le grand roi ; le pape lui-même, si cruel- . . er pu . CE : ‘ - lement humilié par lui, étaient loin de considérer commeun : malheur la chute de cette maison de Stuart inféodée à la politique de plus en plus envahissante de‘la France. En An- gleterre, les torys s’unirent aux whigs pour mettre fin au 
ernement d’un prince qui affectait de braver 
les sentiments les plus chers à son peuple. 

rent RS eurs qui, au mois de juin 1688, commencè- 4 auresser à Guillaume des invitations réitérées de des-' cendre en Angleterre, se trouvaient non-seulement l'amiral 

comme à plaisir 

1. 11 fallait, chaque nuit, pour qu’ 
+ Pour ainsi dire, sur son séant, 

. “ 
» 

. 

…. ‘quable, ce grand et intrépide général fit presque toujours la’ : 
. guerre à reculons; mais”ses retraites admirables’ valaient 
.des victoires.» 7 1 _- + En 1688, le stathouder avait trente-huit ans :'ilétait dans | 

k 

€ 

J 

i n’étouffât pas, que sa tête fit supportée par °
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Russel, cousin germain de la vertueuse victime de Charles IN, 
et Henri Sidney, frère de l'illustre Algernon, mais encore 
le comte Danby, l’ancien ministre de Charles IT ,-que les . 
whigs avaient fait passer de son hôtel dans les cachots de la 
Tour. Le 30 juin, l'amiral Herbert s'était rendu en Hollande 

: déguisé en matelot."Le trop fameux colonel Kirke, ce bour- 
 reau des whigs, cet émule de Jeffriés, promit son assistance. 
Lord Churchill (Marlborough), favori de. Jacques, fit de 
même. Enfin le premier ministre du roi, Sunderland, fit 
assurer Guillaume de son dévouement. , 
‘Vainement Louis XIV s’efforça de dessiller les yeux de 

Jacques et lui offrit une armée et une flotte, l’aveugle mo 
marque refusait ses soldats aussi bien que ses avis, et ne 

prenait que des mesures capables d’aceroître le méconten- 

tement public. Il chercha à introduire des Irlandais dans 

les régiments; nombre d'officiers protestèrent en donnant 

léur démission. Passant un jour la revuê d’un bataillon an- 

glais, il déclara que tous les soldats qui n’approuvaient pas 
l'abolition du éest n’avaient qu’à quitter les rangs. Le ba- 
taillon presque tout entier déposa ses armes. Jacques, tout ” 

confus, rappela les soldats, ajoutant naïvement qu'une autre 

fois il ne les consulterait plus. Les sentinelles mêmes pré- 

posées à la garde de son palais fredonnaient sous ses fenê- 

tres l'air favori des whigs, le Lillibullero de Wharton. On 

comprend tout ce qu'avait de chancelant la puissance de 

Jacques, bien qu’elle parût s'appuyer sur la plus formidable 

armée permanente qu'un roi d'Angleterre eût jamais eue à 

sa disposition. Ses troupes régulières, indépendamment de 

_toute milice, montaient à quarante mille hommes, | 

.Guillaume:n’en avait que quinze mille lorsqu'il débar- 

. - qua dans lamagnifique baie de Torbay (@à huit kilomètres 

© nord-est de Darmouth), le 15 novembre 1688, jour anni- 

 versaire de sa naissance et de’son mariage. Les soldats de 

Guillaume étaient pour la plupart hollandais; mais il y avait 

‘aussi parmi eux un assez grand nombre d’Anglais, de réfu- 

giés français, entre autres, l'historien Rapin Thoyras et M. de 

. Rebecque, aïcul de Benjamin Constant;’on y comptait 

* même, outre des Suédois, deux cents nègres. C'était un 

.
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Français banni par la révocation de l’édit de Nantes, c'était 
le fameux maréchal de Schomberg qui commandait les trou- 
pes de débarquement. L’amiral anglais Herbert dirigeait 
la flotte, composée de plus de six cents bâtiments dont 
cinquante vaisseaux. : 

: Quelques écrivains ont conclu de’ cè qu’une explosion 
subite n’éclata pas en même temps sur tous les points de 

 l’Angleterre à la nouvelle du débarquement de Guillaume, 
que la nation était indifférente entre lui et Jacques. Il n'y 
a cependant rien de surprenant à ce qu’en présence des 
atroces persécutions dont les whigs avaient été victimes 
comme partisans de Monmouth, ils’ aient appréhendé de s’y 
exposer de nouveau comme partisans de Guillaume. Toute- 
fois l’hésitation ne fut pas de bien longue durée, et le prince 

. d'Orange, après avoir menacé de se rembarquer si les whigs 
°* persistaient dans leur immobilité, ne tarda'pas à voir tout 

marcher au gré de ses désirs. Lord Darmoutli, commandant 
de la flotte de Jacques, et qui, à la tête d’un armement for- 

:midable, n'avait pas pu ou n'avait pas voulu empêcher le 
débarquement du prince d'Orange, se refusa à conduire en 
France le jeune prince de Galles. Jacques perdit dans l’in- 
action un temps précieux. Plusieurs régiments, qui peut- 
être se seraïent battus si on les eût conduits aussitôt à l'en- 
nemi, passèrent de son côté. Le prince d'Orange vit accourir 
successivement des personnes de tout rang et de tout'sexe 
sous son étendard, où se lisait la devise de sa maison : Je -. Mintiendrai, et où tout le monde voyait en esprit, à la 
suite de ces deux mots : Les libertés publiques de l’Angle- terre et la religion protestante. La ville d'Exeter, puis celles 
d’Axminster et de Salisbury, où il s'établit successivement, virent arriver lord Churchill, le duc de Grafton, fils naturel de Charles IT, lord: Cornbury, petit-fils du chancelier Cla- rendon ;'enfin le prince George de Danemark et sa femme, : ‘la princesse Anne, la propre fille-de Jacques II. Elle s'était. sauvée la nuit du palais de White-Hall, escortée par Comp- 
ton, évêque de Londres qui, pour mieux la protéger, s'é- tait habillé en dragon. : pere ? Le roi, depuis son avénement, n'avait guère commis que 

+
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des fautes; mais dans les derniers moments de son admi- 
nistration, il les accumula comme à plaisir. En vain Baril- 
lon, notre ambassadeur, s'était efforcé de lui remontrer qu'il 
ne devait pas laisser à son armée incertaine le temps de la 
réflexion, et qu'il fallait attaquer immédiatement avec ses 
trente mille hommes les quinze mille soldats de Guillaume. 
Jacques avait envoyé la moitié de ses troupes à Salisbury, 
et avait gardé l’autre moitié à Londres ou dans les environs, 
et, après s'être ainsi complu à neutraliser tout l'effet de leur 
nombre, il s'était décidé à négocier quand il aurait fallu 
agir. Il fit proposer à son gendre de remettre la décision de 

‘ leur différend à un parlement qui serait convoqué immédia- 
tement, et en attendant sa détermination; les troupes de 
Guillaume devaient se tenir à cinquante ou soixante kilo- 
mètres de Londres. Le prince d'Orange, qui s'était abstenu 
avec soin, soit dans le manifeste lancé avant son départ de . 
Hollande, soit dans ses diverses entrevues avec les chefs des 

. whigs et des torys, d'élever aücune prétention à la couronne, 
et s'était toujours contenté de déclarer qu’il venait, sur l’ap- 

.  pel.de Ja nation, uniquement pour. défendre ses libertés 
* et sa religion, donna son adhésion formelle à ces proposi- 

tions: La conduite du roi devenait dès lors bien simple. Qu'il 
_ persévérât dans les mesures libérales prises par lui à la nou- 

‘-" velle de l’expédition préparée par Guillaume, et dont les 
principales avaient été l'abolition de la cour de haute com- 

°: mission, la restitution de la charte de Londres, la réorgani- 

-‘: sation sur leurs anciennes bases de toutes les corporations 

municipales, et il pouvait être sûr que les torys qui vou- 

laient sauver l'Église anglicane, mais sans lui sacrifier, si 

: c'était possible, la maison de Stuart, se sépareraient des 

| -‘whigs et feraient cause commune avec lui. 

Guillaume eût été bien embarrassé si son beau-père eût 

7 adopté un tel système ; mais ce plan de conduite demandait : 

que Jacques montrât ce qu'il n'avait pas, un esprit qui lui 

permit de discerner ses véritables intérêts, et un cœur qui 

| pût s'ouvrir à une franche réconciliation. Sa dureté n'avait. 

d'égale que.son incapacité, et il ne cessa pas un seul instant 

d’être uniquement préoccupé des moyens de tromper et de
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punir son peuple. ‘Après avoir chargé le célèbre comte de 
Lauzun de conduire en France la reine ct le prince de Galles, 
il donna ordre‘au comte de Feversham de licencier l’armée 
pour que les soldats, livrés à eux-mêmes, se crussent tous 
les excès permis, brüla’ les writs pour la convocation du 
parlement qui n'avaient pas encore été expédiés, s évada 
de White-Hall à trois heures du matin, jeta dans la Tamise 
le grand sceau, indispensable à la sanction de tous les actes 
du gouvernement, et chercha à quitter le plus prompte- 
ment possible une patrie qu'il espérait bien laisser en proie 
à la plus épouvantable anarchie. : | 

Toutefois les désordres ne furent pas aussi grands que le 
souhaitait sa haine. Le peuple se décida promptement pour 
le prince d'Orange. À Londres, une longue procession par- 

 courut les rues armée de bâtons, de sabres, de lances ,:à 
: l'extrémité desquels chacun avait fixé une orange. Des ru- 

bans de cette couleur, qui déjà était celle du parti protes- 
tant, flottaient sur toutes les têtes, Bientôt retentit le ter-. 
rible cri de : No popery! À bas le papisme! que le peuple 
anglais ne pousse jamais qu'avec des transports de rage. 
Toutes les chapelles catholiques furent immédiatement dé- : 
molies, ainsi que le couvent de Clerkenwell, et quelques : 

‘maisons de catholiques. Les bancs; les chaires, les confes- ‘ 
sionnaux, les bréviaires, tout le papier préparé pour l'im- . 
primerie catholique furent amoncelés en un immense tas et 
brûlés. Les hôtels occupés parles envoyés dé l'électeur palatin 
et du grand-duc de Toscane, ainsi que par l'ambassadeur d’Es- pagne, furent détruits de fond en comble, mais pas un seul 
catholique ne perdit la vie. Jeffries lui-même, reconnu sous -. Son déguisement. de matelot, fut protégé par la milice et conduit devant le lord maire, à qui cetté scène causa un tel saisissement qu'il en mourut quelques jours ‘après. Quant’ à infime chancelier, mis’ en sûreté dans cette Tour de Lon- dres où avaient gémi ses plus illustres victimes, il chercha plus que jamais dans là boisson l'oubli de ses remords et de ses craintes, et ne tarda pas à succomber (19 avril 1689) à ses ignobles excès. Digne fin d’une telle vie! 

: Cependantau moment où ] ii 
& 

a galiote qui emportait Jacques 

h -
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allait mettre à la voile, elle avait été abordée par cinquante ou soixante matelots à la recherche des prêtres catholiques. ‘ Le roi, pris par eux pour un jésuite, fut d'abord assez rude- ment traité; mais reconnu ensuite par quelques gentilshom- mes du comté de Kent, il se vit rendre la liberté, et en pro- _fita pour rentrer dans sa capitale. . 

Quelques “applaudissements » provenant de cette pitié qu'inspire toujours la grandeur déchue, même lorsque ses désastres sont mérités, firent croire à Jacques que son peu- ple revenait à lui; mais c'était une illusion qui devait promp- tement s’évanouir. Guillaume, accueilli avec enthousiasme. : - . dans cette ville d'Oxford naguère si dévouée aux Stuarts, l’avait bientôt quittée pour marcher sur Londres: Jacques .” ‘” était rentré à White-Hall le 16 décembre; le lendemain 17, : assez avant dans la soirée, il était réveillé par l’arrivée des soldats hollandais qui entouraient son palais, et le surlende- - Main matin 18, ilquittait pour toujours sa capitale. Güillaume lui avait refusé toute entrevue, et les lords, réunis en assem- blée extraordinaire, lui avaient signifié qu’il eût à se rendre à Rochester. Tout ce qu'on désirait, c'était que le roi prit la. fuite. Mal gardé à Rochester, il s’embarqua le 25 au matin, et arriva sain et sauf à Ambleteuse, petit port de Picardie. | 
. 
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CHAPITRE XXXT. 

. GUILLAUME mi ET MARIE (1689- 1709). 

INTERNÈGNE pu 18 DÉC. AU 13 FÉVR. 1689: CONVENTION; NOUVELLE E pÉCLA= 
RATION DES DROITS. — POURQUOI LA RÉVOLUTION DE. 1640 À AVORTÉ ET 

CELLE DE 1688 À RÉUSSI, — AFFAIRES D’ÉCOSSE; KILLIECRANKIE (1689); 
SOUMISSION DES HAUTES TERRES (1691); MASSACRE DE GLENCOE (1692). — 
ÂÀFFAIRES D'IRLANDE; BATAILLES DE LA BOYNE (1690), DE KILKONNEL {1691} 
CAPITULATION DE LIMERICK. — ÉTAT DE L’IRLANDE VERS 1100. — AFFAIRES 
EXTÉRIEURES (1689-1697). —— GOUVERNEMENT INTÉRIEUR DE GUILLAUME I; 

© GUERRE DE LA SUCCESSION ; MORT DE SUILLAËNE {1 102). ‘ 

_Anterrègne du.18 dée. nu 43 févr. 4689; conv ention; 
| nouv elle déclaration des droits. 

Les torys qui voulaient, non pas renverser Jacques, mais 
mettre leur religion à l’ abri de ses attaques, étaient en ma- 
jorité parmi es lordé. Toutefois, la fuite de ce prince les 
plaçait dans une si fausse position, qu’ils ne purent se refu- 
ser à confier à Guillaume l'administration provisoire du . 

- royaume. Guillaume, de son côté, ne voulant pas tenir 
lautorité des seuls : Iords, désira qu’elle lui fût'en même 
temps offerte par la corporation qui représentait la ville de 

provisa .un parlement, dont la chambre basse adressa au 
prince, pour l'engager à prendre en main, la direction du 
pouvoir, une invitation analogue à celle qu’il’ avait déjà. re- 
çue des lords. Elle y ajouta, ce que Jés Jords’ n ‘avaient pas. | 
4. Dans cette période, l'Angle 

gieuses assurées, l'Écosse et l’Trl 

France de Louis XIV et de Nopeléon 

  

. Londres, et par les membres des deux chambres des com. 
-munes assemblées sous Charles II. Immédiatement ils’ im. 

terre voit ses ‘libertés civis, politiques ot reli- | 
ande domptées, fait sentir au dehors s2 puissante. 
mpire colonial, et rallie r Eurone entière contre ! la .



: GUILLAUME nr. ET. MARIE (1689-1702). ‘ + 183 

fait, des actions de grâces pour le libérateur del Angleterre. 
-Le lendemain de la présentation de cette adresse, Guillaume 
assura les membres réunis dela chambre haute et des com- 
munes « qu’il allait expédier les writs d'élection suivant . 
Jeur désir; qu'il userait, dans l'intérêt de l'État, du pouvoir 

: qu'ils lui confiaient: que si la religion et les libertés du pays 
- Jui devaient en effet quelque chose, il continuerait à mériter 
du pays par son attachement à ces grands intérêts. » 

Les deux chambres se réunirent sous le nom de conven- 
tion, et dans les premiers jours de février 1689, après une 
délibération de cinq.heures, les deux déclarations suivantes - 

* furent votées par les communes : ‘ ‘ 
. « Le roi Jacques, ayant tâché de renverser la constitution 

“:du royaume.en violant le contrat originel entre le roi et le 
‘peuple, et ayant, par lé conseil des jésuites et autres mé-. 
-chantes gens, violé les lois fondamentales, et s'étant retiré - - 
hors du royaume, a abdiqué le gouvernement, € par R le 

- trône est devenu vacant.» ,:.. 
« [” expérience’ a appris qu "un roy aume protestant r ne sau- 

rait s'accorder avec le gouvernement d’un roi papiste. » . 
“ Ces deux déclarations furent adressées: immédiatement à à’ 

‘ chambre haute. Elles y excitèrent un violent orage; mais 
“un peu de calme suivit, et on les discuta en détail. On posa 

‘: d’abord cette question : s’il y avait un contrat originel entre 
‘le peuple et le roi? Après un débat où les torys, qui sem- 
‘blaient déjà se repentir de leur alliance momentanée avec 
les whigs, développèrent leur système: de droit divin et. 
‘d’ obéissance passive, il n’en fut pas moins décidé, par cin- ‘ | 
quante-trois voix contre quaränte-sept, que le roi “d'Angle-. ‘ 
_ferre ne commandait à son peuple qu’en vertu d’un contrat, 

© La forfaiture et la déchéance de Jacques violateur des liber- - | 
+ tés du pays, semblaient’ deÿoir découler de cette première * 

. proposition, comme le fait de la vacance du trône ressortait 
de sa’fuite,.. qu’on, ne pouvait considérer que comme une; 
“véritable abdication. Cependant une majorité, il est vrai peu 

Fe. considérable , fit décider que Jacques n’avait pu abdiquer : 
"le gouvernément ; qu'il avait seulement déserté le royaume, 

. et qu' ‘ainsi le trône n “était pas vacant St : 
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‘par l'incertitude où se trouvaient quelques lords pour déci- 
der comment on remplacerait Jacques. Les torys exaltés, 

: princesse’: personne n’apprécie mieux que moi ses vertus et * 
-scs droits; mais je ne suis pas homme à prendre les ordres . 
d’une coiffe, ni à tenir la couronne par les cordons d’un ta- . 

|_blier.» * D EU deu 
Cette déclaration s’accordait avec celle que le célèbre’ ‘ 
docteur Burnet avait reçue de la princesse en Hollande; où. elle l'avait assuré qu’elle avait à la fois un respect si profond 

f pour son mari, qu’elle n’accepterait ja- ” 

--offrir la couronne à Guillaume 

. rien entreprendr: 
: nationales, 

notamment Clarendon ct. Rochester , beaux -frères de 
Jacques IN, voulaient, s'il n’y avait pas moyen de s'en- 
tendre avec lui, qu’on nommât un régent, et espéraient 
bien, par ce moyen, réserver le trône au fils de Marie 
d’Este; les modérés, dont le comte Danby dirigeait les ef- 
forts ,. demandaient qu'on proclamât la princesse Marie 
seule, et qu’on renvoyât le prince son é oux; d’autres, les > etq OY | 
whigs les plus avancés, désiraient qu’on donnàt la couronne 
au princé seul; l'opinion la plus générale, et c'était celle de - 
la plupart des whigs, c'est-à-dire du parti qui avait la majo- 

:. rité dans la chambre des communes, voulait qu’on associt 

er “Cette contradiction manifeste ne peut s'expliquer que | 

le prince et la princesse. Le prince d'Orange demeura long- . 

et sa brièveté ordinaires, que je n’ai cherché ni à intimider 
ni à flatter personne. On parle d’une régence : cela sera 
fort sage; mais qu’on n’ÿ songe pas pour moi, je ne saurais 
accepter cette dignité. ÎL en est qui veulent couronner la 

et un amour si-vi 
mais une couronne 
lui: Aussi . la chambre haute se décida-t-elle, après avoir adhéré au vote des communes sur | 

afin que le pouvoir ro 

1” LS        
  

-temps: témoin impassible de ce débat; mais à la fin, trou-. . 
”.vant qu'il se prolongeait trop, il manda les principaux par- 

* tisans de la régence ou de la royäuté unique de la princesse . 
-. Marie. « Vous avez vu, leur dit-il avec. sa sécheresse de ton 

‘qu’elle ne devrait pas partager avec - : 

a vacance du trône, à - 
et à la princesse Marie; mais : - 

yal n’eût plus le moindre prétexte de”. 
€ contre les lois, les libertés et la religion. 

“elle promulgua une nouvelle déclaration des -
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droits, moins énergique sans doute que celle de 1640, mais 
suffisante pour arrêter la royauté, surtout avec l'assistance 

‘du souvenir de deux révolutions. On lit dans cette déclara- . : 
tion : PUR Le re 

, : & 1° Le prétendu pouvoir de suspendre l'exécution des 
.: lois par l’autorité royale, sans le consentement du parle-‘: 

- ment, est contraire aux lois. ‘. ‘ ! ‘, ‘:.:… Loue « 2° L’érection d’unecour ecclésiastique, ‘où de toute au- 
‘.. tre cour, est contraire aux lois et pernicieuse, : Le 

.# «8° Toute levée d'argent pour l’usage de la. couronne, 
‘sous prétexte de la prérogätive royale, sans que cette levée 

“ait été accordée par le parlement, ou pour un plus long 
. temps, ôu d’une autre manière qu’elle n’a été accordée, est 
contraire aux lois. ...:, 1 "1". Cat 

. «4 C’est un droit des sujets de présenter des requêtes au 
. roi, et tous emprisonnements, commie toutes poursuites pour 

. ce sujet, sont contraires aux lois. hu CUT 
«-5° Lever ou entretenir une armée dans le royaume, en 

-temps de paix, sans le consentement du parlement,-est une 

ge
re
 

chose contraire aux lois. : ‘ * D et dE … .… “6° Les élections des députés au parlement doivent être’ 
libres. > | ae . 
 :. Al suite de cette déclaration, les deux chambres convin- 
‘- rent sollennelement que le prince et la princesse d'Orange 

. seraient nommés ensemble roi et reine d'Angleterre, et que 
l'administration du gouvernement serait entre les mains du. 

“": roi seul. Lo re | ee 
-. Ainsi se termina la révolution de 1688, qui a été souvent 

_ trop dépréciée. Sans doute elle ne dota pas le peuple anglais 
‘de toutes les améliorations désirables; sans doute elle laissa 
: encore beaucoup à faire à l'esprit de progrès; mais il n’en est 
pas moins incontestable qu’à l'intérieur elle sauva, par la sub- 

. stitution de la royauté consentie à la royauté de droit divin, 
la religion ainsi qué les libertés nationales ; qu’à l'extérieur 

‘- elle fit jouer de nouveau aux ‘Anglais, sur la scène du 
. monde, le rôle que leur. avait fait perdre-la:trahison de 
‘princes vendus à l'étranger. Avec la révolution de 1688, . 
l'Angleterre des Stuarts se retrouva être tout à coup l’Angle- 

rate RTS » sc 
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“terre d’Élisabeth et de Cromwell : à dater de cette glorieüse. 
. te tt + . sur : 

époque elle n’a cessé de grandir, et 1688 a été pour l’em- 
pire britannique le point de départ de ce prodigieux accrois- . 
sement qui aujourd’hui étonne le monde. ‘© 

Pourquoi la révolution dc 1610 n avorté ct celle de 1685 
a réussk 

_ La royauté anglaise, en 1640, voulait se mettre au niveau 
des royautés du continent; qui toutes, pendant le xvi° siècle, 
étaient dévenues absolues. Le parlement de 1640 combattit . 
cette prétention, et.il eut longtemps pour lui le bon droit 

et la raison, jusqu’au jour où, dans l’emportement de la 
‘lutte, il oublia qu’il ne devait combattre que la monarchie 
absolue et non pas la royauté tempérée. Il vainquit trop, et 
il se perdit dans sa victoire; car la guerre civile poussa le 
triomphe de la liberté jusqu’à l'abolition de la monarchie. 
Quand: l'Angleterre vit la république établie, elle fut sur- 
prise et mécontente : comme le nouveau gouvernement n’é- 
tait l’œuvre que de quelques sectes organisées en régiments, 

et de quelques coteries érigées en parlement; il fallut le dé- 
fendre contre la répugnance du grand nombre par des lois 
de tyrannie. La liberté de la presse fut abolie. «Quatre villes 
seulement en Angleterre, Londres, York, Oxford et Cam- 
bridge, eurent le privilége d'imprimer. Aucun journal ou 
écrit périodique ne put paraître sans l'autorisation du gou- 
vernement; les imprimeries furent assujetties à un cau- 
tionnement, et non-seulement quiconque avait pris partà . 

. une publication séditieuse fut incriminé et puni, mais tout 
- acheteur d’un écrit séditieux encourait une amende s’il ne 

| venait pas, dans le délai de vingt-quatre heures, remettre 
l'ouvrage au magistrat le plus voisin, et lui en signaler le - 
danger. » Cromwell comprit vite que la république n’était 
pas possible, et il la fit aboutir à sa dictature. Mais quand, 
après avoir transformé la révolution en dictature, il voulut 
transformer la dictature ‘en un régime régulier, il ne put 
ÿ parvenir. «Dieu, dit. éloquemment-M. Guizot, avait 
marqué Cromwell pour être un exemple éclatant de ce que 
peut et de.ce que ne peut pas un grand homme. Sa des- 
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tinée était accomplie: il s'était fait, jar son seul génie, le 
maitre de son pays et de la révolution qu'il avait faite dans. : 
son pays. Îl resta jusqu’à sa dernière heure en. pleine pos- 
session de sa grandeur, et il mourut, consumant sans suc 
cès son génie et sa puissance à tenter de refaire ce qu’ilavait. 
détruit : un parlement et un roi’» Fo Lo 

Ce parlement et ce roi que Cromwell n'avait pas pu faire, 
la révolution de 1688 le fit, un parlement sincèrement re- 

, connu par la royauté et sincèrement admis par elleau par- 
tage du pouvoir,.un roi. loyalement accepté et loyalement 
soutenü par lé parlemeñt, sans arrière-pensée d'un côté ni 

- de l’autre. En un mot, la révolution de 1640 avorta pour 
avoir produit. la république, gouvernement incompatible 
avec les mœurs de Paristocratique Angletèrre : la révolution 
de’ 1688 réussit pour. avoir doté le peuple anglais, en lui ‘ 
donnant la monarchie constitutionnelle, du gouvernement 
le micux approprié à son génie. OL, 

Si le catholique Jacques IL était odieux aux épiscopaux 
d'Angleterre, on conçoit facilement-qu'il devait étre exécré 
bien davantäge par les Écossais des basses terres, presque 

+ tous presbytériens, ét qu’il avait si cruellement persécutés 
. durant tout le règne de son frère. |: 

En Affaires d'Écosse; Killiccrankic (1689); soumission des” 
hautes terres (1691); massacre de Glencoc (1693), Lu 

::. Dès que le peuple d'Édimbourg connut la fuite de Jac- 
ques, il témoigna sa haine pour les Stuarts avec plus de vio=" : 
lence encore que les habitants de Londres. Holyrood-House, 
l’ancien palais des ancètres de Jacques, et sa demeure quand 
il était en Écosse, avait été réparé avec splendeur : il y avait 

‘ établi sa chapelle royalé, un. séminaire de jésuites, qui, 
sous prétexte de donner l'instruction gratuite, ne cher- 
chaient qu'à faire des prosélytes, et une imprimerie des- 
tinée à inonder l'Écosse de pamphlets papistes. Le palais fut. 
emporté d'assaut, malgré l'énergique résistance de la gar- 

* nison, et la populace se permit tous les excès, brisant et 
brûlant tout, et violant les tombeaux, d'où elle arracha les 
cadavres des anciens rois d'Écosse; les maisons des catholi- 

. PE 
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ques, dans la Caniongate, furent pillées. La rage des protes- 
tants était d'autant plus grande, qu’à Édimbourg comme à 
Londres, s'était répandue la fausse rumeur qu’une armée de ‘ 
catholiques irlandais avait débarqué dans l’ouest, où elle ré- 

.. pandait le méurtre et l'incendie sur tout ce qui se rencontrait 
‘sur son passage. À Édimbourg comme à Londres, se réunit 

une convention, qui déclara que Jacques avait forfait ses 
droits à la couronne, et que, par conséquent, le trône était 
vacant. La forfaiture, selon la lettre de la loi, se serait éten- 
due à tous les descendants de Jacques, comme dans le cas 
de trahison d’un sujet ; pour préserver les droits de la prin- 
cesse d'Orange, les effets de la déclaration furent limités au 
jeune fils de Jacques et aux enfants qu’il pourrait avoir 
dans la suite. À l’imitation de l'Angleterre, le trône fut donné 
simultanément au prince et à la princesse d'Orange, et à ce- 
lui, des deux qui survivrait à l’autre ; puis, après leur mort, 
s’ils ne laissaient point d'enfants, à la princesse Anne et à 
ses héritiers. Lorsque la succession au trône fut ainsi réglée, 
la convention d'Écosse fit aussi sa déclaration des droits, par 
laquelle le pouvoir de dispenser des lois qu'avait voulu s’ar- 
roger Jacques, fut jugé illégal; les mesures oppressives des 

‘ deux derniers règnes censurées; et l'établissement de la pré- 
. lature, la tentative faite par Charles II d'imposer à l'Écosse 
l'Église anglicane, traités comme des griefs.intolérables. 

Cependant, si les presbytériens des basses terres applau- 
dissaient à la révolution, les seigneurs des highlands, tous 
‘anglicans ou catholiques, ‘étaient loin d’avoir autant d’aver- 
sion que les Écossais du sud pour le descendant de leur 
vieille race royale. Les clans n'avaient d'autre foi politique 
et religieuse. que celle de leurs chefs, et l’on peut dire que 
les hautes terres ‘n'étaient peuplées que de partisans de Jacques 11, que de jacobites.. Ceux-ci en appelèrent aux 
armes, de la décision de la convention siégeant à Édimbourg, 
et reconnurent pour leur chef, le vicomte de Dundee. Tel était le titre dont le dernier roi avait décoré le féroce exter- Minateur des caméroniens. Portant comme le grand Mont- ‘rose, les noms de John Graham, dévoté et encore plus ha- bile que lui, Claverhouse résolut de rendre aux Stuarts, et 

+
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leur royaume primitif et même la couronne d'Angleterre. Le : 
17 juin 1689, il battit complétement, à l’extrémité du défilé de : | 
Killiecrankie (douze kilomètres nord de Perth), les troupes . ” 
de Guillaume, composées de régiments anglais et hollan- 
dais, ainsi que d'Écossais des basses terres. Les montagnards “"*" 
se ruèrent sur leurs adversaires en poussant des cris si sau- 

. vages, et avec une telle. impétuosité, que rien ne put arré- 
: ter leur élan. On lit dans plusieurs relations de cette ba- 

taille, des détails effrayants. sur. les terribles coups portés : 
par les highlanders ; qui fendaient la tête de leurs ennemis . 

- jusqu'à La. poitrine, et laillaient les piques comme des saules. :” 
-Cependant Dundee, observant la ferme contenance de deux 
régiments qui seuls ne s'étaient pas laissé entamer, galopa 

:.. Vers. le clan de Mac- Donald, et il allait charger à sa tête, le 
- bras droit levé, comme s'il indiquait le chemin de la vic- 
toire, lorsqu' il fut frappé d'une balle sous l'aisselle, au dé- 
faut de la cuirasse. “H essaya d’aller plus loin; mais il tomba, : 

_’et mourut dans la nuit. La victoire la plus ‘complète n'était 
plus qu’une défaite : ‘pour les jacobites, du moment où ils © | 
‘'achetaient F par la perte d'un tel chef. : DE 

Lorsqu’ en effet, au mois d’ août 1691, parut une proclama- - 

‘tion exigeant que chacun des chefs des hautes terres fit $a : : - 
Soumission avant le 1°° janvier 1692, sous peine; passé cette : 
.époque, d’être livré au feu et à l épée, tous se soumirent;:… 
“mais Mac-Jan, le vieux chef du clan de” Glencoe, attendit. 

+ jusqu’ au dernier. moment, et alors se rendit au fort Guil- =. 

‘ Jaume pour y prêter serment de fidélité entre les mains du 
5 colonel Hill. Celui-ci lui ayant répondu, qu'étant militaire ‘ 

“et non officier civil, il n’avait pas qualité pour recevoir son ..:, 
‘serment, le vièillard se dirigea en toute hâte vers Inverary. _ 
Les routes se trouvaient encombrées de neige, et le 1° jan- ce 
vier était passé ‘quand il arriva devant le shérif. Ce magis- 

‘ trat, .vu les circonstances, n’en reçut pas moins le serment 
. # du vieux chef, qui retourna tranquille dans sa maison. Mais: - © 

: le maître‘ de Stair, secrétaire du conseil privé d'Écosse, 
“avait juré la perte du. clan de Glencoe.' ‘I rendit aù roi un: : 

Le Maître, Master, titre du fils aîné de certaines familles écossaises, répon=". 
“dant à notre mot Cheralier, quand € est le titre du fs” dun baron, 

# . E “. Le . - La. 
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‘compte infidèle de ce qui s'était passé, et en arrachà un 
‘ ordre d’extermination aïnsi conçu : « Quant à Mac-Jan de 
Glencoe et sà tribu, s'ils peuvent être bien distingués du. . 

. reste des habitants des hautes terres, il sera convenable 
“pour la vindicte publique, d’exterminer cette bande de vo- 
leurs. » Avant la fin'de janvier, un détachement commandé 
par le capitaine Campbell de Glenlyon, dont une nièce 
avait épousé l’un des fils de Mac-Jan, pénétra dans la vallée : 

: de Glencoe. Tous, officiers et soldats, furent accueillis sans 
défiance par les habitants qui leur livrèrent leurs armes. 
Pendant une quinzaine de jours, highlanders et soldats vé- 

‘. curent dans un parfait accord. Le capitaine Campbell passa 
la soirée du 12 à jouer aux cartes avec les fils de Mac-Jan, et . 
le 13 à quatre heures du matin, il-donna le signal du mas- 
sacre. Trente-huit montagnards, et parmi eux le vieux chef, 

“furent égorgés. Les autres parvinrent à fuir de leurs mai- 

. 

‘ royaliste et presbytérien, 

_sons'enflammées, et, grâce à une neige abondante et à une 
affreuse tourmente, échappèrent aux'assassins. Des femmes 

et des enfants, désormais sans abri, :expirèrent au milieu 
des neiges, de misère et de froid... :° 

(1691); capitulation de Limerick, 1. 

Le triomphe du: long : parlement ‘et le protectorat de” 
: Cromwell'avaient été pour l'Irlande une époque d’épouvan- 
‘tables calamités.- Les'indigènes, exclus de trois provinces 
sur quatre, n'avaient même pas à leur disposition tout le 

L Connaught, où l'on ne -tolérait dans les villes non-seule- 
- ment aucun rlandais, mais même aucun Anglais catholique. * 
La restauration, qui devait prendre en main tous les inté-. 
rêts lésés par la révolution ; ne put rien pour les seuls Ir- 
landais. Il est certain ‘que Charles IL apportait, en montant 

"sur le trône, l'intention bien arrêtée. de rendre en Irlande: l'exercice du culte catholique aussi libre que celui du culte 
anglican ou du culte presbytérien. Malheureusement il de- 
vait $a couronne à une réaction politique, et les deux partis 

coalisés en sa faveur contre lesin- ‘ 
stes, et même les cavaliers qui, en. 

dépendants et les anarchi 

Tire EE 
does ° “ ‘ " 
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général, tenaient à l’Église anglicane, étaient ennemis du 
catholicisme. Tout roi d'Angleterere, au xvu° siècle, devait 

- se résigner à n’être ni juste ni humain envers ses sujets ca- 
tholiques pour pouvoir gouverner ses sujets protestants, Mais 
.ce qu’on ne saurait pardonner à Charles Il, c’est d’avoir pris 

- Jui-même sa part des confiscations de l'Irlande. Ormond, son 
+ favori, reçut des terres confisquées par Cromwell pour une 

7 + valeur de plus de soixante et dix mille livres sterling de re- 
venu, c’est-à-dire un million huit cent mille francs de rente, 

‘Le due d'York, ce futur chef du catholicisme, obtint aussi 
* une immense donation, etiln’est pas jusqu'à la femme d'un 
valet de Charles IF°qui n'ait eu sa part du butin. . | 

Jacques II, comme roi, agit tout différemment. fl confia le 
- gouvernement de lrl lande à un catholique, le duc de Tyr- . 

. connel, rendit aux catholiques leurs armes, une partie de 
.leurs-terres, et fit trembler à leur tour les protestants, dont 
: beaucoup se réfugièrent en Angleterre. Aussi la chute de Jac- 
ques II fut-elle vue avec autant de regret en Irlande qu’elle 
:causa de ‘satisfaction. dans la Grande-Bretagne. Lorsque . 

‘ Jacques, porté par une flotte française, ‘débarqua à Kin- . 
sale, le 17 mars 1689, l'ile presque entière se souleva en sa 
“faveur; quelques jours après. il faisait son entrée triom- 

| phante à à Dublin, mais la ville de Londonderry tenait seule 
. pour Guillaume. Après avoir hésité s’il ne descendrait pas 
en Angleterre à la tête d’une armée.irlandaise, ou s’il ne se 

: rendrait pas plutôt dans les hautes terres où l’appelait le .: 
vicomte de Bundee, Jacques se décida à assiéger la capitale 
de l'Ulster, dont les habitants furent sommés par Rosen, 
son général, de se rendre dans les.dix jours, sous peine 

- d’être tous passés au fil de l'épée. Les assiégés, tous pro- 
testants, firent pour. réponse élever sur leurs remparts un” : 
gibet auquel ils promettaient de pendre tous les.prison- 

_niers catholiques. Bientôt une si affreuse famine régna dans 
‘la ville, que la chair de cheval et de chien devint la nourri- : 

ture la plus recherchée. La reddition de Londonderry était 
donc imminente, lorsque, après quatre mois de siége, la 
‘garnison vit arriver une flotte anglaise qui lui apportait des 

‘ :rénforts: La ville fut: sauvée, 1 mais après avoir perdu neuf. 
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“mille hommes tués ou morts de faim. Un peu plus tard, le 
vieux maréchal de Schomberg débarqua à Carrickfergus 
avec seize mille soldats anglais, écossais, hollandais, danois 
ou réfugiés français que la révocation de l’édit de Nantes 
avait chassés de leur patrie. Enfin, Guillaume arriva à son 
tour. Le .10 juillet 1690, comme il poussait en personne 
une reconnaissance vers le camp de Jacques, il fut blessé à . 
l'épaule d’un boulet de canon, fit panser sa plaie, et n'en 
resta pas moins à cheval toute la journée. Le lendemain se 
livra, sur les bords de la Boyne, la bataille qui allait prou- 
ver aux catholiques toute la vanité de leurs espérances.’ 
Tandis que Guillaume s’exposait bravement et qu’un nou- 
veau boulet de canon emportait le talon d’une de ses bottes, 
tandis que l’héroïque Schomberg se faisait tuer, Jacques 

‘ ‘s'empressait de se sauver du licu du combat, et même de, 
quitter l'ile pour retourner en France, Malgré son lâche 
abandon, les Irlandais continuèrent à lutter, mais ils furent : 
battus une seconde fois près de Kilkonnel ou Aghrim, dans 
le comté de Galway, le 22 juillet 1691. Après cette dernière 

. l'encontre où quatre mille Irlandais restèrent sur le champ 
de bataille, avec leur chef, le général français‘ Saint- 
Ruth, ct où‘quatre mille périrent dans la lutte, il n'y eut -plus que Limerick où l’on reconnût l’autorité de‘ Jacques. 

” Encore cette ville ne tarda-t-elle pas, après une courageuse 
résistance, à être obligée de se rendre. Les conditions de : "la capitulation de Limerick furent un hommage rendu à: la valeur irlandaise, Le premier article garantissait le libre ‘exercice du culte catholique. Le second. assurait à tous les habitants de Limerick, ainsi qu'aux officiers.et aux soldats 
de Jacques qui: n'étaient point prisonniers. de -guerre, la. 

: jouissance de leurs biens, les déclarant affranchis de la con- liscation et de la proscription qu’ils avaient encourucs, s’ils 
:.. Prélaient le serment d’allégeance au roi Guillaume et à la : reine Marie.’ Permission leur était donnée de passer à l'é- . :- tanger. Dix mille Irlandäis optèrent pour ce dernier parti; 

7, Li entrèrent au service de Louis XIV, et formèrent, ce corps | ace Si connu dans les guerres de l'époqué sous le nom .< de brigade Trlandaise, : ee FN Le 

, 

o 1



* GGILLAUME UHL-ET MAMIE (1689-1702). 193 
+ 

, ‘ 
État de lirlande vers 1300. 

Pour avoir une juste idée du sort de l'Irlande après sa ‘ 
lutte en faveur des Stuarts, il faut connaître la manière dont 
fut exécutée la capitulation de Limerick. : L | 
En 1660, lors de la restauration, quelques catholiques 

étaient rentrés en possession de leurs terres. Or, parmi ces 
catholiques réintégrés, un bon nombre s'étaient rangés sous 
l'étendard de Jacques II. Quatre mille d’entre eux furent 
donc déclarés traîtres, et leurs biens, composant un million. 
soixante mille acres (1 acre égale en hectare 0,404), con- 

. fisqués. D’après le règlement fait, sous la restauration, des 
”, confiscations révolutionnaires, sur onze millions d’acres . 

environ dont se compose l'Irlande, ou plutôt dont on la 
croyait composée (elle en contient en réalité vingt mil- 
lions), deux millions seulement restaient aux catholiques. 
Sur ces deux millions, on leur ‘en ôtait done encore un, de. 
telle sorte qu'après la révolution de 1688, la population pro- 
testante, qui, vis-à-vis des catholiques, était dans la pro- 
portion d’un contre quatre, possédait les dix onzièmes du 
sol, Crea 7 . . .. 

+ : Voilà pour la propriété ; voyons maintenant pour la reli- 
gion. La pratique du culte catholique et la présence du 
prêtre sont tolérées, mais en 1698: une loi est rendue qui | 
-bannit à perpétuité du royaume d'Irlande tous les évêques, : 
archevêques ou supérieurs ecclésiastiques quelconques, 
‘ayant pouvoir de conférer les ordres religieux, et frappe de 
‘Ja peine de. mort celui d’entre eux qui reviendrait sur la : 
terre natale; c'était, en d'autres termes, dire que le culte 
catholique cesserait, en Irlande, avec la génération des pré- 
tres actuellement existants. Quant à ces prêtres eux-mé- 
mes, s’ils demeurent én Irlande, c’est à trois conditions : : 

1° d’y prêter le serment d’abjuration, serment d’une nature 
toute politique et qui avait pour unique - objet, l’exclusion-* 
des descendants des Stüarts; 95 de faire enregistrer leur 

nom à la cour des sessions, ‘et‘de' donner deux cautions 
-_. chacune de cinquante livres sterling (douze cent cinquante”, : : 

‘_ ‘francs), en s’engageant à ne jamais sortir de Jeùr. comté; ;. 
ta 1 . . sv re ne : 3 et. 

es Te, a . 14 " +
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-*.&-de n'officier que dans la paroïsse pour laquelle ils ont été 
"inscrits. La loi explique ensuite comment doit s'entendre le 

: ‘droit accordé à chaque prêtre d'officier dans sa paroisse. 
Aucun signe extérieur ne devra annoncer le caractère reli- 

‘ gieux de l'édifice où le‘culte catholique sera célébré. Point 
de cloche, point de clocher, point de costume ecclésiasti- 
que, point de cérémonie extérieure, même pour la sépul- 
‘ture des morts : le tout sous peine de déportation. Les 
images furent détruites, les croix abattues, les pèlerinages 
interdits sous peine du fouet. | _ 

Le grand .objet étant que le catholique cesse de l'être et 
devienne protestant, toute école catholique est interdite. La 
loi bannit d'Irlande tous les catholiques faisant métier d'in- . 
stituteur, et porte contre eux, en cas de retour dans leur 
patrie, la peine de mort. Bien mieux, défense, sous les 
peines les plus graves, à tout catholique de faire élever ses 
enfants à l'étranger. Ainsi, le jeune Irlandais catholique 

doit forcément être ignorant. Devenu grand, il se voit in- 
terdire la vie parlementaire, les fonctions publiques, les 
professions libérales. Il ne peut même pas acquérir de pro- 
_priétés immobilières, et ne saurait se livrer. à l’agriculture 
que comme fermier. La loi va même jusqu’à prévoir le cas 
où le fermage lui serait trop avantageux, et elle établit : 
1° que le bail fait au profit d’un catholique ne pourra excé- 
der trente et un ans; 2° que le fermage payé au propriétaire 

. pendant ces trente et un ans sera des deux tiers au moins du 
produit de la terre, Si le catholique renonçait à la culture 
d’un sol dont la possession lui était interdite, et qu'il vou- 
lût adopter l'industrie commerçante ou manufacturière, 
d'autres entraves l’attendaient. _ 

En effet, les catholiques d'Irlande avaient à subir deux - Sppressions : l’une, que l’on peut appeler générale, et que. . les protestants d'Irlande partageaient avec eux ; l’autre, spé- - Cale, et qui portait exclusivement sur les catholiques ; la première frappant les intérêts. de la nation irlandaise entière au profit de l'Angleterre; la seconde atteignant seulement, - en Irlande, la population catholique. M et Le premier sacrifice qui fut exigé de tous les habitants de’ 
e 

me , 
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l'Irlande; sans distinction de religion , fut de reconnaître la 
suprématie du parlement anglais sur le parlement d'Irlande. 
Le parlement anglais pouvait imposer à l'Irlande, excepté 
la loi des subsides, toutes sortes de lois sans le concours de 
la législature irlandaise, et celle-ci n’en pouvait faire aucune 
pour l'Irlande elle-même sans l'approbation expresse ou ta- 
cite du parlement d'Angleterre. Voici ce qui résulta d'un tel 
état de choses pour l'industrie de l'Irlande. Il y avait dans 

- ce pays, à la fin du xvir siècle, une industrie parvenue à 
‘ un haut degré de prospérité, et qui était, notamment pour . 

toutes les provinces du sud ; la principale source de riches- 
-. ses et de bien-être : c’étaient les manufactures d’étotfes 

de laine. Elles avaient un double avantage. Pour produire 
. ‘la laine, il fallait de nombreux troupeaux, qui demandaient 

eux-mêmes, pour se nourrir, de vastes pâturages : c'était le 
*. bénéfice du propriétaire foncier; et les ateliers où se fa- 

briquaient les tissus de laine appelaient la main-d'œuvre : | 
c'était le profit du pauvre. Cependant, comme la supériorité" ‘ 
de ces manufactures sur celles de l'Angleterre nuisait aux . 

. fabricants anglais, le parlement d'Angleterre décida, en; 
1698; qu'elles seraient anéanties. Cette résolution, qui con- 
tenait la ruine de l'Irlande, fut transmise au parlement ir 

- landais , exclusivement composé de protestants ;'qui l’ac-” 
cepta. Pour être plus sûre que sa décision serait exécutée ;: 

l'Angleterre décréta que quiconque.contreviendrait à la loi 
… destructive de l’industrie irlandaise serait tout à Ja fois jus-: 
ticiable des tribunaux d'Angleterre et d'Irlande ; et que, 

- quoique jugé et acquitté dans ce dernier pays, il pourrait 
‘ toujours être repris et traduit, en second lieu, devant un 
tribunal anglais. 2, 2 + te 

.… … Telle était l'oppression qui pesait sur l'Irlande entière,-et ‘. 
.-: que -supportaient les commerçants et les fabricants protes- :, 
-_{ants tout aussi bien que les catholiques. Mais il y avait; en 
. Outre, des charges qui ‘pesaient sur l'industriel catholique 
.seul. ‘Ainsi, il y avait certaines'taxes, certains droits, cer- . 
taines redevances occasionnelles dont se trouvaient exempts | 

les membres des corporations municipales et commerciales ; 
‘or, jamais un catholique ne pouvait y être admis, et, par 

  : à  
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conséquent, jouir de l’immunité. En outre, un catholique ne 
pouvait employer plus de deux apprentis. D'ailleurs, un des 
plus puissants mobiles de l'industrie est le désir d'acquérir 
la propriété, et nous avons vu que le catholique ne pouvait 
devenir propriétaire. Il ne pouvait pas, non plus, prêter 
son argent sur hypothèque, l’hypothèque engageant le sol. 
Enfin, il n’était pas même permis au catholique irlandais, à 
défaut d'immeubles, d'acquérir toute sorte d'objets mobi- 
liers. La loi établit que nul catholique ne pourra posséder 
des chevaux valant plus de cinq livres sterling ou cent vingt- 
cinq francs, et elle autorise. tout protestant à saisir sur le 
catholique le plus magnifique cheval, en lui donnant cinq 
livres sterling. . ou, | | 

Le catholique d'Irlande n'étant guère plus propre aux 
professions industrielles qu’aux professions libérales et aux 
fonctions publiques, que lui reste-t-il? La vie de famille. 
Mais ici encore quelles cruelles entraves! | L 

Peine de mort contre tout prêtre qui célébrerait le ma- 
riage d’un catholique et d’un protestant; défense formelle 
à tout catholique d'épouser une protestante. — Un catho- 
lique ne saurait hériter d’un protestant, ni recevoir de 
celui-ci une donation entre-vifs. — Tout catholique ne peut. 

: ni être.le tuteur de ses propres enfants ni leur désigner . 
“pour tuteur un autre catholique. Des enfants catholiques 
ne sauraient avoir d’autre tuteur qu’un protestant. — Du 

* jour où le fils aîné d’un catholique se fait protestant, ilest, °.: 
par cela même, saisi, de la propriété de ses père et mère. : 
Ses parents en conservent seulement l’usufruit. PT 

.… L’avénement de Guillaume IIT avait complété le triomphe: 
de l'Angleterre protestante sur l'Irlande catholique : celle-ci 
n'avait plus qu'à.souffrir. + :.. + , ‘ 

- Cependant » depuis plus .de vingt années, Louis XIV. 
troublait le <ontinent par. son ambition et ‘sa grandeur. 
Tandis que Colbert créait l’industrie ‘le co 
France, et:nous donnait une marine: formidabl 
Sissait l'empire: des mers, Tur 

‘ Affaires extéricures (1659-1693) 

ble qui sai- 
enne, Condé, Luxembourg, : 

x 4 | LE A ut où Fi ° ee 
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chassaient victorieusement devant eux les armées vaine- 
ment: coalisées de l'empire, de l'Autriche, de l'Espagne :. 
et- de la Ilollande. Au traité de Nimègue, Louis avait 
dicté les conditions. Puis, faisant de la paix un temps de 
conquêtes, il avait de nouveau provoqué l'Europe par ses 

- audacieux empiétements. Le prince d'Orange, son infati- 
_gable ennemi, profitant avec habileté des inquiétudes cau- 
sées par cette ambition que les années ne refroidissaient 
point, par la haine qu'avait soulevée chez toutes les nations . : 
protestantes l’impolitique et cruelle révocation de l’édit de . 
Nantes, avait réussi à -nouer une coalition nouvelle. Les 
premières hostilités avaient à peine éclaté que la chute de 

‘Jacques IE changea la face des choses. La révolution de 
‘ 1688 eut, en effet, un résultat-bien plus considérable que 
celui de chasser un roi de White-Iall pour en mettre un 
autre à sa place. Si c’est un grand événement pour l’histoire 
particulière de l’Angleterre, c'en est un aussi pour l'histoire 
générale de l'Europe. Jusqu’alors, Louis XIV avait neutra- 
lisé l'Angleterre en pensionnant son roi. L'avénement du 

. prince d'Orange, devenu roi de la Grande-Bretagne, tout 
en restant stathouder de Hollande; fit substituer, dans Ia 
lutte de l’Europe contre Louis XIV, à la Hollande affaiblie, 

‘ épuisée, l'Angleterre, dont les forces avaient été ménagées 
par une longue paix.‘ se 

= Guillaume, entouré d’abord d’embarras en Angleterre ,' 
aurait mal résisté peut-être à une attaque vigoureuse. Sei-' 

.-gnelai, ministre de la marine de France, voulait donc que 
Louis XIV nortàt toutes ses forces sur la mer pour accabler. 
la :Tollande affaiblie et l'Angleterre divisée. Les succès de 

._ Dundee en Écosse, la longue résistance de l'Irlande et la ::. 
- victoire de Château-Renaud, près de la baie de Bantry, sur 
J'amiral Herbert (12 mai. 1689), celle de Tourville à Beachy- : 

‘. Mead sur les flottes réunies de Hollande et d'Angleterre 
(10 juillet 1690), prouvent que ce’ plan était le meilleur. 

Maïs le continent sauva cette fois, comme il l’a si souvent fait. 
depuis, la Grande-Bretagne. Louis ne donna à Jacques II que” . 

_ des secours insuffisants; et réserva ses coups les plus redou- 
tables pour l'empire. Guillaume eut le temps d’en finir avec
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+ les rébellions d'Écosse et d'Irlande, et de tourner toutes Les 
“forces de l'Angleterre vers la guerre maritime, Lui-même 

. venait prendre, chaque année, le commandement de l’ar- 
: mée coalisée dans les Pays-Bas, et tenir tête à Luxembourg, 
“quille battit à Steinkerque(3 août 1692) et à Nerwinde(29juil- 

. let 1693). Mais un grand succès avait, un mois auparavant, 
dédommagé l'Angleterre. Louis XIV, qui avait déjà fait exé- 

_.cuter quelques descentes partielles sur les côtes d’Angle-. 
terre, s'était décidé à y faire une véritable invasion. 

I avait rassemblé, près de Cherbourg, vingt mille hommes 
pour.une descente en Angleterre. Plus detrois cents navi- 
res de transport étaient préparés à Brest: Tourville et d’Es- 
trées devaient, avec soixante ét dix vaisseaux, protéger le 
passage. D’Estrées, qui était chargé d'amener l’escadre de 
Toulon, n'arrivant pas, Tourville reçut l’ordre de mettre 
à la voile et de combattre en quelque force qu’il trouvât 
l'ennemi. Il rencontra quatre-vingt-dix-neuf vaisseaux, an- 
glais ou hollandais, à la hauteur du cap. Barfleur. 11 n’en 
avait que quarante-quatre.. Cependant, il résista tout un jour, 
fit sa retraite, avec bonne contenance, sous les forts de Les-" 
set et de la Hogue; mais la marée lui manquant, il fut con- 
‘traint d'abandonner dans la rade dela Hogue, après en avoir 
retiré les canons, Jes agrès et les munitions, douze de ses 
vaisseaux auxquels les capitaines mirent eux-mêmes le feu. 
Vingt-deux vaisseaux regagnèrent Saint-Malo, trois res- 
tèrent à Cherbourg, sept se réfugièrent à Brest. Pas un de 
ses navires ne tomba aux mains de l'ennemi, et son adver- 

-Saire, l’amiral Russel, qui avait eu deux mille morts et trois 
mille blessés, lui écrivit une lettre de félicitations. Le désas- 

tre de la rade de la Hogue n’eût même pas eu lieu si Cher- 
_ bourg eût alors existé. Mais dans toute la Manche la France 

n'avait pas un port où des vaisseaux de haut bord pussent 
entrer. … : ' ‘ 

Cette glorieuse défaite n’eut pas, pour la France; des ré- 
-Sultats immédiats aussi funéstes qu’on le croit généralement. 
-Tourville, l’année suivante, dans la baie de Lagos ;prit sa revanche sur l’amiral Rook; qui perdit quatre vaisseaux 
de ligne et un grand convoi marchand. En-1694, l'amiral
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Wheeler perdit encore, dans la Méditerranée, six vaisseaux 2 
et un autre convoi.’ Nos nombreux corsaires couvraient la - 
Manche et cernaient l'Angleterre. Dans le cours de cette :‘ 
guerre, ils enlevèrent quatre millè deux cents bâtiments 
-marchands d’une valeur de trente. millions sterling. Aussi, 
les négociants anglais jetant les hauts cris, le parlement porta 
l’armée de mer jusqu’à quatre-vingt-trois mille hommes, et. 
l'amirauté déploya une extrême activité. Une tentative pour 
incendier Brest, Calais et Dunkerque, échoua.:La machine: 
infernale, dirigée contre Saint-Malo, ne brisa que quelques, | à 
vitres dans la ville; mais le Havre; Granville et Dieppe ! furent . 
.brülés, et la France étant obligée ‘de négliger sa marine pour. : 

: porter toutes ses forces sur terre, le pavillon anglais prit sur 
les mers, sans nouvelles victoires. l’ascendant qui n'appar- 
tenait plus, depuis longtemps, à a Hollande; et auquel la 

: France, ayant l’Europe entière sur les bras; était contrainte 
de renoncer. Dès 1695, la flotte anglaise dominait sur la Mé-. 
diterranée. Cependant, au traité de Ryswick (20 septembre: . 

°:.1697), Louis XIV obtint le rétablisseinent du séatu quo avant 
la guerre. L'Angleterre ne parut gagner quela reconnaissance 
de Guillaume IL. Mais elle gagnait, à cette guerre, laruine de 
la marine française, l'empire de la mer et l'abaissement de 

‘la Hollande, qui n’était plus, comme on l'a dit, qu'une cha- 
‘loupe à la remorque d'un grand vaisseau. Ces résultats Ya- 
- laient bien l'or et le sang qu ils avaient cotés. 

_Goux ernement intérieur de Guitmunie AT; guerre de in sue- 
cession; muort de Guillaume (1307) 

Ja pensée dominante de Guillaume n'était point l'Angle- 
terre, maïs la lutte de l'Europe contre Louis XIV. La cou- 

- ronne d'Angleterre n’éut donc à ses yeux d'autre mérite que 
: de lui fournir les moyens d'atteindre. au but de sa vie en- :: 
_ tière. Obtenir du parlement des subsides , des homes et 

‘ des vaisseaux fui sa grande affaire. Cépendant il.eut à comp- 
ter aussi avec les partis qui entendaient -bien avoir fait une 
révolution'à leur profit. et non pour la convenance du nou-" 
veau roi. :” :. 
On a vu déià que la bonne harmonic n ‘avait jamais été 

ot
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“complète entre les whigs et les torys; et que même dans le 
moment de leuralliance la plus intime il n’y avait pas entre 

” eux identité de vues. À peine l’Église anglicane fut-elle sau- 
-" vée que ses prêtres revinrent à leurs anciens errements d'o- 

7 béissance passive et d'intolérance. Ils. se montrèrent aussi 
”.: mécontents du nouveau roi prèsbytérien que de leur ancien 

:. monarque papiste, et leur haine fut à son comble quand ils 
” virent Guillaume IL disposé à traiter avec la même tolé- 
‘rance toutes les sectes religieuses. Sancroft, archevêque de 

. Canterbury et -primat d'Angleterre; ainsi que sept évêques, 
lui refusèrent le’serment d'allégeance etfurent imités par 

- quatre cents membres de la haute Église. Celle-ci se parta- 
‘- gea alors en assermentés (jurors) et non-assermentés (n0- 

jurors). Ces derniers furent tous, à cause de leur persistance 
à ne pas reconnaître le nouveau gouvernement, privés de 
Icurs bénéfices et remplacés. L’éloquent Tillotson fut substi- 
tué comme primat au versatile et incapable Sancroft, et, en 

. général, Guillaume ne fit que d'excellents choix. Constatons 
* d’ailleurs que l'immense majorité du: clergé anglican finit 
par répudier formellement, de concert avec la nation pres- 

* que entière, le dogme de la légitimité et du droit divin. 
“Mais ce n’était pas seulement de la part des torys que 

Guillaume devait éprouver de la résistance; il vit plus d’une. 
fois les whigs voter avec eux et même avec les jacobites. Une 
Opposition est très-souvent obligée de combattre ses propres 

* Chefs, ceux-ci oubliant assez volontiers dans la pratique du 
pouvoir les principes qu’ils ont mission de faire triompher. 
Le premier parlement de. Charles II, dans un accès de 
loyauté (loyalty, le dévouement à la personne du souverain 
et au principe monarchique), avait voté à la couronne un re- venu annuel de un million deux cent mille livres sterling -. (trente millions dè francs) sa vie durant, et ce précédent avait été suivi à l’avénement de Jacques II. Guillaume de- vait donc attendre des. communes qu'elles en useraient de : la même manière à son égard; mais whigs et torys s’en- * tendirent pour repoussèr ce mode d'allocation qui empé- chait les représentants de la nation de tenir le prince dans leur dépendance, et votèrent bien la même somme, mais 

ou
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seulement année par année. De plus, ils stipulèrent, ce 
qui était fort sage, que moitié de cette somme serait ap- 
pliquée à la liste civile et moitié au service public, tandis 
que Charles IL avait gardé très-souvent la plus grande par-.. 
tie de l'argent pour lui seul. Les communes firent un pas 
de plus; elles .exigèrent que les budgets des dépenses pour: 

. l'armée et la marine fussent chaque année soumis à leur 
examen, afin qu’elles pussent s'assurer si les fonds votés 
avaient bien reçu la destination qui leur était donnée. Elles 
accordèrent ensuite six cent mille livres sterling (quinze 
millions de francs) aux Hoïlandais, pour les navires et 
les troupes de l'expédition libératrice: Guillaume avait de- 
mandé sept cent mille livres sterling; il fut très-mortifié 
de la réduction : « C'était, dit-il, une ladrerie que ne mé- 
ritaient pas les Hollandais, après avoir tant fait pour l’An- 
gleterre. » Guillaume, qui s'était promis d'établir la liberté . 
de conscience ‘dans son nouveau royaume, eut beaucoup : 

* de peiné à. .obtenir de son parlement un bill de tolérance 

-exceptés du bénéfice: de la loi: Tout occupé -d’effacer les ::. 

’ 

: mêmes. Le parlement qui remplaça, en 1690, le parlement- - ; 

| ruiner le commerce de l'Angléterre à au x profit ( des nationaux 

pour toutes les sectes ; encore les catholiques furent-ils 

divisions et d’affaiblir les haines, il demanda ensuite un ‘bill 
d'amnistic - en faveur des personnes compromises sous les ‘: 
deux règnes précédents par leurs attaques illégales con-  : 

‘tre les libertés du pays. Les whigs firent échouer cette me-: : 
sure dictée cependant par un esprit vraiment libéral, car ils . 
craignaient que le roi ne donnût aux torys, pour lesquels il: 
“réclamait l amnistie, des fonctions qu’ils voulaient pour eux- : 

convention, et dans lequel dominaient les torys, vota; en 
1693, malgré les efforts du roi, la triennalité des parlc- 
ments, ce qui devait diminuer l'influence de la cour sur ces 

‘assemblées et les effets de la corruption: Guillaume rencon-- 
-trait donc des obstacles continuels que compliquait encore 
sa double position vis-à-vis de la Hollande et de l'Angleterre: 
On disait sur les bords de la Tamise que le roi protégeait ses 

‘ sujets hollandais de préférence à ses sujets anglais; qu’il 
n'avait pris la*couronne de la Grande-Bretagne que pour .
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+ hollandais ; que l’acte de navigation et que tous les autres 
!. statuts destinés à donner du développement à la marine 
. marchande du: pays étaient devenus une lettre morte dans 

ses mains. Ce qu’il y avait de vrai, c’est que la Hollande 
était toujours pour Guillaume sa terre de prédilection, qu'il 
y exerçait-une autorité beaucoup moins contestée que dans 
sa patrie adoptive, et qu'il était vraiment roi dans sa répu- 
blique des Provinces-Unies, tandis qu'il n’était que stathouder 
dans son royaume d'Angleterre. En 1698, les défiances allè- 
rent si loin qu’un vote des communes ordonna le licencie- 
ment de toutes les forces levées depuis 1680, ce qui réduisit 
l’armée anglaise à huit mille hommes. Guillaume fut même 
contraint:de renvoyer, l’année suivante, sa garde hollan- 

*: ‘daise à laquelle il tenait beaucoup. Une armée permanente 
était, disait-on, incompatible avec un gouvernement libre, et 

‘des Anglais avaient raison. °°... 
.…. Une grande affaire extérieure vint encore occuper les der- 
-nières années de Guillaume II, et tirer, malgré elle, l’An- 
‘gleterre de-l'isolement où elle eût voulu rester. Louis XIV 
n'avait signé, en-1697, la paix de Ryswick que pour se pré-. 

"parer à une autre guerre, celle de la succession d’Espagne. ‘ 
‘ Tout annonçait, en effet, la mort prochaine du dernier hé- 
ritier mâle de Charles-Quint et de Philippe 1f,.et l'Europe se 
préoccupait du sort de la vaste monarchie qui allait se trou- 
ver sans maitre. Deux prétendants, par le droit des fem- 

mes, étaient en présence, Louis XIV et l’empereur Léopold. . 
: Guillaume IT ne voulait voir passer ce magnifique héritage 

- ni à la maison de France ni à celle d'Autriche, et il proposa, 
- dès 1698, à Louis XIV, un traité de partage éventuel qui fut 
:remplacé, ‘en 1700, par-un second traité qu'annula le tes- 

| : ament de Charles IL. Ce prince ayant déclaré le duc d’An- 
=. Jou son héritier, Louis XIV accepta pour son petit-fils cette - 
-Couronne, et Guillaume, désespérant d’éntraîner son par-. 

: lement dans üne nouvelle guèrre contre la France ; écrivit: 
au jeune roi une lettre de félicitations. *. .- -: Li 

Malheureusement Louis XIV commit deux fautes. Il s'é-. - tait engagé à ce que jamais la couronne de France et d'Es-' . pagne ne fussent réunies sur la même tête ; et il fit réserver.
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par lettres patentes au nouveau roï d'Espagne tous ses droits 
au trône de France. Les MHollandais craignaient par-dessus . 
tout d’avoir les Français pour voisins; et il se fit donner, par 
Philippe V, l’autorisation de mettre des garnisons dans tou 
tes les places fortes de la Belgique. Cette mesure excita le 
plus vif mécontentement en Angleterre, où l’on ne voulait à. 

“aucun prix voir la France aux “bouches de l'Escaut. Guil- 
‘Jaume profita de ces craintes populaires pour renouer aus- 

sitôt la grande alliance et ameuter une troisième fois l'Europe : 
contre la France. Cependant, l'Angleterre hésitait encore. 
Une nouvelle faute de Louis XIV décidi la guerre. Jacques IL 
étant mort à Saint-Germain, où il avait reçu la plus noble 
hospitalité ; Louis reconnut son fils, le chevalier de Saint- 
George, pour roi d'Angleterre. C'é tait Ja rupture du traité 
de Ryswick, c'était une insulte à la nation anglaise. Elle la 
ressentit vivement et entra d'elle-même dans les desseins de’ 
son roi. 

Guillaume IIT ne put c cette fois en voir l’ accomplissement. 
Il mourut d’une chute de cheval, le 16 mars 1702, dans sa : : 
cinquante-deuxième année. Depuis longtemps,sa santé, qui . 
avait toujours été fort mauvaise, était profondément altérée L 

. par les fatigues de‘tout' genre auxquelles le condamnaient : 
et le gouvernement de ses” divers États et surtout sa lutte : 
gigantesque contre Louis XIV. Néanmoins, toujours absorbé 

© par le travail du cabinet ou-les rudes- fatigues’ des camps, il 
‘ne donnait aucun instant au repos et à la vie de salon. Aussi . 
l'aristocratie anglaise se plaignait-elle ‘amèrement de. son.” 
.flegme, de sa taciturnifé et de ce qu ’elle le trouv ait toujours 
“inabordable. Di - . 

* Guillaume III a été un ‘des ennemis les plus acharnés de : 
‘ notre. patrie; nous n’en devons pas moins reconnaître en 
“Jui un des ‘plus grands princes. dont s’honore la Grande- 
- Brétagne. ‘Grâce.à lui, l'Angleterre recomménça”à influer. 
: puissamment. sur les destinées de l Europe et à développer 
sa prospérité intérieure. Une banque nationale fut fondée, 

le crédit public assuré, une compagnie des Indes créée; le 
commerce, l’industrie prirent:un immense essor, et ces ri- 

.‘chesses,. cette gloire ne, coûtèrent ri rien” à à la liberté; ‘car ce 
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.règne fut la consolidation en Angleterre de Ja monarchie 
vraiment constitutionnelle. ° . 

Guillaume I] avait été précédé dans la tombe par la reine 
Marie, sa femme, morte, sans enfants, de la petite vérole, 
le 7 janvier 1695, ‘ 

  

  

  

  

    
    

      

  

. GREENWICR{, 

1: Greenwich est'une ville sur la rive droite de la Tamise, à dix kilomètres du pont de Londres, Elle est remarquable par l'observatoire célèbre que Charles I fonda et qui fut terminé en 1675, et par l'hôpital des invalides de la marine, dont nous donnons ici la représentation, et qui fut commencé sous Guillaume {11 ,en 1696. L'observatoire , qui s'élève de deux cent cinquante pieds au-dessus de la Ta- mise, renferme une curicuse collection d'instruments d'astronomie, et c’est de là que les Anglais sont censés compter leur premier méridien > que pourtant ils font ‘plus souvent partir de Saint-Paul de Londres. Le parc dessiné par Le Nôtre, est le Saint-Cloud des bourgeois de Londres. L'hôpital, dout l'inauguration fut faite en -1705, Contient environ trois mille pensionnaires internes, Il Ya. en outre, trente mille externes qui reçoivent des pensions sur les fonds de l'État. Ce beau monu- ment ne peut, toutefois, rivaliser avec l'hôtel des invalides de Paris, dont il n'a pas l'aspect grandiose, les deux coupoles que la figure présente étant, en réalité, de fort petite dimension, Mais les invalides de Paris n’ont pas, Ce magnifique fleuve qui crde la terrasse de Greenwich » €t que sillonnent incessamment des trois-mits venus des Indes ou de l’Austrelie. Ft tt ° ° or, a ; . 2° 
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ANNE (1702-1714). 

RÉUNION DE L'ANGLETERRE ET DE L'ÉCOSSE (1107). — LES WIlIGS SUPPLANTES 
PAR LES TORYS {{T11).—- DES SCIENCES FT DE LA LITTÉRATURE SOUS LES 

* STUARTS. ° Us L 
Etéunion de laugleterre ct de l'Écosse (1303). 

Anne Stuart, seconde :fille de Jacques II, et, comme sa 
sœur aînée, zélée protestante, succéda à Guillaume 11L. Née : 
en 1664, elle’avait épousé en 1683 George de Danemark, 
frère du roi Christian V. Son mari était d’une désespérante 
nullité, ne sachant: jamais répondre aux plus graves nou-,,.. 

” velles que ces mots :'est-il possible? Aussi ne le désignait- : ” 
on en Angleterre que sous le nom du Prince Is it Possible. *. 

.… Îmourut en 1708: Nous n’avons rien de plus à en dire. Quant. 
‘à Anne, plutôt faible que bonne, elle se laissa diriger pres- ‘! 

que jusqu’en 1709 par ‘son amie intime, lady Churchill, : 
duchesse de Marlborough, avec laquelle elle vivait sur un... 
pied parfait d'égalité. Il n’était question entre elles et no-°.” 
tamment dans leur. corréspondance ni de reine ni de du-  : 
chesse. La reine; c'était mistress Morley; la duchesse, c'était °.: 

: istress Freeman; et: ce ‘dernier pseudonyme n'indique 
qu'imparfaitement . avec’ quelle ‘liberté et: même souvent E 

avec quelle dureté la sujette parlait à sa souveraine. Le duc -‘ 
:- de Marlborough eut, avec:le -commandement suprême de 

.* =. toutes les armées, la direction des affaires étrangères, tandis . 

.. 1. <que ses deux gendres Godolphin et Sunderland, ce dernier, :: 
‘fils du-fameux.traître, administraient l'intérieur. : Tous.trois : “. . possédaient, du reste, outre la: faveur, de la reine, l'appui 
7 formel des whigs. 7. fins et 
7. Deux grands faits marquent le règne d'Anne ‘d’une part 
+... l'intervention glorieuse de l'Angleterre dans la guerre de la. 
‘succession d’Espagne, les victoires de “Marlborough et la : 

conquête de Gibraltar en 1704; d'autre part la réunion de :: . 
… l'Angleterre et de l'Écosse. Nous nous.occuperons d'abord : +. 
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‘ du dérnier, l’autre devant nous conduire jusqu'aux der- 

nières complications du gouvernement de la reine Anne. 

A l’avénement de la reine’Anne, l'Écosse était divisée en * 

trois partis : 1° les whigs, qui avaient salué avec bonheur la 

révolution de 1688, et qu'on appelait williamites sous le 

règne précédent; 2° les torys, qui, au nord de la Tweed, 
étaient tous jacobites; 3°.les patriotes ou hommes du parti 
du pays qui, beaucoup plus préoccupés des véritables inté- 
rêts de l'Écosse que des querelles dynastiques, déclaraient 
que jusqu’à ce que les priviléges et les droits de la nation 

- écossaise fussent’ assurés contre l'influence -usurpatrice de 
l'Angleterre, il leur était indifférent qu’Anne ou le préten- 
dant, son frère, occupassent le trône. C'était cependant la 

. question de savoir à qui serait dévolu l’héritage de la cou- 
ronne qui amena la réunion de l'Angleterre et de l'Écosse. 

Lorsque la reine Anne avait été désignée par le parle- 
.ment-convention, pour succéder au trône après.sa sœur 

_ Marie et son beau-frère Guillaume IL, elle avait des enfants; 
«mais le dernier, quoiqu’elle eût eu dix-sept grossesses, 
mourut avant son avénement, et l’on ne pouvait pas espérer 

lui voir de nouveaux rejetons. Il devenait donc nécessaire 
de régler la succession au trône après la mort de la nouvelle 
. reine. Le prince titulaire, de Galles, celui qu'on nommait 
ordinairement le chevalier de:Saint-George ou le préten- 
dant, était incontestablèment le plus proche héritier ; mais, 
le fils. de Jacques IT et de Marie d’Éste ‘était catholique, 

. élevé à la cour de France, et partageait peut-être les idées 
qui avaient perdu son père. L’appeler au trône.eût été, sui- 

: vant toutes les probabilités, anéantir les immenses bienfaits: 
de Ja révolution de 1688. Les législateurs anglais tournèrent: 
donc les yeux vers un autre descendant des Stuarts, Sophie, 
douairière de l'électorat, dé Hanovre, petite-fillé de. Jac- 
qües-[*, par le mariage: d’Élisabeth, fille de ce monarque, 

_avec le prince palatin Frédéric V. Cette princesse était l’hé- 
- ritière la plus proche de la reine Anne, .en supposant que. : 

| pa droits du fils de Jacques:T] ne fussent point reconnus. 
Elle était protestante, et en acceptant la couronne elle se 
trouverait nécessairement intéressée à maintenir les droits 

Lise . En +



. … traîner à la remorque de l’Angléterre dans cette importante ‘ :: 

#4 

que jamais avec l'Écosse. 

ANNE (1702-1714). 7 907. 
- civils et religieux de la nation, comine ils avaient été établis ‘ 

à la révolution de 1688, puisque ses propres droits en dépen: 
draient. Ces raisons péremptoires avaientengagé le parlement . 
d'Angleterre, dès le mois de juin 1700, à passer un acte de : 

. Succession assurant la couronne, si la reine Anne mourait 
sans enfants, à la princesse Sophie, électrice douairière de : 
Hanovre et à ses descendants. Mais si, après la mort de la 
reine Anne, la nation écossaise, au lieu de s'unir à l’Angleterre 
pour choisir la princesse Sophie, appelait au trône le pré- 

- tendant, les deux royaumes se trouveraient de nouveau sé- 
parés, après avoir été gouvernés par les mêmes rois pendant 
un siècle, et tous les maux résultant d'hostilités mutuelles, 

‘ encouragées par l’alliance et les secours de la France, ac- 
cableraient encore la Grande-Bretagne. Il devenait donc: 

: nécessaire de tenter toute espèce de persuasion pour pré- 
‘ venir une rupture qui aurait causé tant de malheurs... 
 Cependänt l'Écosse n’était nullement disposée à se laisser 

- occasion..Le-parti patriote, guidé par le duc d’Hamilton et 
le marquis de Tivceddalé, fit adopter dans le parlement écos: 

_ sais (1704) non l'acte protestant de la succession, mais une. 
mesure. appelée l’Acte de sécurité. Var ce dernier acte il: 
était dit qu’en cas que la reine Anne mourût sans enfants, -. 

. le pouvoir entier de la couronne serait placé dans le parle- "7 
ment écossais, qui lui choisirait alors un successeur dans la, :: 
famille royale et de la religion protestante. Ieureusement 
pour la cause de l'union que si Anne avait pour général 
Marlboroush, elle avait pour ministre Godolphin. Cet habile ,+ 

homme d’État comprenait très-bien que ce qu'il fallait pour ; 
°... son pays, c'était une union et même une union plus intime: 

- : Par ses efforts, des commissaires anglais et écossais furent | 
- nommés, avec mission de traiter de la fusion des deux États :, 

- en un seul. Après bien des pourparlers, soigneusement ‘” 
enregistrés par le.secrétaire de la commission, le célèbre Lu 
Daniel de Foe, l’auteur de Robinson Crusoë, il fut convenu : 
1° que l'Écosse conserverait son Église nationale présbyté- :°" 

‘‘rienne, son système de lois civiles et municipales, et ses“. :" 
Le ae : an ta ‘ ! * - DE   
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‘ propres tribunaux pour l’idministration de la justice (la 
. seule innovation dans les établissements judiciaires devait 

. ,-. être Ja création d’une cour de l’échiquier, pour décider en 
matière de fisc et d’après les formes anglaises); 2 qu’il n’y 
“aurait plus qu'un seul parlement pour les deux royaumes- 

… : unis, et que l'Écosse aurait pour représentants dans les 
‘ communes'quarante-quatre députés seulement au lieu de 
”.soixante-six, auxquels semblait lui donner droit le rapport 

: de sa populâtion avec celle de l'Angleterre. La pairie écos- 
saise devait conserver tous les autres priviléges de son rang; . 
mais le droit qu’elle donnait de siéger au parlement fut 
bien limité. Seize pairs seulement eurent le droit de siéger 

… dans la chambre des lords anglais, et ils devaient être choisis 
.‘ parmi le’ corps entier, par élection. Le 25 mars 1707, le 

parlement écossais :procéda: à l'enregistrement du ‘traité 
: d'union qu'avait accepté le parlement anglais, et le.22 avril 

"il se sépara pour jamais. Le 1° mai 1707, l’ünion eut lieu 
au milieu du chagrin et du désespoir qu’occasionne la chute 

. d’une ancienne monarchie, et avec un sentiment concentré 
” - qui était loin de promettre la prospérité que le traité pro-. 

”  cura dans la suite, 2. 2e ft 
4 

- CHAPITRE XXXU.. 

CU Les whigs supplantés par les torys (1312). ne | 
: Le ‘premier article du traité par lequel l'Angléterre et 

* l'Écosse ne faisaient plus, à partir du 1 mai: 1707, qu'un . 
seul État sous le nom de Royaume de la Grande-Bretagne, 
Stipulait que, si la reine mourait sans enfants, l’héritage de 

. la couronne britannique serait-dévolu à la ligne protestante ‘de la descendance des Stuarts, c’est-à-dire à la” princesse Sophie, électrice douairière de Hanovre, et:à ses héritiers.‘ Jacques III, écarté par cet'acte solennel, tenta l’ânnée sui- .… Yante (1708), mais inutilement, une descente en Écosse ; la * donne reine Anne signa une proclamation où elle mettait à prix Ja tête de son frère: Il est vrai que, quand on fit le pro- .,cès aux chefs jacobites, il ne se trouva de’ preuves que con- -. …  Wreun seul, et cet unique condamné avait disparu le jour où ‘l'on voulut éxécuter le jugement. Anne parut même, dès : 
: cette époque, revenir à des sentiments tout à fait favorables : 

, * Fi en . . . , , +. : 
Dit u . un * * 
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pour son frère, et elle ne cessa plus de montrer autant d'in- 
clination pour les torys que d’aversion pour les whigs. Le 
peuple anglais lui-même, égaré par un clergé fanatique qui 
ne pouvait pardonner aux ministres whigs leur tolérance à 
l'égard des non-conformistes, s’éloïignait de plus en plus des 
auteurs de la glorieuse révolution de 1688. 

- Le premier signal de ce grand changement fut le procès 
du docteur Sacheverell, traduit par les communes devant Ia 
chambre des lords, pour avoir prêché en faveur du droit di- 

. vin des rois, ainsi que de l’obéissance passive des sujets, et 
contre la tolérance accordée aux non-conformistes. 

_ Les applaudissements prodigués à l'accusé par le peuple 
qui poussa le délire jusqu’à démolir, au cri de : Sacheverell 
for ever! les maisons de plusieurs non-conformistes ; l’en- 
thousiasme ‘avec lequel Anne‘était accueillie chaque fois 
‘qu’elle se rendait à une séance du procès; et elle n’en man- 

, Qua pas une; enfin, l’indulgence de la’ chambre ‘haute, qui 
.. se contenta de suspendre le* coupable pour trois ans, tout 
.contribuait à convaincre la file de Jacques II que les whigs 

... avaient perdu leur ascendant. Ce fut alors (1711) justement 
7 que la duchesse de Marlborough, qui, par sa tyrannie et son 

” ‘arrogance, avait fait succéder‘ dans le cœur de sa maîtresse 
“Vaversion à l'engouement, se vit supplanñter par.une de ses 

;:-.. Parentes, qu’elle-même.avait introduite à la cour, Abigail 
- + Masham, aussi respectueuse, aussi habile à flatter les pen- 

‘ chants de sa souveraine que lady Marlborough s'était mon- . 
trée brusque, dédaigneuse, contrariante. Une paire de‘gants 

- : que laltière duchesse négligea de ramasser, quelques gouttes 
‘-:, d'un verre d'eau répandues à dessein’sur là robe de lady 

. ; Mashäm, ämenèrent, dit-on, l'explosion. La favorite disgra- 
-. ciée fut accusée publiquement par les torys d’avoir soustrait 

- à la reine de grandes somnies d’argent. Elle répondit avec . 
+ hauteur à cette accusation, en disant qu’elle avait accompli 
_:°ses fonctions de maîtresse de la garde-robe avec une écono- 

_. : mie que n'avaient point eue les damesqui l'avaient précédée. . 
«Pendant neuf ans quej'aihabillé lâreïne, s’écriait-elle, jen’ai- 

. "dépensé que trente-deux mille livres sterling (huit cent mille 
:. ! francs) tandis que sa sœur, la reine Marie, dépensait douze 
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-mille six cents livres sterling (trois cent quinze mille francs) 
par an. » Quand lord Darmouth l'invita à ne plus reparaître 
à la cour, elle jeta sur le parquet la clef d'or, insigne de sa 
-Charge, en lui disant qu’il pouvait en faire ce que bon lui 
semblerait. ot | 

. Si lady Marlborough volait la reine, son mari volait l’armée. 
- Marlborough, dont la-rapacité était si notoire que Louis XIV 
crut pourvoir l’acheter avec quatre millions, fut accusé de 
s'être approprié près de treize millions de francs sur la solde 
des troupes, et de s’en être fait donner près de deux par les 
fournisseurs. 11 ne s’en défendit pas, mais prétendit qu’il 
‘s'était conformé à l'usage, ‘et que d'ailleurs on exagérait. 
Robert Walpole fut, quelque temps après, chassé des com- 
munes pour avoir, étant minisire, accepté un pot-de-vin de 
mille guinées. La corruption s'étalait et gagnait ‘tout, Les 
torys jetèrent lés hauts cris et emportèrent la formation 
d’un nouveau ministère. Godolphin, qui avait rempli avec. 

la plus haute distinction les fonctions de trésorier ; Sunder- 
land, enfin tous les conseillers whigs, furent, remplacés par 
un parent-de lady Masham, Harley, créé bientôt comte , d'Oxford ; Saint-John, qui a été le fameux lord Bolingbroke ; 
Rochester, frère: de la reine, et autres ministres torys. Le chevalier Harcourt, qui avait plaidé pour Sacheverell contre 
Robert Walpole, son accusateur, fut élevé 'à la dignité de 
grand chancelier. Ci Us 

De’tout ce gouvernement whig, si puissant, il ne restait plus qu’une chambre des communes .désavouée pär le. 
peuple. Une proclamation royale cassa le parlemént, et la . Ratlon députa autant de torys à la nouvelle chambre qu’elle 
avait envoyé de whigs à l’ancienne. La reine créa douze 
Pairs à la fois, pour assurer la même supériorité au même - parti dans la chambre haute. Le‘premier acte du nouveau . 

‘une adresse à la réine pour la supplier d’aban- ‘ 
| donner, à 1 extérieur comme à Pintérieur, la politique sui- . 7 Vie Jusqu'à ce jour, et la paix fut résolue. Done ect il Cette guerre avait cependant été la plus glorieuse et la. PUS profitable que l'Angleterre eût'encore faite: Deux mois.” 

:_ Prés la mort de Guillaume, la Grande-Bretagne avait dé- 
Ua eine 
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noncé les hostilités {15 mai 17 02). Quarante mille hommes, 
tant troupes nationales qu’ étrangers soldés, avaient été mis 
sur pied, et l'effectif de la marine porté. à quarante mille: 

+ matelots. Marlborough, que le roi défunt avait déjà € envoyé 
aux Pays-Bas , reçut des états généraux de Hollande le titre 
de généralissime, et par des marches savantes dont Turenne. 
lui avait appris le secret, il obligeales Français à à évacuer la 
Gueldre. L'année 1703 se borna à la prise de quelques 
‘places et° à l'envoi de secours aux insurgés des Cévennes. 
Mais l’année suivante, ayant acheté à prix d'or le secret du 
_plan de campagne des Fr ançais, Marlborough passa en Alle- 

: magne pour. écraser notre allié le duc de Bavière, enleva 
Donauwerth, et gagna, avec le prince Eugène, la fameuse 

“bataille d'Hochstædt ou de Blenheim, qui commença tous les 
désastres de Louis XIV. L’ Angleterre, peu habituée aux vic- 
‘toires continentales sur la France; et qui avait gagné celle-ci 
‘avec le génie d’un des siens, mais surtout avec le sang de 

. ses alliés, la célébra avec enthousiasme. Addison la chanta. r 
: La reine donna au duc le manoir royal de Woodstock, et le: 
parlement lui fit bâtir, aux frais de l'État, un palais qui fut ° 

- appelé Blenheim (1704)... 
Tandis que la France avait ainsi foutes ses forces occupées | 

sur le continent , les flottes anglaises parcouraient la mer , 
sans obstacle. Le 22 octobre 1709, l'amiral Rook enleva dans 

- le port de Vigo dix vaisseaux français et plusieurs galions 
espagnols ; l'année suivante, le roi de Portugal, menacé par” 

E "les flottes anglaises, entra dans la coalition, et en 1704 Rook.. : 
transporta à “Lisbonne l’archiduc Charles, que les alliés op-  : 

. posaient comme roi d'Espagne à Philippe V, avec unearmée. :_: 
anglaise commandée parle duc de Schomberg et le comte de. 

h Galway. Cette armée envahit bientôt l'Espagne. Ses succès * 
furent d’abord peu brillants; mais tandis qu'elle attirait sur 
elle l'attention des forces: espagnoles, Rook, qui s'était vai- 

‘:.: nernent présenté devant Barcelone, enleva Gibraltar par un 
… hardi coup de main. Ce rocher n'avait pour défenseurs 
‘qu’une centaine d'hommes : il essuya quinze mille coups 

‘. de canon: en: moins de six heures. La Grande-Bretagne . le. ET 
. garde encore, et l'inexpugnable forteressc est, entre ses 

this LE
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‘mains, uné des: clefs de -la Méditerranée. Une victoire à la 
hauteur de Malaga, sur une flotte française de cinquante- 

‘trois vaisseaux, bien que peu décisive et sans résultats, aug- 
menta encore la gloire de l’heureux’ amiral, que les torys 
exaltèrent pour: l'opposer à celle de Marlborough adopté 
par les whigs.' Ceux-ci étaient les plus forts dans le parle- 

ment; nous avons dit comment ils récompensèrent le vain- 
.queur de Blenheïim:; le conquérant de Gibraltar, accusé peu : 
de temps après de malversations, fut destitué. : *. | 

: Les années 1705 et 1706 furent heureuses pour les confé- ” 
dérés et brillantes pour les généraux anglais: Marlborough . 

. força la ligne de Tirlemont, baitit Villeroï. à Ramillies, et. 
_ soumit toute la Flandre: En Espagne, le comte de Peterbo- 
.roug enleva Barcelone, et le comte de ‘Galway entra dans 
Madrid. Mais en 1707 les généraux français Vendôme, Vil- 

. lars et Berwick (celui-ci fils naturel de Jacques IT) arrêtèrent 
Ces progrès. Le premier tint Marlborough en échec dans les . Pays-Bas, et le dernier gagna la victoire - d’Almanza, qui _: Sauva la couronne de Philippe V. Enfin Toulon, attaqué par le duc de Savoie et par une flotte anglaise, fut sauvé par le maréchal de Tessé, mais après avoir subi un bombardement. ‘L'année 1708 vit recommencer les malhéurs dela France. Le prince Eugène et Marlborough, vairiqueurs à Oudenarde, assiégèrent Lille, : qui fit une héroïque résistance. L'amiral ” sir John Leake $soumit la Sardaigne , enleva Minorque , en- , tra dans le Tibre'et menaça le pape de bombarder Rome s’il ne retirait:ses secours au prétendant. Aux Antilles, le . Commodore Warner battit une flotte espagnole et fit un si- : Fiche butin, que sa part de brise s’éleva à cent mille livres Sterling... . "+ DT RER 

.Ces revers décidèrent Louis XIV à faire aux alliés desérieu: . $6S Ouvertures. On ne put s’entendre il fallut recourirencore + AUX armes. La victoire de Mälplaquet, gagnée par Eugène et. 
Marlborough, - en 1709, mit la France aux abois. L'année : Suivante fat employée par les alliés à prendre, l’une après 
l’autre, les places des Pays-Bas; et en Espagne, Philippe V.. - fut une seconde. fois "chassé de sa capitale: mais Vendôme = Fy ramena, enleva à Bribuega tout un corps d'armée anglais 

ee 
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commandé par Stanhope, et remporta, à Villaviciosa, une 
-victoire décisive. L'Espagne était reconquise. La mort, en 
1711, de l'empereur Joseph, faisant l’archiduc Charles héri- 

tier de toute la monarchie autrichienne, l'Angleterre com- 
‘prit qu'il était tout aussi. dangereux de réunir l'Espagne à 

. l'Autriche qu'à la France; et sur ces entrefaites, les whigs, 
qui gouvernaient l'Angleterre. depuis 1688, ayant été, 

” comme nous l'avons vu, renversés par les torys, cette révo- : 
. lution ruina l'influence de Marlborough et du parti de la 

guerre. Le nouveau ministère laissa bien au chef des whigs 
‘+ son ‘commandement, -mais avec ‘une autorité restreinte, et 

u 

. pour se consolider lui-même aux affaires, se hâta de mettre 
un ‘terme aux hostilités, qui : semblaient ne plus devoir pro- 
‘fiter qu'aux Hollandais; anciens rivaux de l'Angleterre. Le 

8: octobre 1711, un ‘traité particulier fut signé avec la 
- France; mais-ce ne fut que le 4 mai 1713, onze ans après 
Ja déclaration de guerre, que la paix fut proclamée : à Lon- 

_ dres: La défection dé l'Angleterre et les succès de Villars 
‘ amenèrent le traité d' Utrecht, qui n'a pas satisfait l'ambition 
”.de quelques écrivains. anglais, mais qui fut approuvé de la 
“nation : il faisait; en effet, à l'Angicterre les plus brillants 
avantages. , 

.. La Francè reconnaissait solennellement l'ordre de succes- 
sion établi en Angleterre parles actes du parlement, en fa- 
veur de la reine ainsi que de la ligne protestante de Hano- 

_vre, à l’exclusion de Jacques let de ses descendants. ‘ 
Les renonciations destinées à empêcher la réunion des cou- 
-ronnes de France et d'Espagne sur une même tête étaient 
‘déclarées’ loi-invariable et éternelle. des: deux empires. 
Louis XIV.s’engageait à faire raser les fortifications età com- 

. bler le port de Dunkerque, dans le terme de cinq mois, sans 
. pouvoir jamais les réparer ; il restituait à l'Angleterre la baie 

!. ‘et le détroit d'Hudson;'et lui cédait l'ile de Saint- Christo- 
.phe, la Nouvelle-Écosse où ‘Acadie, et l'ile de Terre-Neuve, 
si importante pour la pêche de la morue, avec les îles adja- 
‘centes. L’Angleterre enfin conservait Gibraltar et Minorque, 
deux positions formidables dans la Méditerranée. Elle en 
avait acquis une autre durant. cette guerre, le Port ugal, qui,
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abandonnant son alliance séculaire avec la France, avait si- 
gné, en 1703, le traité de Méthuen, par lequel les négo- 
ciants anglais, exempts de toutes lois prohibitives, purent: 
inonder ce pays de leurs produits, emportant en échange 
l'or du Brésil, les laines ct les vins de Porto. Depuis ce 
traité, le Portugal n’a été, à vrai dire, qu’une province an- 
glaise, : : ce 

La reine Anne avait fait Stipuler formellement, dans le 
traité d’Utrecht, l'expulsion de son frère Jacques HI hors de . 
France, ainsi que la transmission de sa couronne, après 
elle, à la maison de Hanovre, et cependant c'était précisé- - 
ment de ce traité qu’elle attendait le repos et les mesures : 

. nécessaires pour. assurer son héritage à ce même frère, qui 
de son côté protestait formellement contre ces stipulations. 

‘." Les whigs ne s’élevèrent pas seulement contre la paix qui 
. venait d’être signée, mais aussi contre les'intentions secrètes 

de leur souveraine en faveur du prétendant, et l'ouverture . 
du parlement de 1714 se ressentit des impressions qu’ils 
avaient su répandre. La majorité tory-n’osa prendre ouver- 
tement fait et cause pour Jacques Il (d’ailleurs elle était 
divisée sur ce point), et les whigs obtinrent que la tête du : 
prétendant fût de nouveau mise à prix. Néanmoins le frère 

_et la sœureussent peut-être, quoique cela fût peu probable, 
triomphé de l'opposition des whigs, si la discorde qui ré- 
nait dans le parti tory n’eût gagné jusqu’au ministère. Ox- 
ford se déclara formellement pour la maison de Hanovre et 
Bolingbroke pour les Stuarts. La reine, désespérée de cette: : division entre des serviteurs sur l'union desquels reposaient . toutes ses espérances, répéta plusieurs fois qu’elle n’y sur- Vivrait pas, et descendit au tombeau le 12 août 17 14 : elle n'était âgée que, de quarante-neuf ans et en avait régné treize. 7" ee ee Fu 

| pes sciences ct de Ia Liitératüre sous les Stuarts. 

L'époque ‘des Stuarts fut pour l'Angleterre une triste période politique, mais une glorieuse période scientifique 
et littéraire. C’est au. premier d’entre eux, c’est au fils de 
Marie Stuart, que le créateur de la: méthode inductive: 

$
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dédia son Znstauratio magna, dont la seconde partie est si 
célèbre sous le titre de Novum organum. La dédicace de. 
Bacon est de 1620, un an après que Harvey eut fait con- . 
-naître la circulation du sang, trois äns après la mort ‘du . 
baron écossais Neper, l'inventeur des logarithmes. En. 1623 
paraissait le De augnientis scientiarum, et trois ans plus 
tard , juste dix ans après la mort de Shakspere, le grand 

. philosophe, père avec Descartes de la philosophie mo- 
derne, descendait à son tour au tombeau. Milton avait 
‘alors dix-huit ans, mais c'était seulement en 1667, un an 
après la fondation de la Sociélé royale de Londres, cette 

‘académie des sciences britannique, que devait paraître la 
“première édition du Paradis perdu..." . 
‘. Les lettres et les arts avaient eu beaucoup à souffrir du | 
‘triomphe momentané des puritains, qui ne voulaient ni 
Statues, ni tableaux, ni musique, ni représentations théà-. 

_:‘trales d'aucune sorte ; mais la restauration amena une réac- 
tion en faveur de tout ce qu’avaient proscrit ces farouches 

" sectaires, et notamment en faveur du théâtre et de la 
.” .poésie.. Celte. réaction alla même beaucoup trop loin.et 
-remplaça un’ puritanisme des plus intolérants par un cy 

_ nisme des plus éhontés. Charles IL, dont les courtisans va- 
. laient. à peine les roués dé notre régence, tout aussi mauvais :: 

.” politique que Charles Ie", aimait comme lui les lettres-et les 
"arts; et ne pouvait oublier qu'il avait eu pour père et pour 

”_ aïeül deux rois auteurs.-Nous avons donné les titres des:ou- . 
… vrages de Jacques [er ; quant à Charles I‘ tout le monde le con- 
.…sidérait alors comme l'auteur de l'Etkôn basiliké, de l'Image 

‘royale, ce touchant plaidoyer en faveur d'une royauté mal- 
heureuse, et ce n’est que plus tard que l'opinion publique, 

. mieux éclairée, en'a fait hommage à celui qui l'avait réelle- 
‘ment composé, à l’évêque Govwer, Toutefois, on doit bien 

le perser, lés'faveurs royales venaient chercher les poëtes . 
de la restauration -non en’ proportion de leur mérite, mais 

- en raison de leurs opinions.-Tandis que Milton (1608-1674) 
mourait pauvre et presque ignoré, tous les honneurs poé- 
tiques étaient décernés: au royaliste Davenant ; auteur de ‘ 

:. ‘l'immense : épopée ‘de. Gondibert, et à l'élégant : Waller 
? 

: rre *
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(1605-1687). Liche orateur dans la Chambre des commiu- 
nes, poêle vénal, tour à tour panégyriste de Cromwell et 

. de:Charles IT, Waller fut lun des chefs de l’école poétique 
” de cette époque, école utile sans doute ; mais peu originale 
"et sans profondeur, qui voua tous’ses soins à polir le style 

‘ et à enfermer la pensée: dans des phrases harmonieuses.. 
On doit reconnaître, néanmoins, que Waller, comme écri-_: 
vain, rendit de grands services à la langue et à la littéra- 
ture nationales. Il bannit le mauvais goût, l’euphuïsme, de. 
la poésie légère , et se montra, en général, plus pur que Dryden, qui cependant le fit presque oublier...  .. h 

. John Dryden (1631-1701), doué d’une facilité dont il - abusa, fit école d’une manière plus marquée que l'auteur. du Paradis perdu, parce qu’il fut plus facile à copier. Tour ‘à tour le panégyriste de. Cromwell (éloge funèbre), de Charles IL et de Jacques II » il fut le:véritable poëte de Ja -. restauration, chantant la royauté, quel que füt:le roi, et même soupçonné de s'être ‘fait catholique ‘uniquement pour complaire à Jacques II : mauvais calcul si c'en fût: un, puisqu'il perdit à la révolution de 1688 , ct.sa pension.‘ * royale et jusqu’à son titre de poëte lauréat. Tous les genres”: ont été essayés par cet esprit fécond qui à laissé des poëmes’. : tels que le léopard et La panthère, Absalon et Achitophel , Re des traductions de Virgile, d'Horace, de Juvénal et de :. Perse, des. tragédies, des comédies ; ‘ete. .De’ toutes ces “, nombreuses poésies, deux odes; /a. Fête d'Alexandre et. l'Ode à sainte’ Cécile sont restées ses plus beaux titres de * : gloire. Les compatriotes de Dryden le comptent, en sui- *"; vant Fordre chronologique ,. comme leur quatrième grand .… poëte : d’abord Spenser qui .ouvre la marche , puis Shaks- . pere, ensuite Milton et en quatrième. lieu Dryden, pour finir par Pope et Byron: pote De se Cie 
À l'époque de Charles II appartiennent les trois poëtes royalistes : Cowley, lyrique du. premier: ordre; Denham, : poëte didactique remarquable, et Samuel Butler, qui pour son poëme d'AZudibras, satire ‘burlesque des: puritains, a mérité d'être comparé à l’immortel. Cervantes. On'dis-.. tinguc en ‘outre Jes deux comtes. de : Rochester et de+ 

+ 3  
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Roscommons,. qui brillèrent sans originalité sans génie 
et sans conscience -à la cour dissolue du troisième des: 
Stuarts. Rochester, le plus mauvais sujet des poëtes grands . 
seigneurs, n’a laissé que des chansons et des satires imi- 
tées de Boileau. Tous deux vécurent en débauchés comme 
Charles IL, et moururent en dévots comme Jacques II. 

Nous avons vu avec quelle docilité Charles II et Jacques IT 
se pliaient à toutes les exigences politiques et religieuses de 
Louis XIV. Cette influence de la France finit par se faire sen- 
tir jusque sur les mœurs ainsi que sur le goût des sujets de: 
_ces deux rois et sous Anne, la dernière des Stuarts, la lit- 
térature anglaise nous avait emprunté ce caractère plus : : 
calme, plus philosophique et plus moral qu’elle a conservé 

pendant presque tout le xvire siècle, et qui se trouve per- 
sonnifié dans Pope(1688-1744). L'enthousiasme puritain si 
glorieusement représenté par Milton, diminuait chaque jour, 
et le royalisme pur de Waller et de Dryden, en 1688, était 
aussi découragé que lui. Dès que la question politique se 

. fut résolue par la révolution de 1688 en une querelle de 
- famille entre les whigs et les torys, tous ‘également d'accord 
sur le principe de la.monarchie constitutionnelle, on put 
considérer la liberté comme solidement assise, et les écri- 
vains de tous les genres durent s’appliquer à trouver, soit 
comme Thomson ,‘dans les tableaux’. de la nature, soit 

comme Swift, dans l'esprit le plus ingénieux, soit comme 
Pope, dans le bon sens et Ia philosophie, dés inspirations 

d’un nouveau genre que l’immobilité de la société politique 
- ne leur fournissait plus. Fabuliste, poëte lyrique, drama- 

”.. tiqué et épique avant l'âge de quinze ans, Pope, à seize 
ans, publia ses poésies pastorales et sa Forét de Windsor, 
“chef-d'œuvre d'élégance poétique. Son Essai sur la critique ". (1709), qu’il fit à vingt ans: son églogue sacrée de Messiah ; : 
l’une des plus belles compositions de Ia langue anglaise ; son 

… joli poëme de la Boucle de cheveux enlevée (1712); ses admi- . 
+ rables traductions de l'Hiade et de l'Odyssée (1720-1725), et 
“enfin, après la Dunciade, son célèbre poëme de l'£ssai sur 

. l'homme, placèrent Pope au: premier rang des auteurs de 
sa nation, et il régna sur le Parnasse anglais pendant tout . 
LS CE  
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un siècle. Il fat le maître de l’école descriptive qui remplaça 
l'école de Milton.” "7". . ne 
“Dans les sciences, la période des Stuarts, qui a commencé 
avec Bacon, qui se poursuit avec Iobhes, cet audacieux 
apologiste, dans son Léviathan, du matérialisme et du des- 

potisme , avec Locke (1632-1704), l’auteur de l'Æssai sur 
l’entendement humain, finit avec Newton (1642-1797), le 

“plus grand'génie qu'ait produit l'Angleterre. Les grands . 
phénomènes du système du monde n'avaient plus de secrets 
pour l’incomparable intelligence qui avait calculé avec tant 
de précision les lois de l'attraction universelle. ci 
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MAISON DE. :BRUNS\WVICK - HANOVRE. ! 
GEORGE 1°, (1714-1795). —iNsuRRECTION DES JACOBITES ÉCOSSAIS. -—nOnERT 

WALDOLE (1121-1742). — GEORGE it ET LA REINE CAROLINE. — AFFAIRES * 
INTÉRIEURES ET ÉTRANGÈRES DE 1127 À 1145. — BATAILLE DE FONTENOY 
(1745).—citaRLES-ÉDOUARD ; BATAILLES DE VRESTON (1745); DE FALKIRK ET. 
DE CULLODEX (1746). — TRAITÉ D’AIX-LA-CHAPELLE (1748). — LE PREMIER 
PITT 3 COMMENCEMENT DE LA GUERRE DE SEPT ANS (1156-1760). à 

| Gcorge x (2324-1325). . Le 
La reine Anne avait à peine rendu le dernier soupir que : 

les membres du conseil privé, dévoués à'la cause du protes-. 
. tantisme et des libertés nationales, proclamèrent George +, 

fils d'Ernest-Auguste, premier électeur de BrunswickLu- 
nebourg, et de la princesse Sophie, petite-fille dé J acques Le, . décédée deux. mois auparavant à l'âge de quatre-vingt. : quatre ans.‘Le 18 septembre, ce prince débarquait à Green- * wich, amené par une escadre anglo-hollandaise.. *" Mie “George [r, dit M. Ph. Chasles, le chef de cetté race in- :. “Signifiante-de Brunswick-Ianovre , qui n’empêcha. point l'Angleterre de devenir maîtresse des mers, était un Stuart: : 
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allemand, petit-fils d'É Élisabeth, cette ambitieuse fille de’ 
Jacques Le, qui avait forcé le comte palatin, Son mari, à 
prendre la couronne de Bohème, en lui disant qu elle ai- 
mait mieux régner et ne manger que du pain, que de vivre. 
dans les délices comme femme d'électeur. Il y avait en lui. : 
quelque chose de ces deux races; mais, s’il était entôté ‘ 
comme Charles Le et violent comme Jacques Il, il n'avait 
pas cet esprit aventureux qui perdit ces deux monarques; ’ 
il était passionné à sa manière, cruel mème et abominable 
sous des apparences de bourgeoisie sans façon. Le peuple 
anglais, qui s’était trop avancé pour reculer, se contenta de. 
Jui. Un monstre lui eût convenu, pourvu qu’il fût protestant 
et'ennemi de la France. George Te était un misérable, mais 

:. protestant : il fut accepté. : 
. « Ce‘prince qui, sur un soupçon, ‘fit étrangler. le comte 

ae Kœænigsmärk ,. ét: placer :son corps sous le parquet 
‘ du cabinet de l'électrice, ‘cette ‘charmante et malheu- 
reuse Sophie-Dôrothée qu'il condamria à üne’ captivité. de 

-trente-deux ans; ce prince, "qui fut aussi mauvais père que - 
*.mauvyais mari, et qui manquait d’' esprit, ‘de loyauté, de di-. 
‘gnité, de tact, n'avait pour lui qu’un mérite : il était l’en< o 
nemi acharné du catholicisme, de la France et de Louis XIV. : 
Les haines qu'il satisfaisait et les craintes qu’il rassurait le. 

‘firent bien accueillir. La vulgarité ‘de son esprit n’était pas : 
. même rachetée par le sérieux de sa conduite. C'était, sinon 
“par le génie, du moins par: “la passion, l'homme qu ‘il fallait 

. à l'Angleterre pour continuer. cette ligue du nord, qui avait : 
été mise en mouvement par Cromwell, Shafisbury et Guil- 

: Jaume. Entre lui et l'héritier légitime, il y avait cinquante- 
sept personnes dont les droits primaient les siens, et, s’il eût .… 
été question de peser ces’ droits dans la balance de Ja mo- 

‘ralité, aucun n ’était plus indigne de monter sur le trône. *.. : 
Ce roi d’un peuple g grave se renfermait tous les soirs, le plus 

. souvent pour s’y enivrer,:chez deux Allemandes: d' un âge : 
avancé, la vieille duchesse de Kendal et la comtesse de Dar- © 

::Jington. Aussi les pamphlets, les vers satiriques, les carica- _ 
“‘tures inondaient la cour.et la ville. Un pauvre imprimeur 
ayant publié dans s son n journal « quel r Angleterre était ruinée 

    

s
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.. terre. Ces violences par en haut ame 

.- comme général en 
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- par deux laiderons, » en fut pour ses deux oreilles. Ajou- 
tons, pour compléter ce portrait , que Île nouveau mo- 
narque, comme le remarquait le. député Shippen en plein 
parlement, ne savait ni la langue-ni la constitution de l'An- 
_gleterre. «Le roi, disait plus tard Robert Walpole, ne par- 
lait pas anglais; je ne parlais ni français ni allemand : je re- 
mis mon latin à neuf comme je pus, et nous gouvernämes 
‘l'Angleterre avec du latin de cuisine. » : LL 

Tel était le roi que l'Angleterre se résignait à accepter 
plutôt que de retomber sous le joug d’un prince catholique, 

. et que les jacobites écossais allaient s’efforcer de détrôner. 

‘AInsurrcction des Jacobites écossais. 

Le nouveau roi, avant même de débarquer en Angleterre, 
:: avait moniré son antipathie pour les torvs.: Dans le premier 
parlement qu'il réunit, deux ministres ‘de la reine Anne, 

… Bolingbroke-et le duc. d’Orménd' furent accusés de haute | 
trahison. Ils s’enfuirent sur le continent, mais un bill d'at- 

. tainder.menaça leur tête s’ils mettaient le pied en Angle- 
C nèrent des émeutes par. 

en bas. Le peuple insultä ceux qui célébraient l’anniver- : 
-saire de la naissance du roi, et brüla une image de Guil. 

:. Jaume JL. La chambre répondit à ces mouvements en confé- : 
- Y'antau roi de grands pouvoirs et le droit de suspendre l'acte . d’habeas corpus. Alors des pensées de révolution germèrent ‘dans plus d’une tête, et.le prétendant prépara une des- -cente. La mort de Louis XIV, sur l'appui duquel il comp- ‘tait, l'alliance’ du régent de France avec la maison. de Jla- “novre ne l'arrêta pas, et le G septembre 1715 >. la plupart des chefs de clans et des seigneurs des hautes terres, accom- pagnés d’une suite aussi nombreuse de partisans qu'il leur avait été possible d'en rassembler, se réunirent à Aboyne, dans le comté d’Aberdeen. Le comte de Mar ; agissant : | cette occasion, déploya l’étendard royal à Castletown, dans le Braemar, et proclama le prétendant, - : avec autant de solennité ( t de si ê que le temps et le lieu le permet- ctaient, roï d'Écosse. Sous, le titre de Jacques VIN, et roi . d'Angleterre, d'Irlande et. de leurs dépendances, sous celui - 

Ua: + *, soon 

+     

   
Let   



MAISON DE BRUNSWICK - - HANOVRE. 221. 

de Jacques IL. Le vent était très-violent, et il abattit le 
‘globe d’or qui surmontait la lance à laquelle était attaché” 
létendard circonstance que les montagnards superstitieux 

gardèrent comme de mauvais augure. D'autres se rappe- ‘ 
Tésent que, par une étrange coïncidence, quelque chose de 

.’. semblable était arrivé le jour. fatal où “Charles Ir déploya 
son étendard à Nottingham. . 

. + Les jacobites, après s'être emparés ; de Perth, livrèrent 
bataillé près de Sheriffmuir, dans le comté de "Perth, le 
‘13 novembre 1715, aux troupes de George Ir. Celles-ci, .peu 
nombreuses, étaient commandées par un homme de grand 
talent, le duc d’Argyle; petit-fils de celui-là même qu'avait 

“fait décapiter Jacques II. Les montagnards ne combattirent 
pas tous avec leur impétuosité accoutumée, et le fameux . 

:-Rob-Roy, entre autres, resta impassible avec les hommes 
de son clan. Des deux côtés on s’attribua Ia victoire, qui 

- resta en réalité aux whigs, puisque le duc’ d'Argyle: de- 
meura maître du champ de bataille, et que les jacobites, au 

- lieu de s’avancer vers le sud comme ils en avaient le projet, 
| relournèrent à à Perth. Cette retraite jeta la, consternation 
parmi eux, et beaucoup avaient déserté lorsque, le 22 dé- 
cembre, le prétendant en personne débarqua à Petcrhead. 

© Al n'avait avec lui que ‘six gentilshommes, le reste de sa 
"suite et ses équipages devant arriver sur deux petits bâti- 
ments. Mais l’un deux fit naufrage. Comme soldat, le che- 

-- valier de Saïint-Gcorge avait montré du courage en plusieurs. 
occasions, c’est-à-dire qu'il s'était approché du champ de 

‘- bataille aussi près qu’on le permet ordinairement aux per-. 
sonnes de son importance. Néanmoins sa vue n’excita pas 
beaucoup d'enthousiasme parmi ses partisans. Il était grand; . 

“et mäigre; ses traits ot ses yeux étaient abattus par une fièvre 
récente, et sa physionomie manquait de ce feu qui doit ca- 
ractériser le chef d’une entreprise hasardeuse, ou pour . 
mieux dire désespérée. Dénué d'intelligence, il parlait avec 
lenteur, était difficile à aborder, et: semblait prendre peu . 
d'intérêt aux revues de ses soldats et à leurs exerci-’ 
ces militaires. Les montagnards, frappés de sa ressem- 
blance avec un automate, demandaient s’il pouvait parler. 
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Ceux de’ ses partisans qui professaient le culte réformé 
_S’alarmaient aussi. de son zèle catholique. Cependant les 

. braves. highlanders ne demandaient qu'une occasion de 
“verser leur sang pour celui. qu’ils appelaient leur souve- 

effets qu’elles devaient pr 
. qu'avec le temps, on ne 

“cette populatiôn à demi 

+ ‘Parlement ne produisit presque 

.‘.rain légitime et réclamaient: à grands cris une bataille. 
” Pour toute réponse, Jacques IIT, qui trénait à peine depuis 
-quelques-semaines à. Perth ,‘n’eut pas plutôt appris lin-- 
tention où était Argyle d'attaquer cette ville, qu'il donna 

: l'ordre de l’évacuer. Le 30 janvier 1716, anniversaire de la. 
.  décapitation: de Charles I; l'armée des montagnards passa 
 Je"Tay sur la glacé. ‘La voiture et les chevaux de Jacques III 
: furent amenés devant la porte de son logement, comme s’il 

se fût proposé de suivre les highlanders dans leur retraite, 
mais, se déguisant avec le comte de Mar, ils gagnèrent tous 
deux le bord de la mer, où ils s'embarquèrent pour le con- 
tinent. Arrivés à Aberdeen, les montagnards y connurent 
enfin la conduite de leur roi et de leur général, et ils se 
dispersèrent aussitôt avec indignation. Ainsi se termina Ja 
rébellion de 1715, sans avoir même le triste éclat d'une : : 
défaite, te | mo 

: Les montagnards furent désarmés, mais imparfaitement : : 
des garnisons de troupes régulières furent espacées de dis- 

- tance en distance, et on leur adjoïgnit même, sous le nom 
de garde noire (elle ne portait pas l’habit rouge des troupes 
régulières), six compagnies de highlanders.. Les soldats de 

. ces garnisons furent occupés non-seulement à réprimer les -brigandages des caterans et à les empêcher d'aller perce- 

. 

: voir dans les basses terres le blackmail ou tribut du pillard, Mais à sillonner le pays de routes militaires. Le gouverne- : ment anglais prit encore d’autres mesures louables pour . . améliorer la condition des montagnards. Mais comme les 
oduire ne pouvaient se développer 

s’en occupa qu'avec une sorte d’in- 
avaient rapport à l'éducation de le ] ( sauvage, el aux soins à prendre ‘ pour élever Ià génération nouvelle dans des principes de morale et de religion; mais la loi rendue à ce sujet: par le 

aucun résultat. La société 

souciance. Ces mesures 

o 
. : os , 
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pour la propagation de la-connaissance du christianisme 
-dans les montagnes d'Écosse et dans les îles qui en dépen- 
dent fit des efforts qui suppléèrent, jusqu'à un certain point, 
à ceux qui auraient dù être faits par le gouvernement : elle 
fonda des chapelles et des écoles, et ft, pour éclairer le. 
peuple de ce pays, plus que n'avait jamais fait aucun n prince 

: qui eût régné én Écosse ou sur l'Écosse... 
Les catholiques du nord de l'Angleterre qui. avaient pris 

les armes en même temps que les jacobites d'Écosse, furent 
immédiatement écrasés; deux de leurs chefs, les lords Der- 

 wenwater et Kenmure, furent décapités à Londrés : d’autres 
pendus ou écartelés. On déporta aux colonies mille des in- 
surgés les moins marquants. Une des conséquences politi- 
ques de cette insurrection fut l’établissement de la septen- 
mnalité des parlements; les. élections, disait” un des pairs, 
ruinaient les élus. : * 

George avait'acheté, comme électeur de Iañovre, les du- 
chés de Brême et de Verden, domaines de la couronne de 

‘Suède. Charles XIE, de retour ‘de Bender, en conçut:un pro- 
fond ressentiment, et une singulière ligue se forma entre 
la Suède et l'Espagne contre lui. L’Angleterre, malgré le 
serment de son roi qu’elle ne serait jamais entraînée à une 
guerre pour la défense du Ilanovre,:se vit contrainte de 

.s signer le traité de la quadruple alliance pour se défendre 
contre-la turbulente ambition d’ Alberoni, et fut menacée 

‘d’une nouvelle descente du prétendant. La’ chute du mi-: 

+ 
nistre espagnol arrêta l'explosion d’une nouvelle guerre en Le 

Europe, qui eût présenté l'étrange spectacle; de ha France: . 
et de l’Angleterre combattant dans les mêmes rangs. C'était 

"le temps de Charles II qui revenait, mais en sens inverse et : 
pour la France, où le cardinal Dubois- était publiquement le 
pensionné du cabinet de Saint-James. 

Nous parlons de cor ruption, ce mot nous conduit à à Ro- ; 
-bert Walpole: 5. + 

ct : ’ xohert | Walpole (4724-2742) 

La ‘rude tâche de défendre cette famille hanovrienne | qui 
ne se recommandait que: par les principes personnifiés en 

Fi el tes Le re L à - tit, 
+ CS : 1 + k or.
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elle, et qui, aux ridicules et aux prétentions du vice civilisé 
. joignait quelques traces de barbarie, échut, en 1721, au che- 
valier Robert Walpole. « Un portrait très-ressemblant de ce 
ministre célèbre existe encore à Cambridge. À voir cette 
figure de bonhomme madré, ce petit nez peu héroïque, cet 
œil fin et brillant, ces plis qui se prolongent à la commis- 
sure des paupières, ce double menton de gastronome, ces ‘ 
lèvres riantes et qui se relèvent des coins, ce caractère de 

” tête sans élévation, cette tenue sans prétention comme sans 
timidité, l’on'reconnaît le rustique et spirituel fils du sci- 
gneur- fermier de Ioughton, celui que l’on appela le ma- 
Quignon. des consciences, et qui trouva de grandes facilités 
à ce commerce, puisqu'il a tenu l'Angleterre dans ses mains 
pendant un quart de siècle (1721-1742). » Si la monarchie 
constitutionnelle a jamais mérité le titre de gouvernement 
de corruption, c’est entre les mains de ce ministre, que l'on 
désignait souvent sous le nom de père de la corruption, et 
qui se vantait de connaître le prix de chaque homme. Son 
fils, le spirituel Ilorace, nous raconte sur ses ‘moyens de 
succès et sa captation perpétuelle des hommes une foule de 
traits curieux, et il était bien heureux pour le trésor que 
les parlements fussent devenus de triennaux septennaux. 

- Les consciences qu'on accusait Robert de séduire, a-t-on dit, 
‘venaient à lui pour être séduites: devait-il les décourager ? 
Cependant plus d’une fois son propre fils qualifie ce système 
de sale politique, dirty politics. I est certain que, grâce à 

l'habileté, à la persévérance, à l'énergie de Robert Walpole, 
la masse de la nation anglaise s’attacha de plus en plus aux 
bienfaits de la révolution de 1688 et aux princes qui en 
étaient les représentants. Grâce à Walpole, les séditions fu- : 
rent comprimées, les guerres étrangères évitées, l’agiotage, 
Un aglotage non moins frénétique que celui de notre ré- 
sence, ct peut-être plus ruineux pour l'Angleterre, réprimé, 
la caisse d'amortissement établie, et le commerce anglais lancé dans une voie de prospérité où il ne devait plus s’ar- 
rèter, oo A ‘ Lo 

Walpole se proposant de faire vivre l’Angleterre en paix 
et d’endormir la nation, les-dernières annécs du règne de
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George Le sont vides d'événements. La fondation de la com". ? 
pagnie d’Ostende pour le commerce des Indes et l'alliance 
de Autriche avec l'Espagne, qui accorda aux sujets autri- : 

.. Chiens d'importants priviléges de commerce, amenèrent, ! 
en 1726, d'insignifiantes hostilités : une attaque sans résultat h 
des Espagnols sur Gibraltar et une tentative d’une flotte an- 
glaise sur les galions de Porto-Bello, qui ne réussit pas. Le 

” cardinal de Fleury s'interposa, et le privilége de la compa- 
gnie fut suspendu pour sept ans. Vo 
… Ainsi tout le système des alliances étrangères de l’Angle- 
terre était changé. C'était sur la France qu'elle s’appuyait 

. contre l'Espagne et l'Autriche. La raison de cette révolution 
était la situation de l'électorat de Hanovre, menacé parl'em- 
pereur, qui en était venu avec George à une rupture ou- 
verte et violente, à cause du duché de Brême et de Verden, 
dont il lui refusait l'investiture. Le roi avait caché, aux 

. yeux des Anglais, le mobile réel de sa politique sous Paf-” 
- faire d'Ostende, dont il s'était servi pour exciter leur avidité 

. commerciale. Walpole, au reste, lui livrait un parlement . 
docile qui, en 1727, lui abandonna même une des premières . 

conquêtes de la liberté, l'emploi des subsides, et qui sus- 
”. pendait avec une déplorable facilité l'acte d’habeas Corpus. 

: Ainsi le despotisme tâchait encore de se relever par la cor<' 
ruption; digne alliance! Et, par un singulier renversement‘ 

7. des rôles, c'étaient les'whigs ui, par crainte des jacobites, . - n . 8s qui, p J 
livraicnt les droits de la nation > comme si à cette époque 
tout devait être confusion dans la politique anglaise. 

‘ ‘George XX ct ln reine Caroline. , 

:. George [r allait revoir une fois encore son cher électorat . 
de Hanovre, lorsqu'il mourut sur le continent. d’une indi-. : 

: "gestion de melon (11 juin 1727). Cet événement inattendu 
semblait à tout. le monde la fin de la toute-puissance de Wäl- : : 
pole. Mais la merveille'de sa conduite politique et. le chef. ‘ 

d'œuvre de’son habileté; c’est qu’il restà premier ministre :” 
: même après la mort de George Ir. Il avait réussi auprès de: 
.ce dernier roi par la flatterie; auprès des communes , parla' 

”. captation; auprès des jacobites, par la terreur. Il s'agissait .. 
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de se maintenir sous George IL, qui exécrait George 1: 
. Son père, et qui n’eut rien de plus pressé que de ren- 
: verser ce qu'il avait fait. Le nouveau monarque s’était épris 
d’admiration pour un nommé Compton, la sottise et l’exac- 

titude mêmes; ces qualités séduisaient le monarque , ha- 
‘bitué à ne rien faire que par poids et mesure. George II 
voulait Compton pour ministre. Mais Walpole avait pro- 
mis à la reine Caroline d’Anspach, l’une de ces femmes 
Supérieures dont l'Allemagne dota l'Angleterre au xvin° siè= 
cle, de faire porter par les communes sa liste civile à cent- 
mille livres sterling (deux millions cinq cent mille francs), 
au lieu de cinquante. I réussit; la reine fut à lui, et comme 
le roi était à elle, Robert resta maitre du royaume. L'in- 

‘trigue demandait au surplus toute l'habileté de celui qui 
en était l'auteur et l'acteur, George II, dont son père avait - 

dit : «Il est fougueux, mais il se. bat bien, » valait un peu 
_ mieux que George I: il avait de la bravoure militaire, un 

: bon sens court, des manières brüsques, dures et farouches, 
“et des vices ridicules ; entre autres une avarice burlesque, . 

. et ce qui le rejetait plus bas encore; c'est qu'il était un peu. . 
. voleur. Il mit dans sa poche, au grand étonnement du con-. - ” " seil-privé assemblé, le testament de son père, et paya ainsi ‘‘. 

+ écrivait-« qu'il méritait les galères. » - 

: tous les legs que ce dernier avait faits. Ce fut son unique :. solde de compte, à propos de quoi Frédéric le Grand lui: 

:: 7 George Îl' faisait le lovelace; amoureux de sa femme et .. : 7. cachant cet amour, il payait des maîtresses qu’il détestait, et : : tenait à certains vices de gentilhomme qui, fort inutiles à - son bien-être, lui semblaient essentiels à son honneur, pour "ne pas.re$ter.trop au-dessous de. Louis XIV et du régent. . La reine Caroline, très-distinguée par le bon sens, la beauté _. Ctle caractère, voyait sans’crainte ses rivales, dominait son arl sans en avoir l'air, s'entourait de gens de lettres qu'elle .nCOurageait; se faisait adorer du peuple, et rachetait, par la décence aimablé de sa cour personnelle, les brutalités pré-. tentieuses de ce sergent aùx gardes que l'Angleterre soute- : + Mit sur le trône des Tudors et des Stuarts. C'était elle qui .'. disait à’son mari : « La plus belle couronne du monde est. :
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celle qui a pour sujets . Leibnitz en Hanovre et Newton en 
Angleterre. » 

‘ Affaires intérieur es et étrangères de 4327 à 2745. . 

.À l'avénement de’ George IL, la dette publique dépassait 
déjà cent vingt-cinq millions de francs ; les continuels besoins 
d'argent de Walpole, l'entretien des troupes étrangères et 
l'habitude déjà prise de payer des alliances sur le continent 

‘ne promettaient pas de diminution dans les dépenses, bien . 
qu’un. parti réfractaire à la corruption se fût formé dans le 

-_ parlement et livrât déjà de vifs combats en faveur des liber- 
: tés publiques. Cette corruption: éclata dans un procès fa- 
.meux qui montra l'étendue du mal. En 1732, deux agents . 
“de la corporation charitable disparurent emportant douze . 

millions et demi. 11 fut constaté que dans cette affaire d’es- 
:croquerie trempaient plusieurs directeurs de la société, des 
membres du parlement et trois avocats de la couronne. La. 

-_ nation, lancée à pleines voiles dans les voies du gain, y cou- 
,+ rait, laissant la bonne foi et la probité en route; à l exemple 

- du ministre, elle faisait de l’or son dicu. - 
En 1733, Walpole présente un bill sur l'erèise. “ « Les 

_ sommes que cet-impôt devait rapporter, dit Frédéric le 
. Grand, auraient suffi pour rendre l'autorité. du roi despoti- . 
que. » ‘La nation le sentit : elle se cabra. Des membres du : 

parlement dirent à Walpôle qu'il les payait pour le courant 
. des sottises ordinaires, mais que celle-là était au-dessus de | 

toute corruption. Cet échec, à la suite duquel Walpole fut 
. brûlé par la foule ‘en effgie, encouragea l'opposition à de- 
mander, l'année suivante, le retrait ‘de la septennulité; le”. 

‘ministre cette fois l'emporta. Mais peu à peu l'esprit public : 
se réveillait. L'héritier même de la couronne, le prince de . 

: ‘Galles. passa’ dans l'opposition , exemple’ assez fréquem- 
‘ment suivi par ses successeurs, et qui devint une tactique 

- du gouvernement } pour. avoir ainsi la main dans les. deux 
; camps. Luis 

: Walpole tint l'Angleterre soigneusement à l'écart de la 
‘ guerre pour la couronne de Pologne. Cependant, malgré 
_tous ses > eforts, la paix menagait Chaque jour d’être trou- 

4
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- blée d'un autre côté, et de ce côté-là John Bull n’entendait 
pas raison. Il s'agissait de son commerce. Par le traité d’U- 
trecht les Anglais avaient obtenu d'envoyer tous les ans un 
vaisseau marchand dans l'Amérique espagnole; suivant la 
lettre du traité, ils n’envoyèrent qu’un navire, mais ce na- 
vire ne se vidait jamais; sa cargaison, incessamment renou- 

. velée, semblait inépuisable ; en réalité, c'était un entrepôt. 
D'ailleurs toutes les côtes espagnoles étaient assaillies par 
de hardis contrebandiers, malgré les visites fréquentes des 
croisières espagnoles. Un d'eux, Jenkyns, ayant été pris, cut 
une oreille coupée. On le fit paraître à la‘ barre de la cham- 
bre des communes, et quand il eut raconté les mauvais trai- 
.tements qu’il avait subis, un membre Jui demanda ce qu'il 

“avait pensé, lui, citoyen d’un pays libre, en recevant cct 
outrage : « Je recommandai mon âme à Dieu, dit Jenkyns, | 
et mä vengeance à mon pays. » La réponse était belle ét fit: 
beaucoup d'effet. Malheureusement Jenkyns avait encore - 
ses deux oreilles, ou, suivant d’autres, avait laissé au pilori 
celle qui lui manquait. L'opposition fulmina contre le droit , 
de visite que s’attribuaient les Espagnols, réclama la liberté. ‘ de la mer, et invectiva contre l'Espagne coupable de ne. vouloir pas recevoir les marchandises anglaises, comme na- guère on força à coups de canon la Chine à s’empoisonner . avec l’opium de la compagnie des Indes. « Où est le temps, : s’écriait un mémbre du. parlemeït, où est le temps où un ministre de la guerre disait qu’il ne fallait pas qu’on osût tirer un coup de canon en Europe sans la permission de : l'Angleterre? » Malgré le roi, malgré le ministre et la majo- .:rité vendue, la guerre fut déclarée le 19 octobre 1739. ” Cette guerre commença par un coup d'éclat, la prise, par l'amiral Vernon, de Porto-Bello, d'où partaient pour l’Es- .. Pagne tous les trésors du nouveau monde. Mais un im- :  mense armement dirigé contre Carthagène, l'entrepôt en +" "Amérique de toutes les marchandises que l'Espagne expé- :"diait à ses colonies, échoua. Les amiraux chañgés. d'opérer . ..dans les mers d'Europe ne furent pas plus heureux. Ces e -€fforts-inutiles ruinaient le trésor, et les corsaires espagnols ! Tunaient le commerce :. Walpole, rendu par la haine publi-". + : 

: on . > ° cn ‘ 
CS tt ete , 

ct Do en . » 
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que responsable de ces échecs répétés, fut attaqué avec une 
violence extrême et'tomba (janvier 1742). . 

Sur le continent avait éclaté déjà depuis deux ans fa 
guerre pour la succession d'Autriche, à laquelle toutes les 
puissances européennes prirent successivement part. L’An- 
gleterre fut une des dernières à y entrer. Aucun intérêt direct 
ne l'y appelait, mais George II, comme électeur de Ilanovre, 
était intéressé à toutes les affaires d'Allemagne; il prit le 
parti de l’Autriche contre la Prusse, et Walpole, qui alors 
était encore au ministère, obtint pour Marie- -Thérèse un sub- 
side de sept millions cinq cent mille francs, qui fut voté avec 

. enthousiasme. La nation, en effet, avait devancé son gou- 
vernement. « Ce peuplé, "dit Voltaire, n’est pas de ceux qui 
attendent l'opinion de leur maître pour en’avoir une. Des. 

- particuliers proposèrent de faire un don gratuit à cette 
princesse. La duchesse de Marlborough, veuve de celui qui 
avait combattu pour Charles VI, assembla les principales 
‘dames de Londres : elles s ’engagèrent à fournir cent mille 

livres sterling, et la duchesse en déposa quarante mille. La 
“reine de Hongrie eut la grandeur d’âme de ne pas recevoir 
- cet argent, qu’on avait la générosité de lui offrir; elle ne 
“voulut que celui qu’elle attendait de la nation assemblée 
en parlement.» En 1743, une armée de trente-six mille 

. Anglais, Ianovriens et Ilessois, commandée -par George II 
en personne, battit les Français à Dettingen (97 mai). Ce 

” succès engagea plus avant l'Angleterre dans la guerre. Le 
. 24 février de l’année suivante, se livra la bataille navale de 
Toulon, qui fut indécise et sanglante, comme l'ont été si 
souvent les actions de er, et le 112 mai 1745, la grande ba- 

rs A 
‘ taille de Fontenoy. | “. 

atnille de rontenoy as43 

La principale force des alliés consistait en vingt bataillons 
et vingt-six escadrons anglais, 'sous le j jeune due. de. Cum- : 

| berlaud, qui avait gagné, avec le roi son père, la bataille dé 
Dettingen;. cinq bataillons et seize ‘escadrons hanovriens ; 
quarante escadrons hollandais‘ ét vingt-six bataillons : en : 

"tout, “cinquante-cinq mille combattants. Le maréchal de. 
so. , ru te , à RE



“ 
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Saxe commandait les Français qui assiégeaient Tournai. 
‘. Louis XV était à l’armée, et fit remarquer avant l'action, dit 

Voltaire, dont nous abrégeons le récit, que, depuis la ba- 
taille de Poitiers, aucun roi de France n’avait combattu avec 

. Son fils, et qu'aucun, depuis saint Louis, n'avait gagné do 
‘victoire signalée contre les Anglais. Le champ de bataille 
était un vrai champ clos; enfermé entre les villages de Fon- 

. tenoy et d’Anthoin, et le bois de Barri. Derrière les Français 
était. l’Escaut avec le’ pont de Calonne. Les deux’ villages : 
étaient garnis de canon. Le feu commença à six heures du 
matin. Les Anglais assiégèrent trois fois Fontenoy,.et les 

… Hollandais se présentèrent à deux reprises devant Anthoin. 
À leur seconde attaque, on’ vit un escadron hollandais em- 
‘porté presque tout entiér : il.n’en. resta que quinze hom- 
mes;.et les [ollandais ne se présentèrent plus depuis ce | 
moment. ‘ . 

*. Alors le duc de Cumberland prit une résolution qui pou- 
vait lui assurer le succès de cette journée. Il ordonna à un : 
‘major général d'entrer dans le bois de Barri. Celui-ci, pre- . 

- nant quelques hommes qui s’y trouvaient pour un _COFPS.. 
:. formidable, retourna auprès du duc et demanda du canon. : 

" Le temps se perdait. Le prince était au désespoir. Il se dé" 
termina sur-le-champ à passer entre ce bois etFontenoy.Le: . 
terrain était escarpé ; il fallait. franchir un ravin profond ; il”. - 
fallait essuyer tout:le feu de F ontenoy et de la redoute du : 
“bois. L'entreprise était audacieuse ; mais il était réduit alors ‘ 

“- Ou à ne point combattre; ou à ne point tenter ce passage. 

» 

*.Gaisces leur rendirent le salut: 

Les Anglais et les Hanovriens s’avancent avec lui sans‘ 
| presque déranger leurs rangs, trainant leurs canons à bras --par les sentiers. Des rangs entiérs tombaient morts à droite’ 
“et.à gauche; ils’ étaient remplacés aussitôt ;'ils marchaïent 

. carrément, précédés ‘de six pièces d'artillerie, et en ayant ” “encore Six autres au milieu de leurs lignes. Ils rencontrè- . 
gardes françaises, deux de : 

‘rent d’abord quatré bataillons de 
gardes suisses et trois régiments. 
pas de distance, les “officiers angl 

..en ôtant leurs chapeaux. Tous les officiers-des gardes fran- 

Quand on fut à cinquante 

e. e . D . ci PE : : . . corse ‘ ae, + ac   

  

> 

ais saluèrent. les Français = 

Milord Charles Hay, capitaine ;
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aux gardes anglaises, cria : « Messieurs des gardes françai- 
ses, tirez. » Le comte d’Auteroche répondit à haute voix :” 

:« Messieurs, nous ne tirons jamais les premiers ; tirez vous- 
mêmes. » Les Anglais firent un feu roulant qui emporta 
presque tout le premier rang de.la ligne française et jeta le. 
‘désordre dans les autres. Les . Anglais avançaient à pas lents, 
comme. faisant l'exercice. On voyait les majors appuyer 
leurs cannes sur les fusils des soldats pour les faire tirer. 
bas et droit. Ils débordèrent Fontenoy et la redoute. Ce .. 

- COrps, qui auparavant était en trois divisions, se pressant ” 
peu à peu, devint une colonne loñgue et ‘épaisse, presque 
inébranlable par sa masse et plus encore par son courage. Le 

. régiment d’Aubeterre, qui l'aborde de front, est culbuté ; 
celui du roi essaye une attaqué de flanc. Un bataillon des 
gardes anglaises se détache, avance quelques pas à lui, fait 

- une décharge très-meurtrière, et revient au petit pas se re- 
= placer à à la tête de la colonne, qui avance toujours lentement 

sans jamais se déranger, repoussant tous les régiments qui: 
viennent l’un après l’autre se présenter devant elle. Î 
-. Le maréchal de Saxe fait avancer sa cavalerie : deux atta- ” 
.ques sont repoussées, et. Vinébranlable ‘colonne, masse de 

- plus de quatorze mille hommes; avance toujours, marchant: : 
: serrée, en travers des morts ‘et des blessés, faisant face de” 

‘ tous côtés et tirant toujours par division. -Riën ne pouvait’ :. 
‘Yentourer, parce que rien ne se faisait de concert et à la: 

‘ fois. 

Cependant cètte masse’ “d'infantérie avait été ‘endomma-… . 
. gée; quoique sä profondeur parût toujours égale. Elle-même : - 

* était étonnée dé se trouver au milieu des Français sans avoir. 
de cavalerie. La colonne était immobile et semblait ne rece- : ‘ 

“voir plus d'ordre; mais elle gardait une contenance fière et 
-_ paraissait être niaîtresse du: champ dé bataille. Si les Hol- 
+ Jandais avaient passé éntre les redoutes qui étaient vers Fon-: :: 
: teñoy'ét Anthoin, s'ils étäient. venus donner la main aux An- .: 

"7 glais, ‘il n’y avait plus de ressource, plus de retraite même, 
, ni pour l'armée française, :ni- probablement pour le roi et . 
‘son fils.:À ce moment; le duc-de:Richelieu accourt auprès 

a du roi, Propose de foudroyer Re tête de: la colonne avec du : | 

   



< 
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canon, tandis que toute l’armée française l'attaquera à la 
fois sur tous les flancs. « Il faut tomber sur elle comme des 
fourrageurs, » dit-il. Cette attaque combinée est faite avec 
une énergie et un ensemble formidables. En sept ou huit 
minutes la colonne est ébranlée, ouverte. Dès ce moment sa 
force fut brisée. Ses débris cependant se rallièrent encore 
et reculèrent avec honneur, sans tumulte, sans confusion. 
Ils perdirent neuf mille hommes, dont deux mille prison- # 

Cette victoire oùvrait les Pays-Bas aux Français. Elle dé- 
‘cida encore une autre entreprise. Tandis que l'Angleterre 
dépensait ses subsides et ses soldats sur le continent, tan- 
dis que ses flottes couraient toutes les mers et que l'amiral 
‘Anson renouvelait l'expédition de Drake autour du monde, 
le prétendant crut que cette dispersion de toutes les forces 
anglaises offrait une occasion favorable pour renverser la 
maison de Ilanovre et rétablir les Stuarts. Les ministres de : : 
France, entrant. dans ses vues, mirent une flotte à sa dispo- 

..Sition.. © .-: 

. Charles-Édounrd ; batailles de Preston (1345), de Falkirk / 
‘ Ct dc Cullodcn (1346) :. 

-. Obligé de quitter la France, l'Espagne, Avignon, et n'ayant’ . 
pu obtenir la permission de se fixer en Allemagne, le che- ‘ 
- valier de Saïnt-George, peu de temps après son entreprise. 

. en Écosse, en 1715, se retira en Italie, où ce que son père 
. avait souffert ‘pour la religion catholique romaine lui don- : 

-naïit droit à un accueil hospitalier. Il y épousa, en 1720, .la . ‘ 
princesse Clémentine Sobieska, fille du prince Jacques So-, 
bieski de Pologne, et petite-fille du grand roi de ce nom. 

. De cette union: naquirent deux fils, l’un le 31 décembre :. 1720, l’autrele 6 mars 1725. Nous-allons raconter les ex- , .Ploits: de l'aîné, Charles-Édouard ‘: quant au sécond, qui: 

à portait le titre de duc d'York, il entra dans les ordres'et fut : - 
fait cardinal, Avéc lui s’est éteinte, ‘en 1807; la race infor- ee 
tunée des Stuarts. ete Rite 

Charles-Édouard avait été appelé de Rome dès l'année 
4. Amédée Pichot, Histoire de Charles-Édouard. |
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précédente; mais la flotte qui devait le transporter en Écosse 

ayant été dispersée par les tempêtes, ce ne fut qu'en 1745, 

J'année même de la mort de Walpole, qui n'avait survécu . 

que trois ans à sa chute, qu'il s’'embarqua à Nantes pour 

l'Écosse. C'était un jeune homme de vingt-cinq ans, ayant 

une grande taille et un beau teint. Une expression de mé-. 

Jancolie obscurcissait'ses traits pleins de distinction. $es 

manières étaient polies, son caractère paraissait bon, son 

courage était capable des entreprises les plus désespérées, 

la force de’sa constitution admirable; et rien ne manquait 

à ses connaissances dans les exercices et les talents qui con- 

. viennent à un homnie. Toutes ces qualités favorisaient émi- 

nemment celui qui se disposait à jouer le rôle de restaura- 

_teur d’une ancienne dynastie. Mais d’une autre part, son 

éducation avait été étrangement négligée sur certains points 

qui étaient de la dernière importance pour lui assurer des 

succès: Ceux qui avaient été chargés de l’élever, au lieu de 

lui faire connaitre les droits et la constitution de la nation, 

s'étaient appliqués à graver dans son esprit ces maximes 

surannées de droit divin héréditaire et d’obéissance passive 

qui avaient perdu Jacques IL. Il avait aussi été nourri dans 

la foi catholique, qui avait été si fatale à ce monarque, et il 

se présentait ainsi à la nation anglaise,'sans aucune modifi- 

‘cation de ces principes politiques et religieux, si odieux à : 

ceux qu’il appelait ses sujets. _ | U 

Charles-Édouard débarqua le 25 juillet dans l'une des 

Mébrides. IL n’était accompagné que de sept personnes, 

parmi lesquelles le père de notre maréchal Macdonald. Ce- 

.- pendant il ne tarda pas à voir accourir autour de lui un 

“assez grand nombre de montagnards. Lës circonstances 

_étaient même assez favorables. Ïl n’y avait pas dans toute 

-T’Écosse trois mille soldats, en dehors des garnisons, eten-. 

* core étaient-ce des recrues. John Cope, qui commandait en 

Écosse, n’en résolut pas moins de marcher immédiatement 

contre le prétendant. Maïs, arrivé à quelques milles de l’a- 

” vant-garde jacobite, il reconnut que les partisans de Char- 

“les-Édouard étaient beaucoup plus nombreux qu'il ne s’y 

attendait, et se dirigea vers Inverness, pour s’y mettre en ‘
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sûreté. Le chevalier profita de cette retraite pour s’avancer 
- hardiment vers le sud. Il pénétra le 15 septembre dans Perth 
_et, quelques joùrs après, il faisait son entrée triomphale dans 
Édimbourg. Il portait le costume national : un-habit court 
en taftan, une toque bleue surmontée d’une rose blanche; 
l'ordre et l'emblème du chardon ‘, semblaient choisis pour 
l'identifier avec le peuple qu'il appelait aux armes. 11 entra : 

dans le palais d'Holyrood aux acclamations de la multitude. 
* Mais les homnies en état de porter un regard au delà de ce 
qui-n’était que cris et démonstrations extérieures, distin- 
guaient déjà des symptômes de faiblesse dans les moyens 

. Par lesquels le chevalier devait exécuter sa périlleuse entre- 
prise. À la vérité, les Zuinhe wassels ou gentilshommes des ” Clans étaient équipés militairement, en grand costume monta- 
-gnard, avec toutes les armes qui en font partie, c’est-à-dire : 
mousquet, pistolet, claymore (sabre), dirk (poignard), et tar- get (petit bouclier). Mais, la plupart desautres n'avaient qu’une . ‘seule arme, une épée, un dirk, un pistolet, une faux attachée 

: droite au bout du manche, ou même rien qu’un bâton. Ce dé- 
nûüment n’empècha pas, quelques jours plus tard (2 octobre), : 
les jacobites de battre complétement le général Cope, à Pres- 

.tonpans, ou plus exacteinent à Preston (douze kilomètres E. - : . d'Édimbourg). Ce général était revenu du nord par mer, et était débarqué à Dunbar le jour même où Charles-Édouard entrait à Édimbourg. Les montagnards, suivant leur cou-. tume, poussèrent, à la vue de l'ennemi, des hurlements affreux, tirèrent en courant sur leurs adversaires, puis, je- tant leurs fusils après les avoir déchargés, se précipitèrent, : : la claÿmore à la main, pour combattre corps à corps. En :! . dix minutes tout fut fini. De l'infanterie de George Il, comp-. . tant environ deux mille cinq cents hommes, à peine deux. cents s’échappèrent ; tout le reste fut tué ou fait prisonnier. . Artillerie, drapeaux, caisse militaire, bagage, tout tomba au Pouvoir des vainqueurs... Les sauvages montagnards virent le luxe d’une armée civilisée avec une surprise qu’on ne Peut dépeindre .et qui rappelle celle des Suisses pillant le 
+ ‘ 

1. Le chardon est la plante nationale de l'Écosse, comme le trèflé de Irlande. 

“
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camp de Charles le Téméraire. [ls ne” concevaient pas à 
quoi pouvait servir le chocolat, et les montres, les perru-.". 
ques, tous les objets de toilette, étaient pour eux des sujets ‘ 
d’étonnement. On eut beaucoup de peine, malgré le froid 
des nuits, à les engager à coucher souslestentes des soldats 
anglais ; ils préféraient dormir en plein air. 

On a reproché à Charles-Édouard de n’avoir pas profité” 
de sa victoire.de Preston pour envahir imniédiatement 

4 

l'Angleterre; mais on: oubliait que cette fois, comme après 
chaque succès, beaucoup de montagnards étaient allés met: 
tre leur butin en sûreté, et que le prétendant rentra dans‘ : 
Édimbourg avec moins de deux mille hommes. Quand il 
en ressortit, pour envahir enfin le nord de l'Angleterre, 
il était parvenu à en réunir.cinq mille cinq cents; lorsqu'il : 
arriva sous les murs de Carlisle (26 novembre) une nouvelle: 

_ désertion lui’ avait enlevé plus de mille-hommes:" II fallait 
véritablement de l'héroïsme pour -franchir la Tweed avec 

“une jarmée aussi peu disciplinée ‘et où chacun entendait 
bien ne servir qu’aussi longtemps que cela lui conviendrait 

-et comme il lui plairait, Maître de. Carlisle, Je prince y fit | 
connaitre sa ferme résolution de pousser jusqu’à Londres, à 

-travers le comté de Lancastre. Il ne put engager son armée 
à le suivre qu’en lui promettant une insurréction des jac - 

.… ‘bites anglais, ainsi que la descente d’une armée française et 
"en donnant lui-même l'exemple du courage et de la persé- 

_vérance. Pendant cette marche longue et pénible, il par- 
: , tagea avec gaieté toutes les fatigues de ses soldats. Il portait 

.  Ordinairement le costume montagnard, et marchait à piedà 
77." la tête d'une des colonnes, insistant pour que lord Pitsligo,- 
…. qui était vieux et infirme, prit sa place dans sa voiture; ja- 
-: "mais il ne dinait, mais il faisait le soir un repas solide. Vers 

onze heures,'il se jetait sur son lit sans sé déshabiller, ‘et se 
: Jevait à quatre le lendemain matin. Dans toutes les villes il . 
avait grand soin de s'approprier le montant des contribu- 

_tions publiques; et, là où il avait été fait des souscriptions - 
pour le gouvernement, ce qui avait eu lieu dans toutes les : 
places considérables, il exigeait une somme semblable de 
chaque souscripteur. La route. était. couverte d’une foule 

Le ., 

‘+ 

Fos
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‘empressée devoir défiler l’armée, et qui faisait tout haut 
: - des. vœux ‘pour le succès de Charles-Édouard : mais quand 

:: on offrait des armes à ces curieux, et qu’on les invitait à 
: -s’enrôler, ils s’y refusaient, disant pour excuse qu'ils n’en- 
‘*. tendaïent rien à ce métier. À Manchester, le prince recruta 

‘ ‘deux cents hommes, encore sortäient-ils de la populace. Il 
* pénétra ainsi jusqu’à Derby, à cent soixante kilomètres de 
“Londres, et à moins d’une journée de marche d'une armée 

- ennemie, de plus de dix mille hommes, que commandait le. 
.” duc de Cumberland, troisième fils de Georgell. Une seconde 
-- armée anglaise, égale en nombre à celle des montagnards, 
‘se trouvait à deux ou trois marches en arrière de l’armée 

d’invasion, pour lui couper la retraite, et George H se pré- 
parait à se mettre lui-même en campagne à la tête de ses 
gardes. Néanmoins’ le prince voulait profiter d'une marche 
‘d'avance qu’il avait sur le duc de Cumberland, pour arriver . 
avant lui à Londres, lorsque lord Murray vint au nom de 
tous les: commandants, lui dire que les Écossais croyaient 
avoir fait tout ce qu’on pouvait attendre d’eux, et qu’il n’y 
avait plus qu’à battre en retraite, à moins que le prince ne 
pôt montrer une lettre d’un seul Anglais de distinction, in- 
vitant l’armée écossaise à marcher sur Londres. Charles-. 
Édouard résista, mais vainement. Le 17 décembre, l'armée 
des montagnards commença sa retraite vers le nord. Ils 
avaient, en venant, montré une discipline exemplaire : main- 

‘tenant, irrités par le désappointement, ils pillècent dans 
les villes et les villages qu'ils traversaient, pourtant sans au- : 

. cunc férocité. Une simplicité singulière se mêlait parfois à 
Jeur esprit de rapine. Le fer étant rare dans leur pays, on 
en vit plusieurs, en partant de Derby, en mettre des barres 
sur leurs épaules, dans l'intention de les emporter en Écosse. 

Cependant Charles-Édouard devait goûter une fois en- 
core toutes les joies du triomphe. Le due de Cumberland 
avait abandonné sa poursuite pour retourner dans les com- 
tés du sud, où l’on craignait une descente des Français, et 
il avait été remplacé par le général Hawley, vieillard fanfa- . 
ron et brutal. Ce général pénétra en Écosse, à la suite du 
prétendant, avec huit mille hommes d'excellentes troupes; 

,
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mais tandis que, malgré son âge, il'oubliait à Calander- 

l'importance de sa mission et la gravité des circonstances, il 
fut tout à coup attaqué à Falkirk, près de Stirling. La: | 
rencontre eut lieu le 28 janvier 1746. Les montagnards, 
abordant bravement la cavalerie anglaise, culbutèrent leurs 
adversaires, ct les refoulèrent jusque dans les murs d'É- 
dimbourg. | | 

” House, auprès d’une jacobite, la comtesse de Kilmarnock, *. 

Cette défaite jeta la consternation dans toute la Grande- 
Bretagne, et le duc de Cumberland vint en personne pren- 
dre la direction des affaires d'Écosse, Du reste, les insurgés 

. n'avaient pas recueilli de leur victoire de grands avantages. 
Non-seulement ils n'étaient pas rentrés dans Édimbourg, ce 

- qui leur eût. été facile, mais ce succès avait, comme tou- 
jours, éclairei les rangs des montagnards. Bientôt même, 

: Charles-Édouard, quoique vainqueur, se vit proposer par 
ses officiers d'abandonner le siége de’Stirling et de se retirer ‘ 

‘ dans le nord des hautes terres. Quand cette proposition 
d'une nouvelle retraite lui fut présentée, le chevalier fut: 
d'abord saisi d’un accès de désespoir et s’écria : « Grand . 
Dieu ! ai-je vécu pour voir une telle chose! » Il se frappa la 
tête contre la muraille avec une telle violence qu’il chancela, 
mais n’en dut pas moins s’acheminer vers l'extrémité de l’île, 
Jlarriva à Culloden (huit kilomètres E. d’Inverness) le 27 avril 
1746, avec des soldats exténués de fatigue et de faim. Les 
principaux officiers eux-mêmes étaient épuisés d'insomnie | 

> 
et d’inanition; réunis à Cuilloden-House, ils se trouvaient 
tellement fatigués, qu'au lieu de tenir un conseil de guerre, 

ils s'étendirent pour dormir sur des lits,:sur des tables ou: 
sur le plancher. 11 y avait à peine deux heures que le prince 
était arrivé, lorsqu'une patrouille de cavalerie rapporta la 

.:nouvelle que l'armée du duc de Cumberland n’était plus. 
+ "qu'à trois kilomètres, Charles-Edouard donna aussitôt l’or- 

* dre aux tambours de battre, et aux cornemuses de jouer 
‘leurs airs de guerre. Mais les troupes étaient dispersées : un 

- tiers de l’armée, deux mille hommes, ne prit aucune part à 
la bataille, dont. l'artillerie anglaise ‘eut tous les honneurs. 

Les montagnard, incapables de rester fermes et immobiles 
Sp « € . « : 

, - . nn Los - *. 
° ce —
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sous le‘feu, demandèrent à grands cris à avancer et se préci- 
pitèrent sur les Anglais avant même d’en avoir reçu le si- 
gnal. Accueillis par la mitraille ,-ils furent repoussés avec 
perte, et plus de mille jonchèrent le champ de bataille, 
Le duc de Cumberland racheta en ce jour et sa défaite de 

Fontenoy et l'humiliation. qu’il devait essuyer plus tard à 
Closter-Seven, mais il souilla sa victoire par la plus effroya- 
ble cruauté'et ne mérita que trop son surnom .de boucher. 
Plus de deux cents personnes, dont cinq lords, périrent sur 
l'échafaud. Quoique les highlanders eussent renoncé à toute 
résistance, le duc envoya des détichements dans les diffé 
rentes vallées qui étaient depuis des siècles la demeure des 

* clans jacobites. Les soldats faisaient feu sur les hommes qui : 
.. fuyaïent à ‘leur approche, pillaient les maisons des chefs, 

incendiaient les cabanes des paysans, ne respectaient ni la 
vieillesse ni l’enfance, et se portaient à tous les genres d’ou-’ 

| trages envers les femmes. Lorsque les hommes étaient tués, 
les maisons brülées, les moutons et les bestiaux enlevés, une 

‘Partie des femmes. et des enfants périssaient par la faim, 
: l'tandis que d’autres suivaient les traces des pillards et solli- 

, 

: -bestiaux-qu'on tuait pour la nourriture des soldats. : : 

"posa en Bretagne, 

"Vil avait été obligé de se 
| Milieu de fatigués et ‘de. 

” tout âge et de toute condition, 

1] 

:‘Tivres sterling (sept cent cinquante mille francs) fut offerte à 

expédition, avait excité l'admiration de toute l'Europe, de- . Puis son débarquement J (26 août 1745) jusqu’au moment de. 
eize mois après, Pendant cinq mois. . 
cacher de retraite en retraite, au." 
périls qui surpassent tout ce-que : 

- Sa rentrée en-France, tr 

l'imagination peut invent er. Pendant ces cinq mois, son se- cret fut livré à des cent 

et il ne s’en trouva 
cogne d © 
   

27 a a 
    

.  Citaient comme une aumône le'sang et'les entrailles des: 

:..° Quantà Charles-Édouard, une récompense dé trente mille 

: Quiconque le livrerait mort ou vif. Traqué comme une bête 
fauve, il n’en échappa pas moins, grâce surtout au courage, à 

à présence d'esprit d’une femme, Flora Mac-Donald. La ba- : faille de Culloden avait eu lieu le 27 avril : le 17 septembre °” seulement il s’embarqua sur un vaisseau malouin qui le dé- 
près de Morlaix. Sa courte, mais brillante : 

ES 

aines de personnes de tout sexe, de." . 
aucune :. 

son
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dans les rangs élevés ou subalternes, pas même parmi les 
brigands auxquels il fut quelquefois obligé de se confier, qui . 
ait songé à arriver à l'opulence en trahissant le proscrit, 
Cette conduite fera honneur aux. montagnards d’ Écosse 
aussi longtemps qu’existeront leurs montagnes. 

Une des conséquences de la révolte de 1745 fut la ruine, 
. en Écosse, du système des clans. L’usige du costume mon- 
:tagnard fut formellement interdit et l’autorité des chefs 

» anéantie. Une loi défendit l’usage de l’étoffe appelée fartan, 
avec tous ses carreaux dont les couleurs et l'arrangement 
indiquaient tel ou tel clan, de sorte qu’en voyant un monta- 
guard on pouvait dire de quel clan ik faisait partie. Porter. 
aucune partie du costume montagnard, c’est-à-dire plaid 
(manteau), philabeg (espèce de jupon laissant le genou dé- 
couvert), frews (culotte très-courte qui était cachée parle 

. Philabég), devint une offense punie, pour la premièrefois, de : 
“six mois d'emprisonnement, et, en cas de récidive, de dépor- 

‘tation auxc olonies. Quiconque portait ou gardaiten sa pos-" 
_Session une claÿymore, un dirk ou un'pistolet était obligé de . 
‘servir comme soldat, à moins qu’il ne pôt payerune amende 
de quinze livres sterling (trois cent soixante-quinze francs). 

- Une seconde contravention était punie par une déportation | 
aux colonies pour sept ans. Un acte du parlement, passé en” 
-1748 , abolit les derniers restes effectifs du système féodal, 
c’est-à-dire la juridiction héréditaire, dans toute l'Écosse. _ 

‘ Par un autre acte de la même année, toute concession de. 
.‘ ‘fief à charge de service militaire fut déclarée illégale , ‘et: 
ceux qui existaient déjà furent changés en fiefs tenus moyen- : 

, nant une redevance annuelle en argent, ou à charge de quel- 
” que reconnaissance honorifique du” vasselage. Il devint donc. 
impossible à un seigneur d'imposer à ses vassaux la fatale 

.. Obligation de le suivre à la guerre, ou de remplirles devoirs … : 
F pénibles de l'accompagner à la’chasse et de garder son chà- 

-teau. Ainsi tomba le système social d'après lequel les clans : 
‘: montagnärds étaient gouYernés. Ce système patriarcal, sous 
‘bien ‘des: rapports, ‘parle puissamment au cœur et à l’ima-” 
‘gination, mais il n’en est pas moins incontestable qu’en réa- : 
lité ils ‘opposait à à. toute, liberté, à toute amélioration dans 

  

# 
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les idées religieuses et morales, en mettant le bonheur et 
même l'existence de tribus entières à la disposition de chefs 

dont le pouvoir administratif ne connaissait d'autres bornes 
que leur bon plaisir. ce oo 

C’est aussi vers ce temps, en 1751, que le gouvernement 

anglais abolit enfin l’ancien calendrier qui était en retard 
de onze jours sur l’année véritable, et adopta le-calendrier 
grégorien. . | . 

‘Traité d'aix-In-Chapelle (1748). 

Pendant les succès et les revers de Charles-Édouard, le 
maréchal de Saxe renouvelait à Raucoux(1746) et à Laufeld, 
où il battit encore le duc de Cumberland (1747), malgré les 
cent mille alliés qu’il commandait, ses lauriers de Fontenoy, 
et se rendait à peu près maître des Pays-Bas. Même sur mer 
les Anglais n'avaient pas de brillants succès. Ils faisaient, 
il est vraï, de nombreuses descentes sur nos côtes, brülaient 
des villages, tuaient quelques braves paysans, bloquaient 
Brest et Toulon et nous enlevaient, en‘Amérique, Louis- 
bourg et l’île importante du cap Breton; mais ils ne répa- 
raient l'échec subi par leur flotte en vue de Toulon, en 1744, 
qu'en condamnant un de leurs amiraux qui, pourtant, s’é- 
tait bien battu, et ils laissaient, aux Indes orientales, La- 
bourdonnaie, vainqueur d’une de leurs escadres, arborer le 
pavillon français sur les murs de Madras. L'année 1747 fut 
plus heureuse, L’Angleterre, délivrée du prétendant, fit de . 

. nouveaux efforts : plusieurs escadres françaises furent dé-" 
truites et des prises nombreuses désolèrent notre com- 
merce. Mais enfin la paix approchait, car le. ministère: 
anglais voyait que, ses alliés ne faisaient la guerre qu'à 
ses dépens, avec les subsides de l'Angleterre; la posi- 
uon que la France prenait aux bouches: de -l'Escaut et. 
de la Meuse ; leur : faisait désirer d'arrêter ces menaçants 
progrès. Louis XV, pris d’un singulier accès de magnanimité, 
déclara ne pas vouloir traiter en marchand ; il renonça aux . ;: Va 1 ays-Bas qu'il tenait et que nous n’avons pu reprendre en- 
core. Par le traité d Aix-Ja-Chapélle,. toutes les puissances se 
restituèrent leurs conquêtes. L’Angleterre n'avait rien gagné 

CS
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à cette lutte; car elle nous rendit le cap Breton, et il ne fut 
‘pas parlé au traité de ce droit de visite, cause première de, 

la guerre avec l'Espagne. Mais sa dette s'était accrue de près 
.de trente millions de livres sterling. 

‘xe premier pitt; commencement de la € guerre de sept à ans 
-(1956-1960). 

George Il confia successivement les destinées de l'Angle- 
terre à deux hommes d’une nature et d’une moralité bien 
opposées. Il avait eu pour ministre, au commencement de :. 
son règne, Robert Walpole, le père de la corruption. Il prit, 
à la fin, William Pitt, de qui on a dit qu’il avait la vertu 
d’un Romain et les nobles manières d’un courtisan français: 
ses contemporains l'appelaient le grand député des com-._. 
munes. 

+ William Pitt, le ministre dont s "énorgucillit le plus juste- 
” ment l'Angleterre, ‘si féconde èn hommes d'État, naquit à. 
Westminster, le 15 novembre 1708, et fut élevé à à Éton, 
d’où il fut envoyé, en 1726,-au collége de la Trinité, à Ox= . 

‘ford, pour y terminer ses ‘études. Il y passa’trois années - 
.qu ‘il consacra à la. lecture.'assidue des philosophes et des 
orateurs grecs. Après cette forte éducation, le jeune Pitt 
voyagen. Î vit la France et: l'Italie, puis revint dans son . 

- pays, près de sa mère, demeurée veuvé et sans fortune. La 
“célébrité de ses premières études, je ne sais quoi d’orateur . 
qui était en lui, dans sa taille élevée, dans ses yeux’ pleins: | 

. de feu, dans sa voix sonore, dans la dignité et la force sin- .: 
“gulière de son langage, le désignaient pour la chambre des 
communes: |! y fut nommé par le bourg pourri d'Old Sarum, . 

‘à l’âge de vingt-sept ans. À l’époque (1735) où William Pitt: 
* vint siéger au parlement, Robert Walpole était toujours mi- ” 
nistre. Ce qu’il y avait d’astucicux et de corrupteur dans le 

h ‘caractère du chef de l'administration devait peu sympathiser 
avec l'âme altière et pure dû nouveau député; qui prit place 
. dans les rangs de l'opposition. Après la chute de Walpole, 
ce fut lord Carteret, le duc de Neweastle et d’autres nobles 
personnages de l'aristocratie whig qui d’abord (février 1742) 

: concéritrèrent dans leurs mains le pouvoir. William Pitt, fils 
CR ee | cie 147 
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d’un simple squire (écuyer), ayant à peine deux cents livres 
." Sterling (cinq-mille francs) de revenu, ne se distinguait par 
aucun titre aristocratique aù milieu des cinq ou six grandes 

familles en possession de gouverner l'Angleterre, et il avait 
trop de fierté pour être leur client et s'élever à leur suite en 
Jes servant de son éloquence. La dignité de son caractère, 
la force de son génie, soutenues par une faveur publique 
habilement ménagée, furent ses seuls appuis, et lui don- 
nèrent enfin l'alliance de l’aristocratie ou lui permirent de 
s'en passer. . , ct - 

La première administration qui succédait à Walpole avait 
offert une pârt de puissance au jeune Pitt; il refusa. Quatre 
ans après, en 1746, le duc de Newcastle, qui appréciait 
toute l'importance de sa coopération, le fit nommer vice- 
trésorier d'Irlande et, la même année, ‘conseiller. privé ct 

‘ payeur général des troupes anglaises: Les sages réformes 
que Pitt introduisit dans le département qui lui était confié, 

“et le rare désintéressement:dont il donna des preuves dans 
un poste où ses prédécesseurs s'étaient toujours enrichis en 
négociant. à leur :profit l’argent du trésor, lui rendirent 
toute son ancienne popularité que sa promotion avait un 

.: ? «peu diminuée: De TR I | 
"Ce ministère du duc de Newcastle eut une existence assez 

pâle. Il s’occupa surtout de mesures prises dans l'intérêt 
. du commerce. On. encouragen la pêche maritime par des 

._ primes ; on défendit l'exportation des machines et métiers : 
On Supprima les droits sûr quelques-uns des produits, des 

. : colonies d'Amérique, et on ramena l'intérêt de la dette pu-' 
blique de quatre à trois et demi pour cent. L'armée fut di- 
minuée , et les vétérans envoyés dans la Nouvelle-Écosse ou : 
Acadie que la Franice avait cédée en 1713, où.ils fondèrent, 

7. Ce qui excita la’ jalousie ét les ‘craintes des Français du 
| Canada, la ville d'Halifax, D'autres Anglais s’établirent sur la | 

côte des Mosquitos, ‘dans le golfe du Mexique, ce qui parut 
- : à l'Espagne un empiétement. - Ce 

: William Pitt, qui était fort attaché à Henri Pelham, frère ‘ 
‘du duc de Newcastle, soutint de son éloquence le ministère : 

… dont il faisait partie ; mais, à la mort de Pelham (mars 1754), 
+ 

. ie eu , . ous ot,
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désapprouvant la marche de l'administration, et craignant 
que l'Angleterre ne fût entraînée dans une guerre dispen- 

dieuse, par suite des alliances contractées avec les princes ‘ 

d'Allemagne pour la défense du Hanovre, que le roi de 
_ Prusse menaçait, il se, démit de son emploi , , et se plaça de” 
nouveau dans les rangs de l'opposition (1755). 11 rentra au : 
ministère en 1756, à la chute du duc de Newcastle ; mais ce : 

fut seulement en 1757 qu'il eut réellement toute Ja direc- 
tion des affaires et put agir comme premier ministre. Pitt 
reniplaçant Newcastle, c'était la victoire de l’homme nou- 

"veau sur le grand seigneur, du talent sur les titres. Là se 
présente une autre singularité du caractère et de la fortune 
de Pitt. Comme il s'était passé de cette affiliation aristocra- ‘ 
tique, qui semblait li condition nécessaire du pouvoir, on le 
voitaussisepasserrespectueusement dela faveur du souverain 
et contrarier ses vues. Celui qu’il veut servir, c’est exclusi- .” 
vément le roi d'Angletèrre, et non pas le roi ‘d'Angleterre - . 

-‘prince du Hanovre. Lorsque. Pitt eut sa première au-". 
dience du roi, il lui dit : « Sire, accordez - moi votre con- 
fiance, je la mériterai. » George IT lui répondit :.« Méritez : 
ma confiance et ‘vous l'obtiendrez. » Bientôt, en effet, le 
monarque oublia dans Pitt l’ancien chef de l'opposition 
pour ne plus voir en lui que le grand homme d'État. Com- 
ment un roi d'Angleterre, à moins d’être traître à son pays, ‘ 
aurait-il pu se montrer ingrat envers l’homme qui conduisit : 

l’avec tant de vigueur cette guerre de e sept ans si funeste : à Re 
- France? : - 

La première cause de cette guerre fut l'incertitude qui. 
planait sur les limites des possessions anglaises et françaises 

‘en Amérique. La France avait encore sur ce continent deux: 
., magnifiques possessions, le Canada et la Louisiane, c'est-à- : 

- dire le Saint-Laurent et le Mississipi, les deux plus grands 
fleuves de l'Amérique du nord, qu’elle tenait ainsi par les 
‘deux bouts. En 1751, on avait. nommé des commissaires: 

pour fixer les frontières : ; ils'ne purent s'entendre,’ et les | 
_ colons mêlant des deux côtés les Indiens à‘ leur querelle, : 

: avaient commencé les’ hostilités. En 1754, Washington, 
, alors bien j jeune, ‘se distinguä daus une de ces Yencontres. 2 

, “ - 

> : 
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”. C'était le temps de la plus brillante prospérité du commerce 
- français. Nos armateurs de Nantes et de Bordeaux cher- 

- “chaient partout des débouchés, et partout aussi rencon- 
- -traient les négociants anglais. Il y eut des collisions dans les 

‘1. Indes orientales ét sur les côtes d'Afrique comme en Amé- 
rique. En 1755, les hostilités prirent un caractère encore plus 

- Sérieux. Les Anglais, sans déclaration de guerre, capturèrent 
: deux de nos vaisseaux, et lèurs corsaires nous prirent trois 
cents navires marchands montés par huit mille matelots. 

. Notre commerce ne se releva pas de cette surprise, odieuse 
- violation du droit des gens.'George II craignit que la France, [ 
justement irritée, ne se -vengeñt sur son électorat de Ia- 

. novre, cette meule de moulin, avait dit Pitt, attachée au cou 
«de l'Angleterre, et pour le protéger, il fit des traités avec 
la Ilesse, la Prusse et la-Russie, promettant des subsides 

.- que l’Angleterre paya:: Ainsi, ‘grâce à l'or.anglais, la lutte 
qui semblait devoir être toute maritime devint aussi conti- 
“ nentale. La France ‘eut à combattre ‘des: deux mains. Elle 
. porta d'abord légèrement son fardeau. En 1756, le maréchal | 
. de Richelieu se signala par une’attaque audacieuse; il en-..… 

_ Teva Minorque aux Anglais. L’amiral Byng, en voulant sau- 
ver cette île, avait été battu : l’orgueil humilié de ses com- 
patriotes le condamna à être fusillé à son bord. Carthage se : 

" vengeait ainsi. Cette iniquité ne fit pas réussir une grande 
:;, expédition dirigée l’année suivante sur Rochefort, et’ qui 
n'eut pour résultat que la dévastation de l'île d'Aix. Un san- 
‘glant échec en Allemagne; là défaite du duc de Cumberland 

. *, à Hastembeck et sa capitulation honteuse à Closter-Seven, 
=." : Obscurcirent singulièrement la gloire. du vainqueur de Cul- "."Joden: Ce qui fut plus’ honteux encore ; c’est que les An- 

-. 8lais, le danger passé, violèrent les conditions qu’ils avaient N 
eux-mêmes implorées. Enfin, en: Amérique ; les Français 
‘. «ptirent les forts Oswego;et William, et détruisirent tous les 
.. bâtiments qui leur disputaient la navigation des lacs: Il n'y. 

.… eut de dédommagement pour les Anglais qu’aux Indes orien- 
:-" :tales, où Clive s’empara de Chandernagor, et par ses victoires * 
. Sur le soubah du Bengale jeta les fondements de la puis- 

:..:"Sance britannique dans l'Inde, : Fe ‘ 
+. so re 
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Ce fut à ce moment, sous la pression de l'opinion pu- 
blique, que le roi consentit enfin à subir le ministère de 
Pitt, qui imprima aussitôt aux affaires une énergique im- 

- pulsion. Il fit faire deux tentatives de descente sur les côtes 
de France, qui toutes deux-échouèrent. Mais en Amérique, 
en Afrique et aux Indes de brillants succès répondirent enfin 
à l'attente de la nation : le cap Breton, la Guadeloupe, Go- 

. rée, Saint-Louis tombèrent au pouvoir des Anglais. En 1759, 
:: les succès continuèrent. Québec fut pris, le Canada perdu 

pour la France, et une défaite navale près de Quiberon 
anéantit notre dernière escadre; notre commerce maritime 
tomba avec elle, et les Anglais devinrent, sans rivaux, les 
pourvoyeurs du monde. Aussi supportaient-ils aisément , 
grâce à leurs gains énormes, le poids toujours croissant des 

. charges publiques. La guerre, qui ruine les nations, faisait 
. la fortune de l'Angleterre. Aussi les communes, fières de. 

- - ‘ces victoires, accordaient tout, et sans peine, à l’heureux 
ministre. Sur sa demande, l’armée fut portée à cent soixante- 

, Quinze mille hommes, et trois cent soixante-quinze millions 
de francs lui furent accordés pour les subsides. | | 
7. Tel était l'état des choses, lorsque Gcorge II mourut su- 

. bitement, le 25 octobre’1760, par suite de la rupture du 
‘_ ventricule droit du cœur. Il laissait la -maison de Hanovre 

consolidée ‘et par l’habileté de Walpole, et par la victoire . 
Au duc de Cumberland à Culloden, et par la suprématie 
que le génie de. William Pitt assurait sur toutes les mers au 

pavillon anglais.” .": eue Je tt # è 
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. Avénement de GcorSce XXL; paix de Paris (1763), 

George IT; petit-fils de George 11, était né le 4 juin 1738, 
de Frédéric-Louis, prince de Gallés, et d’une princesse de. . 
Saxe-Gotha. Son père. valait mieux ‘que George Ie: lui. 
même valait mieux que George II. Il était déjà, quoique àgé 
seulement de vingt-deux ‘ans, de mœurs irréprochables, ‘ d'une grande piété, d’une économie qui allait jusqu’à l’ava-. 
rice; mais son intelligence fort ordinaire ne put supporter 
le poids du pouvoir. Il fut privé de raison : pendant : une 
grande partie de.son règne. Sa première attaque de folie 
date même de 1766. Tandis que son aïeul et son bisaïeul 
n'avaient jamais accordé leur faveur qu'à des whigs, il montra, lui, une, prédilection marquée.et constante pour ‘ _les torys, et dès son avénement il. manifesta hautement sa . partialité pour l’un d'eux, un Écossais, lord Bute. L'influence : de ce dernier, qui avait été sôn préceptèur, ne-tarda même : pas à affaiblir l'autorité de Pitt. Cependant celui-ci poursui- vait avec ardeur ses plans. de domination au dehors: Non. Content d'avoir abaissé la France, d'avoir ruiné ses colonies, - . et commencé cette grande domination dans lInde, qui de- vait indemniser l'Angleterre .de la ‘perte .de l'Amérique, : : Pitt voulait abattre l'Espagne, dont ‘il redoutait l'intime alliance avec la France. Sous quelque prétexte ; comme la ‘: 

Us so te A : 4.
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politique en trouve toujours, il avait hâte de lui déclarer la 
. guerre; mais, par la secrète autorité de lord Bute, il se vit: 

sur cette importante question, abandonné de tout le mi- 
“nistère. Alors il se retira du conseil le 5 octobre 1761. La 
réalité ne tarda pas à justifier ses prévisions, car l'Espagne 

prit peu après fait et cause pour la France, et l'estime, l’ad- 
miration publiques, s’accrurent alors pour l'homme d'État 
qui avail sacrifié son pouvoir à une opinion vérifiée par 
l'événement. 
: Au reste, cette nouvelle guerre ne fit qu *accroître les suc- 
cès et les profits de l'Angleterre. L'union de l'Espagne avec 

“la France 'venüit trop tard. Le pacte de famille entraina 
notre alliée dans notre ruine. Elle perdit la Havane, Ma- 
nille, sans’ nous empêcher, d'être chassés de l'Inde et des 

Antilles. : 
” Enfin,.le 10 février 1763 le traîté de Pas: signé entre T'An- 

* .gleterre, d’une part, la France et l'Espagne c de l’autre, mit 
É î in à cette guerre lamentable, La France abandonnaït à l’An- 
: gleterre l'Acadié, le Canada, l'ile Royale et tout le fleuve et 
golfe de Saint:Laurent, où, toutefois, par un faible dédom- 

: “magement, Ja liberté de la pêche était réservée aux Français, 
‘ainsi quesur une partie des côtes de l’île de Terre-Neuve, près 
: dé laquelle on leur laissait les îles de Saint-Pierre et de Mique- 

: lon, sous la condition de ne point les fortifier et de n° y en-. 
 tretenir qu’une garde de cinquante hommes pour la police, 
. La Trance lui cédait, en outre, la Dominique, Saint-Vincent, *. 

: Tabago, la rivière et les établissements du Sénégal. Elle lui. 
‘‘restituait Minorque ; et recouvrait de son côté” la Martini- 

: .. que, la Guadeloupe, Marie-Galande, la Désirade, l'ile de : 
Gorée, et ses’ possessions des Grandes-Indes dans leurs : 

= humbles limites de 1749. L'Espagne céda aux Anglais la 
-Floride, le fort” Saint-Augustin, la baie de Pensacola, de 
‘grands territoires à l'est et au sud-est du Mississipi, et "ob- . 

"tint, en retour de. ces 5 sacrifices, la restitution de: Fi le de 
: Cuba: 

."" On voit quel immenñsé. acéroissémient reçut, ‘du traité de 
. Paris Ja puissance. coloniale de l'Angleterre :. c'est donc 

: ‘maintenant le moment de l'exäminer en détail. 
. “4 * 2 x . Lt OS -,. Zoo: . di Le ne ,
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Les trefze colonies anglaîses de l'Amérique du nord!, 

“": On se souvient que le Vénitien Sébastiani Gabotto, envoyé 
par'Ilenri VII à la recherche de nouvelles terres , avait re-" 
connu presque toute la côte orientale de l'Amérique du 
nord ; mais ce fut seulement sous Élisabeth que les Anglais 
commencèrent à porter leurs spéculations dans toutes les 
-parties du monde.”Ïabitués, depuis plusieurs siècles, à 

: commercer avec: les puissances voisines, il était naturel 
“qu'ils cherchassent à étendre leur industrie dans les pays 
plus éloignés. Déjà ils avaient pénétré, au milieu du xvi' siè- 
cle, à travers la Russie, jusque dans la Perse, et leurs expé-_ 

. ditions s'étaient mêmé étendues dans lès deux Indes. Mais 
la résistance opiniâtre et les. mesures coercitives adoptées 
par les Espagnols et: les Portugais leur avaient suscité sur 
ces mers de nombreuses.difficultés; en sorte que, jusqu’à 
Ja guerre.de 1588, leurs. expéditions lointaines ne furent 
presque jamais que des'tentatives de piraterie exécutées 

avec audace, ct encouragées par l'appât d’un riche butin. 
- De 1576 à 1610, nous avons à mentionner les expéditions . 

- -infructueuses tentées: par, Forbiser,. Davis et Hudson pour :: 
‘découvrir un passage. par l’extrémité septentrionale de 

» 

l'Amérique, et de 1577 à 1580 le voyage autour du monde 
exécuté par Drake. 7.2". + 0 2 L 
- L'esprit de monopole s’associa bientôt à toutes les eñtre- . 

.” prises lointaines, et Élisabeth sé montra fort empressée à le 
. favoriser;‘les branches'les plus importantes du commerce 

- extérieur furent confiées à des’ compagnies privilégiées ; on 
-: Yit naître successivement celles de Russie, d'Afrique (1554, ‘ 
-du'Levant (1581), et d’autres encore. Par suite de ce SyS--. 

‘ ième, l'exploitation des: Indes orientales fut aussi conférée . 
par privilége. Toutefois, dans le principe, la première.com-. 

°: pagnie des Indes; créée le 31 décembre 1600, n’eut aucun 
-: Caractère politique. Elle’ obtint le monopole du commierce : 

- au délà du détroit de Magellan, Mais ne possédant ‘que des 
comptoirs, tels que Bantam, dans l'ile de Java; Surate, dans 

ete PAS AQU ar él dis un des sole do
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‘ le Guzerate, partie nord-ouest de l'Indoustan, et n'ayant en- 
‘ core aucun fort comme point de défense, elle ne put sou- 

+ 

tenir la concurrence des Hoïlandais , surtout dans les Mo- 
luques, objet. particulier de leur jalousie, et ses affaires 
languirent. En 1601, cette compagnie avait fondé un éta- 

“blissement à à Sainte-[élène, au milieu de l’ Atlantique. 
À l'ouest, les Anglais commencèrent aussi , durant cette 

‘époque, à créer, sur les côtes de l'Amérique septentrio- 
nale, des établissements dont, le succès devait amener des 

Ci colonies d’un nouveau genre, et principalement consacrées 
. aux exploitätions agricoles. Les obstacles que l’on rencon- 
trait dans un sol ct une population sauvages ne pouvaient 
“être surmontés qu’à force. de travaux ct de persévérance; 
.mais aussi, de telles entreprises fondent des empires. Outre : 

: Je: défrichement de la terre, les Anglais organisèrent, dans 
les Indes occidentales, l'exploitation de diverses pècheries ; 
“et celle ‘de. la balcine, sur la côte du Groënland, prit une 
‘grande activité dès le commencement du xvir, siècle. 

Quoique les premières expéditions des Anglais. dans les 
‘Indes orientales ou occidentales fussent encore peu produc- 

- tives , ‘elles eurent du moins pour. résultat de constater 
d'abord la résistance aux prétentions des Espagnols et des 
Portugais ;: et d'établir successivement le principe et le fait 
de la liberté des mers, qu’ils conquéraient, ainsi que les 
Hollandais, par la force des armes , tandis que Grotius en 

LA démontrait la nécessité’ dans ses écrits. : 

À l'époque dé la paix de Paris (1763) les brineipaus éta— 
1. blissements fondés par les Anglais dans l'Amérique du nord 

étaient au nombre de treize, savoir : 

‘E ZLa Virginie: — Le célèbre Walter Ralegh ; dans un 
voyage fait au nouveau monde, en 1584, réconnut tout le. 

. pays situé entre le 25° degré de latitude et le golfe du Saint- 
Laurent. Courtisan non moins adroit que hardi navigateur , 
il nomma ce pays Virginie en l'honneur d'Élisabeth. Sous 

: Jacques I, une colonie fut fondée sur les bords du James- 
River. Les progrès furent d'abord fort lents, et il n’en pou- 
vait être autrement, car les terres étaient cultivées en com- 

- mun et les récoltes déposées dans dés greniers publics.
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L'industrie, manquant de l'aiguillon de l'intérêt privé, fut 
languissante jusqu’au moment où le gouvernement de la 
colonie. fit des concessions de terres en-toute propriété. En 
1616, la culture du tabac s ‘introduisit dans la Virginie et fit 7 
la richesse de la colonie. . 

: IL." Massachusetts. — Cette. colonie fut également fondée - 
sous ‘Jacques Ir. Elle dut sa naissance (1620) aux. nom- 
breuses sectes de dissidents opprimés par l’ Église anglicane.… 

HL et IV. Rhode-Island et Connecticut. — Persécutés 
dans le vieux monde, _les non-conformistes devenaient sou 
vent. dans le nouveau persécuteurs, Une minorité opprimée . 
quitta l'établissement de . Massachusetts (1637) pour fonder, 

ceux a Rhode-Island et de Connecticut. . 
© V. New-Hampshire. — En 1638, John Wheelwright, exilé 

‘ ‘du gouvernement de Massachusetts, par suite ‘d'une dispute 
religieuse, alla s'établir, avec ses’ partisans, dans le terri- 

‘ toire qui forme maintenant l’État de. New-llampshire, et : 
qu'ils avaicnt :acheté ; dès .1629, des Indiens qui le possé- 
daient, ceux-ci se réservant le droit de chasse et de pêche, 

- plus, en mémoire de leur ancienne souveraineté , le tribut 
annuel d’un habit de drap. : | 

“ VL Maryland. — En 1632, une : châr te de Charles Ier avait 
concédé au lord Baltimore une grande étendue de territoire, 
au nord du fleuve Potomac. Baltimore donna à ce territoire, 
en l'honneur de la reine Ilenriette-Marie, le nom de Mary- 
-land, et y envoya d’abord deux cents émigrants, quise . 
fixèrent, .du consentement des Indiens, dans un lieu qu'ils 
appelèrent Sainte-Marie. . 

-VIL et VIIL Delawarc et New- Y. ork: — Le pays situé entre | 
: les établissements de deux compagnies, ‘celle de. Londres et 

celle de Plymouth, créées toutes deux ex. 1606 pour la.co-. 
lonisation et l’ exploitation de la côte orientale de l'Amérique 
du nord, avait été négligé par l’une et par l’autre, Des Sué- 
dois et des Jrlandais r occupèrent les premiers et se fixèrent 
‘sur la Delaware. Ensuite, quelques Hollandais allèrent s’éta- 
blir près de l'embouchure du fleuve Iudson ; ainsi appelé 
par le capitaine anglais Henri Hudson, qui l'avait découvert 

-en 1608, et qui < a donné a aussi son nom à une vaste baie si-" 

x NS 
: 4: 4 ,* 
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. tuée beaucoup plus au “nord. Leùr nombre s'accrut insensi- 
- blement, et, durant la guerre civile entre le roi et le parle- : 
‘ment, ils s ’emparèrent de plusieurs territoires sur lesquels. 

les Anglais avaient des prétentions, quoiqu’ils ne les eussent ** 
. pas-encore occupés, leur donnèrent le nom de Nouveaux- 
Pays-Bas, et y bâtirent, entre le ‘fleuve Iudson et l'ile 

- Longue, une ville qu’ils appelèrent Nouvelle-Amsterdam. 
Mais, en 1664, une flotte anglaïse débarqua des troupes qui. 
soumirent les Nouveaux-Pays-Bas. Le nom de Nouvelle- 

. Amsterdam fit place à celui de New-York, qui fut également 
: spa. à tout le pays. Charles IT donna ce pays à son 
‘frère ; le‘due d’York, qui, fidèle à son caractère, voulut le 

:.gouverner ‘despotiquement et ne convoqua l’ assemblée gé- 
".nérale qu'en 1683. Il fut alors forcé par la crainte de voir 
“lémigration, qui déjà’ commençait, dépeupler le.pays; à 
- permettre aux colons de se nommer des représentants de 

leur propre mouvement, comme dans la Virginie. - 
IX. New-Jersey. — Le düc d’'Xork avait cédé une ‘partie 

du territoire que son frère lui avait abandonné aù ‘lord 
… Berk! ey de Straton et au chevalier George Carteret. Ceux-ci 
” avaient formé des établissements .qui furent ‘appelés les 
“No svelles-Jerseys, l'une orientale et l’autre’occidentale. 

- X.::Pensylvanie. — William Penn; l’un.des chefs de la , 
_secté des quakers ;" obtint, ‘en’ 1681," par. une ‘charte de : 
Charles Il, la propriété et la souveraineté de tout le pays à 

: l'occident ‘au New-Jersey. Le 25 avril 1689, il signa et fit 
signer à ceux qui devaient émigrér avec lui un acte connu 

. sous-le nom de’charte de Penn, et portant, entre autres 
“ choses ; « .que le gouvernement résiderait dans |’ assemblée : 

.… générale, composée du gouverneur et des représentants des 
‘hommes libres, et qu nl y aurait soixante-douze conseillers : 

  

5 pour rédiger les projets de loi qui seraient proposés à à l’as-: LE | 

: sémblée générale, pour. exercer le pouvair exécutif et judi--" 
-Ciaire, etc. »:Des écrivains.illustres ont préconisé le carac- … 
‘tère et le gouvernement . de”. William Penn. Raynal. le. : 

représente comme un modèle de  Philanthropie et d’huma- ‘ 
‘ nité. ‘Montesquieu l'appelle le L: Lycirgue moderne. Mais ila 
: AUSSI trouvé des détracteurs, el de < ce e nombre. le docteur u 

.+ . #
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+ Franklin. S'il faut les en croire, le fondateur de la Pensyl- 

vanie et de la belle ville de Philadelphie, Penn, le légisia- 

teur, le père de son peuple, n'aurait été qu'un adroit char- 

‘atan sous le masque d’un sage. Ce qu’il y'a de certain, c'est 

que William Penn a été un des plus serviles complaisants 

” du.despotisme de Jacques I. 
XIet XII. — Caroline du nord et Caroline du sud. Le 

24 mars 1662, Charles IL donna à huit seigneurs anglais une 

charte pour les terres situées entre le 31° et le 36° degré 

de latitude. Le pays fut appelé Caroline, en l'honneur ‘au 

roi. En 1798, il fut divisé en deux provinces, la Caroline, 

méridionale et ‘Ja Caroline septentrionale, sous deux gou- 

vernements séparés. | 

XIIL, Géorgie. — En. 1732, la Caroline méridionale fut de 

nouveau démembrée, et l’on prit sur cette vaste province 

une grande étendue de pays qu’on appela Géorgie, en 

l'honneur. de George If. Ainsi se trouvèrent constituées les 

treize colonies, qui, en 1776, se proclamèrent indépen- ‘ 

dantes, sous le titre d'États- Unis d'Amérique. Voÿ ons ce a 

amena cette rév olution. . . 

Causes de r insuvrection des colontes américaines (azote _ 

A) et gucrre der indépendance (1995-1 383). ° 

La dette nationale s'était. continuellement accrue. en An. . 

gleterre depuis la fin du règne de Charles IE, et elle avait 

“fini par atteindre des proportions’ gigantesques. De un mil- 

lion trois cent vingt-huit mille livres sterling (trente-trois 

millions deux cent | mille francs), qu'elle se trouvait être au 

commencement de la Tév ‘olution, elle s'était successiv ement 

_ élevée au chiffre de seize millions trois cent quatre-vingt- 
quatorze mille livres sterling (quatre cent neuf. millions 
huit cent cinquante :mille : francs) sous Guillaume IL, à 
cinquante-deux millions cent quarantc- cinq. mille : livres * | 
sterling (un milliard trois cent.trois millions six’ cent vingt- : 
cinq mille francs) sous. la reine Anne ; à soixante- dixneuf 
millions deux cent quatre-vingt-treize mille livres sterling. 

‘(un milliard huit cent quatre-vingt-deux millions trois cent. 
vingt- cinq mille francs) sous - : George. LE ct George 1e 

s 
rt . : ‘ 1 4 
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George Ill, à son avénement au trône, avait trouvé le chiffre 
de la dette porté à cent millions de livres sterling (deux 
milliards cinq cent millions de francs). À cette époque l'in- 
térêt. de la dette coûtait à la nation une somme annuelle de 
trois millions cinq cent mille livres sterling (quatre-vingt- ‘ 
sept millions cinq cent mille francs). Un tel état de choses 

* devait préoccuper vivement le ministère Granville, entré 
aux affaires en 1763 après la retraite volontaire de lord Bute, . 
le signataire du traité de Paris!. 

: George Granville fut le premier ministre qui mit en avant 
Ja proposition de faire contribuer aux charges publiques de 
l'Angleterre les colonies de l'Amérique, à qui déjà l'on in- 
terdisait la fabrication de certains produits à leur usage 

* pour en réserver le monopole à la mère patrie. Le 10 mars 
, 1764 une série de résolutions, dans laquelle étaient déter- 
* minés les droits dont allaient être frappées les marchandises 

” importées’ par les Américains, fut donc présentée à la 
chambre des communes. Ces résolutions, qui devaient allu- 

- mer dix ans plus tard ün vaste incendie, furent adoptées à 
la presque unanimité, car il n’y" eut qu'un seul membre, le 
général Conyway, qui protesta. Pitt partageait les ‘opinions 

‘ de Conwvay, mais une maladie le tenait alors éloigné de son 
siége. Robert Walpole avait déjà, en 1739, repoussé une in- 

, novation semblable, en répondant que la meilleure manière 
. d'imposer les’ colonies était de favoriser le développement 
de leur commerce qui, n'ayant à transporter après les den- 

.’réés du sol que-les. produits des manufactures anglaises, 
-… imprimerait à celles-ci une activité qui profiterait à la fois 

.etau trésor et aux classes laborieuses de la métropole. Dans 
.‘ le même temps cerlaines restrictions furent apportées au 

. commerce de contrebande que faisaient les Américains avec 
.*.les colonies .espagnoles. : ‘ : l 
+" Mais'si les nouvelles mesures étaient bien accueillies par 

: "1. Le ministère de Granville fat marqué par l'affaire de Willse | Re remise Rata rebond non our EE  taquait avec violence les ministres et le roi, Wilkes fut chassé de Ja chambre des 8 quatre foie Pécenonpromble par le peuple de Londres. Quatre fois il fut résilu . “et quatre fois l'élection fut cassée, Cette attaire occupa l'Anglet di 3 
sicurs années jusqu'au mome: Bleterre pendant plu- sICU meut où les fameuse. s : écrites par lord Sackville, vinrent y fre anses lettres de Junius, probablement
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toutes les classes de l'Angleterre, qui entrevoyaient dans un 
avenir prochain une-diminution considérable de l'impôt, 

: l'Amérique jeta un premier cri d’alarme..Les colons com 
mencèrent- par des remontrances et des plaintes. Ils décla- 

. rèrent hautement que l'interruption de leur commerce avec 
‘les colonies espagnoles les privait de leur meilleure res-- 

source, ajoutant que c'était une illégalité de ieur imposer 
.des taxes, puis qu’ils n’étaient pas représentés dans le par. 
lement. Cette dernière réclamation, fondée sur le texte’ de 
la grande charte, gagna peu à peu un assez grand. nombre 
de membres des communes. Le ministère Buckingham re- - 
tira même, en 1766, l'acte du timbre, mais maintint le droit. 
de la métropole de taxer ses colonies > demi-mesure qui 
devait mécontenter tout le monde. Quelques mois après, le 
comte de Chatham, qui s'était déclaré hautement l'adver- , 
saire de la taxation, fut chargé de former un nouveau Ca- 
binet, mais sa santé, ruinée par de précoces infirmités, ne 

‘lui permettant pas de diriger avec son énergie habituelle le 
: gouvernement, il se retira en 1768,'sans avoir marqué par 
aucune grande mesure son-passage aux afaires. Le roi alors . 
appela à Ja tête de l’administration, d’abord le duc de Graf- 

- ton, puis lord North, ces deux ministres, si rudement atta- 
.qués, soit dans les émeutes. soulevées par le démagogue 

Wilkes, soit dans les lettres du spirituel .et éloquent Junius. 
Lord North aurait voulu plaire à tout le monde et ne 

réussit qu'à amener une conflagration générale, Il proposa ‘+ 
la révocation de toutes les taxes imposées aux colonies, no-, :: tamment de celle du timbre, et ‘ne laissa subsister’ que + l'impôt sur le thé. Il était léger, mais en $y soumettant les 
‘Américains eussent reconnu ‘au 
droit qu’il prétendait avoir de Les Lier et. de.les obliger en 

“tout. Or, les Américains étaient fils de ces presbytériens, de ‘ ces indépendants, qui avaient préféré l'exil dans un monde _ Inconnu au joug de l'Église anglicane et au ‘despotisme des ‘Stuarts. Tout le monde reconnaît que, dans les colonies - anglaises, avant leur séparati 
société et des esprits était e 
tout prêt à cette nouvelle fo 

Û . as € 
“st Loue ce - . où, : à 
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hommes ne pouvaient. admettre une transaction qui viotait «Ù 
leur droit, quelque légère que fût la violation: Ils déclarèrent 
donc qu’ils persisteraient dans leurs protestations tant qu’ils 
n'auraient pas obtenu satisfaction complète. Les choses al- 
lèrent ainsi, s’envenimant de jour en jour, jusqu’à .ce que‘ 
les habitants de Boston, ayant jeté à la mer une cargaison 
de thé envoyé par la compagnie des [ndes, le port de Boston 
fut frappé d'interdiction (1774). Bientôt après il se forma 
entre toutes les provinces une association, dont les membres 
s’engageaient, devant Dieu et devant les hommes, à rompre 
tout commerce avec la Grande-Bretagne, tant que l'inter- 
diction du-port de Boston ne serait pas révoquée. La con- 
vocation d'un congrès général fut résolue, et, le 5 sep- 

. tembre 1774, il s’ouvrit"à Philadelphie. Il | approuva-: la 
‘conduite des Bostoniens, et, après avoir exposé dans une s6- 
‘“Jennelle déclaration les droits et les griefs des” Anglo-Amé- “ 

: ricains, il établit que le moyen le plus efficace pour obtenir -‘ 
. justice, c'était de ne rien tirer de l'Angleterre etden Y. rien Le 
“transporter de l'Amérique. *: LS 

© Ilétait malheureusement impossible que l'insurrection se.‘ 
bornât toujours à une résistance aussi pacifique. Prévoyant .." 
que leurs requêtes seraient rejetées, les colons’ équipèrent. a 
leurs milices et amassèrent des armes et des munitions. 
Leur magasin le plus considérable était à Concord (vingt- 

-.: huit kilomètres nord-ouest de Boston); le général Gage, chef . 

* , de toutes les forces anglaises d'Amérique, voulut s'en em- | 
n parer. Le détachement d'infanterie, qu'il chargea: de cette 

expédition, rencontraà Lexington (seize kilomètres’ nord- 

ouest de Boston) une. compagnie de miliciens. Les Anglais: 

commencèrent le feu que.les colons soutinrent bravement *‘ 
‘(19 avril 1775). D'autres miliciens étant accourus au bruit, ‘ 

J engagement qui coûta la vie à près de deux cents hommes, 

se termina à l'avantage des” Américains. Aussitôt: retentit 

dans les treize colonies le cri de guerre et d'indépendance; 

. les quakers eux-mêmes. prirent: les armes, et les femmes se . 

‘ … cotisèrent pour équiper unrégiment. Le 15 juin, Washington | 

était nommé général'en chef de l'insurrection. .’ 

7 George Washington était né le 2 février. 1732, Aide: : 

    
r
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Creck; dans le comté de Westmoreland, en Virginie, d’une 
* famille originaire du nord de l’Angleterre, établie en Amé- 
rique depuis trois générations. Son caractère grave et ré- . 
servé, son intelligence, son activité et la régularité de sa . 

‘ conduite l'avaient fait nommer, à l’âge de dix-neuf ans, un 
des adjudants généraux des milices de la Virginie, avec le 
titre de major. Il se distingua dans la guerre de sept ans et 
jouissait déjà dans sa patrie de la réputation la mieux méri- 
tée, lorsque éclata la guerre de l’indépendance. S’il n'y gagna 
pas de ces grandes batailles dont le nom et la date restent 
éternellement gravés dans la mémoire des peuples, il lutta . 
contre une telle complication de difficultés que ses succès, : 
pour avoir été peu éclatants, n'en méritent pas moins l'ad- . 

.Miration de la postérité. L'armée insurgée, qui avait peu à h 
peu resserré.et bloqué dans Boston Je général Gage, était 
forte d'environ quatorze mille hommes ; mais elle manquait . 

- de poudre et’ de baïonnettes ; il n’y avait ni ingénieurs ni. 
.Canonniers, ‘et le plus grand désordre.y régnait. Par les. 
-.soins de Washington, l'armée et les différents corps qui la 

* Composaient reçurent une organisation moins irrégulière : 
. la solde fut réglée ;.des compagnies de chasseurs furent ar 

..…. mées de carabines ‘et -devinrent bientôt, sous le nom de : 
riflemen, l'élite des troupes américaines: Des bâtiments lé. 

” gers allèrent acheter de-la poudre aux Bermudes et jusque : 
- Sur K côte de Guinée aux vaisseaux négriers. Le plus grand 
vice de l’armée insurgée était le peu de durée des’ engage-" 

* ments : les soldats avaient droit à leur congé au bout d’un 
an; les miliciens'partaient à peu près à volonté. Il fallut. : 

toute la fermeté de:Washington , secondé par une députa- 
‘ tion ‘du congrès, pour retenir sous les drapeaux une partie : des troupés. Par la Suite la durée des engagements fut | . portée à trois ans, et même n'eut plus de terme que celui 
de la guerre, mais toutes ces mesures ne purent arrêter un. : mal qui tenait surtout au défaut de moyens de répression; : .et:la désertion fut toujours le fléau des armées’ améri- . 

Fee _ IL est.même très-probable que :les Américains, malgré :. ° :’Jeur 

  

ur patriotisme, nialgré leur bon droit, malgré les talents’: 
“ 

“à 

  ta oi Dos cest ETS
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et le beau caractère de Washington, auraient fini par suc- +" 
comber sans l’assistance-de la France. Ce puissant secours 
leur fut ménagé par Benjamin Franklin, devenu, de pau- - 
vre artisan, ambassadeur à à la courdeY ersnilles. C'est à à lui, 

- après Washington, que. l'Amérique doit son indépendance. - 
Le 6 février 1578, ‘un traité d’amnistie et de commerce fut. | 

“conclu entre Sa Majesté. Très-Chrétienne et les États-Unis 
d'Amérique, dont la France reconnut l'indépendance. Bien- 
tôt une flotte française, que devaient suivre plusieurs esca- 
dres, accourait à la défense de l'Amérique. En 1779, l'Es- 

- pagne, sur l'invitation de la France, imitait son exemple. En 
1780, la république des Provinces-Unies , “à son tour, pre- 
nait fait et cause pour les États-Unis, et Catherine I, cza- 

- rine de Russie, signait avec les puissances du nord le fameux 
‘traité de Meutralilé armée, qui se proposait de changer les 
bases du droit maritime, tel du moins que les: Anglais le 
concevaient, en refusant aux puissances belligérantes la fa- 

_ culté de visiter les vaisseaux des-États neutres pour les em- 

Le
 

pécher'de porter à l'un ou à l'autre parti des provisions de. 
guerre. 

Les principaux incidents de cette guerre, dont on trou- 
vera le détail ailleurs, furent, pour l’année 1776, la prise de . 
Boston par Washington : une expédition des Américains sur 
le Canada qui échoua, mais qui, en donnant au ministère 
anglais la pensée de diviser ses forces pour attaquer les co-. 

| Jonies à à la fois par mer le long des côtes et par terre, en pàr- 
tant des lacs, devint la cause du triomphe des insurgés. Enfin 

‘la déclaration. d'indépendance faite le 4 juillet par le con- 
‘grès à la suite de l’envoien Amérique de dix- -sept mille mer- 

cenaires allemands achetés par le roi Gcorge à leurs princes. 
L'année ‘suivante füt d’abord malheureuse: Washington fut 

- battu à la journée de Brandywine, où La F Fayette fut blessé, . 
par le général Howe, qui s'èmpara de. Philadelphie. Mais | ' ‘ 

. l'armée du nord, sous Burgoyne, fut contrainte, à Saratoga, : 
. de capituler (17 octobre 1777). La nouvelle de ce revers. 
n’était pas encore arrivée en Angleterre ; lorsque le parle- 
ment s’assembla le 20 novembre. Les partisans duministère, ". 
dit M. Lacretelle, exaltaient à à l'envi les victoires de Bran- [ : 

+



988. "CHAPITRE XXXIV. 

- dywine, de German-Town, la prise de Philadelphie et celle 

: de Ticonderago. L'adresse de remerciment que, suivant la 

coutume, on présentait au roi, était pleine d'expressions 

.- -“enflées. comme si la gloire de la nation anglaise et de son 

.- souverain eût été égalée à celle des anciens conquérants de 

:.. : : l'univers. Le comte de Chatham refusa d'y donner son suf- 

= … frage.—«Je ne peux je ne veux; milords, dit-il, féliciter : 

3 

, 
is 

ta, 

le ‘roi: de ces succès ‘insignifiants et peut-être funestes. 

+ Savez-vous .quelle sera -l’issue de cette campagne, par la- 

: quellé on croit'‘avoir réparé les fautes et les malheurs des 

deux campagnes précédentes? Vous entendrez bientôt les : 

ministres. avouer eux-mêmes qu’on ne peut subjuguer l'A- 
mérique. Quelle position solide, centrale, inattaquable, 

s’est-on assurée au milieu. d’un peuple aussi calme qu'opi- 
_niâtre dans son ressentiment? On a beaucoup souffert, on 

n’a rien gagné dans le cours de trois campagnes; et cepen- 
. dant nos ministres ont-ils épargné les eflorts de la pation ? 

“ont-ils été avares de dépenses? ont-ils dédaigné aucun genre 
: de secours ? Ils ont employé jusqu'à la massue et jusqu'au 

* scalpel des sauvages de l'Amérique : voilà les ‘armes qu'ils 

ont mélées à celles des soldats anglais. » — Lord Suffolk en- 
treprit de justifier cette dernière mesure du gouvernement, 
et se servit de ces expressions : «Nousavons pu nous servir 
sans honte et sans crime des moyens que Dieu et la nature 

"ont mis entre nos mains.» Lo 
À ces mots, lord Chatham fut saisi de la plus violente in- 
- dignation et voici en quels termesil l’exprimat | 

_ +" ..« Je suis étonné, milords, je suis atterré d’entendrede tels 
— principes proférés dans cette chambre, dans ce pays. Je ne 
croyais pas avoir à réclamer de nouveau votre attention, mais 
.je me sens forcé de parler: c’est notre devoir à nous tous meêm- 

. bres du parlement, à nous chrétiens, de nous élever contre 
| cette barbarie. Que Dieu et la nature ont mis entre n05 
-mains? Quelles idées le noble lord se fait-il donc de Dieu et 
‘de la nature? Comment ose-t-on justifier, par la loi de Dieu et 

par l'Évangile, l'acte infâme de provoquer la barbarie de ces 
cannibales, qui déchirent, torturent, dévorént leurs victimes, 

. 
.… boivent leur sang, et se font un trophée de leur chevelure? 

un
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J'en appelle à ce banc sur lequel siégent des ministres 
éclairés de notre religion, pour. la venger de cette inculpa- | 

. tion sacrilége. Je somme les évèques ‘d'interposer la sainteté 
” deleur robe : les juges;' d'interposer la pureté de leur her- 

mine pour nous mettre à couvert de ceite profanafion; je: 
vous somme, milords, de venger la dignité de vos ancêtres, 
celle de votre caractère, et l honneur de notre caractère na- 
tional. Parmi les images qui décorent les murs de cette 

, Chambre, je vois. celle de immortel ancêtre du noble lord 
. auquel je réponds ; je vois lord Effingham, ce glorieux des-, 

-. tructeur de l'Armada, frémir. d'indignation. En vain aura": 

‘t-il défendu la religion et la liberté de la Grande-Bretagne 
contre la tyrannie de Rome, si’ des horreurs plus condam- 
_nables que les plus cruels usages de l'inquisition sont intro- 
‘duiteset cohsacrées parmi nous. Vous envoyez des cannibales . 
‘altérés de sang, contre qui? contre vos. frères protestants. 
L'Espagne fit marcher .dans les rangs de ses soldats, des 
chiens de guerre... Qu'elle ne se vante plus d’avoir tout’ 

. surpassé en barbarie. Nous avons’ déchaîné d’autres chiens 
- de guerre contre nos’ compatriotes, contre ceux qu'unissent. 

à nous les liens.les plus sacrés. Que les saints prélats de. 
. notre religion se hâtent d'accomplir une cérémonie lustrale . 

. pour purifier notre: ‘pays de celte souillure, de ce crime 
monstrueux. Milords, je suis vieux et faiblé, etne puis plus 
en dire: ‘davantage ;” -mais il m'était impossible d'en dire: 
moins; je n'aurais puce soir poser ma tête sur mon oreiller, 

- si je n'avais exhalé mon indignation. » Toute l'assemblée 
avait paru partager les sentiments que lord Chatham venait 
d'exprimer avec tant d'énergie. Cependant | un plan de con- 
‘ciliation avec l'Amérique; qu'il avait présenté, fut rejeté à la 
majorité de quatre-vingt -dix-sept'voix contre vi ingt-huit. 

- Mais ses plus sévères prédictions furent bientôt justifiées, et 
les ministres se virent forcés de faire: connaître au parlement 
la convention:de Saratoga: Les deux partis furent saisis 
d’une stupeur égale.en apprenant une disgrâce aussi humi-" 
liante. On baissait les yeux, on gardait le silence. Les adver- 
saires des ministres semblaient recueillir les. forces de leur 
indignation pour les terrasser d un seul coupe ‘Lord North, 

on , : , : “ . . . : Lo . + 
si, D .
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dont le flegme dédaigneux allait quelquefois jusqu’à feindre 
le sommeil pendant les philippiques avec lesquelles on 

. croyait le foudroyer ; l’insensible lord North versä des pleurs, . 
et changeant tout à coup de langage, prétendit qu’il n’avait 
conseill des préparatifs de guerre que pour donner plus 
d'efficacité à des négociations; il condamna tous les projets . 
de taxe sur les Américains, et parla de leur accorder plus 

_-.de droits ‘qu’eux-mêmes, ‘avant la déclaration d’indépen- 
- dance, n’en avaient demandé, A la manière dont il décelait . 
ses terreurs et proposait : des sacrifices, ‘on jugea qu'il re- 
gardait la gucrre avec la France comme désormais inévi- 
tables ©. a Cr et FT 

La défaite de"Saratoga avait décidé la France à conclure 
le traité négocié par Franklin ; en effet l'Angleterre avait. 
donc maintenant à combattre sur toutes les mers les alliés 
de l'Amérique. La marine française, sortie de ses ruines,. 
osa affronter de nouveau le pavillon anglais. Elle livra dans ‘ 
cette’ guerre dix-sept batailles navales, et, si elle ne les 
gagna pas toutes, elle n’en perdit complétement qu’une 
seule. La première fut le grand combat d'Ouessant (27 et 28 juillet 1778), entre d'Orvilliers et Képpel. 

Le 8 juillet 1778, dit M. Lacretelle, la ville de Brest fut té- | 
moin ‘d’un spectacle. imposant qui avait attiré un grand. 

nombre de ‘spectateurs : c'était là sortie de trente-deux 
“vaisseaux de ligne et de quinze frégates ou autres bâtiments. 
L’amiral: Keppel venait de rentrer dans Plymouth avec la 
plus forte des escadres anglaises. Il en sortit le 12 avec 
trente vaisseaux de ligne, dont sept'à trois ponts. Le 23, 
les deux flottes furent en vue, à trente lieues d'Ouessant, 
et. à une même distance des îles Sorlingues. Deux vaisseaux 
français s'étaient éloignés et étaient tombés.sous le vent de 
l’escadre anglaise, L'amiral Keppel, qui cherchait à engager. 

. le combat, les fit poursuivre. D'Orvilliers ne s’inquiéta point 
de leur salut. On s’observa pendant quatre jours, on ma- 
nœuvra pour avoir l'avantage du vent. La bataille: devint 
inévitable le 27. Les Anglais voyaient avec'étonnement la 
belle ordonnance dans laquelle leursennemis se déployaient: 
Jamais escadre française, depuis un siècle, n'avait offert une 

* o x
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disposition si savante. Les deux armées navales occupaient 
un espace de trois lieues. Le vent soufflait à l’est; il éprouva 
différentes variations durant le combat ; les Français étaient 
d'abord sous le vent. Trois divisions formaient leur ligne. 
L'avant-garde était sous les ordres.du comte Duchaffaud. | 
Le comte d'Orvilliers était au centre: et montait le superbe 

… vaisseau /a Bretagne, de 110 canons. Un autre vaisseau non 
moins imposant, {a Villede Paris, que commandait le comte 
-de Guichen, faisait partie de la même division. L’arrière- 
garde était ou plutôt paraissait être sous les ordres du duc. 
de Chartres, qu'un excellent marin, Lamothe-Piquet, était 
Chargé de diriger. 11 montait le vaisseau Le Saint-Esprit, de 
80 canons. Sa division se.composait, en-outre, de cinq 
vaisseaux de 74 et dé trois de 64. Comme elle était la plus 

faible de l'armée française, l'amiral: anglais avait conçu 
l'espoir de la couper par une manœuvre hardie, en portant 

- rapidement sur elle son avant-garde, qui comptait. un väis- : 
_seau de plus. Le combat‘s’engage dans cette disposition. Le’ 
‘comte d'Orvilliers craint de profiter du désordre apparent 

"de la ligne anglaise, dont les vaisseaux cherchent: à filer s 
— successivement le long de la nôtre; mais-au moment où il 
voit’ le Saint-Esprit et d’autres’ vaisseaux de l'avant-garde . “* 
vivement attaqués et soutenant avec. vigueur un ‘combat : 

. inégal, il renverse son ordre de. bataille; son arrière-garde . 
:: devient avant-garde, et passe’ à son tour.sous le vent de la !”.-. 

’. ligne ennemie. Cette. manœuvre s'exécute avec _célérité et°’.".. 
‘sans confusion. Après un feu très-vif, que les Anglais avaient. ‘ 

‘dirigé sur le corps des bâtiments français, et que ceux-ci . 
: ‘avaient dirigé sur les mâts, les voiles et les vergues de leurs’. 
“ennemis, nombre dé vaisseaux de part'et d'autre étaient : 

- grièvement ‘endommagés ::nul. n'avait été pris. "Les: deux 
.,amiraux croyaient avoir: réciproquement l'avantagé du: 

combat, et se propôsaient d’en user avec vivacité; mais . . 
"tous deux furént trompés dans leurs espérances par l’im- 
‘possibilité. de se faire entendre ou: de se faire. obéir, dans .. 
leurs signaux. Le duc de Chartres, qui d’abord avait engagé .:: 

le combat avec cette gaieté qui accompagne souvent la va- ‘ ..: 
leur française, manqua l'occasion de couper deux vaisseaux : 

st , . 0 
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‘de la ligne anglaise. On:ne sait si ce fut par inexpérience . 
ou pour avoir cédé à des. conseils pusillanimes. Keppel. 
donna en vain au vice-amiral Palliser, qui commandait 
l'avant-garde, l'ordre’ de rengager la bataille : celui-ci ne 
répondit rien à des signaux répétés trois fois. Le Formidable, 
que montait Pallisér, était le plus endommagé des vaisseaux 
anglais. Ceux de la même division se tinrent également 
immobiles. La nuit vint, et, dans‘la journée suivante, les 
deux armées s’éloignèrent à peu près en même temps. 

: L'amiral Keppel revint à Plymouth, .maïis il détacha quel- 
_ ques vaisseaux pour établir des croisières. D'Orvilliers ren- 
tra dans la rade de Brest avec toute son escadre, et sans y 

:- avoir été contraint par une nécessité impérieuse. La perte 
"avait été faible et presque égale des deux côtés. Les Anglais: 
.comptaient cent cinquante .hommes tués et quatre cents 
blessés. Les Français en avouaient un peu plus : aucun de 

“ leursofficiers n'avait péri. Le comte Duchaffaud, blessé, avait 
continué de commander [a manœuvre de sa division avec 
une intelligence qui contribua beaucoup au salut de l'armée. 
Son fils tomba à ses côtés, . blessé ; comme lui, dangereuse- 

. ment, et la douleur ‘du père ne dérangea point les opéra" 
tions du chef d’escadre. : : : 

. Si, dans.cette bataille: indécise, ‘les Vrançais” n’eussent : 
signalé que leur. courage, Londres: n’en eût éprouvé ni 
.‘étonnement ni vives alarmés : mais comment une marine : 
dont le dernier combat avait été la déroute du. maréchal de 
Conflans, venäit-elle de déconcerter.les habiles manœuvres . 
d' une marine ‘perfectionnée par trente victoires Consécu- 
tives? Voilà ce. que les: Anglais avaient à examiner avec 

| inquiétude. Sans craindre de. donner. quelque joie à leurs 
- ennemis, ils: reconnurent unänimement que, pour eux, 

_ l’absence d’une.victoire devait être considérée comme une . 
défäite. L’amirauté- redoubla de vigilance : tous les vais- 

.Seaux, promptement réparés, se hâtèrent de quitter la rade, 
et se proménèrent sur :l’Océan, ‘où.ils étaient accoutumés 
de dominer; les uns vinrent au- devant des convois que les. 
ports d'Angleterre attendaient des deux Indes, et les autres 

L interceptèrent Jes. _Convois ‘de > Saint- Domingue et de la cr 
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Martinique. La cupidité des Anglais satisfaite adoucit les : 
souffrances de leur orgueil. Keppel et Palliser portèrent : 
leurs accusations réciproques devant un conseil de guerre, : 
qui, au bout de quelque temps, les acquitta l'un et l’autre.’ 

L'année suivante l'Espagne se déclara pour la France et 
‘ d'Orvilliers réunit sous son commandement les flottes des 
deux couronnes. À la tête de soïxante-six vaisseaux de 
ligne il commanda pendant plusieurs mois l'Atlantique et 

© Ja Manche et assiégeait Plymouth, quand une furicuse tem- 
pête le chassa du canal. Avec plus de décision de la part du 
général, plus d’habileté de la part du ministère français, 
l'Angleterre aurait pu être envahie. Cette occasion ne se re- 
trouva plus. D'Estaing dans le même temps enlevait Saint- . 
‘Vincent et la Grenade et dominait dans la mer des Antilles, 

. où l'amiral Byron n’osait lui livrer bataille. Une tentative . 
. malheureuse sur Savannah a cependant pour effet de con- - 
traindre les Anglais à évacuer Rhode-Island pour couvrir 

: New-York. Dans le même temps le Sénégal, cédé par le traité 
” de Paris, leur était enlevé par Lauzun; le corsaire américain . 

: Paul Jones capturaitaprès un brillant combat, une partie des 

r 

vaisseaux anglais qui faisaient le commerce de la Baltique ; 
enfin, dans une rencontre entre Le Québec, frégate anglaise et 
la Surveillunte, frégate française commandée par du Couëdic, 
le Québec après une lutte acharnée sauta en l'air. Du Couëdic 
fit recueillir les restes du malheureux équipage et. le gou- 
vernement français renvoya ces braves gens dans leur pays. . 

: 1 donnait l'ordre aussi à tous ses capitaines de respecter 
partout le fameux capitaine Cook qui faisait alors son troi- … 

‘ sième voyage de découvérte autour du monde. 
-Au commencement de 1780, l'amiral Rodney, qui s'était 

fort distingué dans la guerre de sept ans, partit des côtes 
d'Angleterre avec vingt et un. vaisseaux de ligne. Il annon- 
çait hautement qu’il allait détruire les forces navales. dela . 
France et de l'Espagne et il faillit tenir. parole. D'abord il 
rencontra à. la- hauteur du cap Sainte-Marie don :Juan de .: 

:… Langara: quoique inférieurs en nombre, les Espagnols com- . 
: battirentavec bravoure, et don Juan, blessé dangereusement, 

‘: nese rendit que lorsqu'il vit l'incendie à bord de ses vais 
. . . se Le : st 
+ r . : : ° - 
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seaux et la plus grande partie des siens hors de combat, 
C'était la première victoire navale que les Anglais eussent 
remportée depuis le commencement de la guerre ; aussi 
eut-elle en Angleterre un grand retentissement. Rodney ra- 
vitailla aussitôt Minorque et Gibraltar et fit voile vers les 
Antilles ; là il rencontra le comte de Guichen et lui livra trois 
combats tous trois indécis, mais où l'avantage était cependant 
plutôt du côté des Français. Ne pas vaincre pour Rodney c'é- 
tait être vaincu. Étonnés de l’habileté des manœuvres de la 
flotte française, les Anglais craignaient d’avoir trouvé des . 
rivaux avec lesquels il faudrait désormais partager l'empire 
des mers; l’approche de la flotte espagnole qui arrivait d'Eu- 

 rope rendait cet avenir encore plus sombre, car Rodney ne 
put empêcher la jonction des deux escadres. Heureusement 

_ une violente tempête causa de nombreuses avaries à la flotte 
ennemie, et une maladie contagieuse frappa l’armée espa- 
gnole. L'amiral français, condamné à l’inaction, se sépara de 

” sesalliés etretourna en France, escortant deux riches convois 
de Saint-Domingue et.de la Havane. Les Anglais eurent. 
moins de bonheur : croyant toutes les forces navales de la. 
maison de- Bourbon occupées dans la mer dés Antilles, ils 
avaient fait partir d'Angleterre deux convois pour les Indes 
et l'Amérique; ils furent interceptés par les Français et les 

: Espagnols, qui s’'emparèrent de soixante vaisseaux, de quatre 
. Mille hommes et d’un butin évalué à cinquante millions. . 

. Sur le continent américain les Anglais. eurent plus de . 
| Succès, grâce au découragement dans léquel les insurgés : . : 
étaient tombés. Ils prirent Charles-Town, battirent. le gé- 
néral Gates à Cambden et provoquèrent la trahison du 
colonel Arnold , qui jeta‘ quelques instants l'anxiété dans 
les rangs des Américains. Mais W 
Par sa fermeté, et ‘un ‘secours arrivé de France; sept vais- 
seaux de ligne, dix millions et si 

L'Angleterre était dans un grand état ‘de crise: l'admi- 
on était impuissante, la couronne: avilie par les in- 

veclives de l'opposition parlementaire; l'Irlande en insurréc- ‘tion, Londres pleine de tr 
- Cons . 0 HU I : 17e 

‘ 
# « 

ashington répara tout : 

, x mille hommes com-. 
mandés par Rochambeau, rendit à la lutte toute sa vivacité. : 

oubles. Le parlement venait de 

,
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modifier les peines atroces portées contre les catholiques et 
que l'expédition de Charles-Édouard avait fait remettre en : 
vigueur. Un fanatique de l’autre siècle, lord Gordon, ameuta 
la populace aux cris de no popery. Gent mille hommes 
assiégèrent la chambre des communes, incendièrent les édi- 
fices publics et furent maîtres de la capitale pendant trois 
jours (juin 1780). Il fallut une véritable bataille, où. un . 

grand nombre d'hommes périrent, pour apaiser cette insur- 
rection, qui n'avait pas de base, mais qui faillit emporter le 

* gouvernement. En même temps, les haines que le despo-. 
tisme maritime des Anglais avait excitées dans toute PEu- 
rope éclataient par une confédération. qui les laissa sans 

- alliés. COTE 
L'Angleterre, depuis un siècle, 's’était arrogé le droit de 

soumettre à une visite les navires des puissances neutres et 
‘ de les confisquer s’ils portaient des armes ou des munitions 

-": de guerre. La Russie, la Suède, le Danemark, l'Autriche et 
. la Prusse; pour mettre leur commerce à l'abri de ces in- 

-. justes agressions qui faisaient porter le poids delaguerresur 
‘Ceux qui n’y étaient point engagés, publièrent un manifeste 
-: dans lequel ils annoncèrent que des croisières protégeraient 

le commerce de leurs nationaux. Ce fut ce qu'on appela la : 
neutralité armée. D te en Le : 

«Cest à:la France, dit un historien anglais, à. ses in- 
‘ trigues, à son désir de nous susciter desennemis, que cette 

ligue est entièrement due : elle voulait déjouer nos opéra-. 
tions en mettant nos droits en question et en faisant élever 

contre eux -des prétentions ‘exorbitanies. » La France en 
effet avait soutenu et soutient encore ce système qui peut 

.seul assurer la liberté des mers. Mais c'était Catherine IE, 
.. impératrice de Russie, qui saisie de la grande ambition d’af- . : 
* franchir l'Océan, avait poussé le plus énergiquement à la. 

© formation de cette ligué du nord, à cette inauguration d’un. : 
”.. nouveau code maritime dont le principe était que les vais- 
.: seaux libres rendent la marchandise libre. "Il va.sans dire . 
‘‘ que personne. ne souténait que les neutres pussent ravi- 

._ tailler une place assiégée ou même seulement bloquée, mais: 
… à condition que la force assaillante füt assez considérable 

à : An .- .. 
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pour mâintenir un blocus effectif. Cette question du blocus 
elFectif n’est malheureusement pas encore décidée. 

“ Cette coalition de toutes les marines secondaires étaitme- . . 

naçante pour l'Angleterre. Elle espéra la déjouer en frappant 

des coups rapides; les Hollandais, les plus à craindre, furent : 

attaqués les premiers, et trahis par leur stathouder, ils furent | 

battus par l'amiral Parker sur le Doggers-Bank. Les Anglais . 

se jetèrent aussitôt sur leurs colonies, proie qu ‘ils convoi- 
taient depuis longtemps. Aux Antilles Rodney s'empara ‘de 
Saint-Eustache et fit charger sur trente-deux vaisseaux les 
dépouilles qu’il enleva. Mais le brave Lamothe- Piquet ravit - 
en vue ‘de l’Angléterre ce butin estimé plus de seize mil- 
lions. Aux Indes orientales Johnstone fut chargé de mettre * 
la main sur les colonies hollandaises. La France vint du se- 
cours de son nouvel allié : une flotte, confiée au. bailli de . 
Suffren, partit à la poursuite de Johnstone, tandis que le 
comte de Grasse se dirigeait avec vingt et un vaisseaux sur: 
les Antilles où il battit le vice-amiral Hood, et reprit Saint- 

" Eustache et Tabago. 
Il est difficile, dans un résumé: nécessairement aussi Fac 

pide que celui-ci, de raconter tous les incidents d’une guerre : 
- qui s’étendait sur les cinq parties du monde. Nous rappel- 
lerons seulement la belle opération de Washington, de La 
Fayette et du comte de Grasse contre York-Town, où Corn- 
wallis fut contraint: de se rendre avec sept rille hommes ; ” 
Six vaisseaux de guerre et cinquante bâtiments marchands 

. furent remis aux vainqueurs (17 octobre 1781). Ce fut sur 
‘le’ continent américain le plus important fait d'armes de 

RL 

cette guerre. L'Amérique retentit d’un cri de j joie, car la 
lutte’ semblait terminée. Les Anglais ne possédaient plus en. 
effet que New-York, Charles-Town: ‘et Savannah: 

Après ce succès; le comte de. Grasse, ‘qui avait quelque : 
ÿ temps auparavant battu Ilood et Grave dans la baie de Che- 

. sapeak, remit à la voile, et se dirigea vers les Antilles, où le 
r marquis de Bouillé avait répris. “Saint-Eustache , Saba et. 

: + Saint-Martin. Il s’empara de l'ile Saint-Christophe et de. 
... Mont-Serrat; en même temps les Espagnols chassèrent les. 

“Anglais de la Floride, eten Europe. le duc de Crillon leur . 

as 
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prenait Minorque (février 1782). I ne restait plus aux An- 
glais dans les Antilles d'autre possession importante que la 
Jamaïque: le comte deGrasse résolut d’en faire la conquête, 
Avec trente-deux vaisseaux .de ligne il allait joindre seize. 
mille Espagnols, lorsqu'il rencontra près de Saintes l'amiral 
Rodney; ce dernier qui avait trente-huit vaisseaux engagea 
‘la bataille que de Grasse pouvait et aurait dû éviter : elle fut : 
longue et vivement disputée; de Grasse au moins y com- 
battit jusqu’à la dernière extrémité : monté sur /a Fille : 
de Paris,.vaisseau de 120 canons, il se défendait encore 
après dix heures de combat contre six navires anglais; le 
soleil était près de se coucher; la, nuit pouvait sauver l’a- : 

. miral, mais le Barfleur, monté par Samuel Hood, s’approche 
de Za.Ville. de Paris et d'une seule décharge emporte | 
soixante hommes : une seconde décharge ne laisse sur da. 
Ville de Paris que trois hommes sans blessure auprès de ‘ 

_- l'amiral ; cédant à la fortune, Grasse se rend (12 avril 1782). 
Cette défaite n'eut naturellement d'autre résultat fâcheux : 
.que la perte d'hommes et de vaisseaux qu’on y avait faite, 

- mais elle fut d'une grande importance dans l'opinion. On 
Oublia que c'était la première que les. Français eussent : : 
éprouvée dans cette guerre. Quelque temps après, Lamothe- 

- Piquet enleva aux. Anglais un convoi de seize millions, et . 
La Pérouse, avec un vaisseau et deux frégatés, dévasta un 

-de leurs plus beaux établissements dans la baie d’'Iudson:: * 
. Londres n’en célébra pas moins son triomphe âvec une joie :" 

.‘ insultante. Un des plus curieux incidents de cette guerre 
" fut'le siége de Gibraltar. L'Espagne. voulait à tout prix . 
: rentrer.en possession de ce rocher, d’où l'Anglais: insul-: 

‘«. tait.à ‘son honneur: national ;: mais. elle ne savait. pas. 
: què c'était sur les côtes de la Grande-Bretagne qu’il fallait: 

‘aller conquérir l’imprenable forteresse. Depuis 1779, Gi- : =. 
:.. braltar était bloqué par. quarante-six vaisseaux de’ gueire, 

cent petits bâtiments, dix-batteries flottantes et une armée 
‘de quarante mille hommes." Rodney en 1780, et Darby en. 

. + 1781, forcèrent la ligne de blocus et rävitaillèrent la place. 
: L'année suivante, la direction du siége fut confiée -au duc 

“..de Crillon, célèbre par la conquête de Minorque,' qu'on . 
€ Ta RES ete, te 
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. - estimait une des plus fortes places du monde; mais, con- 
trairement à son avis, on tenta une attaque avec des batte- 
ries flottantes dont l'installation n’était pas encore complé- 
tement achevée. « Le 13 septembre, dit M. Lacretelle, à sept 
heures du matin, dix batteries flottantes furent lancées 
d'Algeziras : trois s’approchèrent fort près de la place. Le 
prince de Nassau en montait une. Jusqu’à trois heures de 
l'après-midi, elles eurent un succès qui paraissait confirmer 
toutes les espérances de leur inventeur. Ce nouveau genre 
d'attaque était secondé par le feu des batteries du camp de 
Saint-Roch. Les Anglais montraient de l'hésitation et de l’'é- 
tonnement. Les fortifications de la place, et surtout les murs 
du vieux môle, étaient vivement attaqués. Les- boulets, les 

— bombes etmême les boulets rouges n'avaient produit aucun 
effet sur les batteries flottantes. L’alarme commença quand 

“on vit deux de ces, batteries fumer et s'embraser. De petits 
. bâtiments et dès nageurs accoururent pour éteindre .la 

. flamme; mais pendant qu’on était occupé’ de ces soins, les . 
batteries ralentissaient leur feu : celui des assiégés redou- 
blait, ils‘lançaient contre'‘elles des’ chaloupes canonnières : 

.… quiles prenaient de flanc. Les boulets rouges déconcertaient : 
: les efforts des travailleurs. La valeur héroïque et la présence 

-. :* d'esprit du prince de Nassau; du chevalier d'Arçon et d’un . 

1 

« 

+ 

et voi 

. le rivage, revenaient s’accrocher 

© brave Espagnol, Moreux, retardaient le désastre général; 
: mais la nuit rendit plus affreux le développement de ce. 
‘ vaste incendie. Les bombes et les boulets ne cessaient de 
- pleuvoir de linexpugnable rocher; l'obscurité ne permet- 

tait plus ces secours empressés qui avaient arrêté le feu. Les 
“*::: Espagnols mirent ‘le feu à plusieurs des batteries que les 
‘ : “poulets rouges avaient épargnées, soit par un mouvement 

s° . n &ë _ : e ragé, soit par la crainte ‘qu’elles ne tombassent au pou- 
. voir des Anglais. De ‘malheureux soldats, pour échapper à 
l'incendie, se jetaient dans la mer, et, désespérant d’atteindré 

aux batteries mêmes qu'ils . 
.… Voyaient brûler: Plus de quinze cénts. Français où Espa- ‘ 
- gnols périrent. Une seule des dix batteries ne fut point 
brûlée, mais elle se rendit aux: Anglais: » Une nouvelle . ” flotte, -celle de l'amiral Howve, vint, après cet échec, ravi-. . 

> ec: 4 
a 
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tailler encore une fois Gibraltar. Dès lors tous les efforts des 
Espagnols furent impuissants, et le siége ne fut plus qu'un . 
blocus. L’honneur de cette énergique défense revint au 
général Elliot. !  . Re oo. 

Si la cour de Madrid et la cour de Versailles avaient bien 
compris leurs intérêts. et la situation de l'Angleterre, elles 
n'auraient pas été se ruer, en .vains efforts, contre le roc 

. inexpugnable de Gibraltar ; elles n'auraient pas envoyé leurs 
flottes dans la Manche ni même aux Antilles; Gibraltar pris, 

:: l'Angleterre ne perdait qu'un fort, il est vrai, important; 
- les Antilles enlevées, elle ne perdait que quelques îles; mais 
à où étaient ses richesses, sa grandeur et sa vie auraient dû 
se diriger tous les efforts de ses ennemis. C'était aux Indes 

* qu'il fallait vaincre l'Angleterre; c’est ce que comprit quel- 
ques années plus tard un illustre général. ee | 

Pourtant une tentative fut faite dans cette direction; le 
* bailli de Suffreu fut à la sollicitation des Hollandais envoyé 
dans l'Inde. Les Anglais, depuis qu'ils avaient chassé Jes 
Français de cette grande presqu'ile, y régnaient en maîtres 

* absolus. Tout le Bengale, six radjahs, le grand mogol même 
. étaient sous leur dépendance. Jaïder-Ali seul avait osé leur 
résister; illes avait même forcés à signer en 1769 üne paix : 
honteuse. Réduit à’ses seules forces, ce courageux prince 
fut accablé; les Anglais venaient de le battre dans trois 
combats, et d’enlever les possessions hollandaises (1781), 

* Lorsque Suffren arriva pour les venger. Le 15 février 1782 
il remportaune première victoire navalesur l'amiral Hughes, 

‘et aida Haïder-Alià prendre la position de Gondalour. 
Deux nouvelles victoires permirent à l'amiral français de. 

- s'emparer de Trinquemale dans l'ile de Ceylan, Haïder-Ali 
mourut alors; son fils Tippou-Saheb vit ses États ravagés, sa 
capitale prise avec ses trésors, etse trouvait vivement pressé” 

: dans: Gondalour, lorsqu'une quatrième victoire navale de 
-. Suffren vint le délivrer, Cette bataille se livra le 20 juin 1783, 

” ‘le 25 novembre de la même année la paix fut proclamée 
dans l'Inde. Les‘préliminaires avaient été signés à Ver- 
sailles dès le mois de janvier.  . oo L 

Le,28 mars 1782, lord North avait fait place à un nouveau : 4 on # ”
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ministère qui, pour arrêter les succès de la France, s'était 
.décidé à reconnaître l'indépendance des États-Unis. Le 30 no-° 
vembre 1782, les Américains et les Anglais conclurent sur 
cette base un traité qui devait être définitif, lorsque l'Angle- : 
terre et la France auraient réglé leurs différends. Les préli- 
minaires de paix entre ces deux puissances furent signés à 

” Versailles le 20 janvier 1783. L’Angleterre restituait à la 
France, en Afrique le Sénégal, en Amérique lesiles de Saint- 
Pierre, de Miquelon, de Sainte-Lucie, et lui cédait celle 
de Tabago. En rétour, l’île de la Grenade et les Grenadines, . 
la Dominique etlesiles de Saint-Vincent, de Saint-Christophe, : 
de Nevis et de Mont-Serrat lui furent rendues ; dans les Indes 
orientales, la France recouvra Pondichéry, Karical et tout " 
ce qu'elle possédait, avant la guerre, au Bengale et sur la 

. côte d'Orixa..Elle obtint encore d’autres concessions impor- 
tantes relatives à son commerce et au droit de fortifier diffé- : 

‘ réntes places. Mais une des clauses les plus honorables pour 
la France fut celle par laquelle le roi d'Angleterre consentit 

tembre déla même année. La veille, avait été conclu à Paris le 
traité particulier entre la Grande-Bretagne et les États-Géné- 
raux.' Les’ Tollandais recouvraient leur établissement de 

:, Trinquemale et cédaient Négapatnam et ses dépendances. 

© à l’abrogation' de tous les articles relatifs au port de Dun-. 
.  kerque, depuis la paix d’Utrecht, en 1713. La cour de Lon-.* 

dres céda à celle de Madrid l’île de'Minorque et les deux : 
Florides, moyennant la restitution des îles de Bahama. Ces’. 
préliminaires furent convertis en traité définitif le 3 sep- : 

” Le résultat de la guerre de l'indépendance fut considéré 
par l’Angleterre, en 1783, comme une honte et un grave 
échec. Mais il y avait quelque chose de plus honteux encore : 
que la défaite, c'étaient les moyens employés par l’Angle- ‘ 
terre contre ses propres enfants, c'était l'appel fait au toma- 
hawk £tau scalpel des sauvages achetés au prix de quelques .. 
barils de poudre et de rhum ; C'était l'appel fait:à Ja‘bruta- ‘ 
lité des soudards vendus au poids de l'or par la cupidité 
des petits princes allemands, c'était la récompense payée 
aux. Indiens: pour les chevelures d'hommes, de femmes, 
«d'enfants tombés sous leur couteau. Depuis; 1 

Re. 
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Bretagne, et, si la marine américaine est pour celle d’An-. . : 
gleterre une terrible rivale, il n’en est pas moins vrai quela 
Grande-Bretagne a-trouvé pour:son commerce ;:dans les- 
États-Unis devenus indépendants et prospères, un débou- 
ché que l'Amérique, demeurée à l'état de colonie, ne lui … 
aurait jamais offert. Or; pour l'Angleterre, la question vi- 
tale, c’est celle de l'écoulement des produits de sa gigantes- CR 
que industrie, qui l’étoufferait si elle ne trouvait à s’épan- 

Cetie guerre porte avec elle un autre enseignement, c’est 
que la France pourra, quand elle le voudra sérieusement et 

. que l'Angleterre -ne lui jettera pas, suivant son habitude, 
=. l'Europe entière sur les bras ,‘reparaître avec honneur sur. 

les mers. 

  

HMastings. 
| Hudes orientales; compagnie ‘ès Andes; Clive; Warren. : 7 

- Si c’est sous George III que l’Angletere perdit ses plus :: 
belles colonies des Indes occidentales, c'est également sous :… 

lui que, par compensation, elle se créa dans les Indes orien- …. 
tales un empire encore plus vaste. . 

La puissance de la compagnie des Indes est un des phéno- |: 
mènes les plus curieux que puisse présenter l’histoire : Tyr, 

” Carthage, Venise, Gènes, acquirent sans doute par le com-: 
- merce; quoique très-faibles en elles-mêmes, une splendeur 

extraordinaire; mais ces villes avaient une souveraineté, une . 
force publique qui leur appartenait en propre et leur donnait. 
l'impulsion. C’étaient de petits États, mais libres, et nerele- . 
vant que d'eux-mêmes. La compagnie des Indes n'est qu'une 
association de marchands; elle relève. de l'autorité de son -. 
pays, elle obéit aux lois nationales, Cependant cette com" 
pagnie est parvenue ; en moins de deux siècles,.à fonder -. 
l'empire le plus vaste qui existe, après l'empire russe et les + 
États-Unis, à gouverner avec un pouvoir absolu plus de cent 
millions d'hommes ; à déclarer la guerre, à signer des traités. 
de paix et d'alliance; à détrôner des rois et des empereurs, ‘ 
comme le font les États régulièrement constitués, ©." 
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Dans l'année 1899 , quelqués marchands réunis au Royal 
‘". ‘eæchange s'étant décidés à envoyer une expédition dans 

. l'Inde, jettent dans ‘cette entreprise une somme d’environ 
“trente mille livres sterling (sept cent cinquante mille francs), 
"divisée en cent une parts, et sollicitent du trône une charte 

* : qui leur est accordée, comme on l’a vu, en 1600. Les profits 
. des premières expéditions varièrent de cent à deux cents 

. pour cent du capital engagé :’aussi celui-ci.s’accrut successi- 
-’vement jusqu’à deux millions de livres qu'il était en 1618. 
“Mais deux compagnies rivales se formèrent , l’une en 1636, 
l'autre en 1655; elles. ne tardèrent pas à se fondre dans la 

: compagnie primitivé, qui prit le nom, qu’elle porte encore, 
de compagnie réunie des marchands trafiquant aux Indes 
orientales. D ne _ 

. Les Anglais procédèrent dans l’Hindoustan avec habileté, 
-_ audace, bonheur et persévérance. La compagnie humble, 
.. remplie de prévenances et d’attentions délicates à son début, 

* voulait, disait-elle ; borner ses opérations au commerce, et 
. s'enrichir en enrichissant les indigènes eux-mêmes. Grâce 

à ces dehors trompeurs, ‘elle obtint, en 1611, du grand 
mogol, la permission d'établir quelques comptoirs à Surate, 
Ahmedabad, Cambaya et Goya. En retour, elle s'était en- 
gagée à payer un droit d'exportation de trois et demi pour 
cent sur toutes les marchandises achetées dans l'empire. 
Quelques années plus tard (1650), le grand mogol, à la° 

prière d’un médecin nommé Iloughton, qui avait guéri plu- 
sieurs personnes de sa cour, avait accordé à la compagnie 

le droit de trafiquer dans toute l'étendue de la province du. 
. Bengale, sans payer aucun droit. A partir de cette époque, 

les progrès de la compagnie furent rapides, comme entre- 
prise commerciale. Ainsi; en 1681, ses intérêts dans la vallée 
inféricure du Gange étaient devenus assez considérables 

: Pour qu'elle nommât un gouverneur de l'Hougly. Quatre 
-ans plus tard, elle eut le droit de se choisir un président 
“qui fut à la fois général et amiral de toutes les forces dans 
. l'Inde et qui, à la suite d’une guerre heureuse soutenue pour 
“un prince indien, obtint, comme prix. de ses services, la 
cession de quelques terres sur les bords de l'Hougly. La 

4
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compagnie y jeta aussitôt (1690) les premiers fondements du 
fort Williams sur la rive droite de l'Hougly, l’un des bras 
du Gange. Cette position offrait de graves inconvénients, . 
l'air malsain, l’eau saumâtre, le sol marécageux, l'ancrage 
peu sûr. Cependant cet établissement si mal situé est de- 
venu une des plus belles, une des plus opulentes villes du 
monde, malgré les fréquentes incursions et les ravages des 
Mahrattes dans le Bengale. Aujourd’hui Calcutta, qui s’est 

” formée autour du fort Williams, compte plus de six cent 
mille habitants. .s ot 

La compagnie fit peu de conquêtes territoriales jusqu'à 
la seconde moitié du xvn° siècle; car elle n’acquit dans 

‘cet intervalle que Bombay, qui en 1688 lui fut cédée par 
la couronne! : les causes en furent la division de ses do- 
maines en trois présidences indépendantes l’une de l’autre, 
Bombay, Madras et Calcutta, la rivalité de la compagnie 

, d'Ostende (1726) que soutenaient l'Autriche et l'Espagne, 
enfin celle moins sérieuse des deux compagnies suédoise : 
et prussienne.' Il ÿ eut même dès lors une tentative. de 

. Pierre le Grand'pour établir des relations directes entre 
… TInde'et la Russie par: la Boukharie. Mais la concurrence 

: la plus redoutable était celle de la Fränce, qui de Pon- :: . 
dichéry menaça sous Dupleix, durant la guerre de la suc- : 
cession d'Autriche ,de fonder un vaste empire dans l’Inde 

.* - entière. Dupleix s’empara de Madras (1746), domina dans le 
Nizam (1751)et avait presque soumis le Dekkan, lorsqu'il fut 

‘rappelé. Un homme.pouvait le remplacer, le grand Bussy, 

C
E
 

comme les Anglais l’appellent, qui gouvernait réellement le : 
Nizam ; Bussy fut laissé de côté et Lally, envoyé comme gou- 
verneur de Pondichéry, ne fit que des fautes; il perdit la. 

bataille de Vandevash (1759) et deux ans plus tard rendil : 
aux Anglais Pondichéry qu’il avait du moins bravement dé- 
 fendu. Depuis ce moment les Anglais avancèrent rapidement ‘ 

‘. dans la domination de l’Inde. 

ue. 1, Bombay faisait partie de la dôt de Catherine de Portugal, veuve dé Charles ter: ., : és LL cut eo : . F ct 

°:" La Bourdonnais-et ‘Lally-Téllendal avaient dit .: plus 
.”. d'Anglais dans l'Inde, Clive leur répondit par le eri plus — 
de Français dans l'Inde et réalisa presque à la lettre sa de- 

4 Le ’ 
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: vise. En effet, par la paix de 1763, Pondichéry fut rendu à 
la France, mais avec un territoire ‘circonscrit de douze à 

: *. vingt kilomètres vers’ le sud et l’ouest. La France recouvra 
‘aussi Karical ; Chandernagor et tous ses comptoirs du Ben- 

‘‘’:gale, mais sous la condition expresse de n'établir aucune 
fortification à Chandernagor et ses dépendances. L'abus de 
cette convention fut poussé si loin, qu’en 1770 le gouver- | 
neur de cette ville ayant voulu creuser un fossé pour don- 
ner cours à des eaux slagnantes, une compagnie de pion- 

_niers, envoyés de. Calcutta, détruisit les travaux et combla 
Je fossé, | ‘ 
… Souveraine au Bengale, la compagnie. devait cependant 

- trouver des adversaires redoutables dans la presqu'ile même . 
* de l'Inde, les Mahrattes, le Nizam : ou prince du Dekkan, 

‘. … et surtout le régent de Mysore, le célèbre Haïder-Ali, sur- 
nommé le Grand Frédéric de l'est, ainsi que son: fils l'hé- 
2°.  roïque Tippou-Saheb. Mais elle triompha de tous les obsta- 
= cles, gràce à sa vigoureuse organisation. Elle s'était, en effet, ‘ “constituée dé très-bonne beure en gouvernement régulier. "Dès 1624; Charles Ier lui avait conféré le droit de punir, con- 
.” formément aux lois civiles ou militaires, ceux de ses ém- : 
ployés qui-se rendraient coupables de délits et de crimes : dans les Indes orientales ; ce droit allait jusqu’à la condam- 

,; nation à mort. En 1661, elle obtint davantage :’une nouvelle ” charte l’autorisa à faire la paix et la guerre. La compagnie . eut ensuite une force publique organisée à l'instar des plus : -: puissants États de l'Europe. L'armée de mer fut composée ‘ de marins expérimentés et de vaisseaux marchands armés | “en guerre; l’armée de terre. compta des corps de diverses armes, des officiers et des soldats du génie, des artilleurs à cheval et à pied, des troupes régulières et irrégulières tant en infanterie qu'en cavalerie, des corps de vétérans, _.des corps de sapeurs, divers services de santé, un état- major considérable. À ‘l'organisation militaire fut jointe l'organisation civile. Une cour suprême ‘de justice com- : posée. d’un grand juge et de trois assesseurs, des cours 
.: 4, Nizam,nommé vizir du Dekkan par le grand mogol, ÿ avait fondé, en 1129,u0 . Etat indépendant qui prit‘son nom, Sr mes y: “ 7e Fe us 
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provinciales et des tribunaux de police furent installés. | 
Le gouvernement de l'Inde fut confié à un gouverneur 
général qui, dès l’origine, ainsi que tous les autres fonc- ”” 
tionnaires de l'Inde, reçut des émoluments considérables. ‘: 
Déjà, en 1727, son traitement annuel était de six cent mille 
francs; celui de chaque membre ordinaire du conseil, de 
deux cent quarante mille francs; celui de chacun des gou— 

_. verneurs ou présidents de Madras et de Bombay de trois cent . 
mille francs; celui du général commandant en chef, indé- 

* «4° pendamment d’une énorme bonification affectée à ce grade, 
©‘ de cent quatre-vingt mille francs; celui des colonels de qua- 

rante-cinq mille francs; celui des Capitaines, de seize mille. 
francs ; celui des lieutenants, de dix mille francs ; celui des 
sous-lieutenants, de‘neuf mille deux cent francs. on 

Mais, tandis que pour affermir sa puissance Ia compa- 
gnie introduisait dans l'Inde une forme de gouvernement 
imitée des institutions européennes, elle conservait du gon- 

- vernement qui l'avait précédée, tout ce qui pouvait tendre 
à l'accroissement de ses richesses. Les musulmans, en éta- 

blissant leur domination dans l'Inde, s'étaient arrogé le ‘ 
droit de propriété absolue sur toutes les terrès: ils avaient 
décrété que la moitié du produit brut du sol serait le tribut : . 
ou l'impôt par lequel les cultivateurs infidèles rachèteraiént . 

: de la mort, eux, leurs femmes et leurs enfants, Ces prin- 
-cipes furent continués par la compagnie; comme ses prédé- re 
cesseurs ,.elle préléva la moitié du produit brut de la terre. : 

: Elle fit même davantage ,'et non contente d'imiter les mu © 
 sulmans en matière fiscale, elle ajouta les impôts européens : 
“aux impôts musulmans. C’est par millions qu’il faut compter … … . “‘les malheureux Indousinorts de misère’et de désespoir. Pour . 

: 

--l'honneur du peuple. anglais’, on est obligé de croire que : 
"ces atrocités ne furent impunies que parcé qu’elles restèrent . longtemps ensevelies dans les ténèbres: Mais enfin la presse. | ‘:souleva un coin du voile. Le célèbre Clive qui avait chassé + . des Français des ports du Gange et soumis tous les nababs 
-’‘ du Babar, du Bengale et de l'Orissa'ne put lui-même, malgré ses immenses services, échapper au contrôle de la "chambre des communes dont beaucoup de membres, d'ac- 

r 
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_ cord avec le ministre, s’efforcèrent, en 1773, de faire passer 
‘ en proposition « que, pour 2 acquérir sa fortune, lord Clive 

avait abusé du pouvoir qu'on lui avait confié. » La propo- 
.- sition fut rejetée, mais Clive n’en tomba pas moins dans la 

| plus sombre mélancolie , et le 22 novembre 1774, il mit lui- 
même un terme à son existence. 

Les crimes comme les succès de Clive devaient encore | 
être dépassés par ceux de Warren Ilastings. La compagnie’ 
écrivait sans cesse à ce dernier de ne pas écraser les popu- : 
lations et de lui envoyer beaucoup d’argent. Le gouverneur 
général donnait toute son attention à la dernière partie des 
dépêches, mais ne tenait jamais compte de la première. 
Raconter toutes les exactions, toutes les infamies, toutes les 
atrocités dont il se rendit coupable pour augmenter Ja puis- 
sance et les richesses de la compagnie serait t impossible. Les 
proconsuls romains se trouvèrent dépassés et de beaucoup. 
Le nouveau Verrès comme l’ancien ne ménageait guère plus 
‘ses compatriotes que les vaincus. Le jour où îl célébra a à Cal- 
cutta, avec une splendeur tout orientale, ses noces avec 

Ja baronie Imhoff, auparavant sa maîtresse, il fit arracher 
de chez lui et promener de forcé dans les salons du palais 
‘du gouvernement le conseiller Clavering qui avait refusé de 

. prendre part : à la fête. Le malheureux conseiller succomba . 
à ce mauvais traitement peu de jours après. Un autre con- 
seiller fut:grossièrement insulté en plein conseil parIlas- 
tings, qui se battit en duel avec lui, et lui envoya une balle . 
dans le corps. : " 

… Le 13 février 1788 la chambre des lords. transformée en: 
cour de justice siégeait, non plus dans son local’ ordinaire, : 

. mais dans la grande salle de Guillaume le Roux à West- 
"mister, dans cette salle qui avait retenti d’acclamations de 

_ joie à l’avénement de trente rois, dans cette salle qui : avait 
. entendu prononcer la ‘juste condamnation de Bacon, l'élo- 

‘ quente défense dé Sträfford ;.la sentence de Charles Er 
Quant à l'auditoire, il comprenait tout ce que l'Angleterre 
renfermait de plus illustre : on y voyait .et le ‘prince de 
Galles, et Reinolds le plus grand peintre de l’époque, et. 
Parr le e plus grand érudit, et la belle Georgina, duchesse 

x 
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de Devonshire, dont les baisers sauvèrent Fox d'un rude : : 
échec électoral. L’empressement était tel qu’un billet d’en- . . 
trée pour une seule personne fut payé’ jusqu’à treize cents 
francs. Poire ct a due re 

On ne s’étonnera plus d’une telle pompe et d’une sem- 
blable assistance, lorsqu'on saura qu'il s'agissait de juger 
l'administrateur d’un vaste empire, un homme qui avait fait 
des lois et des traités, commandé des armées, couronné et 
détrôné des souverains. Quand Warren Ilastings s’avança à la 
barre et s’agenouilla, tous les yeux se fixèrent sur lui. Un . 
corps grêle, délicat et amaigri; une démarche pleine de di- 

“gnité, un front haut et intelligent, une physionomie pen-* 
sive et grave, sans roïideur et sans austérité; une bouche 
-qui indiquait un caractère inflexible;.une figure pâle ét fa- . 
tiguée, mais sereine, sur laquelle se lisait, aussi distincte- 

. ment qu’au-dessous d'un portrait placé dans la chambre de : : : 
-, Calcutta : Mons aqua in'arduis ; tel fut le grand proconsul ,. : 
. quand il se présenta devant ses juges. Ses conseils l’accom- 
pagnaient; c'étaient des avocats que leurs talents devaient 
plus tard élever jusqu'aux plus'hautes dignités de l’ordre 
judiciairé, Law, Dallas et Palmer. Mais ni l'accusé, ni ses . 
défenseurs n’ättiraient la même attention que $es accusa- : 

= teurs. En tête des mernbres chargés de soutenir l'accusa- 
‘tion pour les communes’se trouvaient Burke, Fox et Shé- ‘ 
ridan ; c’est tout dire. La lecture de l'acte d’impeachment 
occupa deux jours entiers; le troisième jour. seulement + 

mer. l'exposition générale de. toutes les charges, remplit 

. Burke se leva. Sort discours d'ouverture, qui devait renfer- ‘ 

“quatre audiences, Il le termina par cette solennelle déclara- : : ’ 
‘tion :,« Moi le délégué des communes, ‘j'accuse Warren * 

-{{ astings de haute trahison. Je l’accuse au nom de la Grande. ” 
- Bretagne, au nom du parlement; dont il a trahi la confiance. 
‘Je l’accuse au nom de l'Angleterre ; dont il à flétéi l'honneur. ‘ 

‘- Je l’accuse au nom du peuple indien, dont il a détruit les 
| ‘lois, anéanti la liberté, ravagé la propriété et désolé le ter-" : 

  

 : ritoire. Je l'accuse au nom de ces lois éternelles de vertu et: 
. de’justice qu’il a violées; je l’accuse au nom de ces lois | 
spéciales et nationales qu’il. a foulées aux : pieds. Je l'ac- cie cn Lie LUN rue,  e 2 16. ‘ . 

mp es un . . . ! 
à et 4 À . . a ot “



278°.  .'. CHAPITRE XXXIV. | 

.. cuse, enfin, au nom de la nature humaine qu'il a indigne- 
‘ ment outragée, dans tous les âges, dans toutes les con- 
.‘‘ditions," par l’extorsion et .la rapine, par la brutalité et 

l’empoisonnement; par le fer et par le feu. » Après Burke, 
-ce fut Fox qui prit là parole comme second accusateur ; après 
Fox, Shéridan comme troisième accusateur. Shéridan parla 
deux ‘jours et, en terminant sa péroraison, tomba évanoui 
dans les bras de Burke. Mais le terme de la session appro- 
chait, et sur les vingt chefs d'accusation, deux seulement 

+ 

‘avaient été épuisés ; la suite des débats fut remise à la ses- | 
sion prochaine. Toutefois ce fut seulement en 1795 que se 

= termina le procès de Warren Hastings, le plus long de tous 
ceux dont les annales criminelles ont conservé le souvenir. 

7 L'accusé fut acquitté! Cette sentence fut accueillie avec 
sympathie: par la: nation, car la longueur des débats avait 
rendu l'accusé ‘un objet de compassion; mais les frais de 

. “la procédure, les honoraires de ses défenseurs, les sub- 
: ventions.aux journaux, lés salaires de divers pamphlétaires . 
2 avaient absorbé presque toute sa fortune; après son acquit-, 

tement, ilse trouva complétement ruiné. La compagnie lui 
© -:"., fit une pension annuelle de cent mille francs pension qui 

- Tempêcha à peine, vu ses habitudes de luxe, de tomber : 

‘dans la misère. :."-. * 
! : Les abus de pouvoir de Warren Hastings, s'ils 'ne furent 
pas flétris par une sentence de réprobation, n’en avaient pas 
moins eu pour résultat, même bien avant sa mise en juge- 

_ #.. ment, d'appeler l'attention publique sur‘la compagnie. 
1. Nous mentionnons rapidement les acrroissements successifs de la compagnie 

depuis le milieu du xvine siècle : En 1757, Mazulipatam avait été prise et le nabab 
du Bengale avait cédé près de Calcutta le territoire appeléles Vingt-Quatre Pergun- . É 

. . nahs; quatre ans plus tard, celui du Carnatic avait abandonne Madras avec les 
.." “Sept Magans, le fort Saint-David et quelques portions du pays des Cirvars du nord. 

. En 1765, le grand mogol donna à la compaguie le droit de lever.les 1ributs dans le 
Bengale, Ie Bahar et l’Orissa c’est-à-dire Ta souveraineté de ces riches provinces. 

. 7: Maïs l'abandon qu'il leur, fit encore du pays des Circars septentrionaux faillit ame-, 
ner uneguerreavecle nizani du Dekkan, qui toutefvis consentit,en 1766, à ratifier la 

: concession moyennantune pension annuelle de sept lacks de roupies (1730000 1r.), - 
. qui en 1823 fut racheté moyennant une somme de_.41750 000 fr En 1775, cession de : 

‘+ Bénarès; août 1778, conquête de Chandernagor; Mazulipatam, Karical et Pondi-. 
DS chéry, sur les Français. 178, prise de passession d'Ahmedabad, capitale du Carnatic 

et d’une grande partic du pays des.Mahrattes. 1782, cession de l'iie de Salsette 
près de Bombay ; 1786, de Pulo-Penang. 1792, le rajah de Mysore est dépouillé par : 
lord Cornwallis d’une partie de ses domaines ; la compagnie s’adjuge le Malabar, 
Dindigul, Salem et Baraniähal, Après la mort dé Tippoo, sultan de Mysore, tué en [ 

” 
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” Dès 1773 on était d'avis que cette société avait besoin d’une 
organisation nouvelle. Jusqu’alors, la cour des vingt-quatre . 
directeurs avait tout réglé dans l’Inde sans contrôle. À cette 
époque, le gouvernement dela métropole intervint; un gou- 
verneur général fut envoyé au Bengale, on créa une cour 
de justice dont les membres furent nommés par le roi, et la : 
cour des directeurs se trouva placée sous la surveillance de 
la couronne. Dix ans plus tard ôn voulut faire davantage. 
Une proposition de Fox, qui n'avait aucun égard pour les 
.droits des actionnaires et qui transférait tout le pouvoir dans 
les mains des ministres du roi, fut rejetée par la chambre 
‘haute; mais une loi rédigée par Pitt, dans un esprit diffé- 

rent; fut adoptée en 1784. Les actionnaires, propriétaires 
. originels, conservèrent de. grands priviléges. Il fut décidé 

+," ‘que mille livres sterling (vingt-cinq mille francs) d'actions 
-:  donneraient droit à ‘une voix dans l’assemblé générale des 

.- “actionnaires; trois mille livres sterling (soixante-quinze. 
7 :- mille francs) à deux voix; six mille livres sterling (cent cin-.… 

quante mille francs) à trois voix ; dix mille livres sterling 
:. (deux cent cinquante mille francs) et au-dessus à quatre: 

voix. Cette assemblée générale élisait vingt-quatre direc- 
teurs, dont six sortaient tous les ans; le gouvernement de 

… l'Inde était confié à un gouverneur général assisté de quatre 
* 

“défendant sa capitale, Seringapatam, son royaume est partagé entre les Anglais, le ”: 
nizam, leur allié, qui l’année suivante rendit ce qu'il avait reçu, et un radja qu’ils 
mettent sur le trône sans lui laisser même une ombre d'indépendance. De 1800 à 
1805, les Anglais renversent le vice-roi d’Oude, le roi de Tanjore et les nababs de , . 
Surate et d’Arcor. Wellington fait alors dans le Malva ses premières armes contre 
les chefs mahrattes Sindia et Holcar. Les acquisitions de ces cinq années sont: 
Rohileund et le Duoab inférieur en 1801; Furruckabad en‘1802; Alighur, Delhi, 
Agra, Ahmmednuggur, Boorhanpore, Gawilghur, Baroach, Powanghur, Manickpa- 
tam et Kuttach en 1803 et 1804; plusiours portions du Guzerate en 1805. De 1815 à : 
1818, grand effort fait par les Indiens pour jeter les Anglais hors de la péninsule, 

.Cette coalition de tous les Etats indépendants est dirigée par les Mahrattes. Mais les 
Anglais sont vainqueurs ; empire mahratte est détruit, et tous les petits États que 
la compagnie laisse subsister n’ont qu'une indépendance nominale. En 1815, ac 
quisition des provinces de Kumaon et Guhrwahl et de la Terrasse, au pied des 

° monts du Népaul. En 1817, acquisition de Saugurr, Huttah et Darwar; définitive. 
.occupation d’Alimedabad. En 1318, a=quisition des provinces de Kandcish, Ajmere, 

+ Poonah, Patna, du Konkun septentrional et du sud du pays des Mahrattes. En 182, ‘ 
- acquisition du Konkun méridional, En 1824-26, après une guerre avec le roi d’Ava, 
Jacquisition d’Arracan, Assam, Martaban, Tarvy et Mergnt, avec les îles de Che- : 
duba et de Ramree; 1824, l'ile de Singapore; 1825, Malacca ; ‘1826,. Tavoy, Ye, 
‘Tennasserim ; 1532, Cachar; 1834, Courg et Loodhiana;-1835. Jyntceah; 1839, 
Aden , dans l'Arabie; 1840, Kurnoul; 1841, Jalown; 1843, le Scinde; 1849, le 

:Punjab. Depuis ce moment, la soumission de la presqu'île du Gange est complète, 
.… Nous verrons plus térd l'expédition de l'Afghanistan. . er te 

DR    te ei run , 
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conseillers, tous nommés par les directeurs, sauf l’approba- 
tion du roi;.un grand juge et trois conseillers rendaient la 

.… justice, une autre autorité dirigeait le commerce, et une com- 

.: mission nommée par le gouvernement métropolitain (4ke 
- board.of control) prenait connaissance des actes de l'admi- 

nistration coloniale, et les contrôlait d'une manière efficace. 
‘Ce bureau avait en tout temps le droit d’inspecter les re- 
:. gistres, se faisait délivrer des copies de toutes les dispositions ‘ 

: importantes, influait sur la fixation. des dividendes, etc. Son 
président siége parmi les ministres et est le. véritable gou- 
verneur de l'Inde : toutes les dépêches échangées entre les 
directeurs et leurs agents passent sous ses yeux; "il peut 

.: modifier les ordres envoyés par les directeurs et. en donner 
Jui-même sans les prévenir. Le général en chef est choisi . 

“par la couronne’ seule ; et le gouverneur‘général lui-même 
… peut être rappelé par elle. En 1788, il y avait douze cent :: ‘quatre-vingt-cinq personnes autorisées à voter dans l’as- 
:’semblée générale; parmi lésquelles quatorze jouissaient de ‘quatre voix, vingt-trois de. trois,: cent neuf de deux ‘et onze : «cent trente-neuf d’une seule... 
"Le 91 juillet 1813 une nouvelle loi fut rendue sur la com- 

-. pagnie des Indes, dont voici les principales dispositions. 
. : Les possessions au nord de l'équateur demeurent sous la . . ; domination .de la compagnie ; elle conserve exclusivement, 
* -le droit de commercer avec la Chine et d'importer du thé. 

Personne ne pourra s'établir aux Indes sans la permission 
.” des directeurs; la compagnie devra consacrer, tous les ans, -‘ au moins un lack de roupies (environ deux cent cinquante * Mille francs) à l'éducation des habitants, et né pourra nom- 
+: ner aux places que des personnes qui auront reçu quelque 
. ‘instruction. Cette loi pose en outre des règles pour le par- - .. tage des dividendes qui ne devront jamais dépasser dix pour. . cent... 7e Dot Pot ee, 

"7. Néanmoins.les plaintes contre le monopole dont jouissait”. - ‘ Ja'compagnie n’en continuèrent pas moins. Le 13 juin 1833 ‘ | M..Grant proposa de proclamer la liberté complète du com- . merce de l'Asie, et vit sa demande convertie en loi. L'ar- . -ticle qui a rencontré le plus d'opposition, surtout de la part : 
, - DE Le 
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de quelques intérêts privés, a été celui qui accordait la li- 
berté du commerce de la Chine: On'assurait que les Chinois 
ne voudraient traiter qu avec la compagnie des Indes , qu'ils 
pronperaient en conséquence l'exportation du thé et que 
l'Angleterre mourrait de soif. Aucune de ces prédictions ne 
s’est “vérifiée, et le thé, qui n’était en aucun pays aussi cher 
qu’en Angleterre, n’a cessé depuis de baisser de prix, sans 
diminuer en qualité. Il est seulement à regreiter que les 
Anglais n'aient témoigné leur reconnaissance aux Chinois 
qu'en les empoisonnant d’opium, et aient poussé le cy- 
nisme jusqu’à déclarer la guerre au Céleste Empire pour 
faire passer de force leur infernale drogue. L 
"IL faut constater ‘aussi. dans Ja législation coloniale de 

l'Hindoustan un autre changement très- -important. Autre 
fois il était défendu aux Européens d'acheter des terres dans. 
l'Inde et de s'y établir. On craignait.sans doute qu'il n'ar- 

* rivât-pour.les Indes orientales ce qui était arrivé pour les. 
‘ Indes occidentales où les colons, d’une part, avait exter- 

| miné les indigènes et, de l'autre, s'étaient émancipés du 
: joug de la mère patrie, Dans’ Je. ill Grant on a supprimé : 

- toute prohibition à cet égard. 
Ce bill déterminait. encore en | substance : ‘ 

: Que les territoires possédés dans l'Inde par la Grande- 
* Bretagne continueraient à être administrés par la com- 
pren jusqu’au 30 avril 1854 ; 

‘Que les priviléges, droits, pouvoirs, immunités de Ja 
| éompagnie démeureraient é én vigueur jusqu’à cette époque; 

: Que les revenus des propriétés de la compagnie seraient 
perçus. par la couronne ; et serviraient à l'acquittement des 
dépenses occasionnées par l'administration des Indes. 

. Conformément au système précédemment établi, Je gou- 
|’ vernement de l'Inde demeurait confié à un gouverneur "gé- 
‘néral, qu'assistait un conseil composé de quatre membres. 
«Les mesures jugées nécessaires par le gouverneur général 

- devaient avoir la même force dans l'Inde que les actes du 
| parlement La cour des. directeurs demeurait, toutefois, 
juge en dernier ressort de leur valeur. et de leur oPportu . 
nité.. Fu na - . . - 
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._Mellement:leur-indépenda 

Enfin, fait de fort peu d'importance, si Napoléon n'avait 
agrandi tout ce qu’il a touché, Sainte-Hélène, antérieure- 
ment sous la domination de la compagnie des Indes, pas- 
sait à la couronne. … . : . . . 

Douze ans plus tard, le 2 février 1845, cette compagnie a 
acheté au Danemark, moyennant trois millions cent vingt- 
cinq mille francs : 1° la ville de Tranquebar, sur la côte de. 
Coromandel, et tous les districts dépendant de cette ville; 
2° Ja ville de Frédéricsnagore, ou Sérampore, et son terri- 
toire-dans le Bengale; 3 un territoire dans la province de 
Balassore, | oo Le te 
oo "Mort du premier Pitt (1738). D. . 

Les colonies nous ont détourné de là métropole ; il faut y 
revenir pour voir les derniers moments d’un homme qui 
aurait voulu éviter à sa patrie, et une lutte fratricide, en 
.€mpêéchant'd’imposer d'office les colons américains, et son 
issue honteuse,‘en décidant le gouvernement, une fois le : 
combat commencé, à n'y accepter d'autre térme que la sou- 
mission des rebelles. ? -- :.,. ri. - se 
"Le comte de Chatham:s’était élevé plusieurs fois, ‘dès * 

1774, contre la prétention des ministres de taxer les colo- | 
nies, et en 1775 il proposa un bill pour rappeler les troupés 
envoyées à Boston, et'pour concilier les différends qui exis- | taient avec les Américains. Malgré le’ peu de succès de sa 
tentative ;'il la renouvela, aussi vainement, en 1777. « Si : 
vous persistez dans vos mesures désastreuses, dit-il en ter-" 
minant un de ses'éloquents discours, la guerre étrangère: ‘ 
est suspendue sur vos têtes par un fil léger et fragile. La . 

. France et l'Espagne ont l'œil sur. votre conduite, ‘et atten- 
dent, pour'agir, que vos erreurs séient à leur complète .: 
maturité. » Mais les paroles prophétiques de Pitt ne furent’: 
point écoutées ; on le traita de visionnaire, et l’on attribua: : 
à l'affaiblissement de ses-facultés ces sinistres prédictions, 
qui devaient plus tard se vérifier. Le cabinet de Versailles 
intervint en effet, ainsi que nous l'avons raconté, dans:les : 
débats des colonies avec leur métropole, et reconnut for" 

nce, lorsqu'il crut ‘savoir que le” : 
« 

an este tn ot cu
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. ministère anglais avait proposé aux insurgés de leur faire la 
.-même concession s’ils's’unissaient à l'Angleterre contre la. 
France. Le comte de Chatham témoigna la plus vive indigna- 
tion de cet événement, quoiqu'il l’eût prévu; elle augmenta . ” 

‘-encore lorsqu'il eut appris qu’on devait discuter, dans la 

duc de Richmond, dans lequel ce lord insinuait que la re- 
connaissance de l'indépendance des colonies par la Grande- 

, Bretagne était le seul moyen de mettre un terme à la 
= guerre. Malgré le déplorable état de sa santé, Chatham se fit 

transporter au parlement. Il entra dans la. chambre des 
- Jords, le 7 avril 1778, appuyé sur le-bras-de son second 
“fils, l'illustre W. Pitt, et accompagné. de lord Mahon, son . 
gendre. Il'était richement habillé, tout de velours noir, . 

* chambre haute, un projet d’adresse au roi présenté par le 

,- Mais complétement couvert. en dessous de flanelle. La pà- 
- leur répandue sur sa figure et son excessive maigreur, n’an- 
nonçaient que trop les ravages’ faits par la maladie et les 
luttes politiques dans cette puissante organisation: A .son 

‘ arrivée, tous.les lords se levèrent et lui formèrent une haie 
© à travers laquelle il passa pour $e rendre au banc des com- - : 
. tes. Après les avoir salués gracieusement, il s’assit et écouta. 
avec la plus grande attention le dévèloppement de la motion. 

du duc de Richmond. À peine fut-il terminé, qu'il se leva. 
..« J'ai fait aujourd’hui, dit-il, un effort au delà de mes forces’ 

- pour me rendre au milieu de vous, peut-être pour la der- 
2, nière fois, afin d'exprimer mon indignation contre la pro- : 
| “ position de reconnaître la souveraineté de l'Amérique: Je: ‘:. 

, me réjouis, -milords, de ce que la tombé n’est pas encore : .’ . 
<, fermée sur moi, de ce que je suis encore en vie, pour élever: 

-; 7. ma voix contre le démembrement de cétte ancienne et noble 
- - monarchie. Accablé sous le poids des infirmités, je suis peu. 

* capable d'assister .mon pays dans cétie conjoncture péril- . 

.e
 

. «"Jeuse;- mais, milords, tant que je conserverai le sentiment * 
* #.:et la mémoire, je ne consentirai jamais à enlever à la maison 
.… «deBrunswick son plus bel-héritage. Où est l'homme qui 

_ oserait proposer une telle mesure? Milords, Sa Majesté a 
. suècédé à un empire dont l'étendue est aussi vaste que la  . 

.:-, réputation intacte. Ternirez-vous l’éclat de cette nation en, 
Ds Ron tee €: 
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abandonnant d’une manière ignominieuse ses droits et ses 
plus belles possessions? Faudra-t-il que ce grand royaume, 
qui a survécu tout entier aux déprédations des Danois, aux 
invasions des Écossais et à la conquête des Normands, qui 
a résisté à la menaçante invasion de l’Armada espagnole, 
tombe maintenant prosterné devant la maison de Bourbon ? 
Certainement, milords, cette nation n’est plus ce qu’elle 

‘ était. Un peuple, il-y a:dix-sept ans la terreur du monde, 
"sera-t-il aujourd'hui tombé si bas, que d’être forcé de dire à 
son ennemi invétéré : Prenez tout ‘ce que nous possédons, . 
ct donnez-nous seulement la paix? Cela est impossible. Je 
-ne suis’ pas, je l'avoue, bien informé des ressources du 

royaume ; mais j'ai la confiance qu'il en a de suffisantes pour | 
: Maintenir ses droits..Que ne préférerait-on pas au déshon- 
neur? Faisons .encore un effort, et.si nous devons succom- 

‘ ber, süccombons du moins en hommes. » Le duc de Rich-. 
mond déclara, dans sa réplique, qu’il ne connaissait pas de 

. moyens de conserver l'Amérique sous la. dépendance dela 
- métropole. « Si quelqu'un, ajouta-t-il, pouvait prévenir un 
tel.malheur, lord ‘Chatham . serait l'homme qu'il faudrait . 

-. choisir: mais quels sont les moyens que ce grand homme 
* d'État ‘pourrait proposer? ».. Lord : Chatham;,: vivement 

agité par une :telle interpellation ,. fit. un. violent: effort 
- pour se lever ; mais avant'qu'il pût prononcer un seul mot, 
-iLmit la main sur son cœur et tomba dans un accès convul- - 
 sif. Le duc de Cumberland et lord Temple, qui se trouvaient. 
à côté de lui, le ‘reçurent dans leurs bras. Lord Chatham : 

.- lecouvra peu à peu ses sens, par les secours des médecins 

. qu’on avait'appelés, et fut ensuite transporté dans sa cam. 
-pagne de Tayes, au-comté de Kent. IL-y languit jusqu'au 

: 12 mai 1778, qu’il rendit le dernier soupir, dans la soixante 
et dixième année de ‘sa vie. Ainsi mourut le premier Wil- . 

liam Pitt, comte de Chatham, grand'orateur, grand homme 
d'État. Pourquoi .a-til fallu qu’à son patriotisme ‘se mélât 
tant de haine pour la France? Et cependani cette haine ” 
n était rien, Si nous la comparons à celle dont son fils pour- 
suivit toute sa vie notre nation. : ‘.: 

"-: . -Ceque.le premier Pitt avait détesté, poursuivi en nous, 

. RE . CE 
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c'était la France héritière de la gloire de Louis XIV et de 
son ascendant sur l'Europe; c'était la France régnant, par 
les. Bourbons, en Espagne et à Naples; c'était surtout la 
France maîtresse du Saint-Laurent et du Mississipi dans les 
‘Indes occidentales, de Bourbon, de l'Ile de France, de Pon- 

: dichéry, de Chandernagor dans Îles Indes orientales: .ce que 
“le second Pitt détesta, poursuivit en nous, ce fut la France 

| républicaine, promenant dans le monde entier la doctrine : 
de l'égalité ; cé fut la France impériale, dictant des lois à . 

_ l'Europe et "prête à fermer à l'industrieuse Angleterre tous . 
le ports du continent. à 
Pitt fut grand, non. pis seulement par Ra persévérance 

avec laquelle il s’efforça’ de faire déchoir la France du pre- 
-mier rang: pour ‘y. placer sa patrie, non pas seulement par 
sr infatigable : activité avéc laquelle il nous suscitait sans cesse 

de nouveaux ennemis, mais aussi par l’habileté financière 
ayec laquelle il mit "Angleterre à à même de subvenir aux dé- : 

% : penses de la guerre la plus ruineuse. ° 
Député à vingt et’ un ans, le second fils de lord Chatham , 

‘n’en avait que vingt-quatre lorsqu'il fut nommé, le 18 dé=" 
- . cembre. 1783, premier lord de la trésorerie et chancelier de 
Téchiquier. Toute sa sollicitude se porta immédiatement sur 
le triste état auquel la guerre d'Amérique, qui finissait à 
_peine, avait réduit les finances. Avant d'établir de nouveaux : 
impôts, il chercha à rendre plus productifs ceux qui exis- 

‘"'taient,'en faisant adopter plusieurs bills contre la contre- 
‘bande: Ce fut surtout en diminuant les droits établis sur le * 
‘thé, sur les liqueurs. spiritueuses, etc., qu’il porta un coup : 
sensible aux contrebandiers. Ils n’eurent plus qu’un faible. 
_ intérêt à continuer -leur ‘métier frauduleux, et le ministre 
l'anglais prouva cette grande vérité; qu'on peut accroître le 

: produit d'un impôt en diminuant sa quotité. Sous les pré- 
_ décesseurs de Pitt, les emprunts avaient toujours été aban- - 
donnés, souvent: à vil prix, aux amis: du ministère : il 
adopta une autre marche ; tout lé monde put y prendre 

- part, en déposant des propositions cachetées, qui n'étaient 
ouvertes qu’en présence des concurrents. L'emprunt était 
accordé : à celui qui, en n présentant une solvabilité suffisante, 

: LR 
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__ offrait les conditions les plus avantageuses au trésor. 11 ré- sulta de cette méthode que les souscripteurs d'emprunt, qui ne cherchent en général qu’un bénéfice de. commission, ré- duisirent la prétention de leurs profits dans la proportion de. six à trois. Pour rétablir la balance entre les recettes et les dépenses, Pitt fit adopter différentes taxes sur les chapeaux, . sur les rubans, les gazes et autres articles de luxe, et il sou-" . Mit les vins'étrangers aux droits d'accise. ct 

Au moyen de ces mésures et de diverses économies, il. parvint, en 1786, après avoir pourvu aux besoins de tous les . Services, à réaliser un excédant de neuf cent mille livres: Sterling" (vingt-deux millions cinq ‘cent mille francs). En ajoutant à cette somme le produit. de quelques taxes addi-" tionnelles peu onéreuses, il férma un fonds annuel dé vingt- 
cinq millions de francs,. qu'il appliqua au rachat progressif de la dette publique. Ce fonds d'amortissement ; qui s'aug- . Menta chaque année de l'intérêt des effets publics rachétés,: : et auquel Pitt fit ajouter toutes les sommes dont il n'avait Pas été fait emploi, fut versé par quartier entre les mains de : ‘commissaires choisis parmi les personnages les plus émi- nents. L'orateur de la chambre des communes les présidait ; le chancelier de l'échiquier, le gouverneur de la banque, le “Maître des rôles, en faisaient partie. Loin d’imiter VWalpole, Premier auteur d’un semblable établissement, qui avait dé- tourné pour d’autres usages les sommies affectées à l'amor- tissement, Pitt considéra la’destination de ce fonds’ comme | sacrée, et il aimà mieux, dans plusieurs occasions, créer de nouvelles: taxes, en risquant de perdre sa popularité, que . d'en distraire la moindre, partie. Son” plan ‘d'amortissement “était, à ses yeux, la mesure qui lui faisait le plus d'honneur... Î se glorifiait d’avoir élevé une colonne qui devait pour tou- Jours soutenir le crédit publie, et sur laquelle il désirait que 

Son nom püt être inscrit comme.la ‘seule récompense de tous ses-travaux. RE M . Le mode de perception adopté pour les douanes excitait les plus vives. réclamations de la part des négociants, ‘qui se : trouvaient’arrêtés à Chaque instant par là complication des: droits. Avant Pitt, tous les’ ministres avaient reculé devant 
. « ot « Fc 5 Dr Le tits 

  

ras vs



. les mêmes inconvénients. 

2 Le cponGE in (1760-1820) 287 
les difficultés que présentait une telle réforme, Plus hardi 
et plus habile, Pitt trancha dans le vif et réunittous les suf- 
frages en simplifiant des rouages jusque-là fort compliqués 
et en étendant la réforme à l’accise et au timbre, qui offraient 

; 

‘ Nous terminerons ce tabléau des mesures financières de 

avec la France le 26 septembre 1786, et qui, sévèrement 
‘critiqué dans les deux pays, méritait plus de reconnaissance 

.. de la part des Anglais. Nous dirons aussi un mot des moyens 
::. hardis et décisifs qu’il employa, en 1797, pour sauver la 

: «banque nationale d'une chute imminente. À cette époque 
:* désastreuse, une insurrection générale était sur le point 
=. d’éclater en Irlande; l'esprit de révolte soufllait la sédition 

:‘ jusqu’au milieu de la flotte stationnée à la Nore, vis-à-vis de 
* = Sheerness'; enfin la descente de quinze à dix-huit cents 
Français sur la côte du pays de Galles inspirait une terreur 

panique sans exemple dans les comtés de l'ouest et du nord. 

. Pitt en rappelant le traité de commerce qu'il'avait conclu : 

: L'augmentation prodigieuse et rapide de la'dette'nationale 

crédit, s’en étaient jointes d’autres sur la solidité de la ban- 

: mettait à réaliser en argent lés billets de banque avait pres- ‘ 

  

   

  

- “tefois, le gouvernement ft enlever les boules qui servaient à 
‘.. dangereuses. La situation fut quelque temps terribles l'Ang 

2 

que épuisé les espèces métalliqués de cet établissement. 
Pour suffire. aux exigences du ‘public ; les directeurs de la 

.. banque demandèrent au gouvernement le remboursement : 
sde leurs avances.’ Pitt, dans l'impossibilité d'effectuer ce 

,,€t au moment où l'on 
apparciller, les équipages se’ 
r'tuus les points, promit une. 

à l’embouchure de la Tamise, à la Nore, Ils s’emparè : rent des vaisseaux ; quelques- 
uns .menacèrent de les conduire en France; le plus grand rombre s'y Opposa ; tou 

indiquer les passes ‘ 
leterre semblait prête ‘ 

à‘ périr, car à ce moment la France, J’Espagne et Ja Holla e, songeaient à réunir 
leurs flottes pour en former une véritable armée d’invasion. 

vu sr + & * s « n “+ : 
à EN An 

Le it . ec ni. ou 

Le : , . . ‘ CS - 
.*. ‘12 Les matelots se plaignaient depuis longlemps de la modicité de leur solde et . 

-de la mauvaise qualité des aliments. En complot fut formé 
: donnait aux vaisseaux stationnés à Spithead l’ordre d’ 

" saisirent des officiers , et le gouvernement, cédant su 
‘augmentation de Ja solde. Cette faiblesse encouragea les matelots de la flotte. placée 

savait répandu les plus vives alarmes parmi les propriétaires - 
de fonds publics. Aux craintes qu’on avait conçues sur le 

“que, à cause des prêts énormes qu'elle avait faits au gou- : ‘| 
vernement; et des. demandes de’ fonds qu’on savait l'État : .. 

 -disposé à lui adresser encore. L'empressement que le public .: 

, 

| f Heureusement, des dé . fections éclatèrent, et peu à peu les matelots firent leur soumission,  _ : vo
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remboursement, décida immédiatement le conseil à inter- 
“venir et à rendre un. arrêt qui ordonnait aux directeurs de 
la banque de suspendre provisoirement les payements en 
argent. Peu de jours après, le comité qu’il avait fait nommer 
par le parlement pour rendre compte de la situation de la 
bañque, ayant établi, dans son rapport, qu’elle possédait bien 
au delà du montant de ses engagements, même sans y com- 
prendre environ douze millions sterling (trois cents mil- 
lions de francs) qui lui étaient dus par le gouvernement, : 

- Pitt proposa et fit adopter un bill qui autorisait la banque” 
à continuer l'émission de ses billets ct la dispensait provi- 
soirement de la condition de les rembôurser en espèces mé- 
talliques. Cette mesure hardie, que l'opposition appelait 
une banqueroute déguisée, et que des contemporains, fort 
éclairés, nomment désastreuse parce qu'ils prétendent qu’elle 
donna aux ministres les moyens de contracter une dette de 
près de vingt-cinq milliards de francs, produisit l'effet que 
Pitt en attendait : les esprits se calmèrent ; la banque et le : 
crédit furent sauvés. Si, au licu d'agir avec cette vigueur et 
cette promptitude qui caractérisaient tous 'ses âctes, Pitt-. : 
eût laissé aux premières inquiétudes le temps de s’exalter, : 
et aux ennemis de l’ordre le temps d’etfrayer les esprits fai- : 

“bles sur la solvabilité de la banque, la suspension subite de ‘ 
son payement aurait, au milieu de l'abondance, paralysé le” 

— gouvernement et le commerce dans toute l'Angleterre. 
Telles sont les principales opérations financières que Pitt 

fit adopter pendant le cours de sa longue carrière adminis- 
trative, et qui le placent au premier rang des ministres des ‘ 
finances. Il allait encore rendre à son pays un service non 
moins signalé par la réunion de l'Irlande ct de l'Angleterre 
sous une administration commune. . "© ‘. 

°: La révolution française; Xurke, Fox, Sbéridan ; guerre avec ‘ 
ADS (1393-1802); Insurrection de. l'irlande (4996 

Il était naturel qu’une grande nation comme l'Angleterre, 
: qui avait conquis ses libertés au prix de luttes séculaires, : 
:sémût profondément au spectacle des premières scènes de 

3 es ,
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notre révolution, et notamment dé Ja prise de la Bastille 1, * 
Cette. première phase de la lutte‘eut un retentissement : 
extraordinaire dans toutes les parties des Iles britanniques. 
Mais la France, à’ la différence de l’Angleterre, son aînée 

. dans la carrière des révolutions, voulait faire table rase du 
“.passé'et ranger, sans transition, sous le même-niveau poli- 
‘tique, tous les meñbres du corps social. : Cette différence: 

* souleva contreelle, en Angleterre, non-seulement Ja haute 
noblesse pour laquelle le triomphe du parti populaire 
français devenait un sujet d'alarme, mais encore une 
grande partie de la bourgeoisie. En effet, en Angleterre, le 

- génie de l'inégalité se retrouve aussi bien dans le bour- 
geois que dans le noble, et le premier tient tout au- 

. tant que le second à pouvoir avañtager son fils aîné pour 
« .lhonneur du nom qu'il sera appelé à représenter.” Dans 

., notre France, nivelée par l’action constante de la royauté, 
* par Louis XI, Richelieu et Louis XIV, noùs avons soif d'é- 
-galité, beaucoup plus encore que de liberté. C’est le con- 

. traire pour l'Anglais. Cependant, de même que tout esprit 
"aristocratique. n’est pas complétement banni de France, 

. tout esprit démocratique est loin d'être entièrement étran- 
.. ger à l'Angleterre, et là révolution française a donné nais- 
sance, aù delà du détroit, à un parti de. jour en jour plus 

- formidable ‘celui des radicaux, qui, beaucoup plus avancé . 
«que celui des’ whigs, veut modifier, transformer radicale- 

‘= ment la société anglaise; mais ‘aussi elle rejeta vers le pôle 
‘opposé quelques-uns de écux qui avaient jusqu'alors le plus 

chaleureusement déféndu la libérté. ‘77 
:'* De ce nombre fut Édouard Burke, l'honneur de l’frlande, 

* - em ‘ 

.- + 4, Southey, qui fut plus tard poëte de cour, avait d'abord chaleureusement pro-- 
:: fessé les idées françaises. Quand, après sa mort, il s’agit de lui élever un mronu- 

. ment, un de ses amis d'enfance raconta Ja scène suivante, qui s'était passée à 
-Bristol en 1789, et que M. Amédée Pichot nous conte à son tour : « Tel était l'en 

"." thousiasme de notre génération, messieurs, quune troupe de jeunes amateurs 
“ réprésenta sur le théâtre de la ville une pièce de circonstance intitulée : {a Prise 

- . de‘la Bastille, Je ne‘eroïs pas que Southey eüt composé la pièce, mais il avait 
‘exercé les acteurs. Quelques-uns d’entre vous ont peut-être connu Deagley: C'était 

lui qui faisait La Fayette. Quand on fut arrivé au dénoûment, le premier coup de 
- fusil tiré par les gardes françaises fut un signal pour le parterre, qui, saisi d’une 

espèce de délire, se précipita sur la scène, se mêla aux comparses, et prit part à la 
*. destruction de notre bastille de carton. Beagley fut porté en triomphe dans son cus+ 
°’ fume de La Fayette.» Lu ee - . ' ! ce 

. ; . 
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‘de cette île si féconde en grands orateurs, et qui jusqu’à ce 
. jour avait toujours fait cause commune avec les whigs. Ilse 

” ‘sépara alors hautement de ses amis politiques; il flétrit Ja 
“révolution française de’ l'épithète de tyrannie féroce, et 
établissant un parallèle entre ellé et la révolution de 1648, . 

:_ il déclara que la première était ‘aussi ‘odieuse que l'autre - 
‘ avait été grande et profitable: Fox, au contraire, qui ou- 
- bliait assez qu’il était fils de lord Ilolland, pour porter un * 
toast à sa majesté le peuple souverain, releva les expressions : 
tombées dela bouche de Burke, et fut soutenu dans cette 
Jutte par unautre Irlandais, le spirituel Sheridan, Fox, ré- : 
pondant au parallèle établi par Burke éntre les deux révo- 

-lutions de France et d'Angleterre, dit que la situation des 
deux royaumes n'avait aucune similitude; qu’en Franceil 

y avait une nouvelle constitution à créér, tandis qu’en An- 
gleterre la constitution n'avait eu besoin que d’être affermie. 
« S'ily à eu destruction totale de l’ancienne constitution en 

- France, s’écria-t-il, c’est parce que tout le système était ra- 
.: dicalement hostile à la liberté, et que chaque partie de ce. 
‘système était imprégnée de l'esprit funeste de despotisme, » 
Sheridan prenant ensuite la parole : « Le peuple français, 
dit-il, à commis, il est vrai, des actes de barbarie qui ont 
soulevé, à juste titré, l'indignation de tous les cœurs géné. 

- reux; j'abhorre autant que M. Burke lui-même, les'cruau- 
tés dont il s’est rendu coupable! Maïs que nous enseignent 
ces outrages, sinôn à détestér le système des gouvernements | 
despotiques?. Ce sont ces gouvernements qui. corrompent: 
la nature humaine au point de la pousser à de pareils excès; 
car ils foulent aux pieds la propriété, la liberté et'la vie des 

citoyens; ils se plaisent à commettre des extorsions, à bâtir 
- desprisons età inventerde nouvellestortures ; ce sontcesgou- 
vernements qui préparentde longue main les jours de sangui- 
naire vengeance. Le peuple français, a, j'en conviens, cédé à .. 

. de mauvaises inspirations : mais,sous le point de vue général, 
. il a agi avèc équité dans le grand objet qu'il s'est proposé.» 

. La conviction'de Burke ne fut point ébranlée par ce dis- 
* cours; il attaqua de. nouveau la révolution française, et: 
-rompit, à cette occasion, avec Fox. « ‘J'ai, dit-il, différé 
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. dans bien des circonstances d'opinion avec M: Fox; etcette - : 

‘dissidence n’a point porté préjudice à notre amitié; mais il -:. 
y a dans Ja constitution française je ne sais quoi de maudit, 
qui détruit les choses les plus saintes». A ces paroles, Fox "."- 

vivement’ému, répondit de son banc, et dit que son amitié 
‘n’avait nullement souffert dans ce débat. Ce momenteutun 

| grand caractère de solennité : tous les, yeux se tournaient: + 

“ par un mouvement spontané vers Fox. Il se leva ; mais à 
ses traits altérés, aux larmes qui coulaicent de ses yeux, il 
était facile de reconnaître qu’une émotion profonde s'était 
emparée de son âme. S'étant un peu remis, il dit que, bien: 

que les événements pussent avoir modifié les dispositions . 

.de son honorable ami, car, s’écria-t:il, je ne puis m’em-: 

::+ pêcher dé l'appeler encore ainsi, » il ne pouvait se résigner à... : 

* 2.7 briscrles liens d’une ancienne amitié, et à abandonner desre-_ 
‘! *< Jations’intimes"qui duraient depuis vingt-cinq ans ; il espé- : 

‘rait:que Burke songerait au’ temps passé,.et que, si quel-. 
ques expressions malséantes étaient sorties de.sa.bouche,.." * 

“Burke. ne: les attribuerait à aucune mauvaise ititention. Ces, : 

* “concessions de Fox; bien qu’elles fussent vivement äpplau- - "7 
3. ["dies par la cliambre, ne firent aucune impression sur l'âme 
: .: hautaine de Burke, qui n’y répondit par aucune marque :. 

_-affectüeuse :(9 février 1790).° IL publia même, à quelque: 
temps de là, sous le titre de Réflexions sur la révolution 

- française, un ouvrage dans lequelil s’efforçait d'appeler : * 
+." d'indignation” publique sur la tête. des personnes qui, en. 
“: Angleterre ;.'approuvaient “cette” révolution. Le livre de 
‘Burke fut- salué avec enthousiasme parles torys, par : 

::-toùte la haute Église ,-et: sérvit admirablement lès'projets” 

  

  + 

  

   

      

   

  

‘ 

2.5" Ge ne fut toutefois qu’en-1793 ‘qu’éclata entre l'Angle- 
.: "terrè et-la France, cette lutte gigantesque où nous aÿons ‘."- 
"fini par succomber sans honte,. puisque, pour nous abattre, =. 
 <'Hne fallut pas moins. de six: coalitions successives de *- .: 
*!! l'Europe entière. Ce füt le: 1° janvier 1793 que la France, ‘ 

"après de nombreux efforts pour conserver la paix,: déclara : 
enfin la guérre à la Grande-Brètagne. Aussitôt, l'Angleterre : 

1, heüreuse de ‘cette occasion de. tirer vengeance, avec l'aide : : - 
se : " 
Se . eo , A fe - : : 
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* ! de. l'Europe; du traité de 1783, signa de tous côtés des 
-- conventions de subsides ; et, à l'abri derrière son grand fossé 

- de’la: Manche, ‘attisa le feu de la guerre universelle sans y. 
| prendre part elle-même, si ce n'est par son or et par sé es- 
cadres. Tandis’ que les puissances du continent s'épuisaient -‘ 

= en" efforts ‘cônvulsifs pour étouffer le géant révolutionnaire, 
‘pendant que la guerre occupait tous les bras, tous les es- 

prits, l'Angleterre allait prendre, à petit bruit, possession 
de la mer et de tous les marchés, couvrir l'Océan de ses 
vaisseaux et inonder le continent de ses marchandises, tuant 
notre marine, mais tuant aussi l’industrie et le commerce 

- de ses propres alliés. Le 8 juin 1793, elle déclara tous nos 
. ports en état de blocus, et le 27 août, un traitre qu'il faut 
.:nommer, le‘vice-amiral Turgoff, livra Toulon à la’ flotte an-: 

…….glaise. Il avait naïvement stipulé que:les Anglais recevraient : .. la ville; les:arsenaux “et la flotte ‘en. dépôt au -nom de. "Louis .XVIT. Quänd'le capitaine d'artillerie Bonaparte, par : 7. ses habiles dispositions, eut forcé l'amiral [Mood à éväcuer . Toulon, celui-ci mit le feu à l'arsenal, incendia vingt bati- ! “ ments de ‘guerré dont onze' vaisseaux de ligne, et en em-. . mena quinze. Cette perfdie avait été punie d'avance par la . " !. défaite, à Hondschoote, d’une armée anglaise qui ; sous le | cornmandement du’ duc d'Yôrk, assiégeait Dunkerque. On . ‘.- voit qué si l'Abgleterre avait'armé dans l'intérêt de la relié -. gion chrétienne, comme le disait Pitt, elle n’oubliait passes - “intérêts temporels en'essayant de mettre'à la fois la main . - Sur Toulon et sur Dunkerque. ‘.. : : -. EN, … La campagne de 1794 ne fut pas plus heureuse pour l'ar- : mée anglaise des Pays-Bas. Une’ suite de’défaites la rejeta : … derrière le Wahal ;-mais Paoli livra la Corse à l'Angleterre, - et Pinexpérience de ‘nos officiers de mariné, presque tous : CEUX qui avaient fait la guerre d'Amériqueayant émigré, fit . : gagner à lord Howe, sur. Villaret-Joyeuse, la bataille navale : : signalée par’ l’héroïsme de l'équipage du Vengeur. Nous perdimes sept vaisseaux : mais un ‘immense convoi de blé . qui arrivait d'Amérique entra dans nos ports, qu’il sauva de la famine. "ts Des. ne 
: L'année suivante, l'armée anglaise des Pays-Bas, chasiée 

. 
Ut 
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de poste en poste, fut contrainte d’évacuer la Hollande, et 

ses débris, sept mille hommes, restes de trenté-cinq mille, 
allèrent s’embarquer à Brême pour rentrer en Angleterre, .: 
où le stathouder de Hollande les suivit. Ces succès inespérés . 
-de la France désunirent. la’ coalition et amenèrent--deux . ” 
traités de paix. L'Angleterre trouvait trop d'avantages dans : : 
“cette lutte, qui lui livrait nos colonies sans défense, pour ne. ‘* 
la pointcontinuér. Afin d'épargner le sang anglais, elle prit : 

“nos émigrés à sa solde, et vint, le 27 juin 1795, les débar- 
quer sur la presqu'ile de Quiberon, pensant qu’ils 'soulève- : 

‘ raient la Bretagne. Il était trop tard; Iloche était là, Ces 
malheureux étaient, pour la plupart, d'anciens officiers de 
marine. L’Angleterre les sacrifiait très-volontiers dans cette 

- expédition désespérée; il n’en échappa qu’un très-petit 
-nombre. Sur mer, deux rencontres eurent lieu cette année, 

. une, indécise, dans la Méditerranée, à la hauteur de Saxone, : 
-. l'autre en face du Morbihan. Nous n’éprouvions pas de -’ 

désastres ; mais chaque fois un ou deux de nos vaisseaux :: 
. périssaient, et, nos -arsenaux étant” vides, la belle flotte 

laissée par Louis. XV[ se détruisait'sans pouvoir être re-. 
: nouvelée. Ur LT Ur Lo 

: Ainsi l'Angleterre, entrée la dernière dans cette guerre n 
| avec d'immenses espérances, voyait la France, soutenue par 

”. le génie de la liberté, braver- toutes les aitaques,-.dompter. | 
: l’anarchie-ntérieure, et-porter à son tour l'invasion au de-.": 
hors. Si l'Angleterre était’ pourle-moment à l'abri de nos. 
bataillons, les idées, que ne peuvent arrêter ni les-flottes ni. 
la mer, passaient la Manche et venaient semer l'agitation -":. 
jusque dans Londres. Quand, le'29 octobre 1795, lé roi vint‘: + 
buvrir le parlement, ‘il fut assailli de clameurs bruyantes :*° 
« Du pain! Ia paix! à bas Pitt! point de guerre! » Un coup. 
de feu fut même tiré sur sa voiture, et à son retour, une: *:‘:" 

… pluie de pierres fut lancée sur le carrosse royal: "7 "©" 
-:" Les brillants succès de Bonaparte en Italie, dans la mémo: 

. rable campagne de 1796, le soulèvement:dé Ja ‘Corse, qui . 
chassa les Anglais, l'interdiction ‘prononcée dans tous les :*.. 
États alliés de la France, contre l'entrée des marchandises -. 
anglaises, et la destruction, ‘par une de nos escadres, des-<. 

 . , 2. è a : - 
« . 
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° 2 telles; que le Directoire lui 
7 sous quarante-huit heurés.::; 
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-+ ‘pêcheries de Terre-Neuve, enfin les préparatifs faits par 

: Hoche, pour porter dans la Grande-Bretagne une armée d’in- 
“‘vasion de quinze mille homries, accrurent-les alarmes, et le’ 
“ministère fut :contraint, pour. paraître accorder quelque 
- chosé: à- l'esprit: public,’ d'envoyer à. Paris lord Malmsbury 
(25 octobre 1795). Les conditions qu'il apportait étaient. ‘ 

donna l'ordre de partir de Paris : 

:°- Cependant: une lâgitation “formidable. troublait l'Irlande. 
* Si.une partie du peuple anglais avait accueilli avec bonheur 
la chute du despotisme.en France, quels ne devaient pas être 
les sentiments des malheureux Irlandais. Nous avons donné 
déjà les principales stipulations de l’atroce législation que 

“ le protestantisme,-vainqueur avec Guillaume LIL, imposa au | 
‘catholicisme.battu dans la personne de Jacques. Il était im- 
possible que'les Irlandais se résignassent à leur sort. Ne 

pensant plus, ‘après les rudes leçons qui leur avaient été 
données par Cromwell et Guillaume, à une résistance ou- 
: verte, ils organisèrent .des..sociétés secrètes qui frappaient 
“dans l'ombre et qui, par leur discipline, échappaient aux . 
- poursuites de là police et des troupes. Les exploits des En- . 
fants blancs (White boys) font encore aujourd'hui le texte 
favori des histoires que Irlandais conte à la veillée. On les 
appelait ainsi parce qu'ils avaient coutume de porter, par- 
dessus leurs.vêtements, une longue souquenille blanche. Ils 

étaient armés de fusils, de sabres, de pistolets; brisaient les : ‘ 
. clôtures,mettaient à contributionles protestants, et faisaient 

"une guerre d'embüûches à l'autorité anglaise. Les Hearts of : 
oak, ou.Cœurs de chêne, les Hearts of steel, ou Cœurs d'a . 

” cier, les Right boys, ou Enfants justes, étaient des associa- : 
tions formécs :sur le modèle des Enfants blancs, Les Right 

© : boys avaient juré haine éternelle à la dime, qu'ils ne payaient : 
_à personne, et obéissaieni à un chef mystérieux, le capitaine 
, Right (juste). Redresseurs de tous les torts, les Right boys 
punissaient les propriétaires qui spéculaient sur le prix des 

 terres,.ou élevaient lo loyer des fermesau delà d’un prix 
raisonnable. Les punitions étaient de plusieurs sortes : tan- 

* tôt ils brülaient-les habitations de ceux qu'ils regardaient - . 

# 
. » —
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comme leurs ennemis; tantôt ils arrachaient de son lit, par . . une froide nuit d’hivér, l’homme signalé à leur vengeance, . Jui faisaient faire une longue course à Cheval; après quoi ils l'enterraient jusqu’au menton dans un trou perpendiculaire, et le laissaient là, non sans lui avoir coupé une oreille: tan- ©: tôt. enfin ils mutilaient le bétail, béchaient les prairies, où  Cnlevaient les filles des riches propriétaires. ” HU ... Ce fut au milieu de cette agitation profonde qu’éclata la 
révolution française: Les Irlandais la saluèrent avec enthou- . siasme, Ils célébrèrent l'anniversairé de la prise de la Bastille : : © 
7 D urt TL LA KOTRE OUR DES GAULESÿ © ee È .?. 77 TA ELLE EST NÉE LE A JUILLET 1789... 7" “ 

e : 
. 

_ L'air delà Marseillaise réteritit dans toutes les parties de. 
L Frlande: "2". ee he L 

1 

    

“Éveillez-vous, énfants' de l'Ilibernie 3 
| :+, Le jour-de gloire est arrivé, 

  

-: Une vaste ‘association; sous le‘nom d'Jrlandais-Unis, se : forma à la voix: du légiste Wolf-Tone, homme de talent et : d'énergie. Le but des Irlandais-Unis, ‘dans le principe, fut 
. d'obtenir une amélioration générale dans la condition ‘des “habitants, au moyen d'une réforme.parlementaire..lls insis- + taient surtout pour que les catholiques cussent, en commun -ayec les-protestants, la” jouissance des. mêmes priviléges, - tant civils et religieux que politiques; mais bientôt le cercle . - «de leurs prétentions s’élargit;.et ‘ils conçurent le projet de: . Séparer entièrement l'Irlande de l'Angleterre. Une contre-. : : faction,’ composée de protestants, ef qui prit lé nom d’Oran-. " <gisles; en commémoration des services. rendus :à Ja :causé | ..Protestante par Guillaume ‘IT, prince Drange,'se forma . : - aussitôt. pour combattre. les projéts des. Irlandais-Unis. Toutefois les deux partis parvinrent à se rapprocher tempo-.. rairement par de mutuelles concessions. Sur ces entrefaites, *. le gouvernement français ayant envoyé plusieurs agents en Irlande.et ayant fait de grandes. promesses de secours, il y: “eut'une levée générale, Une: vaste insurrection éclata; on. courut aux armes; la-pr vince. d’Ulster seule fournit cent : cinquante millé hommes,  : . Cane 

M re ° , ‘ em
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… Cependant, à la nouvelle de l'insurrection , le gouverne- 
ment britannique s'était hâté d'envoyer des troupes de ren: . 
fort en Irlande: Différentes rencontres eurent lieu; et, dans 
quelques-unes, les insurgés remportèrent l'avantage; mais 
comme le courage ne suffisait point contre la discipline des 
troupes. qu’ils avaient à combattre, ils reconnurent l'inuti- 
lité de la résistance et se soumirent, * +‘: . 

L’insurrection était presque entièrement étouffée, lors- 
qu'on apprit qu'une expédition partie de la Rochelle, ct 
commandée par le général Humbert, venait de débarquer . 
dans la baie de Killala, comté de Mayo, dans le Connaught. . 
Les Français; au ‘nombre de onze cents hommes, établirent ! 
leur quartier général-au palais dé l’évêque. Leur bannière 

” portait une harpe; avec cette devise si chère aux enfants de 
lfrlande: Erin’go bragh, (rlande. pour toujours). Ce ren- - 
fort rendit l'espoir aux Irlandais, et-un:grand nombre 
d’entre eux reprirent les.armes. Mais leurs alliés n'étaient” 
point assez nombreux ; Humbert fut défait. Bientôt parut 

.en'vue de l'Irlande une cscadre: française, composée d'un. 
. Vaisseau de ligne, de-huit frégates et de‘ plusieurs. bateaux . 
de transport. Cette flotte apportait: des renforts; mais ils 
arrivaient trop tard. Après une action de quatre heures; le 
vaisseau de ligne français, le Hoche, et trois frégates ame- 
nèrent leur pavillon; le reste fut: dispersé.’ Parmi les pri- 
sonniers: {rouvés. à ‘bord du Hoche était le fameux Wol£ , 
Tone; le fondateur de la société des Irlandais-Unis et le.” 
négociateur le plus: entreprènant que cetté société ‘eût à. Paris. Traduit dévant ‘une- cour martialé, il ne put même 
obtenir de mourir de la mort du soldat,’ et fut pendu. : ‘ : 

* * Un message royal, présenté à la chambre des communes : (29 janviér 1799), fut défendu par’ Pitt, qui invoqua les ré- sultats avantageux qu'avait produits “pour le pays la fusion de l'Angleterre et de l'Écosse: Mais il n'y avait aucune ana- logie dans la situation respective de, l'Écosse et de l'Ir- lande vis-à-vis de l'Angleterre. Celle-ci avait consenti à : reconnaitre l'Église presbytérienne’ d'Écosse comme église 
de l'État, mais n'avait nulle intention d'accorder pareil pri- 
vilége aux catholiques irlandais. JE es 

. - .«
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La proposition passa ; pour Ja faire adopter du parlément | 
irlandais , il fallut recourir tour. à tour:aux promesses et ‘- 
aux menaces. Les places, les pensions, les titres furent pro-.. ‘ 
digués. Il existe un livre, intitulé. The Irish black List and. 
national mirror of corruption, dans lequel sont indiqués les’ * 
noms des membres qui votèrent pour la suppression du 
parlement irlandais et les compensations pécuniaires qui : 

” payèrent leur vote. Cette espèce de livre rouge indique que 
le seul achat des bourgs pourris irlandais coûta à l’Angle- . 

. terre un million deux cent quarante-cinq mille livres ster- . : 
“Jing (plus de trente et un millions de francs). Toutefois, ‘ 

| ‘dans ce parlement vendu, il y eut encore des protestations : 
. énergiques, Le trop fameux lord: Castlereagh, alors lord- . 
lieutenant d'Irlande, "ayant fait. dans la chambre des com- 

.-munes irlandaises une motion. tendante à obtenir l’expé-. 
dition du bill dans. la forme ordinaire, .un membre de la: 

. minorité, du nom d'O'Donnel, se leva et dit d’une voix. 
vibrante : Et moi je:demande que le bill soit brûlé: — Oui, a, 
reprit un autre membre de la minorité, brälé par la main: 

du bourreau. Vaines. protestations !' Le parlement irlandais, » .#
 

| let,'le 26 mai 1800, voia'sa propre mort à une. majorité” ‘de : 
cent dix-huit voix contre soixante et treize: Depuis ce jour, le 

. ‘cri du rappel de l'union n’a cessé ‘de retentir en. Irlande; et 

”.. acheté par les oppresseurs de l'Irlande, se suicida lui-même, . . 

- c’est encore lui. que faisait entendre naguère la voix" QUE ‘ 
<--rante d'O’Connell. 

L’frjande fut reprékoniée dans Ja chambre: haute; par -- | 
“ trente-deux lords, dont vingt-huit laïques. élus à vie, et, 
dans la chambre basse, par cent députés: La disproportion 
de cette ‘représentation avec. celle-des. deux autres parties :. *: 

: de la Grande-Bretagne. subordonne entièrement les inté- 
-:rêts de l'Irlande à ‘ceux du reste de l'État. Les deux: “pays | 
prirent le‘titre de royaume-uni dela” Grande-Brelag gne * 
el” d'Irlande ;" et le parlement celui: de parlement im “ 
“péril : 

 C'est'anssiau commencement du XIXe siècle: que George nl ui 
_cessa ‘de s’intituler rôi'de: France et de porter.des fleurs: 
ide” lis. dans : ses. armes, I L'prit, à à : dater” du 1° janvier, le 

... 
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nor el îe titre de George A, par la grâce de Dieu, roi ï des 
U . Bretagnes, défénseur de la foi: |Geors gius I, Dei gratias 

'Britanniarum rex, fi dei ‘dofensor 

Cependant -la -guerre avec :la : France continuait avec 
© aéharnement. L'Autriche aux abois signa, en avril 1797, les 
préliminaires de Léoben, et l'Angleterre allait se trouver à 
son tour dans l'isolement où la France avait été quatre ans 
plus tôt. La Ilollande; l'Espagne et la France étaient déjà 
convenues d’unir leurs flottes pour faciliter le débarquement 

‘en Angleterre d’une armée réunie à Boulogne, et placée 
Sous le commandement du vainqueur d’Arcole et de Rivoli... 
“Une victoire -dé l’amiral Jervis, près ‘du.cap' ‘Saint-Vincent . 

- (14 février), sur la flotte ‘espagnole ; ‘et une, autre, de lord . 
Le Duncan : sur la flotte hollandaise: {11 octobre) . dans. la mer : 

du Nord, prévinrent .cette ‘jonction. Nelson cornmandait 
: sous Jord” Jervis;. détaché quelque temps après pour faire . 
une tentative sur l’île de Ténériffe, il y perdit le bras droit.” 

.… Une noüvelle:ambassade de lord À Malmsbury. à Paris ne 
réussit:pas micux;.l’Angleterre exigeait qu on. traité. sur . . 

“la base des éompensations réciproques. - 
. Ce fut'alors que. Bonaparte, : au lieu d'aitaquér. corbs a: 

- corps l'Angleterre :si. bien: gardée par ses flottes, entreprit. 
l'audacieuse. expédition. d'Égypte: IL. traversa- R Méditer-" 

e ranée, prit Malte en | passant el débarqua à Alexandrie. Cette + 
entreprise -pouvait avoir: les conséquences. les plus graves. 
. Maîtresse de: “l'Égypte et de:Malté, la, France. l'était de la: 

Méditerranée, et dés bords du: Ni pouvait porter à son en-. 
nemie_dans' l'Inde. des coups mortels. Mais un grand dés-” 
astre’ maritime fit tout avorter.. La floite. française, n'ayant 

- ‘pu pénétrer däns le port.d’ Alexandrie ; s’embossa” dans la 
rade d'Aboukir:: Nelson ,-l’ayant: surprise dans cette. pose. _ 

: tion; passa entre Ja, tèrre: et la ligne d’embossage. Cette ma- . 
| nœuÿre, qui ne demandait point du génie militaire mais de 

on audace, -plaça notre flotte’entre deux feux. L'inaction du 
.Contre-amiral Yilleneuve, sui, en, ï,Obéissant aux signaux de. 

  

« 

ki 

  

* - .- . Dei 

“1. Le traité d'imiens GT mars 1802 fui 1 remier acté di lomati ue ‘entrè Je, : 
-. * France et Peter» où . le” souv. ) SE ÿ cl qu ‘ crain de ce derni r royaume ne rit as le titre 

. de roi de France. . 1e -TOÿa pri Pi 
Sie . Us 
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son amiral aurait pu replier : son aile sur Nelson: en opérant 
comme lui, livra l'aile gauche et lé centre à la destruction 

-(1® août 1798) La bataille d’Aboukir ou comme les Anglais 
l'appellent la victoire du Nil'enfermait en Égypte la mieil- 
leure armée et le plus redoutable général de la république; 
‘aussi amena:t-elle une nouvelle coalition des États : monar-: . 

_ chiques contre nous. : 
L'Italie fut perdue et la France même menacée sur trois 

“ points,' par le Var, en Suisse et en Hollande, où le duc 
d'York débarqua avec quarante mille Anglo-Russes. Mais 

: Brune rejeta le duc d'York à la mer par li victoire de Ber- 
gen, tandis que Masséna sauvait la France à Zurich. Bona-”." 

‘parte, -revenu d’ Égypte, renversait le Directoire 4 au 18 bru-. 
maire et, huit” mois : après, écrasait l’arméé autrichienne. La » F 

| coalition était encore une fois brisée. Mais tandis que ses al- . : 
Jiés s’égorgeaient sur terre, l'Angleterre occupait Minorque, a 

_ Gozzo, près de Malte, qu’elle assiégeait et. qu'elle prit; en.” 
Æ Égipte, aidée d’une armée turque, elle forçait les Français - 

de capituler; ‘enfin dans l'{nde elle faisait la conquête du LT 
.", royaume de Mysore sur le fils’ de Fyder-Ali, Tippou-Saheb, 

qui, à Ja nouvelle de’ l’arrivée des Fr: Français en Éeÿ pte, avait EL 
. aussitôt repris les arnies. LL : 

:-  L'Angleterre n’en était: pas moins ‘retombée pour la. $e= 
-conde’ fois dans l'isolement. Elle vit même en.1801 se -re- 

: former contre elle la neutralité arméo de 1780. Elle eût pu, * : 
pour ne pas ajouter à ses erñbarras; dissimuler ‘sa colère êt 
‘ne pas voir des enneinis dans ceux qui ne parlaient encore : : 

. que de là dignité de leur pavillon. Mais sa position devenait - | 
‘intolérable, À Londres, le peuple mourait de faim‘; au .de- ‘ 
hors, reine des” “mers, pas un de ses navires: ne pouvait 
mouiller dans un port. du continent! D'ailleurs elle ne vou- | 
“lait abandonner ‘aucune des! prétentions qu'élle regardait 
comme des droits, -et. “elle se décida à prendre audacieuse | 
- ment l'offensive. Ÿ 

Elle avait alors. plus de huit cents” Bâtiments de guerre, M 
“'äént cent vingt-cinq vaisseaux de ligne'et deux cent cin-. © 
quante frégates, montés par plus de cent mille marins, et un. 

Le UT x 
Le Fa : ! . CS +. + ” . v 

‘ grand homme de. mer, Nelson, : Tandis qu une armée bri-"
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tannique portée sur les vaisseaux de l'amiral Keith allait 
._ disputer l'Égypte aux Français, une flotte anglaise cingla 

 vers.la Baltique‘, commandée par Parker ‘et Nelson; elle 
parut dans le Cattegat le 20 mars 1801.et se composait de 
dix-sept gros vaisseaux et trente frégates. . . 

Pour aller du Cattegat dans la Baltique l’escadre anglaise 
avait à choisir entre deux routes également difficiles : la 
première ÿ conduisait soit par le grand Belt soit parle petit 
Belt, deux bras de mer qui séparent, l’un, l'ile de Séeland 
de l'ile de Fionie ; l’autre, l'ile de Fionie de la côte du Jut- 
land. Or, outre les feux croisés des batteries entre ces .dé- 
troits resserrés, les Anglais avaient à craindre des bas-fonds. 
La seconde route est celle du Sung. On appelle ainisi le dé-. 
troit compris entre l'extrémité de la Suède et la côte du Da... 

.. nemark. L'espace y est assez large pour permettre à une 
flotte de le traverser parle milieu sans avoir beaucoup à: 
craindre les: batteries placées Sur les deux rives; mais 
‘comme il ÿ a dés bas-fonds du côté du Danemark les grands: 

Vaisseaux sont obligés de raser pour ainsi dire. la côte sué- 
.” doise. Ils.se mettent à peu‘ près. hors de portée de canon de 

la côte danoise qui est très-fortifiée,' mais passent sous le 
feu de Ia.côte. Suédoise: qui heureusemént alors ne l'était” 
pas du tout. ITelsingor ou'Élseneur, le seul port du côté du: 
Danemark, est défendu par la citadelle presque. imprenable : 
-de’Kroncborg.:Sur la côte suédoise on ne trouve que Hel-- 
singborg, triste rade où les vaisseaux ne sont guère.tentés …. 

- d'aborder, et où se trouvait à.peine un.canon. » Eee 
-: Le 21 mars une frégate anglaise apporta à Elseneur l’ulti-. 
-Matum de l’amiral'anglais:ilenjoignait aux Danois de rouvrir. 
‘leurs ports aux Anglais et de’se retirer dé la coalition mari- 
time. Le prince royal répondit avec fermeté .que jamais il. ne trahirait ses alliés, qu’il n'avait pas fait de déclaration de 
guerre, mais un'sim 

"en matière de droit 
- traire, de Mauvaise foi etägresseurs qui en pleine paix met- .taient l’embargo’s [ 

-* 4. Pour cette expédition voyez, dans cette collection, Histoire dè scan . : gs on, Histoire dès Etats scan .dinaves, le plan de Copenh ue n° ! € dès Et , asue, p. 351, et la carte des détroits, p. 6. .  : 

ple exposé des principes des confédérés: 
1 maritime. Que ceux-là étaient, ‘au con- : -: 

ur.tous les bâtiments qu'ils rencontraient;: 7
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enfin que si les Anglais employ aient la violence, les Danois 
- sauraient repousser la force par la force. 

Le peuple de Copenhague, après cette noble réponse de 
son chef, se tint sous les armes prêt à tout événement ; les 
hostilités commencèrent. 

. Les deux amiraux anglais tinrent conseil avant d’agir. Le 
plan de Nelson était d'entrer dans la Baltique en forçant le 
Sund : il valait mieux, -disait-il , risquer quelques coups.de 
canon que de s’exposer à rester éternellement dans le 
grand Belt .et le petit Belt où l’on toucherait.à chaque in- : 
-Stant sur des bas-fonds, où l’on ne pouvait faire un pas sans : 
“avoir la sonde à la main. Une fois le Sund franchi Nelson 
se chargeait avec une douzaine de : “Vaisseaux . de donner 

Ja chasse aux flottes suédoise et russe, .et de les exterminer. : 

pendant que le reste de l'escadre ariglaise bombarderait Go- 
… Penhague. Lite 

Moins, audacieux, “Parker fit. une à tentative par. les petits 
| détroits, mais il reconnut que son lieutenant avait raison, et = 

.qu'il fallait une parfaite connaissance ‘de‘cette mer pour se : 
‘risquer aux passes dingereuses du grand Belt:llse dirigea: 

‘ donc vers le Sund le 301 mars. Un bon vent le favorisait. La. 
flotte fut disposée de la manière suivante pour franchir la: 
-passe : Nelson à l’avant-gardé, Parker au centre, ct l'amiral : 

. Graves à l’arrière-garde. Les vaisseaux de:ligne étaient en 

colonne serrée au “milieu du canal, leur “marche était pro 
tégée par des bombardes à bords. peu élevés, et placées en 

. flanqueurs: le long de la. côte ‘danoise ‘et suédoise, pour . 
essuyer le feu de l'ennemi et y répondre. ‘. .*-: 

Il arriva ce que nous avons dit plus haut: Dès que la flotte” 
fut à la hauteur d’Elseneur. la forteresse de” Kroneborg'. 4 

- ouvrit son feu : cent bouches‘de gros calibre vomirent sur‘: 
Ja flotte anglaise des bombes'et des boulets rouges ;. mais 
"Nelson ne voyant partir de la côte suédoise"qu’un, feu très--, . : 

© faible s’en rapprocha et:les Anglais traversèrent le détroit - 
-en‘se raillant de l'artillerie danoise dont’ les projectiles ve-". 
-naient mourir à deux cents toises de. leurs vaisseaux." Lés 

_bômbardes seulés furent ‘exposées; encore : curent-ellès .: 

à peine quélques blessés. Elles lancèrent ‘de: leur côté ds. = 
‘. . 

  

LE] 

  

.-



à 

° 802"... | . CHAPITRE RIT. 

\ 

L À située de l'autre côté du Middel-Grund. C’est dans la Passe- . 
Royale c queles Danois s'étaient établis Rissant l'autre ‘ou-- . 

bombes sur Elseneur, mais n'y endommagèrent qu'une 
seule maison; ce fut précisément celle qui servait de ré. 
sidence au consul anglais: Les Danois n'eurent que deux 

| tués et deux blessés. 
‘A midi le Sund était passé et. le ‘rois amiraux jetaient 

| l'ancre à File de Ilwen. Le golfe descend du nord au sud 
l’espace de quatre-vingts kilom. environ, il s'élargit ou se . 
retrécit depuis 12 jusqu’ à 48 kilom.,etne présente que quel- : 

. ques passes navigables: À 39 kilom. au sud d'Elseneur, on 
‘trouve Copenhague: situéc'à l’ouest du golfe’ sur la côte du . 
: Danémark; s’élevant à peine. au-déssus des eaux, et formant 
un plan légèrement incliné qui rase la mer de ses feux. Le - 

“golfe est: Port large en cet endroit;"et divisé. par li île basse de : 
Saltholm en deux canaux navigables ; l’un qui’s’äppelle la: 
passe de Mano longe la. côte de Suède, -et n'est que peu 
accessible aux grands. bâtiments; l'âutre : qui. s'appelle 
Drogden longe la côte. de Danemark et:'ordinairement. est :- 

“préféré par la navigation, Ce dernier est divisé lui-même par: 
: un banc de sable,: qu’on appelle le Middel-Grund, ‘en deux: 
passes : l’une sous le nom de Passe-Roy yale côtoie Ta ville de: : 

: : Copenhague; l'autre sous le nom de Passe des Hollandais est. 

- verte aux Anglais,' ét songéant ainsi plutôt à défendre Co- . 
…penhague qu’à interdire l'entrée de la Baltique ; à. l'ennemi.” | 

: Mais il était bien ‘certain-que Parker'et Nelson ne s’enga- : 
“, geraient pas dans la Baltique sans faire: tomber auparavant . 

‘les défenises'de Copenhague, etsans détruire les forces. ma- 
ritimés que les neutres y pouvaient réunir. © | 

° Les moyens de défense des Danois consistaient : en bat- 
‘ teries fixes, situées à droite et à à gauche, du port'et en une. 
-: ligne de batteries : ‘flottantes ; ou vaisseaux rasés, amarrés 
—’dans le milieu. de. la Passé-Royale, tout le long dé Copen- ,.. 
=. hague, de manière: à éloigner de la place le feu de l'ennemi. 
En ‘commençant par le. nord de. la position, se trouvait un 

Sr ouvrage dit des Trois Couronnes, construit en maçonnerie, 
3 r : presque complétement: fermé à la gorge, commandant l'en- 

tréc” méme du port, et ent: ses 8 feux: avec la citadelle de Co- 
ee ee . 4 
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penhague ; ilétait armé de soixante et dix pièces de canon du 
plus gros calibre. Quatre vaisseaux de ligne, dont deux à 
l'ancre, deux sous voile, barraient'le chenal qui conduit au -* 
port. De ce foit, dit des Trois Couronnes, en descendant au 
sud, vingt carcasses de gros bâtiments, chargées de gros ca- 
nons ct fortement amarrées, remplissaient le milieu de la 
Passe-Roy ale, et venaient se lier à des batteries en terre pla- 
cées sur l’île d'Amack. Ainsi la ligne de défense des Danois 
s’'appuyait à gauche au fort. des “Frois. Couronnes, à droite à 
l'ile d'Amack, occupant dans’ sa longueur, et: intérceptant 

: absolument, le milieu: de -la Passe- Roy ale.. L'ouv rage des 
Trois Couronnes ne pouvait être forcé, défendu qu' il était. 
: par soixante et dix bouches à feu et cinq bâtiments dont trois : 
sous voile. La ligne d'embossage au coniraire,' composée de. 

+ carcasses. mobiles, . était: {rop. longue, pas assez serrée; 
‘ “privée. de la-ressource .des manœuvres,’ ‘et; ‘dans le ‘dessein 

: qu'< ‘on avait eu d’obstruer le milieu‘de la passe, placée trop - 
-en avant du point d'appui de la droite, c'est-à-dire ‘des bat- ”: 

. : “téries fixes de l'ile d’ Amack. Cette ile n’est ‘que la continua= : : 
”_ tion de Ja côte'sur laquelle. Copenhague est assise. La: ligne. 

“d'embossage pouvait donc être attaquée’ par la droite. Si -,. 
“elle eût ‘été composée d’une division sous voile, capable de + 

se mouvoir, ou bien si elle eût été plus serrée, plus forte- 
ment appuyée au rivage, les Anglais rie seraient pas sortis . : 
:sains'et saufs de cette attaque. Mais les Danois tenant beau, ! 

|: coup à leur. escadre de guerre qu’ils n'étaient pas : assez, n° 
at : riches pour rémplacer & si elle venait à être ‘détruite; n'ayant: 

“ pas d’ailleurs reçu-enicore tous leurs matelots dela Norvége 
, pour Péquiper, 1 avaient renfermée dans l’intérieur du port, 

: # et avaient cru qu’il suffisait de vaisseaux hors de service 
pour rémplir. la fonction de batteries flottantes contre: les - 

‘2 Anglais. Leurs plus braves’matelots. commandés par des 
offic iciers intrépides servaient l'artillérie de ces vieux bâti: : 2 
ments amarrés!.. N - 

.. “La flotte anglaisé pouvait done très- pie, d'après ce que “. 
| _nous venons de voir, entrer dans là Roque s sans cssuyer le 
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: feu des Danois: Pour cela il suffisait de négliger la Passe- 
Royale qui défendait la capitale et de prendre le Middel- 
:.Grund, puis la Passe des Ilollandais, qui n’offraient d’autres 
dangers que les bas-fonds. Mais était-il prudent de laisser 
derrière soi une force imposante qui eût pu fermer la re- 
traite aux Anglais lorsqu'ils reviendraient après leur lutte 
contre les Russes et les Suédois? Cette lutte elle-même pou- 
vait ne pas être heureuse, aussi valait-il mieux écraser les 

Danois pendant qu’ils étaient isolés ; eux vaincus on aurait 
“meilleur. marché de. leurs. ‘alliés. C est ce que pensèrent et 
firent Parker'et Nelson. OT 

Ce dérnier fit adopter un” plan de: bataille absolument . 
_ semblable : à celui d’Aboukir. Parker.en vit le ‘danger, aussi 

: ne l'accepta-t-il qu'avec sa réserve habituelle. Ce plan con-. 
‘sistait à descendre le long du Middel- Grund par Ja Passe des ” 
Hollandais, . de ‘1e doubler- ‘ensuite pour remonter dans la 
Passe- -Royale et venir s ’embosser vaisseau contre vaisseau 

à” “demi-portée de canon ‘de la ligne-danoise: Nelson se 
-chargea lui-même de: l'exécution. Parker deväit rester en‘ 

“ arrière pour ‘rallier les bâtiments maltraités. Le 31 mars fut : 
: employé à" reconnaître ‘la. ligne des Danois, à sonder les. 

:. passes, à combiner les’ mouvements de la flotte ; le 1° avril. 
“au'soir Nelson mouillait à Drago en ‘un point. de l'île d’ A. 
-“mack.' Le’ lendemain : matin comme il remontait: vers ‘la 
©: Passe-Royale, trois de ses vaisseaux sur douze échouèrent 
sur les bas-fonds du‘ Middel-Grund. Cet accident qui faillit . 
plus tard lui faire perdre. la’ victoire, ne-le découragea pas. . , 

. A confia l'attaque des Trois Coürénnés àun intrépide marin, 
- le capitairié Riou, et vint'se poster presque’ à bout. portant 
de l'artillerie ennemie. À dix heures du-matin les deux n4-° 

tions’ échangeaient déjà un feu ‘épouvantable. De Copen- 
“hagüe huit cents canons tonnäient ‘contre les Anglais. Les. 

_: bombardes de ces derniers. lançaient uné ‘grêle de bombes : 
qui passait par-dessus: les deux. escadres pour aller tomber 
sur la ville, ‘.: 

Les Danois montrèrent un courage héroïque: Le Proves- 
“ten, batterie flottante montée par six cents arlilleurs, soutint : 

à lui seul l'effort de > quatre, vaisseaux anglais. L e comman=. 
> e 
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dant ne lé quitta que ‘lorsqu’ il eut vuen flammes, et après 
avoir fait tuer. cinq cents de ses artilleurs, il se jeta à la nage 
avec les cent qui lui restaient" pour aller ‘combattre sur un 
autre navire. 

Pendant ce temps le capitaine Riou, obligé par suite dela. 
perte des trois vaisseaux échoués, d’ employer des frégates 

: contre lé fort des Trois Couronnes, était cruellement mal. 
traité et désespérait d’éteindre son feu. Parker voyant l’at- 
taque échouer de ce côté, trois vaisseaux hors de l'action et 
“Nelson aux prises avec une artillerie quadruple de la sienne, 
-donna l’ordre de cesser. lé combat": Nelson apercevant ce 
Signal au grand mät de Parker ‘laissa échapper un noble 
mouvement de colère. I1 était privé de l'usage d’un œil; il- 
saisit sa lunette, “et la plaçant sur son œil “Dorgne, il dit. 
froidement :‘« Je ne vois pas les signaux de Parker, » etilor- 

- donna de continuer le combat à outrance. Ce fut là une ‘ 
noble imprudence, suivie, comme il arrive souvent au cou- 
rage téméraire, d'un heureux succès. - 

En effet les batteries flottantes sur lesquelles les Danois | 
avaient tant. compté furent peu à peu détruites. Le Dane- 
-brog sauta avec un fracas épouvantable, les autres désem-. 
parés s’en allèrent à la dérive, trop lourds et d’ailleurs’ 
‘trop incapables de se mouvoir pour aller se mettre sous la 

: protection des batteries de terre ; mais Nelson de son côté 
avait rois de ses vaisseaux déjà. littéralement rasés. Riou, . 

: qu'ilavait obligé à rester devant l'attaque des Trois Cou- 
- ronnes avec des forces inférieures, venait d’être coupé en 

.… deux par un boulet, et ses frégates s 'éloignaient devant un. 
. feu de plus en plus meurtrier. Lui-même en essayant d ‘aller | 

- amarrer les navires qui avaient amené leur. pavillon: avait 
- été reçu par un feu si violent parti de la côte qu'il avait dû 
reculer, Cependant il usa d’audace et envoya un parlemen- 
“taire au prince royal, espérant obtenir par une négociation. 
les avantages d’une victoire qu'il voyait lui échapper. Trois 

de ses vaisseaux venaient encore d’échouer sur le Middel- 
+ Grund; ilavait perdu plus de douze cents hommes, la moitié 
‘de ses bâtiments était hors de combat ou à peu près. Do. 

Jl cacha soigneusement ces détails au prince royal, et Jui 
.…
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fit dire au contraire, en jouant la générosité, qu'il regardait - 
les Danois comme les frères des Anglais, mais que si le feu 

‘-. des batteries de terre l’empêchait de prendre possession des’ 
7 navires qu’il avait.capturés, il'se verrait forcé de les faire 

+ Le prince ébranlé; ordonna;la suspension du feu pour 
- : éviter à la ville un bombardement. Nelson ‘était sauvé, car . 

nul doute que si l’actiôn éût continué la flotte anglaise n'eût 
‘été. contrainte de-se retirer. battue: Le: prince signa une 
convention qui établissait-.un sfafu’ quo .de : quatorze se-’ 

lc maines.. sie site Ce Rte 
.# Cétte ättique avait été une odiéuse violation du droit des. 

‘gens; mais l'Angleterre ne voulait pas admettre qu'on restât . 
neutre dans sa querelle avec la France, L’assassinat du czar 

. Paul-1r} auquel les intrigues des-Anglais ne furent sans 
- ,, doute pas étrangères, changea de ce côté la face des choses. ‘ 
:* 2L'Angleterre retrouva son influence à Saint-Pétersbourg. - 
‘+ Tout le nord recommença à être inondé de ses produits, : 

«   

    

…./" et parle nord toute l'Allemagne... . 
° Cependant les -rivages de la Manche se'couvraient d’une. 

"armée formidable, qu’une flottille réunie à Boulogne me- + 
.… naçait de porter'en quelques heures sur la côte opposée, à 

- travers le brouillard ou après-uñ coup de vent qui eût 
. chassé du canal les flottes anglaises. La Grande-Bretagne, : 

-rmise ainsi à la merci d’un hasard de mer, essaya de. con- 
.”. <jurer lés déplorables.effets d’une descente des Français en 

formant des corps de volontaires, en exerçant ses milices “* 
“-€t sa gentry. Mais ‘elle se fiait plus sûrement à ses vais- ee 
-Seaux. Nelson sé vantait de détruire sans peine la. flottille ! 

: de Boulogne. II veut l’attaquer pendant une nuit, croyant la: 
surprendre ÿ il fut repoussé avec perte : une ‘seconde atta- * 

.. que;ne réussit pas mieux. Cette flottille dont on s'était | 
:  .moqué parut dès lors formidable; pour en. éviter.les terri-’. 

- bles atteintes il semblait qu'il n’y eût que deux moyens, BA =" 
- Paix où'une.nouvelle coalition. Mais. l'Autriche ,-sous le 
poids de tant: de ‘défaites ;‘résistait. à l'appât trompeur de." 

For anglais : il fallut «donc récourir'aux négociations. Le’ ‘premier consul ; en prenanf possession du, pouvoir, avait - . 

    
. 9 ‘ 
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écrit au roi d'Angleterre une belle ct noble lettre pour lui - 

. demander d'arrêter ces flots de sang que la rivalité des deux . 
peuples faisait verser. Pitt avait fait rejeter cette ouverture; - 
il était encore le principal obstacle à la paix. Plutôt que d'a: 

* baisser son fier esprit devant cet humiliant aveu, il se retira. 
* Georgé HI désigna pour . secrétaire d'État dés. affaires: 

“étrangères lord Tlawkesbury, et le comte de Saint-Vi ncent 
"(amiral Jervis) pour le département de la marine: Quelques . 

jours après, il tomba dans un ‘état-de malaise et d'hébé- . 
tisme devenu malheureusement trop fréquent ; il n’acheva”. 
la. composition du ministère qu’une semaine après, en dé- : 
signant Addington pour le successeur de Pitt. Dès ce mo- - 
ment les négociations furent possibles avec. la France, et là: 
paix fut signée à Amiens, au mois de mars 1802, entre … 
l'Angleterre d'une part, et la Fränce, l'Espagne ct la répu-: 

- blique batave de l’autre. Les conditions étaient : 1° resti-: 
2 tution par l'Angleterre de toutes ses conquêtes sur là France : 
“r,et sur ses alliés, excepté l'ile de la Trinité cédéc-par l'Es-: 

pagne, et Ceylan par la-république batave : le cap de Bonne- . 
Espérance devenait un port franc; 9° maintien de la Porte 
ottomane dans son intégrité; 3° la France reconnaît la ré- :. 
publique des Sept-Iles. Les iles: de Malte, de ‘Gozzo et de | 

.… Comino doivent être rendues, par l'Angleterre à l’ordre de ‘4 Saint-Jean de Jérusalem; dans le délai de trois mois, occu-.. 
« pées par des troupes napolitaines, et rester indépendantes, 

;" Sous la garantie de la France, de l’Angleterre, de la Russie, | 
.:de l'Autriche, de l'Espagne et de la Prusse. Il ne doit y. 

_ avoir dans l'ordre ni langue française, ni langue anglaise ;" 
. - mais il en sera créé une mialtaise ;et les chevaliers rétablis : 
.. Choisiront parmi cux.le grand maître. L'Angleterre recon- .… 

: 

, 

  

naissait toutes les acquisitions continentales de la France. 
    

   ‘ Ë Rupture dc Ja paix d'Amiens (4803); rrafalgar (4505); DE = . 1777 mort de Pitt (1805) ef de Fox (1806)  - - 

*- Malheureusement pour le repos du monde, il-ne pouvait . 
pas y avoir alors.entre. la France et l’Angleterré de traité : 
durable, parce que deux systèmes conquérants ne peuvent: 
être pacifiquement en présence : l'Angleterre voulait gar- 

,
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ETS 
- der toutes les possessions acquises pendant la guerre, no- 

. tamment Malte, dont le traité avait expressément proclamé 
-’. l'indépendance; le premier consul, expression de la révo- | 
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Jution française, ne voulait ni ne pouvait faire une conces- 
Sion aussi importante, et lui-même, de son côté, envahissait 
sur le continent. Il réunissait le Piémont et l'ile d'Elbe à la 

France; il intervenait en Suisse; il occupait Parme. 

4 

"Le ministère Addington, au milieu des deux opinions ra- - 
: dicale et tory, toutes deux passionnées, était sans énergie et 

-. sans force. Venu pour la paix, il la fit mal, ne restitua point 
Malte’, et voulait contraindre Bonaparte à évacuer la Hol-. 
lande. Dès le S‘mars 1803, le ministère envoya au parlement 
un message: hostile à Ja France; deux mois plus tard, la 

-guerre était déclârée. Mais les deux nations adverses ne pou- 
-vaient se frapper au corps: Quand l'une nous eut pris en- 
.core quelques vaisseaux, et le-reste de nos colonies; 
quand l’autre eut enlévé l'électorat dé Hanovre, elles furent ! 
réduites à se mesurer encore des yeux des deux côtés de la . 

. Manche. Cette fois les préparatifs furent de la part de Bo- 
naparte poussés avec la ferme résolution d’en finir, et de . 
passer le détroit, fallût-il sacrifier une partie de l’armée. 
Une admirable combinaison devait d'ailleurs tenir les esca- 

“Villeneuve, sorti de Toulon, devait aller aux Antilles avec." 
dres anglaises éloignées pendant quelque temps du canal. : 

toutes ses forces, faire beaucoup de bruit de ce côté, y at- 
“tirer Nelson, et,- avant d'en être atteint, remonter vers : 
TEurope, quand on l'aurait cru parti peut-être pour l'Inde; 
dégager les escadres de Cadix, de Rochefort et de Brest, et 

entrer dans la Manche en- repliant- devant soi. toutes les 
croisières anglaises pour venir avec soixante vaisseaux de 
ligne protéger le passage de cent cinquante mille hommes. 
‘Tout d'abord réussit à souhait. Nelson fut trompé. Tandis 
‘qu'il courait le. golfe. du Mexique, Villeneuve revenait en 

. Europe; mais il se laissa arrêter à la hauteur du cap Finis- 
tère par une bataille avec l’amiral-Calder. L’issue en fut 
incertaine: Villeneuve pouvait continuer sa route et accom- 
plir Le plan de Bonaparte ;.il n’en eut pas le courage, et — révint réparer ses avaries à Cadix, où il fut bicntôt bloqué.
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Au.moment où.ce plan magnifique échouait, Bonaparte 

apprit que l'or anglais avait formé une coalition nouvelle. 

If quitta en frémissant la mer pour la terre. La capitulation. . 
d'Ulm, la bataille d’Austerlitz et le traité de Presbourg bri-. 

‘sèrent en quelques semaines cette ligue du continent ; mais 

l'Angleterre était sauvée. Élle avait même une grande vic- 

__ toire à enregistrer dans ses’ annales : Villeneuve, sorti de 

. . Cadix avec la flotte espagnole, s'était fait battre par Nelson. 

À Trafalgar, Villeneuve avait sous ses ordres trente-trois : 

vaisseaux français ou espagnols, maïs, surtout les derniers, | 

mal gréés et pourvus d’une force de matelots insuffisante. 

Quand l'amiral annonça à ses officiers l'intention de con- : 

battre, les plus braves mêmes se récrièrent contre la pensée’ 

. d'aller attaquer la flotte anglaise au moins aussi nombreuse 

+ % et à qui rien ne manquait en matériel et en hommes éprou- 

-".vés par de longues campagnes 1, Villeneuve persista. Napo-- 

=. Jéon l'avait appelé lâche et il avait le courage du soldat, s'il 
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. "n'avait pas le génie de l'amiral ; il voulait prouver sabra= ‘ 

".."-voure, dût-il rester sur le champ de.bataille avec ‘toule sa. . 

©: flotte. Nous avions alors d’admirables généraux de ‘terre; 

: nous n’avions pas un seul grand homme de mer; c’est là un: 

°. de ces hasards, faciles au reste à expliquer, qui pèsent -..: 

‘+: d'un poids terrible dans la balance des destinées des em- :. 

.. * «pires. Ce qui manquait aussi à notre marine, dit M: Thiers, 

7: dont nous empruntons le récit pour cette bataille, c'était un" 

système de tactique nävale approprié à la nouvelle manière: ‘: 

"7! ‘de combattre des. Anglais. Au lieu de se mettre en bataille 

sur deux lignes contraires comme on faisait autrefois, de sa 

‘’Yancer méthodiquement; chacun’ gardant $on rang ct pre- - 

nant pour adversaire le vaisseau placé vis-à-vis dé lui, les : 

:: Anglais dirigés par Rodney-dans la guerre d'Amérique, par .: - 

_."{ Nelson dans la guerre de la révolution,"avaient contracté” 

S . l'habitude de s’avancer hardiment: sans ‘obéeiver aucun 

.! ordre que celui qui résultait de Ja vitesse relative des vais- 

L.. “'seaux, dé se jeter sur la flotte ennemie, de la couper, d'en 

:°{.détacher-une portion pour la mettre entre deux feux, de ne 

LE .1.la flotte änglaise paÿait que vingi-sept. vaisseaux, mais le même ombre de“ : 

‘bouches à feu, par conséquent une force égale, ti te - 

      



.. qu'on aurait coupées'et de les détruire. » « La partie de la :-"* ‘flotte que vous laisserez en dehors du combat, avait-il ajouté . : 
.… : @n se fondant sur les nombreuses expériences du sièèle, vien- 

  

+ 
a 
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 pas'craindre enfin la mélée, au risque de tirer les uns sur 
les autres. L'expérience, l'habileté de leurs équipages, la 

+. confiance qu'ils devaient à leurs succès, leur assurant tou- 
jours dns ces entreprises téméraires l'avantage sur leurs 
adversaires moins agiles, moins confiants quoique ayant 

.: autant de bravoure et souvent davantage; les Anglais avaient : 
- donc opéré sur mer une révolution assez semblable à celle 

: que Napoléon venait d'opérer sur-terre. Nelson qui avait . 
- contribué à cette révolution n’était pas un esprit supérieur 
‘et universel comme Napoléon; il s’en fallait, il était même -: 

“. a8sez borné dans les choses étrangères à son art. Mais il avait 
.- ‘lé génie de son art; il était résolu, intelligent et possédait 
à un haut degré’toutes les qualités propres, à la guerre 

. offensive l'activité, l'audace et le coup d'œil. » “: : 
_ Nelson, averti de toutes les dispositions de Villeneuve par 

‘des espions espagnols, sut bientôt que l'amiral français était : 
_: décidé à-une action désespérée, et il avait donné à ses offi-. 

-ciers des instructions qui ontété admirées de tousles marins: : 
LIL avait ordonné ‘de :former deux colonnes; l'uné .« placée *. 

“ … directement sous son ‘commandement, l'auire.sous le com- : : 
.: mandemient du vice-amiral Collingwood;' de les porter vivé-- . 

  

    

  

ment sur la ligne ennemie, sans observer aucun: ordre que 
* "(celui de vitesse; de.couper cette ligne en deux endroits, au. : 

“centre et vers la queue,” d'envelopper ensuite les portions 

 dra difficilément au secours de la partie attaquée: ét vous au: : e+ 

-7 ‘que dix-huit voiles ennemies, Il se flatta de trouver les An-. 

rez Vaincu avant qu’elle arrive. » Le 19 octobre 1805, Ville: Neuve, donna :le- signal d'appareiller, Sur le soir ôn ne vit ‘ 

"glais en. forces inféricurcs:et ordonna de $e mettre en ba- …. . - taille par rang 

ne cessa de voir et'd'éntendre les’signaux des frégates an glaises, qui-par des feux 
à Nelson les mouvements. des vaisseaux français..." Le 20 aumatin lés Anglais se dirigèrent pa 

: é 
CRE              

et des coups de canon indiquaient : 

Me par rang de vitesse.- La brise venait de varier, la flotte - : 
française était sur l'entrée du détroit: . Pendant-la-nüit ôn- 

# 

{par groupes sur": ‘ «
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la flotte française, dont cinq. lieues les séparaient encore. 

Villeneuve changea alors ses dispositions : il. appela à lui 
l'escadre de réserve pour former toute la flotte sur une 
même ligne. Ce fut une faute, car cette division ‘étant dans 
la direction du vent, avait ses mouvements libres et pouvait 
suivant les circonstances, prendre telle ou telle disposition 

. qui lui eût permis, par exemple, de mettre les Anglais entre 
deux feux. Ce fut vers onze heures du matin que les deux 

: “colonnes ennemies s'avançant vent : arrière joignirent la 
flotte française, 
=. Versmidi la colonne de l'amiral Collingwvood arriva la pre- 

*- mièréau feu, avant celle de Nelson, etcoupa laligne française 
.. à la häuteur. du ‘vaisseau espagnol à à trois ponts Le Santa- - 

: Anna. Aussitôt le F'ougueux, vaisseau français, lâcha toute sa 
.:bordée sur Ze Royal souverain qui. marchait en tête de la co 
lônne anglaise 'et portait le pavillon de l'amiral Collingwood.' 
Mais les autres vaisseaux - anglais ‘suivirent Le “Royal Sou- 

- verain et percèrent la ligne espagnole ; un seul des vaisseaux. 
. de cette nation fit son devoir, ce fut Ze Prince des Asturies, 
”. monté par l'amiral Gravina. Le Lougueux, le Pluton, l'AI- 

gésiras, monté par l'amiral Magon soutinrent seüls l'effort . : 
. des quinze vaisseaux anglais composant la colonne de Col-. 

": lingwood qui faisait tirer à. double charge; boulet et ‘mi- 
traille. Pendant que notre: arrière- garde. était” ainsi. déjà 

ei coupée,” notre. centre J’était par. Nelson: La colonne de a 
-" "celui-ci; arrivée au feu une ‘demi-heure après celle de Col- 
ne lingwood, voulut traverser notre Zigne en-passant entre le 
: : vaisseau amiral le. Bucentaure, monté par Villeneuve, ct Le 

Redoutable commandé par.un vaillant officier, le capitaine 
:. Lucas; qui, comprenant. l'intention: de’ l'amiral” anglais, . 
, déploya toutes.ses voiles pour recucillir.un dernier souffle ‘: 
‘de vent, et arriva à tenips pour barrer Ja route à Nelson. Il. 

7 vintsi près: que son beaupré rencontra ef fracassa le‘ couron-. 
Ë nement qui ornait la poupe du Buccñtaire. Nelson. ‘trouva 
ne donc. l'espace’ fermé. Il n'était pas homme ‘à “reculer, il 
! s'obstina, _et'ne pouvant avec sa . proue séparer les deux - 

À, vaisseaux si fortement unis, il se laissa tomber le loig du. 
| -: Redoutable e en » appliquant son flanc à au sien. Ce choc et un . 
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a reste de brise ‘emportèrentles deux bâtiments hors de la ligne, 
et le chemin se trouva ouvert de nouveau derrière le Bucen- 
taure. Plusieurs vaisseaux anglais s’y jetèrent à la fois afin 

| d'envelopper le Bucentaure et de Santissima-Trinidad. Les: 

.:. dix vaisseaux français delatête de la ligne restèrent sans: 
ennemi et à peu près inutiles. 

Pendant que Villeneuve appelait vainement au feu les 
vaisseaux que la manœuvre de Nelson en avait séparés, une: 
lutte sans exemple s’était-engagée au centre : le capitaine ‘ 
Lucas commandant le Redoutable, après avoir lancé contre ‘ 
le vaisseau de Nelson Le Victory et contre le Téméraire plu-' 
sieurs bordéès de babord qui avaient causé un effroyable 

| ravage, avait été obligé de renoncer à tirer de sa batterie 
basse, parceque dans cette partie les flancs arrondis des 
vaisseaux se touchant, il n’y avait plus moyen de se servir 
de l'artillerie: Il avait porté ses matelots devenus disponibles 
dans les hunes.et les haubans pour diriger.sur le pont du 
 Victorÿ un féu meurtrier de grenades et de mousquetcrie, 
En même lemps il se servait de toutes ses batteries de tri- 

. bord contre lé Téméraire placé à quelque distance. Pour en 
: - finir avec le Victor ÿs il avait ordonné l’abordage; mais son 
E vaisseau, n'étant qu'à deux ponts et le Victor: y à trois, il avait 

  

la hauteur d’un: pont.à- franchir,” et de plus une espèce de. 
-fossé à traverser pour passer d'un: bord à l'autre, car la 

: :forme rentrante des vaisseaux laissait un vide entre eux, bien 
-qu'ils se touchassent. à la ligne de flotiaison. Le çapitaine: 

Lucas ordonna sür-le-champ d'amener.ses vergues ‘pour 
“rétablir un moyen de passage entre lés: deux’ Vatiments. 
‘Pendant ce temps le feu de mousqueterie ( continuait du haut 

Hi des huncs et des haubans. du Redoutable. sur: le: pont du 

  

È Victor) y. Nelson: revêtu d'un vieux. frac qu il portait dans 
- les’ jours de bâtaille, : ayant à ses côtés son ‘capitaine de pa-_ 
‘Villon le commandant .Ilardÿ, n’aÿait pas voulu se déro-" 

* ber un instant au péril. Déjà près de lui son secrétaire avait” 
+ été tué, et un boulet ramé avait emporté huit matelots à” 

à la fois... 
. Ce grand hôme der mer, juste objet de hotre haine ide” 

“notre admifation, rimpassibles sur son 2 gaillard d' arrière, obser-:. t: 
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vait cette horrible scène, lorsqu’ une balle, partie des huñes : . 
… du Redoutable, vint le frapper ? à l'épaule gäuche et se fixer: 

dans les reins. Ployant sur ses genoux, il tomba sur lé pont: LT 
faisant . effort pour se. soutenir de l’une de ses mains. En : 
tombant il dit à son capitaine de pavillon: «Ilardy, les 

. Français en ont fini avec moi. — Non pas encore, lui ré- 
pondit le capitaine Hardy. — Si, j je vais mourir, » ajouta 
Nelson. :On l’emporta au poste où l’on panse les blessés, 
mais. il avait presque perdu connaissance, et il ne lui 
restait que peu d'heures à vivre. Recouvrant ses esprits 
par intervalle, il demandait des nouvelles de la bataille et 
répétait un conseil. qui prouva : ‘bientôt sa profonde pré-. 
Voyance. « Mouillez, disait- il,  Mouillez l'escadre à lo'fin de” 
le journée. ». 

: Cette mort avait piodui une esingulièreagitétion à bard du 
ictor, ry. Le «morent éait favorable pour l'aborder. Ignorant 
ce qui se passait, le brave Lucas, à là tête d’une troupe de” 
matelots d’ élite était. déjà monté sur l'une des vergues éten-., 

dues, entre les deux vaisseaux, quand. le Téméraire ne ces- 
sant dé seconder Le Vi ictory làcha une épouvantable bordée : 
: de mitraille. Près dé deux ‘cents Fr rançais tombent mortsou : 
‘ blessés. C' était presqué tout ce qui allait s’élancer à l’abor- 
. dage. Il ne restait plus ässez de monde pour. persister, dans 
_cette tentative : on retourna’ aux batteries’de tribord et on : 
redoubla contre le Téméraire un feu vengeur qui le démâta : 

set le maltraita horriblement.: Mais ‘un: troisième. vaisseau à 
‘trois ponts vient se joindre aux deux premiers. Le capitaine . 
Lucas voit deux deses mâts coupés, son'artillerie démontéo,: 

: une des murailles de son navire presque démolie, : le gou- 
vernail hors de service,-tout l'état-major tué ou blessé ; sur 

. six cent quarante hommes’ d'équipage trois’ cents morts ct. 

deux'cent vingt-deux blessés; il arnène:cnfin sôn pavillon,” 
.‘: mais il avait: délivré la marine françise de: son plus rcdou- . : 

3 Te, . 

: table ennemi. CE see. 

: Pendant cette Jutte hédiiue, ü Bucéntauré: “monté pär - ‘ 
"‘illeneuv e, était aussi aux prises avec ‘quatre vaisseaux, dont 
. deux à trois ponts. : L'amiral français aussi ferme devant les : 
‘ boulets qu ‘indécis dans son .commandenient, combattit jus- 

ae , re LOT Se 0 cer te rte 
 



. 

   

‘: 5 4 0nf gravé les mots: qu'il jeta pour dernier signal à ses vais-.. 
ue sCaux : « L'Angleterre coinpte que chacun fera son devoir.» 
= Sa dernière : pensée avant de mourir avait ‘été la même: . 

CE ‘« Dieu merci, - j'ai bien fait” ‘mon ‘devoir. '» 11 y a dans ces : 
simples. et nobles paroles”une grandeur que les Anglais ont - 

LE comprise; lorsqu'ils” ‘en: 1 ont, fait Yépitaphe . de leur: glorieux | 
: “amiral. : 2 

5 
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qu à re dernière extrémité, : espérant que ‘les vaisseaux non 
gagés viendraient le secourir; il vit successivement tom- 

_bér deux de ses mâts,'et- arbora son pavillon à celui de mi- 
‘."saine que les: boulets “coupèrent encore. Dès lors Le Bucen- . 

‘taure se trouva rasé éomme un pontôn." « Mon rôle est fini 
sur celui-ci, dit l'infortuné marin, allons sur un autre. » 
Mais il ne restait pas -un ‘canot pour le transporter à bord 
d’un autre navire. Il fut obligé de se rendre: 

À cinq heures le combat finissait. Dix-sept vaisseaux fran- 
çais ou espagnols étaient pris, un avait sauté, quinze s'é- 

chappaient vers Cadix ou le détroit. L’escadre combinée 
avait perdu six-ou sept- ‘mille hommes, les Anglais trois 
mille,’ et Nelson, aussi regrettable à lui seul qu une -ar- 

. mée. Mais une affreuse tempête. s'éleva le.sôir même'et la 
plupart des vaisseaux pris par les’ Anglais leur échappèrent, 
ou périrent dans les flots; comme l'Indomptable qui s’abima 

: près de la pointe du Diamant avec: quinze cents hommes. 
Lorsque l'amiral anglais rentra à Gibraltar il n’aménait plus 

qué quatre prises ‘sur dix-sept: qu'il: avait faites. Le ‘corps: 
de Nelson porté en Angléterre sur le. Victor, Ys “fut cnseveli. 
avé une _pompe Jugubre’ à Saini-Paul.’ Le titre: de ‘comté: ‘. 

fut conféré à son frère avéc une pension. de six mille livres ‘ 
: sterling. Le parlement vota. en outre un don de dix mille . - 
livres à “chacune: de ses ‘sœurs; et ‘les Anglais nt uni-son. 
nom à celui de Wellington! dans leur reconnaissance; Sur 
la”’colonne* qu'ils lui: ont’ élevée dans Trafalga ar-Squarc ils 

«Pitt: vi£, ce ‘grand succès. “mais %. “sürrécut peu : : : Austerlitz 
le tua. ‘avait: d’abord” soutenu: lé ministère Addington, 
ensuite’ ill attiqua vivemént, et, au mois.de mai 1804, re- 

- devint premier lord de la trésorerie et chancelier de l'échi- _ 
uier. Puisque’ ‘la Suërre - rrecommeniçait, C'était: à. noire... 
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- grand ennemi à la conduire. Eten effet il avait-presque ‘. : 
- aussitôt reformé la troisième coalition, ‘et s’était mêlé à des’. 

menées ténébreuses contre le gouvernement de là France; . 

_ du moins le ministre anglais auprès de la cour de Bavière : 

prit part à un.complot contre la vie du premier consul, . | 

et ce fut d'Angleterre que partit George Cadoudal venant : 

à Paris assassiner.le premier consul. Mais il était déjà 

miné, comme son père, par la goutte, maladie héréditaire 

dans sa famille; : elle s’augmenta considérablement par 

l'usage immodéré du vin, et par les travaux auxquels il 

continua de se. livrer sans reläche.'Au mois de décembre 

‘1805, les médecins lui ordonnèrent de’se rendre à Bath; 

. mais les eaux ne produisirent aucune amélioration dans: 

:son état. Transporté avec:peine à sa résidence de Putney, . 

‘ily fut bientôt dans une situation-désespérée, qui s'aggrava . 

“encore : lorsqu'il apprit les’ fachieuses. nouvelles .du conti- 

.nent..L'évêque de Lincoln; son ‘ancien : précepteur, lui : - 
-_ ayant proposé de prier avec lui, Pitt y consentit, en disant : ‘ 

. 

« Je crains d’avoir, comme beaucoup d'autres, trop négligé 

la’ prière. pour .que celle que je ferai sur mon lit de mort 

- puisse être efficace. Je me confie à la miséricorde de Dieu.» 

- Il parut se joindre ensuite aux prières de l’évêque avec une 

: piété calme, confia, quelques instants après, le soin de ses 

papiers à son frère et à ce prélat, et recommanda .ses :: 

- ! nièces, filles: du comte Stanhope,- parmi lesquelles la fa- 

D 

meuse lady, Esther, à la générosité de la-nation anglaise, en”. : 

disant qu’il désirait qu'on leur accordàt une pension de 

mille à quinze cents livres sterling (de vingt-cinq mille à - 

+ .:" trente-sept mille cinq: cents francs), si'lé pays jugeait que . 

‘ri ses services eussent mérité”cette récompense, Il expira, : 

- +..le 28 janvier: 

| .paraîtie .complétement ‘ces’ haïnes féroces de peuple à. . 

peuple, qui naguère: encore .rendaient touté impartialité : 

‘ : impossible. Aujourd’hui, il nôu$ est même difficile de com- ‘.. 
«prendre à quel degré d’exaspération une lutte acharnée - 

=. 

., # « re . 
, : 

ss . e < 
. . Ces . 3 , 
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1806, dans la, quarantc-septième année de +. : 

: Un des avantages de notre époque, c'est d’avoir vu. dis- :. 

avait porté nos pères, et.il nous en coûte péü pour rendre :°"
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-;-" justice à l’un desennemis les plus obstinés du nom fran- 
... Sais. Comme’orateur, le second Pitt n'avait ni l'élévation 
+ - ni l’âme de son père, mais il possédait plusieurs des qua- 

lités. qui constituent l’homme vraiment éloquent : il était 
excellent dialecticien, exposait ses idées avec une clarté: 
remarquable, et savait les présenter sous’le jour le plus 
favorable avec une facilité telle, qu’il semblait toujours lire 

- ses discours. Comme financier, nous avons exposé ses 1i- 
tres de gloire. Comme politique, c’est sous son administra- © 
tion que le trône de Tippou Saheb fut renversé, que l'ile 
de Ceylan, une partie des Moluques et.le:cap de Bonne: 
Espérance furent conquis, que. Malte devint un second 
Gibraltar, que l’Angleterre.fit presque ‘seule le commerce . 

. du monde entier, et que son pavillon domina sur toutes les" 
‘* mers. Quant aux qualités privées dé cet homme supérieur, 

‘elles ont obtenu les éloges de ses plus grands adversaires, 
-.",€t il n’y à à lui reprocher qu’un penchant pour la'-boisson, .… : 

” défaut ordinaire, à cette époque; à la plupart des membres 
de l'aristocratie britannique. Tout le monde a rendu hom- *. 
mage à son désintéressement, à.la simplicité de ses ma- 
nières, à la régularité de ses mœurs, qui l'avaient fait . 

* nommer le ministre immaculé. Il ne fut jamais marié : sa 
. Vie entière fut consàcrée à son pays, et toutes ses affections * 

- étaient dominées par, un désir insatiable. de gouverner, 
‘ quoiqu'il fût insensible ‘aux honneurs, aux titres et aux . 
richesses. Cet homme, qui disposait des destinées de la 

” Grande-Bretagne, refusa l’ordre de la Jarrétière, ne voulut 

: 

- jamais êtré que William Pitt, et mourut pauvre... : | 
Ce qui prouve toute l'importance personnelle de Pitt, et ”. 

l'irrésistible influence éxercée par cet homme d'État sur la : : - 
politique. de l'Angleterre, "c’est qu'immédiatement après sa _* 

mort Gcorge.JIT, qui avait toujours eu autant de penchant 
.:.* -pour les’torys qué George Ier et George 11 pour les wWhigs,se 
"vit contraint par l'opinion publique de confier à ces der-. 
”…. niers la direction des affaires.. Fox reçut le département des 

affaires étrangères ; avec lui: allaient prédominer tout natu- : 
- rellement les idées de‘ pacification. Malheureusement, dès | 
le 13 septembre 1806, il succombait à une hydropisie, et. 

se TS ne . , .     ,
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allait reposer à Westminster à.côté.de Pitt, son ancien 

rival. IL avait toujours existé entre ces deux hommes un 

‘rude antagonisme. Pitt, malgré quelques discours d’oppo-. 

sition ‘en faveur de la réforme.parlementaire, malgré ses 

vœux pour l'émancipation des catholiques et pour l’abo- 

“7 Jition de la traite des noirs, était l’homme du passé : c'était 

l'Anglais animé par une haine séculaire à la ruine de la 

France; c'était le tory disposé à combattre partout, et de 

toutes les manières, en faveur des abus de l’ancien régime. 

-_: Fox, au contraire, était l'homme du progrès : son noble 

cœur battait pour-tous les sentiments généreux. Anglais, 

il avait salué avec bonheur l'émancipation de la France; 

© mémbré de là plus érgueilleuse de’ toutes les-aristocraties, 
il voulait pour tous ses compâtriotes l'égalité politique la 

‘ plus complète; élévé dans les principes de cette Église an- 
.+."glicane -si intolérante,-si :tracassière; il.voyait des. frères . 

:* ; non-seulement dans les dissidents protestants, mais'encore 

©. ‘dans les catholiques,’ dans les: juifs. Fox brille au premier 

:. 7: rang. parmi ces êtres bienfaisants :Qui.ne semblent avoir : 

+" “d'autre mission sur cette terre. de. douleur que de calmer 

+ .. les baïnes, que de lutier. contre les trop puissantes sugges-- 

.-, tions de l'égoïsme, du fanatisme et de l'orgueil. Un 

    

LU : ° © Suite‘ de la guerre (1806-1815). - | 

+ Bonaparte avait dit à Ulm, aux généraux autrichiens pri- 

: 2 -..sonhiers : « Je n’ai pas besoin de nouveaux territoires, c'est 

. «du commerce ‘et. des “vaisseaux que je veux.» La France, 

- en‘effet,'était assez grande alors et assez glorieuse ; pour la 

porter au comble de la puissance et de la richesse, il ne lui 
°- manquait qué la liberté des mers. Trafalgar venait de dé : 

:". jouer tous les plans de Napoléon; il se jela dans une autre 

…. voie;"ce qu'il n'avait pu faire par la force, il l'essaya par des 

(x décreis. Il n'avait pu vaincre les flottes dé l'Angleterre, il. 
+: travailla à tuer son commerce. Les ouvertures de paix faites 
7! sous le ministère de Fox n’ayant'pas abouti, Napoléon brisa, 

“+ à Jéna, la monarchie prussienne, soudoyée de l'Angleterre, 

….* força‘la Russie, après Friedland; à traiter, et à l’entrevue de 

-. Tilsitt; fit accepter du: cezar Alexandre son alliance et ses.” 

        

cn. ta ei : : D . &. 
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projets. La. Turquie même échappa à l'influence anglaise , 
ct une double expédition sur Constantinople et sur l'Égypte 
échoua. Une autre sur Buenos-Aires eut le même sort. Des” 
succès isolés sur les rares escadres que la France osait lancer 
de loin en loin, à travers les mers, étaient unebien faible com- 
pensation ; encore le contre-amiral Linois avait-il pu faire 
dans l'océan Indien une campagne désastreuse pour les négo- 
ciants de Londres et de Bristol. Ainsi le continent, sous la 
pression de la puissante main de Napoléon, redevenait en- 

* memi de l'Angleterre. Il fit plus, il voulut le fermer, non-seu- 
: lement à ses armes, mais à ses marchands: IL inaugura (21 n0- 
vembre 1806) le système continental par le décret de Berlin, 
“qui, par représailles ‘de.mesures prises contre les neutres, 

-. déclarait les Iles britanniques en état de blocus, et.interdisait : 
toute relation avec: elles. Le:ministère tory, qui prit lés af. 

-. faires en 1807, répondit à'cette attaque par des prohibitions . 
: ”. analogues. L'entrée des ports anglais et celle -des ports des: ”: 
.… . États alliés à la France fut'intérdite aux neutres. Tous les‘: 

©‘ “ports d'où le pavillon ‘de la Grande-Bretagne était exclu fu-! 
-+. rent déclarés en état de blocus, avec peine de:la saisie pour : 

« -tout navire qui y entrerait.‘:Napoléon, allant plus avant. : 
dans:cette gucrre gigantesque dont les neutres et les popu- 
Jations'commerçantés du globe entier faisaient les frais,: 
porta sentence de confiscation contre tout bâtiment qui se-"" 
rait entré dans un port anglais, ou qui se.serait laissé visitér :: 
par un croiseur ennemi. En même temps il travailla à nouer * : 
une ligue maritime avec la Russie, le Danemark ct le Por-: . 
tugal. Le Danemark aväit une marine florissante et une flôtte: : : 

+ qui faisait tout son orgucil. Au commencement de septem-. 
bre 1807, avant toute déclaration de guerre, sans que le: . 
Danemark eût commis aucun acte d’hostilité ; ‘une flotte” 
anglaise vint sommer le gouvernement danois de:lui 
livrer sa floite jusqu’à la paix générale, et, sur son refus, 
bombarda pendant. cinq jours Copenhague, y bràla neuf 
mille maisons et.volà au Danemark vingt vaisseaux. de ligne, : : 

inq bricks et vingt-neuf chaloupes -canon- seize frégates ,"c 
nières.. 7"... 

- Ce nouvel attentat 
a ‘ + . . . 

. 3 *, EE 

contre le droit des gens amena une
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déclaration de guerre ‘de Ki Russie et ‘de l'Autriche. Les” 
États-Unis, pour un autre môtif dont nous parlerons bientôt, : 
semblaient: prêts aussi à prendre les armes. L'Angleterre, . 
‘repoussée du continent, sans alliés; sans commerce, étouf- : 
fait de pléthore dans son ile, au milieu des produits accu- : 
mulés de son industrie. Déjà S’élevaient les plaintes amères 
des négociants et des planteurs coloniaux, qui ne pouvaient 
écouler leurs produits; le système continental allait réussir, 
les peuples apprenaient à se passer des marchandises an- 
glaises , et, ce‘qui était plus. menaçant, ‘apprénaient àles 
imiter. Le génie inventif, excité par les promésses de: Napor. 
‘léon, trouvait de nouvelles machinés et donnait les moyens” 
‘de: remplacer même certaines denrées. coloniales: Le conti= ‘ 

© ‘nent devenait industriel. C est à ce-moment qu’une faite. 
. "de Napoléon. changea ‘les "chances qui lui étaient'si favo- : 

‘rables. Ce: que l'Angleterre. avait fait à Copenhague, ‘il le. 
.fit'à Bayonne; l'une n'avait pris qu'une: flotte, il prit un: 
-royaume. Mais de cette violence sortit pour lui une guerre. 
terrible qui moissonna ses meilleures légions. La guerre d'Es-. 
_pagne ouvrit au flanc de la France une plaie qui alla s’agran- 

.: dissant jusqu’à ce qu’elle‘eût ‘emporté le grand empire. Ce : 
… fut par À aussi-que l'Angleterre reñtra en Jice sur le éon- 
“ -. tinent: Élle ÿ reparut avec un chef qui s'était distingué dans» 

“les guerres de J’Inde, général froid, circonspect , méthodi=" | 
que, sans élan mais sans faiblesse ; rarement vainqueur, ja" 
mais vaincu complétement, l'Zron duke, comme les Anglais 
ir ont appelé, le duc de fer, sir Arthur Wellesloy, lord War... 
? lington. Le 
DA Le peuple espagnol s'était levé tout entier poùr répobsser- L 
l'odieuse usurpation: de Napoléon. L'Angleterre accourut à 

"£ -son aide, lui doñna’des armes, des officiers, des généraux. 
| * Wellington baitit Junot à Vimiera et le. fôre a d’évacuer le : : 

2 Portugal; en 1809, il vainquit le: maréchal V icior à Talavera, ": 
* Refoulé l'année suivänte par Masséna: Sur Lisbonne, ils’ar- :- 

_rêta; lorsqu'on le croyait déjà émbarqué, aux lignes célèbres 
-de Torrès-Védras, et Masséna fut forcéen-1811, par la: 
_disette, de reculer à son four. Wellington. recouvra.ce qu'il. 
"avait perdu, et voulut pénétrèr € en n Éxpigné p pour 2 donner la 

  

2. 
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main aux armées insuriectionnelles, et fut rejeté encore 

une fois sur le Portugal. ‘Mais là il retrouvait sa force, parce 
qu'il retrouvait la mer et les flottes'anglaises. Il en sortitenfin 

” victorieusement en 1812; lorsque la folle expédition de Mos- 
- cou emmena à cinq.cents lieues de l'Espagne toutes les : 

… forces de la France. Quand l'hiver eut tué là grande armée, - 
les Anglo-Espagnols pénétrèrent jusqu’à Tarragone, où Soult 

les arrêta par une victoire (12 juin). Mais le 92 juillet Wel- 
lington battait Marmont aux Arapiles. L'année 1813 montra 
l'Europe éntière*soulevée. contre la France. La diplomatie . 
anglaise n’était pas étrangère à à'cette dernière coalition. Sen- 
‘tant approchér. le moment suprême, elle: prodiguait l'or, 
“les promesses, et prenait Jargement sa’ part de Paction ‘en. : 
menant l'Espagne à l'assaut de Ja France par les Pyrénées, 
tandis -que-ses’alliés l’assaillaient par le Rhin-avec cinq 
cent mille homnies. . Wellington, vainqueur des recrues de 

: Jourdan à -Vittorià avec sa’ “vieille armée, toujours si bien 
ménagée et si bien pourvue; enleva Saint- Sébastien le 8 scp-. 
‘tembre 1813, passa la Bidassoa le’ mois suivant âvec ‘des - ” 

. “forces trèssupérieures, vainquit à Saint-Jean de Luz le ma-, = ° 
-réchal Soult qui, forcé, par'son infériorité numérique, de . 

‘ reculer, le fit avec une savante et énergique lenteur, lé vaine + 
_ quit encore, le 27 février: 1814,"à Orthez ;"et lu? livraile” : 
10 avril cette bataille de Toulouse, où vingt-sept rille Fran- 

: [çais arrêtèrent les quatre-vingt-quatre mille ‘hommes ‘de 
. Wellington, et en: {uèrent vingt mille. Ge füt' la: dernière +’. 

- action de cette guerre de géants. Déjà. Paris’aÿait capitulé, : 
#. ét Napoléon allait se diriger s sur er île d’ Elbe qu” on Jui lais- 

_ sait pour résidence.  . Li 
“. Mais Wellington n'avait pis encore “éueilli sa | palme Ia 

plus glorieuse.. Le sanglant‘et inutile intermède des cent- .: 
jours la lui donna. Car les° Anglais qui depuis le commen- ‘ : 

. cement de la grande guërre n'avaient joué sûre ‘continent . 
- qu’un rôlé très- secondairé, eurent le. principal honneur de 

. la lutte suprême. : Cette: gloire était due à. leur opiniâtre. 
_ persévérance. Les: alliés” occupaient la Belgique avec de. 
grandes forces. Napoléon; qui avait en quelques jours recon- 

‘ “Tuis. la France, chassé - Les Bourbons,. -Téorganisé l'armée, … 

  +
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commença le 14 juin 1815 cette campagne terrible de cinq. 

jours, durant laquelle, selon son expression, il vit lui échap- 

pér trois. fois des mains le triomphe assuré de la France. 

“L'armée anglaise, commandée.par le duc de Wellington, 

;comprenait cent deux mille cinq cents hommes en trois 

corps :.le premier $ous le prince d'Orange, le deuxième sous 

Jord Hill, le troisième sous lord Uxbridge. Ces trois corps, 

“munis d’une artillerie de deux cent cinquante pièces, étaient 

‘disséminés ‘depuis Nivelles jusqu’au littoral de la mer. Le : 
E quartier” général du duc de Wellington était à Bruxelles. Le 

» 

a. 

+ 

-point de concentration indiqué, en cas “d'urgence, était les 

"Quatre: Bras. - De | 
." L'armée. Drussienne, ‘commandée par Blücher; comptait 

‘cent trente-trois ‘mille ‘quatre: cenis hommes et trois cents 
bouches à à feu, et était partagée en quatre corps : le premier 
“sous: “Liéthen, -Je deuxième sous Pirch, le’ troisième sous : 
* Thielmann! le: quatrième sous Bulow. Le quartier général 

de’ Blücher était’à Namur. Le point de concentration, qui 
n'avait été que trop. bien choisi et pris, comme on le verra, 

“était à Fleurus. . : 
: En ‘observant la carte, on | voit que les deux armées ne 

pouvaient. se réunir qu'entre les Quatre-Bras et Fleurus. Là 
. était-leur centre. C’est là aussi que Napoléon comptait por-. 

‘ter ses premiers coups. L'armée française était établie s sur 
‘l'extrême frontière, entre Maubouge et Philippeville.” 
Elle fut concentrée’tout entière, le 14 au soir, sur trois 
‘directions : Philippeville, Beaumont, Maubeuge; elle com- 
prenait cent’ quinze -mille cinq cents hommes. divisés en 
cinq corps, sous les ordres de d’Erlon;Reille; Yandamme, 

. Gérard et Lobau, plus là garde impériale et. trois cent cin- 
_quante. bouches à feu: -.. Lt 

.Le quartier général était à Beaümont. Les fôrees des alliés 
_étaient donc juste doubles de celles des Français, deux cent 
“trente-cinq, mille.neuf cents contre cent quinze mille cinq 
- cents. Il y avait seize’ lieues de Bruxellés à Namur, et quinze 
de Namur à Beaumont. : ° 

Dans la matinée du 15, ‘Biücher apprié par. le: général 
. Boürmont, qui. désertait. le camp français, que. Napoléon, 

à



ge 
ER 
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avait donné ordre à tous les corps de se diriger sur Charle- 
roi. Mais,:averti à temps de cette trahison, l'empereur - 
changea ses dispositions, et ordonna le passage de la Sam- .: 
bre à Marchiennes, "à: Charleroi et au Châtelet. Liéthen, qui ‘ 
avait son quartiér général à Charleroi, .pris à l'improviste, : 
fut culbuté et repoussé sur.Gilly, à-une demi-lieue en ar- 
rière de Charléroi. Aussitôt ‘le: passage assuré, Napoléon 

: donna au - maréchal”.Ney le commandement des: corps. 
Reille & d'Érlon;*avec:ordre d'aller chasser. les Anglais … 
des Quatre-Bras pour occuper cette position d’où dépen: …. 
dait le-sort de‘la campagne. En mémctemps Vandamme 
-chassait Ziéthen de-Gilly, .et-Napoléon lui-même: mar- 
chait ‘sur Fleurus, point: de concentration de l'armée prus-" * 
sienne. ©." 2, tt Use en 

Ainsi, dès la première journée ‘de combat, les Français 

. Saient déjà de percer leur ligne à son point de jonction." 
- D'après les bulletins‘français, les Prussiens‘avaient. perdu | 

-‘- dans cette journée deux mille soldats tués ‘ou faits prison-. 
niers; les Français une centaine de blessés et quatre-vingts ” 
-morts, Dans la nuit du 15 au-16,. l'empereur: changea la 
composition de son armée, et l'organisa ainsi : Aile gauche: 
Ney, quarante-sept mille quatre, cent einquänte-Nommies, 
cent seize canons. — Aile droite; Grouchy, trente-huit 
mille’ hommes, cent douze canons. — Centre cet réserve : 
l'empereur; vingt-huit mille-hommes cent vingt-deux 
canons. Voici quel était le -plan de-Napoléoñ pour cette 
Journée: ©‘: tri ss Ur. 

Al devait marcher sur Fleurus, puis sur. Gembloux, et là 
prendre la route de Bruxelles, où il comptait arriver le 17 - : 
au matin. Pour amener ce résultat,:il ordonnait à Grouchy. k 
de se porter’ sur Sombref pour.y tomber à bras raccourci, : 
ce fut son expressiôn;.Sur les Prussiens, et-à Ney de se bien. 
garder aux Quatrc-Bras, mais d'envoyer une division à Mar- :. 
bais pour que l’empereur püt l'appelér à Sémbref en cas 
de besoin, et d'éclairer la: route de Bruxelles. Ces disposi- : 
tions, si elles avaient réussi, auraient eu pour effet de re-. . 
Jeter les Anglais au delà de Bruxelles, les Prussiens sur -: 

ess EE, - 2. ro Lee . > ae - en Lie - 

u .



- cri GÉORGE ht (1760-1820). | . #3 

Namur, d'isoler Blücher ct. Wellington pour les battre l'un 
après l'autre. - 

Wellington, il'est vrai, fut surpris; au milieu des fêtes 
. qu’on lui donnait à Bruxelles, -par' la’ subite attaque de son. 
habile” adversaire; mais sur le” compte de Blücher. l'énipe-" 

: l’reur se trompäit. IL le croyait toujours à Namur: ‘Blücher, : au 
‘ contraire, averti peut-être. par Bourmiont; avait compris tout 
“le plan de Napoléon. Il s'était porté de sa personne. vers 
: Jiéthen, et avait poussé Pirch, Thielmann et Bulow sur 
Fleurus à marches forcées. Bulow, cantonné à Liége, était 

= trop loin, mais ses'collègues arrivèrent à temps, et le 16, 
Blücher se trouvait avec quatre-vingt-quinze mille hommes 

‘entre Bry et Sombref. I fallut donc que Napoléon changeñt 
encore une: fois ses dispositions. Jl-avait cru arriver à 

  

‘Bruxelles après quelques escärmouches.séulement, et Blü- | 
‘: cher était venu “barter.la route et le forcer à une bataille, . 
avec la possibilité de pouvoir se ‘joindre’ encore après à Wel- 

 lington. II Y avait encore une’ chance pour Napoléon, 6 élait 

  

- de battre si bien Blücher et de le rejeter si décidément Vers 

   

    

    

   

Cu a Meuse, que. la jonction: avec les Anglais fût impossible. 
Pour celail fallait que Ney'et Grouchy coopérassent à à l'action. 

” Ney.reçut l’ordre dé pousser les Angläis vers lé nord, puis . 

  

- les Prussiens ; Grouchy. dev ait aussi faire volte- face ct'se rc- 

*.. tourner sur Fleurus.’ Avant d'engager. l'action, :Napoléon 

“5 la France était entre ses maïns: Ney, pour la première, fois, 
-"hésitait; il hésita longtemps." 

: L'armée. prussienne comptait, nous “Favons. dit, “quatre- 
< vingt-quinze mille hommes ;:la portion de l’arméé française 

: Le terrain était découvért, l'artillerie avait libre. jeu. : 
L'attaque: commença par Yandamme, au village de Saint- 

les haies’ et couverts” ‘par les, maisons ‘du village, firent, à 
… bout portant, ur, feu meurtrier. IL‘ fallut faire le : siége de 
chaque maison et: de’ ‘chaque! é tage. c" Les. Prussiens’ furent.      

“voulut attendre la réponse de Ney. Elle ne vint pas. Il lui’ si 
“écrivit une deuxième fois, * puis une troisième, que le sort de’. 

- - qui lui était opposée n’en avait que cinquante-neuf mille. . 

‘Amand, à l'aile gauche ;:les Prussiens, embusqués derrière 

de se rabattre Sur le corps ‘de. Näpoléon;: pour. enveloppér ci
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cependant rejetés au delà du ruisseau qui borde le village. 
Maïs Blücher, accourant avec sa réserve, arrêta de ce côté 
nos succès. L'attaque avait: commencé en même temps à 
l'aile droite, à Ligny, par Gérard: Les Prussiens y furent cinq : 
fois vainqueurs, et cinq fois vaincus. Des deux côtés on mon- 
trait un acharnement qui ne s'était pas vü-encore. « Il $em- 
blait, à Ligny, dit un journal autrichien militaire (Vienne, : 
1819), que chaque soldat eût trouvé däns son adversaire un : 
ennemi mortel, et se réjouit de trouver enfin le moment de 
la vengeance. » Quatre fois les Français prirent le village, 
quatre fois il fut repris par les Prussiens. « Ce combat, dit 
Blücher dans son rapport, peut être considéré comme le 
plus sanguinaire dont l’histoire fasse mention. » La garde 
impériale restait immobile; Napoléon attendait, pour la lan- 
cer, l'attaque de Ney. Qu'il paraisse, qu'il prenne les Prus- 

” siens à dos, et leur destruction sera'complète. Mais il ne. 
:parut pas. On vit seulement une divisién s'approcher du 
champ de bataille, puis s'éloigner... Étaient-ce des Anglais 
ou’des Français ? On le sut plus tard. C'était le général d'Er- 
Jon, qui aurait pu réaliser le plan de Napoléon; mais qui, 
par obéissance militaire, n'osx s'arrêter pour attaquer les’ 
Prussiens, ‘parce ‘qu’il avait reçu l’ordre d'aller rejoindre . 

: Ney. Iiréparable faute! +.  : 

4 

La bitaille durait depuis trois heures ; il était sep£ heures 
du soir. Napoléon se décida à intervenir. 11 envoya la divi- 

: sion Gérard, qui fit reculer l'ennemi. Blücher, à cette vue, 
charge avec sa- cavalerie ; mais il rencontre les cuirassiers 
français : il est renversé de cheval, foulé aux"picds. Jleu- 
reusement pour lui il ne fut point reconnu, et put s'échapper. 
‘La bataille de Ligny était gagnée, mais pas assez compléte- 
ment; par. la faute dé Ney. + "7, ..:" ,": È Ce maréchal ‘avait reçu les ordres de Napoléon assez à. 

temps; mais ignorant la quantité de forces ‘ennemies qu'il 
avait devant lui, il n’y avait pas obtempéré. Or, aux Quatre- 

* Bras, en face desquels il sé 
_gade de Saxe-Weimar, et le prince d'Orange avec deux ré-. ‘ &iments hollandais, en tout huit mill 

trouvait, il n’y avait que Ja bri- 

Sn olandais, en tou e hommes, S'ils eussent : 
êté atlaqués, ils étaient perdus.” *""."." .: 

   »
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* Mais Wellington: profita de l'inaètion du maréchal. C'est 
au milieu d'une fête qu'il apprend les opérations des Fran- 
çais depuis le 14. Il quitte sur-le-champ le bal; accourt 
avec quelques officiers d'état-major, e et, grâce à une prodi- 

‘gieuse activité, il a bientôt porté à cinquante mille hommes 
È la petite troupe du prince d'Orange. Aux Quatre-Bras, Ney 

retrouve alors toute son énergie; il enfonce les Bruns- 

- “wickois, tue leur duc et repousse le 42: écossais, dont le: 
: colonel eët tué; mais le généralissime anglais s 'élance contre 

les Français à la tête ‘de deux divisions arrivées de Nivelles 
au pas de course. Ney touchait déjà la ferme des Quatre- 

*. Bras lorsque, Wellington le: rejeta dans ses premières po-. 
“sitions.. 

-. Ney comptait sur d'Erlon comme Napoléon avait compté 
sur lui, mais d’Erlon n’amène ses vingt mille hommes qu’à. 

neuf heures du soir, après avoir inutilement erré dans la 

"plaine entre les deux combats avec une. force qui eût donné 

‘une victoire décisive au parti vers-lequelil se serait tourné... 

.”, Cependant les Anglais, à leur ‘tour assaillants, allaient se 

rendre maitres de’ Frasnes, quartier général de Ney, lorsque 

-Kellérman se précipite à la:tête de ses deux régiments de 

’cuirassiers; le 69° britannique est culbuté, les batteries sont . 

enlevées par l'infanterie française, qui a suivi les cuirassiers 

au pas de course. Ceux- -ci arrivent jusqu'à la ferme, mais là 

Wellington les arrête, les ‘décime: par un feu meurtrier. 

Kellerman, démonté, nes ’échappe qu’ avec peine. À ce mo- 

ment, le général Alten vient encore augmenter les forces de 

"Wellington; l'avantage reste à ce dernier; les Français sont 

une. deuxième fois repoussés sur “Frasnes. Aussitôt Ney-en- 

voie dire à: d'Erlon de .venir, quels que fussent les ordres : 

‘à lui transmis par À Napoléon. D'Erlon arrive à neuf heures 

du soir pour voir le désespoir du-maréchal que’ la nuit em- 

° pêche de continuer à combattre. Les Français élaient sinon 

| : «battus, au moins emprisonnés ‘dans leurs positions... Des 

  

: Le chiffre officiel des morts, dans cette journée du 16, fut, 
‘pour les Anglo-Belges, aux Quatre-Bras, de neuf mille, et. 
celui. des: Français ‘de trois mille quatre cents; mais Ney , 
“avait. ‘cinquante. pièces de < canon, et Wellington, à ce mo-. 

Ci LU ee 19 . 
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ment, n'avait que fort peu d'artillerie. À Ligny, les Prus- 
siens perdirent vingt-cinq mille hommes, et Napoléon six 

. mille neuf cent cinquante. On n'avait fait de quartier d’au- 
gun côté... +. 7. oi 

Le soir de cette'même journée, 16 juin, les trois corps : 
.. de Ziéthen, de Pirch et de Thielman se rallièrent à Gem- 
. bloux à une heure et demie de Ligny, derrière les troupes 

non entamées de Bulow.. © oi 
. Napoléon, selon son habitude, campa sur son champ de 
::, victoire. C'était le dernier. Ney, qui n'avait pas fait un pas, . 

resta dans ses positions de Frasnes en face de Wellington. 
* Le 17 au matin, Wellington, qui avait appris pendant la 
nuit la défaite de Ligny. et.la retraite de Blücher, fit un 
mouvement parallèle ; il quitta les Quatre-Bras au point du” 
jour et se replia sur Bruxelles en passant par Genappe. Il . 

laissait aux Quatre-Bras le commandant du troisième corps, 
lord Uxbridge. . "27. 2,5: 0 0 2 
Le maréchal Ney, à qui l’empereur avait, pendant la nuit,  : 
envoyé l’ordre de recommencer au point du jour l'attaque . -- 

des Quatre-Bras, était resté dans ses positions de Frasnes. Le 
maréchal n’était plus le mème homme; ses brillantes facultés 
étaient comme paralysées. Wellington venait de lui échapper. : 
Lord Uxbridge abandonna encore, sans être troublé dans sa © 

. retraite, lès Quatre-Bras, lorsqu'il vit arriver le sixième Corps - 
(centre et réserve) conduit par l’empereur lui-même. Napo- 
léon, en effet, ne recevant pas de réponse; à neuf heures du 
matin, avait résolu d’äller prendre lui-même le comman- 
dement de l'aile gauche. Il était aux Quatre-Bras à une 

… heure, et Ney n’y était pas encore: Profondément blessé de. 
cette inaction, l'empereur envoya directement aux chefs de 
corps du maréchal l’ordre d'avancer." """ : 

D'Erlon, qui arriva le premicr, fut lancé à la poursuite 
. de l’arrière-garde anglaise de lord Uxbridge. Reille le sui- 
Mit, Ney parut enfin devant Näpoléor; qui lui reprocha vi-.. : 
vement ses inconcevables lenteurs. Il répondit qu'il n'avait - : 
pas altaqué parce qu'il croyait que Wellington était encore: *: 

. aux Quatre-Dras. Et il ÿ avait plus de dix heures que le gé= . 
néral anglais s'était replié sur Bruxelles. - “. - De
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Les troupes conduites par Napoléon contre l’armée an- 
glaise, jointes aux deux corps de l'aile gauche, se montaient | 

-à soixante-cinq mille hommes. Elles ne tardèrent pas à ren- 
‘contrer Wellington, qui, comprenant. le danger de trop … 
s'éloigner de Blücher, 8 “était arrêté en avant de la forèt de : 
Soignes. | 

| Napoléon, qui avait suivi dussi la route de Bruxelles, ar. 
-riva à six heures du soir en vue de cette forêt et de l’armée 
anglaise, forte de quatre-vingt-dix mille hommes et de 
soixante pièces de canon; il prit position en avant de Plan-. 
chenois, à quatre ou cinq cents pas à droite de la route. 
‘ Pendant ces mouvements , ‘que faisajt Blücher ? Napoléon ET: 

Z'avait läissé Grouchy à “Fleurus avec l'aile droite, qui se° ’. 
montait à trente-quätre mille hommes. Grouchy avait ordre : : 
d'occuper Gembloux et de pousser | les Prussiens l'épée dans : 
les réins. La démoralisation s'était mise dans leur. armée. A" 

” Ja suite de la défaite de Ligny, les corps étaient désorgani- : 
-.sés, la désertion commençait. Si Grouchy. eût activement ‘ 
-continué la poursuite, les alliés de. Wellington étaient per-. °°" 
dus; mais ce général dévait faire le 17 cé que ‘Ney avait fait. 
le 16. Il laissa à son ennemi toute la journée du 17. ét toute . 
la nuit pour se reconnaître et se reformer. Tnarriva que 

. le 17 au soir à Gémbloux, n “ayant pas fait dans sa ‘journée. te 

* deux lieues; il est vrai que la pluie, depuis lâ veille; tombait . 
par torrents, que les: chemins étaient défoncés. Mais la si - 

‘ tuation voulait des efforis désespérés , des prodiges : il fal-. 
“lait les faire. Blücher mettait ce temps à profit; il partageait -. ” 

:_ son armée en deux : une partie était renvoyée sur Liége, et +." 
‘lui, avec l’autre, “prenait. le chemin ‘de -Wavres | pour re- LS 

joindre Wellington à. la forêt de Soignes.: Napoléon apprit". 
‘ce mouvement à onze: ‘heures et demie du soir ;- il envoya 

: ordre ‘aussitôt à -Grouchy de- porter en toute hâle, dans la 
direction de Saint- Lambert; une division de sept mille bom-' 
.mes, et de suivre lui-mènie cette division'dès qu’il n’ yau-:: 

: rait plus . de doute.sur-la maiche des Prussiens pour. venir" 
1; opérer avec la grande armée. Le sie 

+ Le 18 au matin, l'armée de Wellington était toujours e en". 
. avant-de Ja forêt: ‘de-Soignes ; à gauche d'Hougoumont, en =... 
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‘face de Planchenois. C'était, il semble, une mauvaise  posi- 
tion, condamnée par les règles les plus simples de la gucrre, 
puisque s’il était battu, avec cette forêt à dos, il n’avait pour 

retraite que d'étroits défilés. Mais le moment était venu de 
.moins regarder en arrière qu’en avant. Comme défensive, 
la position était excellente; et.Wellington, qui sentait bien 
que. reculer plus loin s'était s'avouer vaincu, et qu'être 
vaincu, c’étaient les routes de Berlin et de Vienne encore ou- 
vertes à Napoléon, était résolu de faire là une résistance dés- 
espérée. Napoléon. comptant sur Grouchy pour contenir les 

: Prussiens, ne s’en’ croyait que plus sûr.de la victoire. Il di- 
- sait lui-même, avant, la bataillé, qu’il avait quatre-vingt-dix 

’ chances contre dix pour ‘écraser les Anglais: Mais un autre: ‘ 
: ennemi, le temps; était contre:lui. La pluie avait détrempé 

lesterres; l'arméè française bivouaquaitau milieu de la boue; 

‘ l'artillerie: et. la cavalerie ne pouvaient. manœuvrer: Cepen- * 
_ dént, à neuf heures dü, matin, l'armée se mit en marche sur : 
onze colonnes: À dix heures et demie, -elle était en position, 

“en face de l'ennemi, rangée sür six ‘lignes en forme de six. 
Y. . L'empereur” mit’ "pied à terre sur Les hauteurs de Ros- 
somme. Ces hauteurs sont un plateau que traverse la chaus- . 
sée. de Charleroi. à Bruxelles. Elles naissent à la ferme du : 
Caillou ; où l'empereur avait passé la nuit; elles finissent à : 
la ferme de la Belle-Alliance, à quatre cents’ pas à peu près 
‘de là; la route de Bruxelles traversait Mont Saint-Jean, ha- 

: meau'd'une trentaine de maisons, et:à trois quarts de lieue ’ 
. plus loin, au milieu de’la forêt de Soignes, se trouvait aussi 

‘ sur la‘ route le village de Waterloo. ? Napoléon resta ‘en ob- 
servation, depuis onze heures j jusqu’ à trois, sur un terire des 
hauteurs de Rossomme; placé sur le côté gauche de la route, : . 
en face d’une maison isolée appelée la Maison d’ Écosse. US 

‘ Une heure: avant d'attaquer, Napoléon écrivit ‘encore à 
:Grouchy de se rendre immédiatement à Wawres, d'en chas-. 

-. ser les Prussiens: et de < se” e" joindre à. jui en: ‘revenant par”. 
* Planchenois. NE 

“ À onze heures, ‘deux corps. ‘de l'äile: gauèlie de l'armée * 
*: frangaise attaquèrent le bois et. le château d’ ‘Hougoumont;" * 

où s'appuyait, la droite dè Wellington. nt UE 
x ai : ‘ : 

1 : se
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L'empereur, par cette attaque, voulait tromper son ad- : 
versaire; son intention était de couper.par un violent effort. 
le centre de l’armée anglaise, de s'emparer de Mont Saint- 
Jean, et de se rendre ‘ainsi maître du principal débouché 
de la forêt de Soignes. S'il eût réussi, les deux ailes de Wel- 
lington une fois séparées, leur retraite devenait impossible. 
Lorsque Wellington vit Hougoumont attaqué; il. porta sur 
ce point ses meilleures troupes. Aussitôt l'empereur dirige .… 
quatre-vingts pièces de ‘canon sur Mont Saint-Jean, et fait: 
commencer par Ney l'attaque de ce hameau, qui était occupé 
par le centre de l’armée anglaise. Alors apparut sur la gau- 

. Che de l'ennemi, dans la direction de.Saint-Lambert, une 
. colonne que l’on reconnut pour être l'avant-garde, du corps 
de Bulow. Bulow, qui n'avait pas combattu à Ligny, avait 
trente mille hommes de troupes :fraichés avec.lesquels il 

“allait donner en plein dans notre flanc droit, s’il n’était. 

.:
 

pas contenu: On apprenait en même temps que: Grouchy 
n’était pas encore arrivé à Wayvres, et que rien par con-- 
séquent n’empéchait la jonction des Prussiens avec leurs . 
alliés, Mais Napoléon, croyant que. Grouchy se trouvait à la 

. poursuite du corps de Bulow, ne désespéra pas encore de 
+ Ja journée, malgré l'approche de ce nouvel ennemi; il se 

disposa même à le prendre entre deux feux et fit fire une 
des plus belles et des plus audacicuses manœuvres qui aient 
été exécutées sur un champ de bataille: un changement de 
‘front oblique sur lé cehtre, l'aile gauche en avant par divi- 
sion. Le.comte Lobau, chargé de ce mouvement, n'avait 
que dix mille hommes pour en arrêter trénte mille ; mais. : 
il ne devait ouvrir le feu que lorsqu'il entendrait le ‘canon . 
de Grouchy à Saint-Lambert. Cette partie de la bataille gé- 
-nérale pouvait réussir; Napoléon ne s’en affaiblissäit. pas 
moins de dix mille hommes. Il ne lui en restait plus que 

” ‘ cinquante-cinq mille contre les quatre:vingt:dix mille du - 
général anglais. En réalité: c'étaient soixante-cinq. mille 

contre deux. :. ‘+ "+ Dos | 
.« Nous avions ce’matin quatre-vinet-dix chances pour 

nous, dit Napoléon à Soult, l'arrivée de Bulow nous en afait 

hommes’ qui allaient en :coibattre cent vingt mille, un : 

. 8 

,
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| perdre trente, : mais nous en avons encore soixante _contre 
| ‘quarante, et si Grouchy répare Fhorrible faute qu'il'a faite 

* de s'amuser hier à Gembloux et envoie son corps avec rapi- 
dité, la victoire ne sera que plus: décisive, car Bulow sera 

‘ perdu entièrement ». 3 
“Pendant que Ney attaquait Mont Saint-Jean et la Haic- 

:- tœauet du bois d'Hougoumont, que Napoléon avait ordonnée 

  

‘sanglantes. Les Français sejetèrent dans.le bois, mais nes’en 
rendirént maîtres qu'après avoir chassé les Anglais d'arbre 
enarbré. Au delà'était. un nouvel obstacle, le mur en bri- 
.ques du château, percé de milliers de meurtrières, d'où les 
Anglais, à peu près” invisibles, firent un feu meurtrier sur 
“tout ce qui débouchait du bois.:. 
+ Quatre heures durant, cette boucherie continua. Napo- 

[ léon fit enfin amener de l'artillerie, et les obus eurent bien 
- vite mis le feu au château. Les Français pénétrèrent un’in- 

stant dans la cour, dont ils avaient forcé la porte, mais ils 
en furent repoussés à la baïonnette. L’ennemi conserva ce 

poste toute la journée. Ce n’était là qu’une fausse attaque. 
: La véritable, au centre, paraissait réussir; l'artillerie de Ney | 
enfilait.le débouché de la forêt de Soignes et faisait un 
.…ravage affreux: dans les rangs ennemis. À l'aile gauche de 
| Wellington, Ja division anglaise Picton, et la brigade belge 

. Perponcher essayaient. en vain de‘repousser le corps de 
d’Erlon, qui descendait des hauteurs de la Belle-Alliance 

: pour faire diversion, “devenait une lutte affreuse et des plus 

Li Sainte, où était la gauche de Wellington, l'attaque du chà- : 

pour se placer"èntre la gauche des Anglais et Bulow. La 
“première ligne des Anglais fut culbutée, et le brave général 

. Picton tué; les hameaux: de Smouhen, de la Haie et de Pa- 
+. pelotte furent enlevés. , : 

Wellington, à cheval près d'un arbre à moins de cent pas 
‘en arrière du bord de là’ ‘terrasse, suivait attentivement la 
marche des colonnes: de Ney: A: la vue du désordre qui 
suivit la mort de Picton; il fit séutenir sa brigade. Mais en 

7, ce moment ses officiers lui montrent. plusieurs corps qui, 
"+. écharpés par les pièces de douze de l'armée française, se 
. sauvaient sur la route de Bruxelles. : Wellington s'élance 
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pou arrêter cette fuite. Le général Rutty, qui commandait 
l'artillerie, apercevant Wellington et son état-major au mi- 
lieu des fuyards, crut qu'il battait en retraite, et fit ralentir 
le feu de ses pièces pour aller dire à Napoléon que Welling- 

: ton abandonnait ses positions. Loin de là, ce général parvint 
à rallier ses régiments qui, voyant cesser cette pluie de mi- 

. traille devant laquelle ils fuyaient, rentrèrent dans leur pre- 
mière position. Jl rev int précipitamment à sa place de bataille. 
- Rien n'est perdu, dit-il, après avoir sondé du regard le ravin. 

Ney avait été trompé comme le général Rutty par le mou- 
:vement de Wellington et cêtte panique des troupes anglaises. 

- Sitôt qu’il vit son adversaire quitter la terrasse qu'il occu- 
. : pait,'il crut hâter la défaite des Anglais en portant l’artille- 

: .rié sur les positions mêmes de l'ennemi; les: pièces de douze 
- avec lesquelles Rutty avait fait. tant, de mal: aux Anglo- 
. Belges furent relevées, et les ‘chevaux lancés au galop du* 
haut en:bàs de la ferme de là Belle-Alliance pour traverser: 

‘Je ravin'et gravir: ‘l'autre penté,. afin de ritrailler à brûle- 
© pôurpoint: les Anglais. "5" te et 

:Wellington, moins. éloigné du ‘ire de l'action que 
.: Napoléon suivait attentivément les péripéties du drame : 
émouvant que jouaient. deux. cent mille soldats au-dessous 
. de lui. JL voit dans le ravin les canonniers embourbés j jus- 
“qu'aux genoux, les affüts enterrés j jusqu'à l'essieu, les artil- 
- leurs français éondamnés à limmobilité. IL pousse un cri : 
- de joie et lance deux régiments de dragons à fond de train : 

+ dans le vallon. Ces. hommes, Jés’ meilleurs soldats de l’ar- 
‘ mée ariglaise, ‘coupent les traits, tuent les chevaux etsabrent : 

   

‘les artilleurs. Jis furent à leur tour chargés et sabrés jus- 
L' qu’au dernier -par les cuirassiers de Milhaud. Mais l’armée 
: française : ne s’en trouva pas moins sans artillerie de réserve; 
ilne restait en ‘effet à Napoléon que des pièces de quatre; 

‘+ mais que pouvait-il. faire avec ces pièces contre l’ artillerie 
“anglaise de calibre et de portée triples. | 

* Plus loin, une autre brigade de dragons, commandée par 
“sir William Ponsomby, fit -une charge à fond pour arrêter 
M qui montait toujours; elle enleva plusieurs pièces d'ar- 

    
r filerie légère et deux aigles ; mais les, éuirassiers de Mil- n 

L
e
e
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haud chargèrent à leur tour, culbutèrent les‘dragons an- 
glais et reprirent les canons. Le général hanovrien Omptéda | 
et le major général Ponsomby furent tués. Cependant Ney, 
en dépit de l'artillerie de. Wellington, aborde enfin la 
Haie-Sainte et s’en'empare, après une horrible mêlée où, 
Anglais, Allemands . Belges, Ianovriens, Français, jut- 
tèrent corps à corps, .et où les Écossais firent admirer leur 
inébranlable courage: L'avantage: restant aux Français, le 
désordre se mit encore une fois “dans l'armée anglaise : une 
grande quantité de fuyards se précipitèrent sur la route de 
Bruxelles, le bruit de la défaite de Wellington arriva même: 

‘ dans cette” capitale. Napoléon. apprenant par Ney que le 
centre des Anglais était percé, crut une troisième fois avoir : 

- saisi la vicoire. Lagarde alors’ s'ébranle et se jette à la 
poursuite de l'armée anglo-belge pour achever sa déroute. 

- Soudain le canon gronde- derrière l'armée française. Est-ce u 
Grouchy? :. 2. 

C'était Bulow. qui, avec ses ‘trenté imillé Prüssiens, faisait : 
Ja puissante diversion: promise. La veille au soir, le général-- 
_Gneïzenau était venu dire au généralissime anglais, de la -- 
part de Blücher, à qui Grouchy avait laissé le temps de réor- 
ganiser son ärmée, que le premier attaqué par Napoléon 
soutiendrait la lutte à outrance, ct que l’auire viendrait à son 
secours. Wellington avait tenu: parole. Bulow vénait dégager 
son chef. 

Reprenons les incidents de l'action particulière qui ame- 
nait ainsi Bulow’sur les derrières de l’ armée française. On 
a vu que Lobau avait été envoyé aveë dix mille hommes | 
contre lui pour lui barrer ‘la’ route, tandis que Grouchy . 
l'atteindrait par derrière: Bulow, ‘arrivé à Planchenois, y 
soutint un combat opiniâtre; mais les Français étaient .* 
un contre trois, ils furent: obligés-de cédér au nombre; | 
et refoulés sur le cimetière de T'église du village. L'artil- 
lerie prussienne. déborda la ligne de Lobau; et ses boulets 
vinrent labourer la terre du tertre.de la Maison d'Écosse, . 
devant laquelle se trouvait l’empereur. Ney: était à ce mo- 
ment au pied du plateau ,’attendant deux: régiments de la 
réserve qu il avait demandés à 1 Napoléon. Mais l'ofensive
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décidée de Bulow obligéa l'empereur, pour ne. ms être 
tourné, d'envoyer sa jeune garde à Lobau. | 

- Wellington voyait pour la seconde fois les chances tour- 
ner. contre lui, les Prussiens n’arrivant pas ; mais quand le 
canon de Bulow éclate, il comprend que le moment décisif 
est venu; et à son tour il attaque Ney dans la Îlaie-Sainte. 
L’infanterie repousse ses colonnes, nos cuirassiers lessabrent, 
franchissent un talus rapide et se précipitent sur les carrés 
“anglais. À cette vue, Ney, à qui Napoléon a recommandé de 
se tenir quelque temps sur la défensive, ‘pour attendre l'effet 
de l'attaque de Bulow, oublie ses ordres, marche sur le 
plateau, le gravit le premier, et se trouve avec ses soldats : 

. en dedans de la deuxième ligne anglaise, entraînant avec 
* lui toute la grosse cavalerie, sept mille chevaux, qui gravit 

‘le plateau. fatal et va- hacher la cavalerie anglaise ; quand . 
_. celle-ci se repliant à à droite et à gauche démasque soixante 
+ pièces de canon qui vomissent la mort. Après le feu essuyé 

nos cavaliers s'élancent sur. les: carrés ‘anglais. Mais ils ne 
peuvent rompre cette valeureuse ‘infanterie ; .chaque carré 

. reçoit impassible la charge des cuirassiers fi rançais, et quand 
ceux-ci se retirent, se déploie et lance ses feux: nos’ cava- 
liers reviennent, le carré se reforme: Onze fois | la brigade 
du major général Hackett répéta cette manœuv re, ‘onze fois : 
elle fut chargée. Nous devons donner les numéros des régi-. 

: ments composant cette héroïque brigade, c’étaient les 30°, 
"83°, .69° et 73°, Après la onzième charge, le 69°; qui “était à. 

© Ja face'la plus. exposée, se tro ouva haché ; les’ autres, aux 
‘deux tiers entamés.. + SU 

Cette lutte dura, deux heures, pendant lesquelles Welline: 
ton, lord Hill, le prince d'Orange, se montrèrent sublimes de”. 

. ‘courage, constimment enfermés dans les carrés ou: courant 
‘del un à l'autre, et encouragéant leurs soldats : Courage, mes - 

L'enfant, s’écriaitleduc Wellington, s sé nous quitions d'ici! que“. 
| dira-t-0n de noüs en Angleterre? Cependant ilsént le danger - . 

: . croître. pour lui, il voudrait changer de position ;il songe” 
‘encore à la retraite. Mon Dieu; :s'écrie-i-il avec désespüir, 
me ‘faudra- “t-il donc voir : tailler. en. pièces. tant de braves 

L genst Un'aide de camp, lui annonce que Ja cinquième di- 
: * . : rs os 7 ni + . 4 4.



:. prussienne , celle de Blücher, qui arrivait, 

averti: par Blücher, recommencçait à 

si 
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: vision est réduite de quatre mille hommes à quatre cents, 
qu’elle ne peut plus tenir. « Il faut pourtant, dit l’opiniâtre 
général, qui ce jour-là mérita si bien son surnom d’Jron duke,._ 
le duc de Fer ; il faut qu’elle reste ici avec moi sur ce terrain 

‘jusqu’au dernier moment. Il n'y a que la nuit ou Blücher 
qui puissent nous tirer d'ici. » . | 

Si notre réserve d'infanterie eût alors été disponible, c'en 
était fait de l’armée anglaise. Malheureusement cette ré- 
serve était avec Lobau, elle venait de lui donner la victoire; : 
Bulow était contenu repoussé ; maïs il fallait toujours oceu- 
Per des troupes à l’observer, et.le moment d'agir sur le 

, plateau était passé." A sept heures nos cavaliers, dont pres- ‘ 
“que tôus les’chefs avaient été blessés ou tués, sont rejetés 

‘ hors’ du plateau. L'artillerie‘ anglaise reparaît ‘et fait d'af- 
freux ravages. Napoléon fait alors avancer la jeune garde, 
mais il est trop tard, Wellington la brise à coups de canon. 
Deux bataillons entiers sont détruits ; les autres se retirent. : -: 
Le’ corps de Reille, resté à [ougoumont, entre alors en. 
action. Il était huit heures. Wellington rassemble ses der- : 

 ‘nières forcés et consulte sa montre ;.il regarde dans la ! 
. direction d'Ohain.: Des détonations se font entendre à l’ex- 

. trême droite de l’armée française. On pousse ‘des cris de À 
: joie autour de l'empereur; c’est Grouchy, dit-on. Nouvelle 
“erreur!-Après l'armée de Bulow, c'était la: seconde armée 

non derrière éux $e croient trahis;.ils se débandent ; Napo= 
…. léon pälit: et fait avancer !sa vieille garde. Elle se forme en: 

carré au fond du ravin. Pour comble de calamité ; Bulow, -” 
tonner de’son côté. 

  

2 2 Dès lors tout était perdu. Les Français entendant ‘le ca: Le 

«Nous sommes trahis', crient quelques soldats. Dominés par . : : 
Ces fatals soupçons de’ trahison, que les faux mouvements *.: 

des deux derniers jours avaient encore augmentés, les ré- :. 
…. giments de Ney hésitent et faiblissent. Wellington s’en aper- 
:{çoit; il ramène toute $on infanterie, tout à l'heure disloquée: :‘ 

_ c’est environ. soixante et-dix mille hommes qu'il poussé 
“Sur les débris rompus des régiments de l’empereur. Toutes : 
“les positions queles Français ont prises, sont une àuneaban- *. 

#
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données. Le mouvement concentriqué de ces trois ar- 
mées anglaise et prussiennes , resserre la dernière. armée 
de la France, qui ne représente bientôt plus qu’une masse 
-confuse.… 

. ." Napoléon ; désespéré , tire son | épée et veut s vélancer 2 au 
milieu des ennemis, il veut périr avec sa fortune ; ses géné- : 
“raux l'entourent , ‘on l’arrête et l'entraîne sur la route de 

.. Genappe. Il est plus de neuf heures; la nuit est descendue 
sur ce terrible champ. de bataille, et on lutte ‘encore: La 

vieille garde forme six carrés, cinq sont successivement dé- 
truits par un ennemi trente fois plus nombreux; un seul 

. reste quelque temps encore debout, c'est celui de Cam- :: 
bronne, à la hauteur de la Maison d'Écosse. Ces braves refu- 

. sent de se-.rendre, et seuls contre toute. l’armée ennemie, 
la chargent à la baïonnette pour donner à:leur chef. aimé 
le.temps d'échapper. Leur: sacrifice réussit ,.et leur a. 

… valu une gloire immortelle, La bataille de VWatërloo avait - 
.:. duré dix heures. Les Français, qui étaient. cinquante-neuf 

: mille à Ligny contre plus de quatre-vingt-dix mille Prussiens,” : 
et à Waterloosoixante-cinq mille contre près de centsoixante - 

_mille soldats, qui deux fois, dans cette dernière lutte; virent 
": la victoire s "échapper de leurs mains;"eurent dans ces deux 
Le journées vingt-huit mille huit cent cinquante morts: et sept. 
-. mille huit prisonniers.-Mais jamais armée française ne porta 
de coups plus terribles, puisque | les alliés pérdirent près de. 
‘soixante mille. hômmès. 

. Ainsi finit cetté campagne “célèbre * : - FT 
‘Sans la désertion d’un traître les alliés étaient anéanti ET 

au début de la campagne. 
. Si Ney eût fait son devoir, ils étaient écrasés à à Ligny. 

: Si Grouchy eût fait le sien , ils l'étaient à Waterloo... 
Rendons justice aussi au duc de Wellington: {I n'eut point : 

“de manœuvres bien décisives, il n’eut pas de plan profon-. | 
- dément: conçu. Surpris par son adversaire, il dut recevoir. 

‘da “bataille où celui-ci. voulut, ‘adossé à -une : forêt dans 

L. 

‘+. .une situation désespérée, - s’il était. vaincu. ‘Toute. sa gloire 
est dans.son ôpiniâtre résistance, dans son invincible téna-": 

. cité, dans sa résolution de tenir usqu'à l l'arrivée des Prus- 
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siens, dût l'armée anglaise et lui-même être anéantis aupa- 
ravant. Lord Hill lui demandait à un des moments les plus 
critiques, ce au’ilordonnait. « Rien, répondit-il.—Mais vous . 
pouvez être tué, il est important que celui qui vous rem- 
placera connaisse votre pensée. = Je n'en ai pas d’autres, 
répliqua le duc, que de tenir ici tant que je pourrai. » 

L'Angleterre’reçut avec une joie indiciblela nouvelle de ce 
grand succès, le premier qu’elle remportait sur terre depuis 

: le commencement de la guerre. I! n’y avait plus de dignité à . 
conférer au vainqueur, il les avait toutes. On Jui donna deux . 
cent mille livres sterling. Tous les régiments qui avaient 
combattu au Mont Saint-Jean, inscrivirent sur leur drapeau: 

le mot Waterloo, ét cette campagne de cinq jours équivalut 
pour tous les soldats à deux années de service. On les dé- 
signa sous le titre de Waterloo-Men. :. 

Ïl est ficheux d’avoir à dire que l'Angletérre usa mal de 
ce grand succès. Napoléon , irréparablement vaincu, n'avait 
pas voulu fuir en aventurier; il vint à bord d’un vaisseau 
anglais, le Bellérophon, s'asseoir, comme Thémistocle, au ‘ 

. foyer du peuple britannique. Généreuse confiance indigne- 
ment trompée! Le grand captif fut conduit à Sainte-Hélène, 
au milieu de l'Atlantique, à cinq cents lieués de toute terre. 
Al y granditencore, parce qu'il y effaça ses fautes sous les ou 
trages et les tortures d'Tludson Lowe, ce geôlier de l’Angle- : 
terre. Il ÿ mourut le 5 mai 1821,  . : .  . 

* Les traités qui suivirent la victoire de Wellington à Wa- 
terloo se proposèrent'pour-but d'effacer tout ce qui s'était 
fait depuis vingt-cinq ans en Europe. Là-Pologne fut livrée - 

. à la Russie, l'Italie à l'Autriche; l'Allemagne occidentale à 
‘la Prusse, la mer aux Anglais. On leur laissa, en effet, la 
colonie du Cap, à l'extrémité de l'Afrique, qui. commande , 
le passage aux Indes par l'Atlantique; Berbice, Esséquibo; … 
Démérara dans la Guyane; Malte avec ses dépendances, qui .: 
commande toute la navigation de Ja Méditerranée ; les Sept-.:. 

. Jles dans la mer lonienne, où Corfou est la clef de l'Adria-. 
- tique; l'Ile-de-France, le Meilleur. port et la meilleure for- 

. teresse de la nier des Indes; Tabago et Sainte-Lucie dans les 
Antilles, Ainsi l'Angleterre avait maintenant des stations : 

2. . . + 
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formidables pour sa marine militaire et marchande sur toutes ‘ 
les mers. Le sceptre de l'Océan était bien assuré dans ses 

‘mains; et ce qui fortifiait cet empire, c'était la faiblesse où . 
était réduite la France, ramenée en deçà de ses frontières 
de 1789. Tandis que les puissances allemandes ébréchaient 
notre frontière et y faisaient des jours par où une invasion 
nouvelle pôt entrer plus aisément; tandis qu’on nous don- 
nait perfidement pour voisines d'anciennes alliées, la Prusse 
et la Bavière, afin de nous les rendre ennemies, l'Angleterre 
nous enlevait les bouches de la Meuse et del’ Éscaut, etfai- 
sait élever contre nous un nouveau royaume, celui des Pays- 

. Bas, quine pouvait utiliser . Anvers. Après les mesures prises : 
contre la puissance militaire de la France, vinrent les me-. 
sures prises contre l'esprit de progrès ‘et de réformes: 
On avait renversé Napoléon au cri de liberté; cette li-- 
berté,. invoquée; promise dans les jours’ de malheur, on 

 l’étouffa après la ‘victoire; et à l'alliance des peuples pro- 
_posée par la révolution, on substitua la sainte-alliance des 
rois. L’Angleterre, malgré la nature de son gouvernement, 
prit la part la plus: active à ces mesures, qui-fondaient un 
nouveau droit-des gens et une nouvelle politique, la prépo- 
tence des cinq grands. États chargés de. faire. la police de Fe 

l'Europe. | Li. . 

: - Guerre d'Amérique casieasis) 

… Cette politique, résultat de Ja grande guerré, ‘dure ericore; ; 
| heureusement l'Angleterre paraît vouloir s’en détacher. Un 

‘. autre résultat de cette lutte, celui-ci plus heureux, a été de 
‘rendre l'Europe, industrielle : le blocus continental la força 

- d'élever des fabriques, qui font aujourd’ hui, comme la ré- 
- cente exposition de Londres l’a montré, une concurrence 
redoutable aux manufactures de la Grande-Bretagne. Enfin, 

. tandis que l’Europe était en feu; l'Amérique, à la faveur de. 
‘la paix, se peuplait, défrichait. son sol vierge, fondait des 

villes et développait ses. forces’ avec la mâle vigueur d’une 
À robusté jeunesse. Naguère: ce n’était que des colonies insur- 

. gées; maintenant c'était un peuple. En 1812, frère Jonathan 
avait même “assez. grandi l.pour ne pas craindre de : seme-.
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‘surer avec John Bull pour une question dé commerce. Les 
. exigences de l'Angleterre à l'égard des neutres, et particu- - 
lièrement le droit de visite, que les croiseurs anglais s'ar-. 

-rogeaient sur les navires américains, sous prétexte de re- 
chercher des matelots déserteurs, amenèrent à plusieurs 
reprises de vives contestations entre les deux pays, cten . 

. 1812 une guerre ouverte. : … 
. Cette guerre ne pouvait essembler à à celles del Europe : 27 

: elle se fit avec de petits corps de troupes sur les frontières, . 
particulièrement sur celles du Canada, et avec des bâtiments 

‘isolés. La marine américaine naissante:s’y couvrit de gloire, 
et ses corsaires firent subir au commerce anglais des pertes 

immenses; il n’en fut pas ainsi des forces de terre. La capi- 
tale même des États-Unis, Washington, fut prise le 24 août 
‘1814 parle général’ Ross; qui. y incendia tous les édifices 
publics. Cette violence ‘fût blimée’ en Angleterre même ; 
mais le général Packenham attaqua sans succès la Nouvelle: 
Orléans, vaillimment défendue par le général Jackson (8 jan- ‘‘” 
vier 1815). La paix avait été conclue à Gand peu. de jours : 

_. auparavant (24 décembre'1814), aux conditions suivantes : 
_ 1° Fixation dela ligne’ de démarcation du côté du Canada, : 

” jusqu'au lac des Bois (lake of. Woods) , Ct aux îles ‘dans la 
baie de Passamaquoddy, baie située en partie entre le New-° 
. Brunswick et l'État du Maine. L’exécution en était renvoyée 
"à des commissaires ; 2° restitution de toutes les. conquêtes ; 

.- 8les deux parties s’engagent à faire tout. leu possible pour 
:. l'abolition du commerce ‘des: esclaves. 
..* Cette guerre, qui révéla le fort et le faible des États-Unis, | 
augmeñta leur dette publique; -maïis. ils: n’en recueillirent 

… ‘pas-môins de grands avantages : d’a bord l'affermissement : 
"de l'Union, ‘principalement depuis l'incendie de‘ Washing- 
ton; qui confondit dans ‘un même sentiment les opinions 

: divergentes du nord'et du midi;énsuite, par l'effet de l'in- *-- 
’ icrruption” de tout commerce extérieur, établissement de 
manufactures et de fabriques; enfin la création d'une ma- 
.rine militaire, dont le besoin.se fit sentir, et qui devint : :: 
l'objet principal des soins du gouvernement. L'Angleterre a 

S était donné elle-même une rivale. ne 
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Régence du prince de Galles sus. isc0);1 lor d Castierengh, 
le comte de xAverpool, Canning.: . 

Le règne e de Geoïge AI avait fini, à proprement parler, = 
en 1811. Sa-raison, depuis si longtemps chancelante, l'ayant : 

tout à fait abandonné à cette époque, un bill'avait fait pas- . 

ser l'autorité royale entre les mains du princé de Galles son”: 

fils. Le vieux roi fut conduit à Windsor, où il resta jusqu’au 
jour de sa mort (29 janvier 1820). 11 n’était point fou fu- 

rieux et avait conservé la douceur de son caractère. Le peu- 
ple se découvrait avec respect lorsqu'il voyait passer ce 

vieillard .chez qui, dans les dernières années, une cécité. 

complète ‘était venue s'ajouter à la démence. - . 
. Quand George INT descendit au tombeau, il. attcignait sa 

| quaire- -vingt- deuxième année .et en avait régné soixante, - 

Ce n'avait jamais été un: homme: supérieur, mais il était: 

‘doué d’un certain boû sens, d’une certaine fermeté de réso-.. . 

‘Jution. Bien différent de George Ir, de George Il et deson -: 
propre fils George IV, il avait toutes les vertus privées, sé: .: 
tait toujours montré-bon père;-et avait constamment vécu - 

“avec sa femme dans la plus douce et la plus simple intimité. . 
Le prince de Galles, qui lui succéda avec le titre de régent » 

L en 1811, ct avec le titre de roi en 1820, était; au ‘contraire, | 
Ja honte de la famille royale. De très-bonne heure il se si-.- 

* gnala par les plus folles prodigalités. Nonobstant un revenu : 
de deux-millions de francs par année, le parlement avait ::. 
: été obligé de lui accorder une somme de quatre millions de 
: francs pour ses dettes, parmi lesquelles figuraient environ : 
‘trois cent mille francs ‘de parfumerie et de ‘poudre à à la ma-. 
 réchale: Entouré de débauchés et de dissipateurs, le prince 

de Galles jouait dans les clubs ou cercles, pariait à outrance :.. 
et corrigeait les chances du jeu comme on le faisait à la cour’ : 
‘de Louis XIV et de Charles IL. Plus d’une fois les membres ‘ 5 
: du Jockey's- -club lui reprochèrent.de ficheuses erreurs ;’ 

3 : grand parieur de courses, amateur de chevaux, il se servait - 
‘dé mille ruses pour.rester vainqueur, et les’ annales de la: 
fashion de Londres rapportent qu ‘un jour le jokey de Son - 

Altesse Royale pénétra dans une écurie, et fit manger au che- : 
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tralisa son ardeur. Le fait devint publie, et il fut même un 
. moment question d’exclure le prince du club, témoin d’une 

si honteuse spéculation. En 1795, pour se débarrasser de 
ses dettes, qui avaient fini par aticindre Je chiffre de quinze 
millions, il avait promis à son père de se.marier, si l'on 
payait ses créanciers, et il épousa, le 8 avril 1795, sa cou- 
sine germaine, Caroline de Brunswick, fille du due de 
Brunswick, si connu par l'invasion de la France en 1799, et 
d'Augusta d'Angleterre, sœur aînée de George IIL. Cette 
princesse, née en 1768, avait dix-huit ans lorsque Mirabeau 
‘la caractérisait, dans une lettre, comme une personne « tout 
à fait aimable, spirituelle, jolie, vive et sémillante. » Néan- 
moins, dès les premiers jours'de’ son union, elle se vit 

 indignement traitée par son mari, qu’elle rendit père, le : 
: 7'janvier 1796, de la princesse Charlotte: Au. mois d'avril 
suivant, elle se vit notifier, par écrit; que ‘toute relation 
conjugale cessait entre elle et l'héritier du trône. Plus tard’. - 
les restrictions les plus pénibles ‘furent apportées à ses 
communications ‘avec sa fille. Faut-il s'étonner si cette 
malheureuse fémme se laissa aller plus tard’ à de coupables. : 
oublis? ie CU ee 
Quant à la conduite politique du prince de Galles elle 

“n'est pas plus honorable que sa conduite privée. Tant que : 
. son père le tint éloigné des affaires il fit cause commune. - 

‘*-, avec l'opposition, et il ne quittait guère ‘ce fat fameux, le’ : 
beau Brummel, que pour se montrer en public .avec Fox, 

. Sheridan, les lords Grey'et Russell. Mais à partir de1811, du ; 
moment où il fut:nommé régent, il répudia ses anciens -- 

amis, et ses premières opinions pour se jeter dans les bras’ 
‘ des torys. Du reste que fait à l'Angleterre, avec sa monar- 
 Chie constitutionnelle. si fortement organisée, le caractère 

eo . Dot es 

. personnel .de ses princes? que le souverain soit un pauvre 
: fou comme George III, un débauché comme George 1V, ou 
une jeune femme sans expérience, comme l'était la jeune: 
reine qui monta en 1837.sur le trône, le peuple anglais n’en 
marche point d’unpas :moins sûr à l’accomplissement de. 
ses glorieuses destinées. Le véritable roi, sous George III, . 

s ati . 
sorte us etre 

avait été William. Pitt; :sous. le régent et sous George IV 

« r
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ce fut Castlereagh, en compagnie du comte de Liverpool 

._ et de Canning.. 
Tous les trois étaient nés. à | quelques. mois de distance : 

Castlereagh, le'18 j juin 1769, date heureuse pour le chef du 
torysme qui devait voir marqués de ce chiffre et son entrée 
dans la vie et le triomphe définitif de l'aristocratie britan- 
nique aux champs de Waterloo; George Canning, le 
11 avril 1770, et Robert Banks Jenkinson, baron law kes- 
bury, ensuite comte de Liverpool, le 7 juin 1770. Robert , 

. Stewvart, vicomte ‘de Castlereagh, plus tard marquis ( de Lon- : 
| ‘donderry : _déscendait ‘d’une. “famille écossaise qui s'était + 

établie en Irlande'sous le règne’ de Jacques I. Rien de plus .. 
prosaïque ‘que l’existence de -ce diplomate haineux et opi- 

_niâtre, rien de plus poétique que sx première jeunesse, la : 
. "vie de "pécheur qu’il mena au milieu des îles du vaste lac de : 
.. Coyne, voisin du.château paternel, ses amours pour la. 

… pauvre Nelly, son duel. sur un rocher au milieu du lac, à la 
façon des Scandinaves. Sa famille obtint enfin qu'il renonçât 
‘à ses bizarreries pour aller. faire du latin et du grec à Cam-. : 
bridge. À vingt et un ans il fut nommé membre du parle-" 
ment irlandais pour le ‘comté de Down; et ne tarda pas à s’y 

*_ faire remarquer, quoiqu'il fût un orateur pesant, prolixe, 
ennuyeux. George Canning grandissait pendant ce temps au 
collége d'Lton, et y publiait à seize ‘ans, sous un.nom d’em- 

.prunt,une feuille hebdomadaire remplie deverve et d'esprit. 
Ïl passa, en‘1787, à l’université d'Oxford, ‘où il se lia avec 
Banks Jenkinson, depuis comte de Liverpool, qui lui-même, 

: doué des plus heureuses facultés, p ouvait dé faire conce- 
“voir les plus légitimes espérances. 2 

-. : George’ Canning était.né à Londres d’une famille qui, 
“- originaire du Cumberland, s'était fixée en Irlande, comme 
: celle de Castlereagh, au commencement du xvu siècle. Son : 
‘père, avocat instruit, s'occupait ‘cependant encore plus de 

- poésie que de jurisprudence, ce qui ne devait pas le mener 
à la fortune. Son mariage avec une femme belle ‘et spiri- 
‘tuelle, mais sans fortune, augmenta sa détresse, et à sa mort 

+" il laissa sa veuve avec trois enfants et de très-faibles res-: | 
sources. Elle se fit actrice, et nous mentionnons cette cir- . :
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constance parce que bien souvent elle fut sottement repro- 
chée à son fils dans les débats-du parlement. Canning 
s'était d'abord destiné à la profession de son père, mais les 
conseils de Jenkinson l'en détournèrent. Il alla, pendantun. 
été, passer ses vacances chez le célèbre Sheridan, qui lui 
était parent du côté de sa mère. Sheridan recevait chez lui 
une société brillante et choisie. Le jeune Canning put y voir 
les hommes politiques ‘les .plus ‘distingués de l’époque, sa 
carrière s’y décida; il ne songea plus qu’à da vie publique. 

.-Son ami Jenkinson , au retour d’un voyage en France où il 
avait assisté à la prise ‘de la Bastille, fut envoyé, quoique 
mineur, à là chambre des communes, par le bourg pourri 

.. de Rye ; il présenta Canning à Pitt, alors- premier ministre. 
: Canning avait jusque-là montré des idées d'opposition assez 
“avancées, mais Pitt lui offrit de le faire entrer au parlement 
:comme représentant du bourg de Newtown dans l’île de 
VWight, en lui imposant bien ‘entendu d'adopter les prin- 
cipes ministériels, ce‘que le jeune ambitieux accepta. Ce 
fut en 1793 qu'il siégea pourla première fois dans la chambre: 
des communes, où son éloquence facile, railleuse, pleine. 
de verve et d'entrain, et parce en même temps des vives : 

: Couleurs d’une riche et’poétique imagination, plut autant ! 
que celle de Castlereagh fatiguait. Pitt le fit sous-secrétaire : 
d'État dès 1796. For tee tr. ui 

Ces deux personnages vécurent en-'assez: bonne intelli- | 
- gence, tant que Pitt, leur maître commun, se trouva entre 
eux pour apaiser leurs dissentiments passagers ; mais la di- 

* vision éclata aussitôt après’ sa mort. ‘Canning cherchait à . 
. éloigner des affaires: Castlereagh qu'il trouvait « sans talent, + 
Sans éloquence, lent à parler; lent à écrire, et dont la seule :: 

"qualité était la mémoire. » De son côté Castlereagh considé- 
fait Canning, fils d’une comédienne, « comme un:intrigant 
heureux'de s'être trompé de théâtre. » IL est en effet assez o 

Curieux de voir. que depuis cinquante ans les deux plus. 
‘. habiles défenseurs de l'aristocratie anglaise ont été Canning : 
…… @t Peel, le premier, fils d’un avocat ruiné dévenu marchand - | 

"de vin et marié à une éomédienne; le second; fils d’un fila--" 
"teur de coton... ‘ ” | :, Lt eee 

+ Le vrose.tor, 
x  
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Après la mort de Pitt, Canning resta quelque temps éloi- 

gné du gouvernement ; nommé ministre des affaires étran- : 
gères en 1907, il se montra le plus fidèle disciple de notre 
mortel ennemi; ce fut lui qui proposa les mesures les plus 
vigoureuses et contre la France et contre ses alliés. Il or- 

: donna le bombardement de Copenhague et l'enlèvement de. 
Ja flotte danoise; il voulait que des troupes anglaises fussent  - 
débarquées en Espagne pour repousser de ce ‘côté les ten- 

_tatives de Napoléon, et encourager à la résistance les habi- : 
:tants de la péninsule. Mais à mesure que la lutte approcha 
-deson terme, Canning, sorti du ministère en 1809, devint de :: 
plus en plus modéré, et Castlereagh, au contraire, de plus en - 

. plus acharné à l'abaissement de la France et à la ruine de 
Napoléon. C’est lui qu’il faut considérer, encore’ plus que 
‘Hudson Lowe, comme le véritable bourreau de l’ empereur, :” 
C’est lui que l’on vit accourir à tous les congrès pour ob- 

. tenir sinon que la France füùt démembrée, au moins qu elle... 
fût resserrée dans les plus étroites limites, que de redou- : 
‘tables forteresses fussent élevées contre nous, avec notre . 

-‘ propre argent, sur les frontières du royaume naissant des 
Pays-Bas et sur Jes bords du Rhin. 

État {intérieur de r Angleterre; émeutes; question dela 
réforme parlementaire (8123)! . 

Nous avons dit les avantages faits à l'Angleterre par les: 
. traités de 1815: [ls étaient grands, mais avaient été.chère- :".. 
-ment achetés, La dette nationale avait augmenté dans d'é- + 

-. normes proportions ét elle est encore aujourd'hui de dix- 
.neuf milliards de francs, ‘absorbant chaque année, pour 
le service de l'intérêt, une, somme de sept cents millions : 
‘de francs sur un revenu qui est d'environ un milliard. 
trois cents millions. La-misère des classes pauvres était. 
extrême. Le blocus continental d’une part avait singulière. 
ment réduit les'exportations, et d'autre part les puissantes. 
mécaniques inventées par. Wait, le créateur des machines”. 
à vapeur, par le perruquier. Arkwright inventeur de la. 
omulljenny, et l artisan Samuel «Crompton,* “avaient produit, 

te Beaumont - Vase, Histoire des États européins. . 
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- sans l'emploi de beaucoup de bras, infiniment plus que ne 
demandaient et cette exportation restreinte et les besoins 

‘de l’intérieur. Il ÿ. avait donc une coïncidence déplorable 

dans ces deux causes du ralentissement de la fabrication, et 

cela aù sein d’un pays où sur cinq habitants trois ne vivent 
_que par l'industrie. cu. | 

La générosité publique essaya de pourvoir par des sou- 

scriptions à l’effroyable misère des ouvriers : on obtint par . 

ce moyen plusieurs millions sterling; mais ces sommes, 

quelque considérables qu’elles fussent, étaient encore in- 
suffisantes. Il y eut des émeutes dans différentes parties du 
royaume, et notamment à Londres, où elles prirent un ca- 

ractère alarmant. Dans un nombreux meeting, un person- 
nage nommé Jlenri Iunt, qui jouissait d’une certaine célé- 

.… brité comme orateur politique, harangua le peuple avec une 
. grande véhémence. Il fut remplacé par un nommé Watson 

=: qui, joignant le fait à la parole, forma les auditeurs en co- 

‘ lonnes, énfonça à leur tête la boutique d’un armurier, puis 

se porta sur la banque et de là vers le royal exchange. La 

” populace ne put pénétrer dans aucun de ces deux établis- : 

sementset bientôt la cavalerie la dispersa. Watson s’échappa 

en Amérique, sous le déguisement d’un quaker, mais plu- 
sieurs de ses complices furent pendus devant la boutique. 
même de l’armurier (1817).: | 

Ces rigueurs, loin de ramener le calme, ne firent qu’exas- 
pérer davantage les mécontents, etil y eut encore en 1818 
‘d'assez nombreuses émeutes. Cependant;'comme dans pres- 

: que toutes les émeutes anglaises, tout se borna.en général . : 
à des maisons démolies par la populace et à force coups de. 
bâton distribués par les constables. Très-rärement la yeo- 
-manry et les troupes firent usage'de leurs armes. L'habeas. : 
corpus fut suspendu et de nombreuses arrestations eurent 
lieu. On pouvait espérer enfin le prochain rétablissement 
de l’ordre, lorsqu'une question brûlante , déjà agitée bien 

+ des fois dans le parlement, y fut soulevée de nouveau par 
.- l’un des chefs du parti whig, par sir Francis Burdett. Cette 

question, c'était la réforme du parlement. ._ 
: Le parlement se compose, ainsi que nous l’avons constaté 

s
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dès Ja fin du xt siècle, de deux chambres; la chambre 
haute, où siégent les lords spirituels et. temporels ; la 
chambre basse, où siégent les députés des communes. Dans 

le principe, les lords spirituels étaient plus nombreux dans 
. Ja chambre haute que les pairs laïques; mais leur nombre . 

ainsi que leur influence diminuèrent naturellement à l'avé- :. 
nement du protestantisme. Trente-sixpairies ecclésiastiques | 
furent alors supprimées, et chaque nouveau règne vit rer 
de nouveaux lords .temporels. Ainsi, sous Henri VIL, 
chambre haute ne comptait que vingt-neuf lords; il y en a 
cinquante etun sous Henri VIIT et Élisabeih; quatre- -vingt- 
seize sous Jacques I"; cent dix-neuf en 1640: cent trente- 

* neuf en 1660, et il y en avait trois cents en 1820. Quelques . 
Le propositions pour la réforme de la chambre haute furent. . 
_: faites sous le règne des.deux derniers, Stuarts ‘une autre . 
: !: motion présentée sousGeorge Ie", et tendante à à restreindre le’ 

.*. droit possédé par la couronne de | créer des pairs à volonté, - 
- fut rejetée par la chämbre des communes qui, disait-elle 

  

frès-sagement, ne voulait pas changer la chambre haute.en - 
- une étroite et indépendante oligarchic. Quant à la question : 

. de savoir quelle . réforme devait être introduite. dans la 
-_ chambre des communes, ou même jusqu’à quel point la 
“chambre des communes avait besoin: d’être réformée, ‘elle: . 

fut fréquemment controv ersée et très-diversement résolue. 
-Les torys, considérant la: chambre des communes comme 
une corporation qui,.de tout. temps, ‘était-demeuréc h °° 
même, soutenaient que, par cette raison,'on ne pouvait pas 
et on ne devait pas la modifier. Les whigs répondaient que 

. “c'était précisément F parce que la chambre basse n'avait pas 
"depuis longtemps éprouvé de changements dans : son organi- . 
sation qu'il devenait urgent d’en faire. ar 

Dans le principe, les “villes ne se préoccupant & guère que Le 
‘de l'indemnité- qu’elles étaient obligées de payer à leurs 
.‘ dépütés, n’en envoyaient que contraintes et forcées. Sous 
:: Édouard II, la chambre des communes se composait. de 

‘cent: cinquante. membres; et de deux cént. vingt-quatre : - 
“sous Henri .VIIL° Édouard VI'créa vingt-huit.siéges nou- . 
VAUX ; Marie, Tudor ;. “dixsept; Htisibeth, quarante-huit; | 
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. Jacques Ie, onze, et Charles 1e, six. Depuis Charles II, les 
." ‘souverains anglais n’accordèrent plus de nouvelles voix à la 
chambre ‘des. communes, mais l’admisssion des membres 
“écossais en 1706, et celle des membres irlandais en 1801, 

.. “doivent être regardées comme deux modifications très-im- 
‘ porfantes. de la chambre basse. Depuis le commencement 
du xix° siècle, elle'se composait de six cent cinquante-huit 

- membres, dont quatre-vingts nommés par les comtés d’An- 
gleterre, vingt-cinq par les grandes villes, cent soixante- 

“douze par les bourgs, huit par:les ports de mer, deux par 
"les universités, douze par les comtés et douze par les villes : 
:"du-pays de Galles’; . trente par les comtés ‘et soixante-cinq : 

- par les’ villes ou bourgs de l'Écosse; enfin, cent par l'Ir-. 
“lande. 5 D ca 

. Autrefois, chaque.électeur de comté devait posséder une 
. propriété allodiale (frechold); ceux qui ne possédaient que 

. par-bail emphytéotique ou par l'espèce de tenance particu-. 
… lière appelée copyhold ; n'avaient pas voix aux élections. 

Pour donner. une voix, il fallait que la propriété rapportät 
.un.revenu réel de ‘cinquante francs au moins, et fût pos- : 
sédée depuis plus d’un an, excepté si elle avait.été acquise : 

. par succession où par mariage, Chaque électeur n'avait - 
- qu’une voix, quels que. fussent le‘nombre ét l’étendue de 

ses propriétés; mais:le droit d'élection, dans les villeset 
‘ bourgs, n'était pas acquis d’une manière aussi uniforme”. ! 

que dans les comtés; et chaque localité avait à cet égard ses . - 
-.. usages particuliers; ainsi, dans certaines villes, toute per- 
‘:. Sonne payant des impositions directes avait une voix; à . 

:. Bath, au contraire, le député était nommé par le maire, les. 
“’aldermen et le conseil municipal ; à Bristol, par les proprié-. 
. aires de biens allodiaux rapportant cinquante francs; à Co- 

” ventry, par tous les individus ayant acquis le droit debour- .- 
gcoisie’ après avoir été. pendant sept ans en apprentissage... 

. ‘dans la ville, ete. "ete. : =: : 
Beaucoup de localités, depuis le moyen âge, avaient subi: 

les transformations les plus coniplètes. Des bourgs, autre- 
fois considérables | 
dans le château du seigneu ret les maisons'de ses fermiers, 
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mais n’en avaient pas moins conservé le droit de se faire re- 
. présenter. C'était ce qu’on appelait les bourgs pourris. Là, 

le député était nommé par un seul électeur, : par le pro- 
- priétaire du château qui vendait souvent sa voix jusqu'à. 
sept cent, huit cent et même neuf cent mille francs. 

- De telle sorte que parmi les membres du parlement, les 
- uns étaient nommés par des milliers d’électeurs, les autres : 
:: par une trentaine comme ceux que désignaient les corpora- 

‘tions municipales, d’autres enfin par un seul électeur, pro- 
--.. priétaire d’un bourg pourri. .D'un'autre côté, tandis que 
-.: OI Sarum ne consistait plus qu’en six maisons appartenant 

|. toutes à la même personne, qui.pouvait se nommer elle- | 
* même, puisqu'elle constituait à elle seule tout le collége : 
électoral tandis que Gatton n’était plus représenté que par : 
un vieux-pan de mur, véritable mine d’or pour son unique 

©: propriétaire électeur, des villés considérables s'étaient éle- 
= vées là où, au moyen âge, n’existaient que quelques misé- 
. rables chaumières. Il en résultait quecés villes, avec soixante .. 

“ mille ou même cent mille ét plus d'habitants, n'étaient pas 
représentées, en regard de tel mur de pierre, de tel jardin,” 
dont le possesseur consérvait le droit d’élire pour chacun 
un et même deux députés: ‘2. 4" De Lt 

Pour être élu, il ne fallait être ni étranger, ni ecclésias-. 
‘tique, ni mineur, mais posséder une propriété de six cents 
livres sterling (quinze mille francs) dans les comtés, ef detrois : 
cents livres sterling (sept mille.cinq cents francs) däns les 

… villes; les députés des universités; ‘que nommaient les doc- 
.: 1 teurs.er. professeurs , étaient seuls dispensés de justifier de 
…. cette possession immobilière. Les maires ct employés com- 
 munaux ne pouvaient point être élus dans leur propre ville, : 

-mais. seulement dans d’autres ; enfin, on pouvait élire des 
7. ‘personnes demeurant en dehors de l'arrondissement élec- 
A torals 7 2. te Cr ce à 

   

2.7 Quel que grand'que soit le respect des Anglais pour les | “. vieux usages, pour les vicilles lois, il était impossible qu’ils ne 
- "fussent pas frappés des monstruosités de leur système éléc-" *"” 
,"  toral,.et l'idée d’une.réforme. avait été soulevéc:à diverses. reprises .dans le cours du xvi siècle. Depuis les motions 
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réitérées du second Pitt pour une réforme parlementaire, ce 
sujet n’avait jamais été perdu de vue; et, si ce grand homme 
d’État crut' devoir renoncer à ses projets durant les années 
les plus terribles de la lutte de l'Angleterre contre la révo- 
lution française, ce ne fut point par suite d’une modifica- 
tion dans ses principes, mais parce qu'il jugeait que les 
temps de lutte n'étaient favorables à aucun gravechangement 
intérieur. Après 1815, les mêmes obstacles n’existaient : 
plus, les mêmes appréhensions ne pouvaient survivre, et il 
faudrait s'étonner, si l'on ne connaissait le caractère an- 
glais, qu'une semblable réforme. ait mis quinze ans à triom- 
pher. 

Le 1° juillet 1819, sir Francis Burdett proposa à à ‘la cham- 
bre des communes, la réforme radicale du parlement, par 
Yétablissement du suffrage universel, et‘un renouvellement 
annuel de tous les députés. Comme il savait bien qu’une 

réforme, quelque petite qu'elle fût, ne serait point adoptée, 
il voulait, en établissant la Sienne sur les plus larges bases, 
y intéresser les masses. Les possesseurs de bourgs pourris, 
les élus ‘de ces bourgs, leurs. amis, en un mot, “tous ceux 
qui s ‘intitulaient conservateurs, S'unirent pour repousser la 

- motion extravagante de Thonorable baronnet, sans la dis- : 
cuter et même sans vouloir cuvisager les résultats que pour- . 
raientavoir leurs.votes sur l'esprit de ces masses, auxquelles 

: sir Francis Burdett avait; en quelque sorte, fait un appel. 
. Cependant, le rejet: dédaigneux: de la proposition avait 
causé une grande sensation ‘dans les comtés ; où une effer- 
vescence des plus vives se manifesta bientôt. Les partisans 
de la réforme se donnèrent une organisation militaire, c'est- . 
-à-dire se divisèrent en compagnies, choisirent des officiers, 

et s’exercèrent publiquement au maniement des armes: . 
. Cette multitude armée. pouvait donc, au premier. ‘signal de. | 

ses chefs, se.permettre des démonstrations dont il n'était 
: donné à personne de calculer les conséquences. : 

.… Pour montrer leurs forces et prouver leur mépris des. 
lois électorales existantes, ces radicaux se réunirent à Bir-. - 
-mingham, dans le but d'élire‘un député.: La ville de Bir-. 
mingham n’était pas, en effet, malgré ses cent mille habi- _ 

<.. . * . | , 
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tants, représentée à X la chambre des communes. Plusieurs 
candidats se présentèrent sur les hustings. Le poil (l'élection) 
fut ouvert; et les soi-disant électeurs ‘réunirent leurs ‘suf-* 

 frages sur sir Charles Wolseley. 
Le 91 juillet, quatre-vingt mille individus s'assemblèrent 

dans un faubourg de Londres, ét prirent des décisions d'une 
violence inouïe. Maïs la pJus fameuse de ces réunions ‘se 
tint à Manchester, le 16 août 1819. 

. Plus de cent mille personnes étaient convoquées à ce 
. meeting, pour entendre le célèbre. Hunt, qui devait prési- 
- dér la séance, et les autorités, ‘dans la crainte de troubles 

grav és, avaient donné ordre: ‘aux. constables : d’être tous à 
leur . poste. La yeomanry, cetté garde nalionale:à cheval 

: composée de fermiers, et de: petits propriétaires, vint se 
ranger en’ bataille sur. la” place ; ‘le 15° régiment de hus- 

* sards” était. à cheval, prêt à la seconder; “enfin, plusieurs 
* compagnies: d'infanterie : et d'artillerie étaient consignées 

. dans leurs casernes. À dix.heures'du matin, la tête du cor- : 
.tége.entra dans la ville.. Les radicaux marchaient: au pas: 
acnéléré sur cinq- de front, portant des bannières sur les- 
‘quelles: on. pouvait lire : Suffrage universel: — Parlements 

annuels. — Vote au scrutin secret. — Abolition des lois sûr : 

" les céréales. — ‘Union et liberté Ts se.rangèrent dans l’or- : 
‘dre le plus parfait. autour de l’estrade du “président. ‘Hunt: 

- arriva à midi, monté sur un char, ayant à ses côtés la pré- « “ 
. sidente. des femmes réformatrices qui: tenait un drapeau à. 
Ja main. La foule” s'était’ ouverte: pour. laisser. passer son 

chef mais à peine Hunt commençait-il son discours; qu’üne 
- vive agitation se manifestà dans les rangs de l'assemblée, et 
Jon vit paraître tout à° coup, - au pied de l'estrade, un off. « 

- cier. de police suivi de” quarante yeomen. Le magistrat si 
“‘gnifia. au président, un wüarrant qui le déclarait, ui. et ses 
adhérénts, prévenus d'avoir provoqué, illégalement et dans. 

‘ un butséditieux, r assemblée réunie en ce moment. L'escorte 

Les “constables” sént des. agents de police dont le nombre s'accroît, pour les 
-jours d’émeute, à la volonté de Pautorité. Quand l'ordre est menacé en Angleterre, 
une foule de citoyens se présentent pour prèter serment comme constables spé 

.'ciaux, c’est-à-dire temporaires. Rien nhunore plus la ration anglaise ctn ‘est 
_ Plus propre à prévenir, dans son sein, de sanglantes collisions, 

+ 
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+ 

e 

e 
,



“30 L LOT cHaiTRE xxx. 

était trop faible pour imposer le respect : à la foule furieusé; 

  

- l'officier de police fut insulté, etles yeomen, secroyant con- 
ctraints de repousser la force’par la force, firent reculer 
“leurs chevaux sur les masses compactes qui les entouraient. 
Les magistrats, remarquant de loïn ce mouvement, donnè- 
rent aussitôt aux hussards l’ordre d’aller dégager les yeo- 
men; mais la yeomanry avait compris le danger des siens, 
et s'était déjà précipitée de son côté sur la foule épouvantée, 
qui se dispersa en tous sens. Cinq cents personnes environ 
furent foulées aux pieds des chévaux ou frappées de coups de 
sabre; un grand nombre d'entre elles Amoururent des suites. : 
de leurs blessures: *‘° "2. . 

Ce triste incident fut Île dernier qui ‘signal kr règne de 
* George IT ;:de ce roi tory. qui avait réconcilié l'äristocratie 
anglaise avec la maison de Ilanovre portée au trône et sou- 

- tenue ;: au moins pendant les règnes de George Ir et de ” 
* George fl, par les whigs; c'est-à-dire aux ÿenx des torys, : : 
. par les représentants” du: principé révolutionnaire, L'ex- : 
-tinction de la famille des Stuurts, en:1807, par la: niort du: 
cardinal; ‘d’ York. avait. facilité cette franche réconciliation; : 

‘ mais que. ‘d'autres grands événements remplirent ce règne . - 
d'un prince. qui, pendant! tant d’arinées, fut en démence : | 

“depuis le traîté de Paris qui inaugura la prépondérance mari- 
. time. de l'Angleterre j jusqu'à Waterloo qui l’agrandit et la 
:consolida!-Si Té émancipation des États-Unis fut une défaite, 
le gigantesqué empire fondé par la compagnie des Indes sur 
les bords’ du Gange fut une ample compensation, et l’An- 

- gleterre,. maitresse de’ la mer, ‘satisfaite d’avoir. soustrait 
CT Europe à à la’ prédominance de la France, n'allait plus avoir 
“qu’une préoccupation ; celle ‘de: procurer des débouchés à. 

E . ‘son industrie: dont la prospérité pouvait seule’ prévenir une: 
lutte terrible entre ‘sa population ouvrière. et la plus riche: 
-aristocrati dur monde. * ee 2 2 
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GEORGE, xv_(1820- 1850). 

  

CONSPIRATION. DE TUISTLEWOOD évite 1820); DÉSORDRES ; PROCÈS DE LA 
REINE CAROLINE (1820). — SUICIDE DE CASTLEREAGH (1822); MINISTÈRE DE : 

S CANNING (1822); LE PRINCIPE DE. NON-INTERVENTION. — ÉMANCIPATION DES * 
CATHOLIQUES ROMAINS (1829); O’CONNELL ; MORT DE GEORGE, iv (1830). 

: conspiration de rhistlewood crév ricr. + 2820); désordres; : 
“Procès: de la reine Gavoline Gas20) 

‘ Lorsque George I expira, e-21- -janvier 1820, ‘son fils 

. de régent : rien. ne’. fut ‘donc changé que. ce dernier titre, ” 
‘remplacé par celui. de roi: Lord Casileréagh resta l’homme. 
-"prédominant dans les conseils de Ja couronne où l’on suivait - 

- aveuglément sa politique dure et oppressive.'Aussi la nation ‘ 
n'avait rien de bon à augurer de George IV, qui était tory 
.comme-son père; et n ’avait. aucune de ses.vertus privées. | 

‘Une conspiration des plus’ graves fut même découverte fort : 
peu de jours après l’av énement du nouveau roi. 

Arthur Thistlewood, son chef, avait d’abord servi dans les ‘ 
‘ ‘Indes en qualité de sous-officier, puis il était passé en Amé- 

2: "aîné dirigeait déjà les affaires depuis neuf ans, avec le titre - 

  

t 

c'rique.et de là en France, et avait rapporté de ces deux pays -. 
: des idées toutes. républicaines. Complice du jeune Watson : 
-. dans les troubles de 1817, il. avait été jugé avec lui, et, après . 

- son acquittement , avait envoyé un cartel à’ lord Sidmouth, 
_offense pour laquelle. il fut. condamné à payer-une. amende. 
et à être incarcéré de’nouveau. Rendu à la liberté ; Thistle- 
Wood consacra toutes ses pensées et tous ses actes à la réa- | 

_disation de la terrible vengeance qu'il avait rêvée. S'associant-. 
aux individus les plus dépravés de la populace de: Londres; ‘ 

"il eut bientôt réuni autour de lui un certain nombre d'hom- ° n°7 
‘mes aussi ‘méprisables | et non moins déterminés qüe: Jui. 

. Quarante ou. cinquante devaient assassiner les ministres, : "© 
: pendant qué'leurs complices $ ’empareraient simultanément 

des canons du parc d'artillerie et de ceux du dépôt: de : 
Lignt- Horse-Station dans Gray ‘s-Inn-Lane. Une fois” mai 
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tres de ces deux points, ils comptaient s'emparer de Mansion- 
House, palais où. ils voulaient ‘établir leur. gouvernement 
provisoire. Ils devaient également attaquer a: banque et 
mettre le feu à différents quartiers de Londres. Les conju- - 

--rés convinrent de profiter, pour exécuter leur complot, d'un . 
diner qui devait être donné, le 21 février, chez lord Ilar- 

. rowby" et où-tous les ministres devaient se trouver réunis ; 
mäis ils furent arrêtés peu d’instants avant l'heure fixée par 

. eux pour frapper leurs victimes. Thistlewood et quatre de 
ses complices furent condamnés à à mort. et exécutés. Ce mi- 
sérable avait dit, pendant ‘son: procès, que son. désir avait 
été de venger le. peuple anglais de ce qu’il nommait «les 

. massacres de Manchester; » ‘aussi trouva-t-il. quelques 
sympathies dans Ja foule: devant laquelle il mourut avec. 
courage. É . 

+ Cette conspiration, ‘tout à fait isoléé, .n ‘avait sans doute” + 
aucuné ramification dans lé pays; “cependant elle coïncida. 

. avec quelques mouvements populaires qui se manifestèrent | 
+ dans les comtés du nord de l'Angleterre. et en Écosse. Dans 

la partie ouest du Yorkshire, les ouvriers mécontents avaient, 
- durant tout L'hiver, rassemblé des armes à feu et fabriqué 
des piques; mais lorsque arriva. l’époque de l'insurrection : 
générale, deux ou rois cents d’entre eux répondirent seuls. 

. à l'appel. Un détachement de cavalerie lès dispersa, et leur. 
enleva leur étendard de couleur verté ainsi qu’un assez grand 
nombre de füsils. En Écosse ‘une proclamation incendiaire 
fut affichée sur les’ murs de Glascow, le 2'avril 1820,.et les 

. ouvriers én vinrent aux mains avec:la y eomanryÿ et la troupe 
. de ligne. L'avantage resta aux soldats : trois ouvriers furent 
exécutés et les autres graciés. Il faut louer le gouvernement 
de sa clémence, mais vraiment 3l ne. devait pas: agir autre : 

mené envers des malheureux qu’une effroyable misère et 
une grossière ignorance poussaient seules à à ces lamentables 

| .désordres. . 
La conspiration ‘de Thistlewood , ainsi que les troubles du 

-" Yorkshire et de. Glascow n'avaient pas empêché de com- 

 .mencer de somptueux préparatifs j pour le sacre du nouveau 
“ roi, » lorsque ils furent suspendus. tout à à coup par l'incident 

. . . ‘ + 
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. le plus inattendu, par le débarquement subit de la veine. en 
Angleterre... 

Nous avons vu que Caroline de Brunswick avait rompu 
toute relation avec le prince de Galles un an à peine 2 après 
sa malheureuse. union. Lasse de sa triste position à la cour 
d'Angleterre, elle s'était décidée, en 1814, à voyager sur le 
continent. Débarquée le 16 août à Hambourg, sous le titre 
de comtesse de Wolfenbuttel, elle visita successivement 
‘Brunswick, séjour du prince son frère, de celui qu’on sur- 
nomma ; pour le courage qu’il déploya contre les Français, 
l'Arminius prussien, Strasbourg, Berne, où vint la voir sa 
cousine Anne Pétrowna, femme du grand-duc Constantin, 
Genève et Milan; c’est R qu’elle prit à son service, comme : 
courrier et valet de. pied, le trop fameux Bergami; que, peu 
de mois après, elle éleva au rang. de chambellan. Telle fut . 
bientôt la faveur'de cet Italien près de la princesse, que 

-toute sa famille, sauf sa.femme , fut placée dans la maison 
"de.Son Altesse Royale. En 1815, Caroline obtint du roi de 
_‘ Sicile pour Bergami le titre de baron de Ja Franchina, puis : 
“visita avec lui Messine, Catane, Syracuse, Tunis; Malte, 
Athènes; Constaniinople, Jérusalem, où Bergami fut: créé ‘ 
‘chevalier du saint- -sépulcre, et d’un ordre de Sainte- Caroline 
que la princesse .imagina de créer à cette occasion. De re- 
tour à la villa d’Este, sur le lac de Côme, en septembre 1816, 

_elle récompensa les services du nouveau chevalier par le don 
‘d’une jolie maison de campagne, située aux environs de Mi- 
Jan, et qui fut appelée villa: Bergami ou la Barona. La prin- 

| cesse était toujours en Italie, lorsque la mort frappa succes- 
, :sivement la princesse Charlotte*, sa fille, et George III, qui, 
tant qu'il-avait joui de ses facultés mentales, avait passé 

‘pour protéger sa belle-fille. Depuis la mort, de la reine, 
femme de George LIL et qui avait précédé son mari au tom- 

. beau’, on avait “Trié Dieu pour le. roi; pour le prince et la 
princesse de Galles, et pour toute la famille royale; les jour-. 
naux 1x apprirent à Caroline « au ‘en vertu d un ordre du conseil 
os un ou ce en 

‘cette jeune femme, q qui était mariée : au à prince Léopold, aujourd’hui roi des 
‘ ‘elées, était très- “populaire en Angleterre € et donnait de grandes espérances aux Hi-, 
"héraux. oc : : ee DT, aa 
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(12 février 1820) on prierait à l'avenir seulement pour le 
roi. À cette nouvelle, elle annonce aux ministres son retour 

. en‘ Angleterre et-débarque à Douvres le G juin 1820. 
Nous avons déjà ‘dit combien George IV était méprisé: 

comme homme privé :. il n’était pas moins détesté comme 
roi. La nation anglaise, ‘une fois la lutte avec la France ter- 
minée, était revenue à ses instincts de liberté, et le conscil- 

‘ler intime du roï, Castiereagh, n’était pas moins odieux au 
nord qu’au midi de la Manche. Le peuple, en haine de 
George IV, prit fait et cause pour la femme qu'il n'avait 
cessé de persécuter, et la reine fut reçue à Douvres aux ac- 
clamations de la foule rassemblée:sur la grève et'sur les 

. hauteurs voisines. À son départ, la populace détela lés che- 

- “vaux de sa:voiture ‘et la-traîna longtemps. Même enthou- 
_Siasme sur toute la route, ainsi qu’à Londres où-elle entra 

… précédée d'un cortége de plus de cent mille personnes. 
Le parlement: était alors assemblé; George IV.sé rendit 

: dans la chambre des lords, comme pour donner son àssen- 
.… timent à plusieurs: bills- récemment adoptés. Mais, dès : 

. qu'il se fut retiré, ‘un message royal, porté à la chambre 
“: des lords par le comte de Liverpool ‘à la chambre des 
‘communes par. lord Castlereagh, recommanda au parle- - 

- ment d'examiner les’ documents relatifs à la conduite: de la’ 
reine qui allaient leur être fournis :'il s'agissait d’une faute”: 

. que, du reste, les ministres” déclaraient.ne pouvoir être 
qualifiée de. haute‘trahison; et ne ‘pas devoir emporter, : 

‘comme pour les malheureuses épouses de Jlenri VIH, °°. 
* peine de mort; on accusait hautémient Caroline d’adultère, 
mais d'adultère commis ‘hors du ‘royaume et avec un . 

. étranger. Telles étaient les circonstances atténuantes qui | 
=. devaient. préserver Caroline du sort d'Anne Boleyn; et la” 

et
e.
 

princesse avait encore’ une: meilleure sauvegarde dans’ 
l'opinion publique, ‘qui n’aurait pas permis au xixe siècle - 
le renouvellement des: sanglantes : scènes ‘du -xvi La  : 
chambre des cominunes vota une-‘adresse favorable au 
«message royal,-qui accusait ‘Caroline: d’entretenir, depuis 
1814, des relations adultères ‘avec. Bergami: et l'instance - 
fat aussit 

°r 
.4 . . .o* 

ôt ouverte devant .Ia chambre des lords. Cepen-"; 
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dant un ‘accommodement par ‘arbitres avait d'abord: été. 
tenté; le célèbre Brougham et Denman, avocats de la reine, 
avaient. eu des conférences. avec lord "Wellington et lord 
Castlercagh, arbitres du. roi, pour. arranger amiablement | 
l'affaire. Les avocats ‘de la reine demandaient que le nom 
de Sa-Majesté füt-rétabli dans la liturgie; les arbitres du : 

‘roi ne voulurent point” Y. consentir. Ils offraient une pen- 
sion de cinquante mille livres sterling (un million’ deux cent 
cinquante mille franes), à la condition expresse que la reine 
habiterait Milan ou Rome; elle devait y être traitée en 

* souveraine, mais seulement dans ces résidences fixes. Ces 
.- conditions ne furent point.'acceptées, et: le: procès com- 

- mença : de scandaleuses révélations fureñt faites ; le roi mit 
un acharnement .indicible à toutes .ces poursuites, car 

_‘détestait la reine. Devant les lords eut lieu la plus ignoble 
: des enquêtes; on remua-tout le bourbier. domestique d'un” 

     
mena, s’il est possible, surtout. lorsque;-après cette triste 

… procédure; le ministère: se. vit “contraint par l'opinion pu- ‘ 

nee à retirer le bill.cause de tant de scandales.’ C'était - 
‘ une victoire pour la reine ; elle voulut contraindre George IV : 

_ à. lui faire rendre tous les honñeurs dus à son rang, Ct elle: 
soutint. qu 'élle. dévait ‘être’ couronnée avec lui. Le‘ matin :: 
-duj jour fixé pour la cérémonie; 11 juillet 1821, elle'se pré= : 
-senta aux portes de l'abbaye de Westminster, mais ‘toutes, 
‘les. entrées. étaient, gardées par. la’ force armée, et elle 

cr :se vit repoussée dans toutes : ses. tentatives. pour "pénétrer à. 
l'intérieur. Lier = “ii 

- Quinze jours après ‘cette: nouvelle è et dernière : scène dé”. 
- ‘scandale, Caroline de Brunswick: fut atteinte’ d'une maladie : 

‘ mortelle,. et succomba à ‘une inflammation des intestins. 
:: Son corps devait. être,.par. ses ‘ordres, ‘ transporté de sa. 
‘résidence de Brandenburg-Iouse à à Brunswick. Le gouver-: : 
nement y consentit, miais après ‘avoir tracé la marche: du 

-"cortége,. de: façon. qu'il. n’entràt . -pas dans là: capitale. : -Le : 
peuple: ‘désirant donner à la malheureuse - princesse un : 
dernier témoignage de sympathie, ‘exigea au: ‘contraire que 

: ménage italien. La déconsidération de George LV. s’aug-. : 

  

_— 

v 

Je corps. traversat les. Tes des plus fréquentées. Une rixe _. 
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violente s s'engagea. Les soldats, ataqués de divers côtés, 
firent feu et tuèrent ou blessèrent quelques personnes ; 
.mais le peuple,n’en eut pas moins le dessus, et les magis- 
trats durent permettre au cortége de suivre le Strand et t de 
traverser la Cité. ‘7.7. 

Caroline de Brunswick fut ‘ensevelie à à Brunsyick, sur la 
terre natale, à côté de ses pères. On inscrivit sur sa tombe 

 l'épitaphe qu’elle-même avait dictée: Ci-gé Caroline de 
Brunswick, reine outragée de:l'Angleterre. Maïs cette in- 
scription ne tarda pas, par ordre de l'autorité ducale de. 
Brunswick, à être enlevée € comme insultant pour Gcorge IV. 

Suicide dc Castiérengh (ase oi; mintétère de Canning 4 see} 

. Je pr incipe de nou-Intérvention.: 

Les tristes scènes dont la réine Caroline avait été le pré-- 
. texte étaient une preuve -manifeste.de l’ empressement avec .. 
lequel les Anglais saisissaient toutes les occasions de témoi- : 

.. gner leur aversion: pour une politique surannée.et désor- . 
- mais impraticable. En effet, les grands principes posés par 
la révolution de 89 sont si justes, si conformes : aux-vues de 

-Ja Providence, que;. malgré. les: crimes -hideux: commis en. 
Jeur.nom,: malgré les conséquences absurdes que certains - 

: esprits: malades voudraient:en tirer, ils :doivént triompher: 
*ifrésistiblement, dans. le. monde entier. Aussi l'Europe: a 
bien pu s’applaudir en apparence, en 1815, d’avoir dompté 
k la. France révolutionnaire; en réalité, .c'était la France non 
plus révolutionnaire, mais - sagement “libérale: et lentement’ 

‘ ‘progressive, qui, au moment même: où: les armées ‘étran- ‘ 

. gères campaient sur nos ‘places publiques, se vengeait. desa: 
: défaite en inoculant.à ses‘envahisseurs l’idée. d’améliora- .. 

tions, dont plusieurs sont: aujourd’ hui réalisées dans une 
grande partie de l'Europe. Il n’y avait pas encore cinq ans 

| que Napoléon était enchatné .sur son rocher de Sainte- Ié- 
… lène; quand l’on vit les Napolitains, les Piémontais les Éspa-. 

CU gnob; les Portugais : se soulever contre les abus. de J'ancien : 

; 

. régime rétablis en 1815. La ‘sainte-alliance décida ‘qu'un 
congrès serait. ‘assemblé à Vérone pour s'entendre sur les 
moyens de rSompriler l'explosion. iattendue de’ l'esprit” 

Us : . a 4: 
fs . . Das 
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libéral. Castlereagh: était tout naturellement appelé à re- 
. présenter Y'Angleterre , .dès qu'il s'agissait de combattre 
les idées d'émancipation et de tolérance, même les plus 
modérées. George IV:le. chargea donc d'aller encore une 

. fois sur le continent, comme: y avait déjà paru en 1814 et 
en 1815; pour. y représenter toutes les rancunes de l'aristo- 
cratie anglaise contre les hommes de.progrès. Mais le per- 

. Sécuteur Smplacable” de Napoléon ne devait pas survivre 
Songtemps. à. sà ‘victime: L'empereur: était mort le 5 mai 
.1821, et lé 12-août 1822, au moment de partir pour Vé- 
“rone, lord .Castlereägh se coupait li.gorge. L'enquête du. 
coroner. attribua cet acte” à la démence. Tels étaient toute- 
fois les progrès des ‘doctrines libérales en Angleterre, que 
peu de temps avant l’époque fixée pour-son départ, Castle- | 
reagh avait cru. ‘devoir: ‘désapprouver hautement les prin- 

. cipes et les tendances'de la sainte- alliance. " 
. Lord Casilereagh ‘ eut pour successeur ;.en sa qualité de 
secrétairé d'État au département des affaires étrangères, 
George Canning , que le roi détestait comme partisan de la 
reine et comme poursuivant l'émancipation des catholiques, 
mais qu'il.se .vit: imposer par lopinion publique. En effet, 
Castlereagh et Canning étaient tous deux, ainsi que nous 

l'avons" vu ,'élèves de Pitt; mais tandis que le premier 2 avait 
conservé toutes les haines, toutes les défiances qui animaient 
l'aristocralie anglaise au plus fort de sa lutte avecla France, 
Canning. avait modifié. ses idées dans le même sens que ‘ 

: l'immense majorité de ses’ compatriotes. Il reconnaissait ;: 
avec eux, que le monarque constitutionnel de la Grande— 

€ Bretagne ne devait pas imiter la: conduite suivie ‘par les - 
_Bourbons sur le. trône de France et faire cause commune 
“avec les monarques absolus de Russie, d'Autriche et dé 

Prusse, pour écraser immédiatement toute nation qui ten- 
, terait son: émancipation. Il posa doncle principe de non- 

-: intervention, et déclara qu'il.considérait comme un devoir 
- pour une nation de‘ne pas intervenir dans les affaires des 
. autres peuples. L'expédition des Autrichiens en Piémont et 

à 1 \aples, des Français en Espagne, fut hautement désap- 
‘ prouvée par lui, Le parti libéral, en Portugal, fut soutenu, 

+
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et le sort des esclaves des colonies singulièrement amélioré. 
En Amérique, le-gouvernement anglais reconnut l'indépen- 

- dance du Mexique, de la Colombie, de Buénos-Aires, et 

.… et par les qualités du cœur. 

laissa entrevoir qu’il en ferait autant à l'égard du Guatimala, 
du Chili et du Pérou, dès que toutes ces colonies espagnoles, 
insurgées contre leur métropole; âuraient un gouvernement * 
stable. C'était, à la fois; faire ‘preuve: de libéralisme et 
procurer au commerce britannique un immense débouché: 
En Orient ; Canning'montra ; pour les schismatiques grecs, :- 
le même intérêt qu’il témoignait, ën Occident, aux malheu-. 
reux catholiques d'Irlande, ct, le 7 juillet 1827, il signait 
avec: la France et la Russie,.un traité dont le but était d'ef-: 
fectuer une réconciliation entre la Turquie et‘la Grèce, où, : 
en cas de refus,'de mettre fin à la querelle ‘par la voie des. 
armes. Canning préparait ainsi Navarin, qu’il ne vit pas. 
Sa santé était minée par les rudes fatigues de'la vie parle- 
mentaire, Il alla, vers le milieu de jüillet, passer quelque... 
temps à la délicieuse résidence du düc'de Devonshire , à 

. Chiswick ; dans l'espoir que-le changement d'air améliore- 
rait son état. Mais son mal ne fit que s’aggraver. Il s’occupa, 
pour la dernière fois, d’affaires publiques’, le-31. juillet. Le 
2 août, il fut obligé de garder le‘lit,.et.le 8, à quatré heures 
du, matin, il avait cessé d'exister. Il rendit le dernier soupir 
dans la chambre même où était mort Fox, et fut inhumé 
à- Westminster , aux pieds de Pitt; son maître ; qu'il n'éga-. . 
lait pas en persévérance, mais qu’il surpassait en éloquence 

Castlereagh: était descendu au tombéau exécré de l'Eu- 
_‘rope entière et même de ses compatriotes. Canning futre--" 

gretté.tout autant sur les bords de la Seine ou de l'Archipel . ‘ 
que sur ceux de la Tamise, En France, on frappa, en son hon-: 

- eur, une médaillé qui‘contenait, d’un côté, ces mots: Li 
berté civile et religieuse dans tout l'univers; et de l'autre : Au” 
nom des peuples, les. Français à George Canning. L'opinion 
publique appréciait ainsi très-dignement l’uri de ces hommes 
précieux pour l’hümanité, parce qu’ils savent, comme l'il- 
lustre Robert’ Peel, que l'Angleterre pleure aujourd'hui, la. : 
‘faire avancer sans Secousses et sans révolutions dans la voie -. 

ous 

et . . rs 

or



  

* 

du progrès. Canning relevait encore ce qu ly avait d humain 
et de moral dans sa politique par une éloquence à la fois 

.- facile et brillante. [ maniait fort habilement l'ironie, et ce- 
L pendant la causticité de son esprit n ’excluait pas, chez lui, 
le génie poétique. Mais le tracas des affaires et les luttes in- 

. cessantes de la politique ne lui. permirent pas de cultiver ce. 
. dernier don de la nature, qui il ne fit que montrer dans sa 
| jeunesse. Ut 

Émancipation des catholiques romains (1829); 9'connet; 
aa mort de George 1V (s30). 

* Lorsqué ; ‘dans la dernière -annéé du vin siècle, piti 
‘ s'était occupé activement de faire accepter par les Irländais | 

: AC fusion de leur parlement avec celui d'Angleterre, illeur 
‘avait laissé entrevoir qué. c'était le meilleur moyèn pour les 

| catholiques d'arriver à une comniunauté complète de droits 
“avéc les protestants. ‘Cependant, il ne réalisa jamiais ses pro: 

messes; et il faut reconnaître que le bigotisme anëlican dont 
r".se trouvaient animés le roi, le prince ‘de Gallés, Sla plupart : 

© des membres de là famille royale “de la chambre des lords, : 
: «et aussi les basses classes protéstantés ne le lui permirent 

: pas. Castlereagh lui-même, $e ‘rappélant l'Irlande,’ ‘sa pa 
trie; avait, à “diverses reprises, mais foujours vainement, 
_ parlé € en faveur dés’ catholiques. En. 1899, le trônè était en- 
‘core ‘occupé par un. prince chez .qui hi dépravation des 

mœurs n'excluait pas le fanatisme protestant et bien des 
membres, de la haute aristocratie ; la populace, voire même . 
‘les petits boutiquiers, se roy aient toujours à l’époque de la 
:" conspiration ‘ des. poudres ;: -et.n ‘apercevaient, : dans tout * 

. —'sprêtre romain, qu’un jésuite, dans toué catholique, qu’un 
{+ conjuré.. Cependant la politique allait arracher aux protes-… ee 

tants ce .que là justicé n’avait jamais pu obfenir d'eux. Une 
des causes. perpétuelles de Ja faiblesse de l’[rlande a tou-. 
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‘jours été l'esprit de division qui n'a prèsque jamais permis 
à ses enfants de se réunir avec un peu de persévérance dans | 
un but commun. Le génie de l'Irlande est avant tout; in- 
disciplinable. Le grand mérite, le titre de gloire impérisseble 

 d'O’Connel; c'est’ d'avoir assoupli, discipliné “enrégimenté . 
cet Ssprit rebelle à à toute organisation, I S “était formé, par- 

a tue ES « 
cie 
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. les‘ soins du grand agitateur, “une puissante association dite 
association catholique qui, évidemment, allait soulever 
l'Irlande ‘et imprimer à cette insurrection une force irrésis- 
tible, si on ne lui réndait justice. Les catholiques âvaient pa” 

“tienté tant qu’ils avaient vu Canning au pouvoir, parce qu'ils 
connaissaient ses bonnes intentions en leur faveur, parce 
qu'ils étaient témoins de ses eflorts pour leur faire rendre. 
justice. Canning mort, et remplacé par Wellington, c'est-à- 
dire par un second Castlereagh les catholiques comprirent : 
qu'une plus longue patience serait, de leur part, une du=" 
perie, et ils exigèrent qu 711 fût enfin fait droit à leurs récle- : 

- motions.” . 
Teureusement’. pour. l'empire. britannique: que” si dord 

‘: Wellington a les idées de Castlereagh, il n’en a pas l'opinià- : 
-treté: heureusement surtout que dans la grande question | 
qui nous occupe en:ce moment il se montra docile aux avis 
du plus: grand homme d'État de'notre temps, sir Robert 
Peel. Un an avant 1830; deux ans avant 1848 sir Robert 

* Peel, d’abord par l’ émancipation des catholiques, puis par e 

l'abolition ‘es.lois sur les céréales, à su épargner à l'Angle- * 
terre. par des: concessions faites à temps; les terribles se-. ‘ 

-. cousses qui ot ébranlé et presque perdu d’autres pays où ; 
faute d’une réforme; on a eu des révolutions: Aux yeux ‘du 
ministre anglais , la monarchie constitutionnelle n'était pas 

plié, ne se relève. qu'avec plus de force. 
Jusqu'en 1829, Robert Peel avait combattu l'émancipation 

des catholiques, rais dès qu'il eut reconnu qu'il avait à op- 
-terentre son opinion et une sanglante révolution en [rlande, 

il n’hésita plus. 11 modifia sà politique, fit agréer cette mo- 
‘‘dification au roi; aux lords; et sauva ainsi l'Irlande de la. 

‘ guerre religieuse la plus effroyäble: Le 30 mars 1829, l'éman-. 
cipation des Catholiques'fut votée, dans la ‘chambre des 
communes, . à. une. -mâjorité - de “een ‘soixante-dix-huit 
voix; quelques” jours plus tard, les lords l'approuvaient, à 
leur tour, à une majorité de cent cinq voix, et bientôt le 
grand agitateur allait venir” prendre s sà “place : au parlement. 

   

une barre de- fer," mais un ressort d'acier qui, après avoir 

t
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I suffit de se rappeler quelques-uns des traits du tableau 

que présentait l'Irlande après Cromwell et Guillaume JL 
. pour comprendre l'immense joie, l'inexprimable bonheur 

des compatriotes d'O’Connell.: Quant aux catholiques de la 

. Grande-Bretagne, ils mirent à profit les premières années 

. “qui suivirent le vote de l'émancipation pour. donner à leur 

culte une organisation solide et durable; ils appelèrent du 

‘. continent des prêtres et des missionnaires, fondèrent des 

‘:! couvents, établirent des-.confréries, et bientôt les protes- 
.-tants purent constater avec surprise que l'Angleterre et : 

“‘PÉcosse .qui, à l’avénement de George IL, comptaïent à 

‘peine soixante mille catholiques, en avaient deux millions 
. cinq cent mille en 1840. Cinq cents églises ou chapelles, 

° : non.plus-pauvres et nues commé autrefois, mais ornées à 
: l'extérieur de tours ct de cloches, à l’intérieur de tableaux : 

"et. de statues, réunissaient les fidèles qui pouvaient désor- 
"mais se rendre aux saints offices sans être contraints de 

*: marcher dans l'ombre, et de suivre des chemins détournés. 
/ : Les prêtres, revètus de’costurnes incoñnus à la foule, fai- 

." 'saient publiquement des instructions. Une vaste association 
‘-s'organisa pour la propagation de la foi; des journaux pé- 

riodiques furent créés et répandirent-au loin les principes 
: ide:la nouvelle Église, -qui trouva des’ appuis fervents et de 

* -zélés propagateurs parmi de hautes notabilités aristocrati-- 
- : ques. Le 29 octobre 1839, les évêques catholiques posèrent 
‘Ja première pierre dela magnifique.cathédrale de Birming- 
‘::,ham, et l'église Saint-George, remarquable morceau d’ar- 

..chitéctüre, fut élevée à Londres quelques années plus tard. 
” L'influence du' catholicisme se. fait sentir même parmi les 
‘personnes restées’ fidèles à l’anglicanisme et beaucoup de 
“protestants sont d'avis avec le‘docteur Pusey, d’où on les 

nomme puseyistes, que la haute église d'Angleterre, surtout 
+ pour ce qui concerne le rituel et la pompe extérieure, doit 
: ”, tendre davantage à se rapprocher de l'Église romaine. 
©" "*" L’émancipation des catholiques fut le dernier âcte impor- 

"tant du règne de George IV, qui mourut {e 26 juin 1530, à 
l'âge de soixante-neuf ans. Comme prince de. Galles, il 
ravait rempli l'Angleterre,.de sa vie scandaleuse.. Devenu 
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, régent , puis roi, il ne se corrigea point encore des ses dis- 

"il boiucoup trop. libéral pOur lui.‘ 7. 
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sipations, et'son procès contre lareine montre qu'il ne 
conservait pas même les. bienséances qu’un prince doit au. 

. moins garder. Comme caractère politique, Géorge IV;in- :+ 
certain et décousu, tant qu'il fut'en dehors’ des afhires ; , 

-hérita, une fois au pouvoir, de la conviction profonde de -. 
George ll: qu'ilin'y avait deg grandeur pour l'An gleterre “ 

‘qu'avec un ministère tory. Il prit Canning pour ministre : 
‘avec la même répugnance que son père avait pris Fox, et il” 
‘ne fut véritablement satisfait qu’au début de’son règne, 
lorsqu'il avait Castlereagh pour principal conseiller; qu'à la. 
fin, lorsqu'il vit les’ affaires dirigées par le duc de Welling-:. 
ton, lord Aberdeen et Robert Peel. Encore © ce dernier étaitr; , 

   

   TS “GUIÉLAGUE IV r (1850- c-i83). 

7 CARACTÈRE DE GUILLAUME iv; LORD GREY ET LA RÉFORME Gi Jus Sis). =: 
” . DES MOEURS ÉLECTORALES. — ABOLITION DE L'ESCLAVÂGE DES NÈGRES; RÉ 

FORME DES LOIS.DES PAUVRES (1834). — CRISE COMMERCIALE ; ASSOCIATIONS - 
D'OUVRIERS ; LE SOCIALISTE OWEX MORT DE GUILLAUME 1 {1837 ): : 
RÉSUMÉ DE SON RÈGNE.  [ ‘ L Lu ec 

    

" Caractère. de Guillaume av 3 tord l'axey et la néfort nie. 
5 . juin. 1833 É 15 RE 

x 

George LVr ne laissait pas ‘denfanis; car. son. 1 unique ha 
‘fière, la princesse Charlotte, l'avait précédé dans la tombe: 

Il eut pour successeur son. frère” Guillaume, duc de: Cla-* ° 5 
“rence, : troisième fils. de George HIT. Le nouveau roi était - 

; ‘aussi estimé’des. Anglais que” e. derhier. l'était peu. Son 
. peuple ne voyait.en lui qu'un vieux marin qui-s'était-bien:. 

battu autréfois. contre les Américains ét contre les. Français. 

  

En effet le duc dé _Gisrenco, n né à. “Windsor le 21 août 1765 %: La 
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s'était embarqué | fort: jeune comme simple midshipman 

avait combattu plus d’une fois sous les ordres de Nelson, et 

en 1811, après ? avoir conquis successivement tous ses grades ‘ 

par des services ‘incontestables ; il avait reçu le commande-. 

ment d’une flotte. Rendu par la paix à la vie princière il” 

‘vécut étranger et aux discussions politiques et presque à la 

société de a cour, Il ne faisait à la chambre dés lords ‘que 

de fort rares apparitions, mais toujours en: compagnie du 

comte Grey, le chef des whigs, ce qui lui conciliait l’aflec- - 

tion de la nation. Quant à à sa vie intime, elle était fort re- 

tirée. Il partagenit: son revenu (deux. cent ‘cinquante’ mille : 5 | 

franès) avéc une actrice, mistress -Jordans,. qui ellemêémé » * SE 
   

      

TE fâisait” entrér dans la communauté les’ bénéfices considé- *: 

rables que‘lui procuraitson talent: Mais lorsque Clarence . 

:“contractäf: un mariage légitime, digne de:son:rang,. et le: 

11 juin 1818 il épousa une princésse, allemande, ‘Amélie de - 

  

“qu'elle ait vu le sort de $cs nombreux enfants assuré é par ? 

leur père; mistress Jordans en “mourut de chagrin. ‘.".. 

: L'avénement d’un roi whig el V'ébranlement ressenti en: 

Angleterre à" la suite de fa rév volution de juillet étaient plus * 
que suffisants pour renverser un ministère tory, et le duc :. 
de Wellington dut bientôt renoncer à la direction ‘des affai-. : 

Lu res. ‘Cependant* ce fut seulement le 7- juin’ 1832, ‘après. de. 4 
-sanglantes émeutes sur: divers’ points .du territoire, après - ! 
favoir menacé les. lords ‘d'une création de pairs destinée à 
changer la majorité, que le conte, Grey put faire’ adoptér 1 B. 
“réforme: Le succès fut dù ét à. la fermèté déployée. par ce: 
© hinistre intègre dans la chambre haute; “et au ‘talent’ dont. 
lord-Johr Russel fit'preuve dans la chambre basse. Ce der- ‘: 

‘*nier.avait été puissamment ‘secondé par l'Irlandais Sheil, 
:: :dépaté. d’ une grade éléquence, et supérieur : sous le a 

            

   

  

.. pOrÉ oratoire à O'Connell lui-même: Parmi les anciennes . ” 
* localités admises à se faire représenter, trente; peu impor- : * 

  

    
  

fut devenu héritier présomptif de la couronne, les princi-" 5 . 

“paux membres du ‘parlement ] insistèrént . pour. que‘le duc * 

”Saxe-Meinungen. Ce fut une séparation douloureuse qui ‘: ° 

“brisa” toùtes les habitudes . ‘d'une longue ‘union, et; bien : ‘. 

      
: tentes, ne _nommèrent nt plus su un député a au Jeu de deux, -: _
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‘et cinquante- -Six ‘furent complétement privées de toute re- 
"présentation ; parmi les nouvelles, trénte-deux envoyèrent 
‘à Ja chambre deux. mèmbres , vingt en envoyèrent un. 

:. Quelques Jocalités furent réunies à des communes voisines, - 
‘et quelques’ comtés obtinrent des voix de plus. Sont élec- 
: teurs dans les‘comtés tous propriétaires de biens allodiaux 
‘rapportant dix.livres sterling (deux cent cinquante francs) 

net par an, ainsi que tous propriétaires de biens copy- 
hold du même revenu, et tous fermiers ayant des baux de 
soixante ans. Si leurs baux ne sont que de vingt ans, ils 

. doivent valoir cinquante livres sterling par, an. :Dans les 
=. “villes, ceux qui payent lx taxe des portes et fenêtres, et qui. 
À ont un:loyer de.dix livres sterling (deux cent cinquante - 

_‘francs): par an, sont électeurs. Les” “absents ne. peuvent: 
” déléguer. leur voix ; “les registres. restent ouverts pendant , Fe, 
- deux jours, -et les. ‘comtés" sont divisés .en un certain: 
. nombre d’ arrondissements électoraux. L’Angleterre nomme‘ 
“maintenant: quatre . cent soixante et un. “membres, le pays 
‘de Galles vingt-neuf, : ‘l'Écosse .ciiquante-trois et: Tri lande Li 

ci “ cent cinq ; ‘total ; six.cent ‘cinquante- huit: En Angleterre’ -.” 
: . et dans le” pays de Galles, trois cent soixante et dix mille‘ 

: : “électeurs, dans .cinquante-c “deux comtés, élisent. cent cin- ‘+: 
. quanté-neuf membres du parlement ; et deux. cent quatre.” 

se ” vingt-cinq.mille éléctèurs; dans cent quatre-vigt-dix-neuf e< 
“villes, élisent trois cent quarante et un membres: En Écosse, :. 
trente-trois mille électeurs, dans trente comtés, élisent {rente 

: membres; et trente. et.un mille électeurs, ‘dans soixante, 
- seize - villes ; : éliseni-” vingt= {rois : membres. En Irlande ; ë, 

Re e soixante millé électeurs ; ‘dans trente- déux .comt és, ‘élisent - | 
- 7,2 soixante-quatre membres ; et trente:deux mille électeurs, … 

: dans trente-quatre villes, “élisent quarante et'un membres. :: 
LE ” Comme on le voit, la. loï électorale donnée à l'Angleterre Lt 

LE “en 1832 ‘est infiniment plus: libérale et repose ‘moins Sur.’ : 
. l'aristocratie de l'argent. que. celle dont la Franco: ‘n'a. pu L 
obtenir la modification avant le 24 février. 1848. ue 

. , Quant à à Ja septennalité des parlements et-au voie publie, Li 
: ar n'ya rien-été changé, et les radicaux continuent à ré-! 

- clamer des parlements annuels & le scrutin secret. si 
nn 

    

cs 
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Des mœurs électorales. ’ 

Ce que le bill de réforme n’a pas non plus altéré, ou .du _ 

moins ce qu'il n’a qué ‘légèrement modifié,’ ce sont les . . 

mœurs électorales, et le‘portrait suivant, tracé. par un di-: ::" 

plomate français, M. de-Beaumont=Vassy; est'présque aussi : 
vrai après 1832 qu'auparavant." Le Ogre 

  

ota 

Après avoir parcouru les villes et les Campagnes,. visitant 

chaque électeur, méme ceux qui leur sont notoirement op". 

posés, lés candidats se pourvoient de canvassers ou entre- 
preneurs d'élections qui, moyennant quelquès centaines de.” 
livres sterling leur récoltent des suffrages et contesicnt les : 

droits de leurs compétiteurs: Alors, ‘et grâce à cet intermé- 

diaire obligeant, s'engagent une multitude ‘ de ‘marchés 

scandaleux qui n’ont même päs toujours pour excuse le be- 

* soin et le secret. Un grand nombre d'électeurs vendént leur. 

concours argent comptant, ou moyennant la réalisation pro- 

. . chaine des promesses pécüniaires. qui leur sont faites. En 

:: ‘outre, des comptes sont ouverts au nom du candidat chez : 

les maîtres de postè et aubergistes, de telle sorte que les 

électeurs soient défräyés de toutes les dépenses que pour-" 

-rait entraîner leur déplacément. On comprend que des 

hommes capables de trafiquer de leurs suffrages se, montrent . 

en pareil cas peu scrupuleux ; aussi certaines élections coû- . 

_tent-elles jusqu’à un million, souvent même. deux millions * 
* de notre monnaie. Les divers membres d’une famille réu- 

*'nissent quelquefois leurs ressources pour payer ces dé-" 
penses énormes. Mais lorsque cet appui vient à manquer. 

‘ au candidat, il en résulte fréquemment pour luiun désastre - . 
de fortune, et l'ambition qui l’a porté à jouer un rôlé dans 
les élections de son comté, à se.procurer: le" dispendieux . 

avantage de paraître sur les Austings, et de faire voyager ses 
électeurs en poste, le condamne à. végéter. tristement dans - 

: quelque ville du continent pendant le resté de sa vie: . 
-" Nous-venons de parler de corruption, etcelte corruption 

  

n'existe en effet que trop réellement; mais il faut. bien dis- * - 
tinguer entreelle et les frais d'élection légalement reconnus... 

+ Depuis que le bill de réforme à augmenté le nombre des :": 
, 
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“‘icux o où se fon es. élections, et diminué le temps de leur 
‘durée; ces frais sont devenus moins. considérables, mais il 
"est impossible de: les-abolir-entièrement. Ils se composent 

a de la location des bancs et des” chaises, de l'établissement 
des: “échafaudaÿés. (Austin 9S). des’ honoraires du secrétaire, 
+. des certificats dir droit de voter, des frais de route et des 

» dépenses d’aubérges. Ces:frais-là sont, “disons-nous, légale- 
.Fmient feconnus, “et c’est une plaie. hioniteuse du corps élec- 
:toral en Anglétcrre que l'indifférence politique attestée par 

! . e Eub semblable état. de choses! Il est certain que si l'on vou- 

te 

  

Fait laisser: ces dépenses: à la charge des électeurs, il serait à 
- crâindre que la majeure partie d’entre eux ne s *absentât et 
que. “le choix des- meñibrés.du parlement ne fût ainsi laissé 

. à. la mérci d'une” minorité. dont lés_intentions ne seraient 
: rien moins que pures: ‘Ajoutons que la facilité de corrompre 

les électeurs’ a beaucoup diminué: depuis que le bill de ré- 
- forme les a rendus plus nombreux. : 

‘candidats, . des bureaux. (booths) pour recucillir les voix; 
mais ec bureäux'ne peuvent, dans tous les cas, excéder le” 
‘nombre de quinze. Le shérif est obligé de donner un re- 

 gistrè parafé à.chaque bureau, et d’y nommer, pour rece- 
voir les voix, uni: commis. qui est payé par les candidats, 
“mais qui ñe peut en exiger qu’une guinée (vingt-cinq francs 
“quatre-vingt: dix centimes par jour, et que chacun d’eux a 
“le droit de faire surveiller par ses -préposés. La copie des. 
votes ne peut être refusée à personne, moyennant rétribu-" 

Dans les élections des comtés!; on érige, aux dépens des . . 

“lon, et l'original doit être remis sous serment au greffier d 
: de là cour des sessions générales de paix (clerk: of the peace), 

pour être conservé: dans. Jes’ archives du comté. Le jour de 
: l'élection, les deüx partis, portant chacun les couleurs de 

: -blique, où plusieurs échafaudages ont été dressés d'avance 
‘pour recevoir les: ‘concurrents. Ceux-ci, précédés par des 

1. Nous” “devons” fire. ‘attention; nous autres Françäis; qu'en Angeterre iln'ya 
:de pouvoir municipal que dans les villes ou bourgs qui ont obtenu une charte de 

, Corporation. ‘Dans les campagnes, il n'ya pas de pouvoir communal. L'autorité 
= préposéc à la police et à l’ordre public À dans xs chaqne c comté, est le shérif nommé an= 

uellement par la Couronne, si © 

    

‘son candidat, -$e-trouvént. én présence sur une place pu- --
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musiciens et suivis par ane foule bruy ante, arrivent, soit à 

. cheval, soit en voiture, aurilieu des applaudissemients: La . 
. foule se range alors âutour des hustings; le magistrat chargé - 
"de présider à à l'élection, et que rien ne distingue des autres . 
_assistänts, puisqu ilne porte point de costume particulier,” 

= fait j jurer Sur la Bible ‘aux candidats. qu ‘ils n’ont employé 
‘aucun.moyen ‘dé captation vis-à-vis de leurs électeurs; ser- 

- mént dérisoire, qui. suffirait seul pour entacher ‘en grande . 
. pans les’éléctions anglaises de ridicule et d'immoralité. . 

: Chaque: candidat, présenté à J'assemblée ‘par deux de ses : 

+ 

  

   
a “amis, prend la parole après eux, et prononce, avec” profu-. . 
‘sion de gestes, une allocution que ses partisans accueillent: .” 
“par ‘de bruyantes salves d’ applaudissements, auxquelles ré- 

| -pondent les sifflets de leurs adversaires Après l'accomplis- 
° . sement. de cette. formalité, le” magistrat prévient qu'il va 

- | procéder immédiatement à à la nomination, ct invite les éléc- . 
teurs à lever les mains.en forme “d'assentiment ; mais, cela 

n’a lieu.que lorsque l'élection .ne semble pas devoir être 
* érieusement contestée, et dans des villes où.la direction de 
‘l'opinion et les: dispositions ménaçantes ‘d’uné population 

  

Tel est,.en général, le mode électif'usité dans les villes ma- 
‘nufacturières ; mais ‘lorsque l'éléction doit être contestée, 

    

  

    

  

“appelle le poli. Chaque électeur, montant alors sur le hus- : 
:" ing, inscrit ou fait ‘inscrire son nom sur le registre ouvert 

Z°se “prolonger autrefois pendant quatorze jours, et ce temps ë 

de leurs amis. ‘” : 
“Souvent le lieu. del élection devient un véritable champ 

de bataille; ‘des projectiles ‘de la riature Ja plus -vülgaire 
‘viennent frapper, sur: les hustings, les candidats et leurs u 
: adhérents;: quelquefois: aussi. une mélée générale termine 

: l'élection, et le parti le plus fort, demeure seul: en posses=. | 
.Sion'du droit qu ‘il a sk laborieusement conquis. Mais c ces 

  

       

      

- turbulente sont: assez connues, pour. faire redouter des vi - 2 
. Jences que ne peut:compeniser aucune chance de succès. ‘! 

‘aulieu de ‘proclamer. lc. nouveau . membre du parlement ec 
après la levée des mains, : le magistrat. ‘procède à ce qu'on 

pour le candidat qü’il veut porter. Cette opération pouvait 

. était mis à profit par. les intéressés pour réchauffer le zèle a |
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tristes scènes sont devenues fort rares, surtout depuis le bill 

. Aboïlition de l'esclavage des nègres; réforme des lois 
. des pauvres (1834), - mon 

- Lord Grey s'était retiré des-affaires peu de teïaps après - 
avoir signalé son passäge ‘au pouvoir par la réforme électo-. . 
rale, L'administration “dé lord Melbourne, son successeur : : 
comme chef du cabinet whig, deÿait'être honorée par.une * 
autre réforme non moins'digne d'éloges.-Dès: 1834, c'est-à-"- dire deux ans après le reform-bill, l'Angleterre allait bien : 
mériter de l'humanité en abolissant l'esclavage des nègres 
-dans toutes ses colonies. Il faut faire honneur de ce grand. 
acte de philanthropie au sentiment religieux, à la piété pro- 
testante dont: Wilberforce -s’était constitué, "dès la.findu_ : 

  

. dernièr siècle, l'éloquent et infatigable interprète: Les gens: + 
habitués à retrouver dans les moindres démarches de la . 

_perfide Albion les traces du plus profond machiavélisme ont .- 
dit que l'Angleterre n'avait agi ainsi que pour ruiner laMar- : 
tinique, - la‘ Guadeloupe, Cayenne et la Réunion. Comme’. * 
si elle ne ruinait-pas du :rnême coup toutes ses colonies , 

occidentales, et notamment la Jamaïque, presque aussi im- 
_portante à elle seule que toutes ‘nos possessions; comme si 

AE
 

elle ne s'était pas imposé à elle-même; pôur atteindre son : 
but philanthropique, : les plus lourds sacrifices ! En 1815, 
pour que la traite des nègres fût interdite au nord de l'é--: 
_Quateur à tout sujet du. Portugal, l'Angleterre ‘paya à ceite + 

- puissance plus d’un million cinq cent mille francs. En 1817, 
Cle paya à l'Espagne, pour le n nème motif, ‘deux ‘millions 
. de francs. Enfin, en‘1834, elle donna à tous ses propriétaires ET 

. d'esclaves, comme indemnité, cinq cents millions de francs. 
C'est par millions également qu'il faut compter l'argent dé-”. . D qui ‘a Pier rent ct pensé pour les croisières, surtout pour cette absurde croi’: 
sière de la côte d'Afrique qui n’a fait, en augmentant les 

    

‘bénéfices de la traite,'que stimulér davantage la cupidité des: . négriers. Reconnaissons toutefois:que si l'abolition de l'es- -; : clavage des noirs a coûté cher à l'Angleterre, elle yaätrouvé, Aussi une puissante arme de guerre pour lutter un jour con-. 

: ‘ ‘ Fo MT Je os 

eu : re se
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tre les Anglo-Américains dont: la moitié de la ‘echfédération” : 
. conserve l'esclar age, et que si la mesuré compromettait les, 
-Antilles anglaises, J'Angleterre ne là prit qu'à unc é époque 
‘où elle pouvait remplacer le sucre de la Jamaïque par celui 
de l'Inde. Au reste, il n’est point défendu à un peuple de LL 
mêler quelques calculs d'utilité à une bonne action: | 

Ge fut dans le cours de cette même année 1834, et quelques : 
. mois seulement après avoir fait décréter l'abolition de l'es- 
clavage des nègres, que le ministère whig apporta à la lé- 
gislation du paupérisme les modifications nécessitées par - 
les abus les plus graves:." ? | 

. : + Les lois publiées, pendant le’ moyen ‘âge, en n' Arigleterre, 
- au süjet des pauvres, ‘ne concernaient guère que quelques 

E “meñdiants errants, et l'on se“montra d'autant plus dur à 
[leur égard; que l’on était convaincu que les charités volon- 
‘taires suffisaient pour soulager le sort des indigents. Il n’é- 

”, - tait nullement question d'établir àleur- profit un impôt 
forcé. D'après une ‘loi de:1388; aucui:homme de la cam- 
paigne,’ aucun Ouvrier ne. pouvait quitter le lièu de sa de- 5 
mèure pour courir le’ “pays,'sans la permission du juge de * 

* paix” Ce n'était que: quand’ il’ ne trouvait. pas d'occupation * 
“suffisante chez lui, qu’il pouvait se. ‘rendre autre part, et si 

l'on ñe voulait pas le. recevoir, on lé renvoyait d’où il était. 
venu ; mais cette loi ordonnait en même temps qué sur les ! 

£ profits ç de chaque paroisse se fit’uné distribution annuelle. . 
n ‘aux pauvres de la paroisse. D autres lois rendues | en.1495 et” 
* ‘en 1504 S'exprimént: dans le’même sens, ét’celle de 1531 : 

Îe autorise les j jugés de paix à délivrer à à des pérsonries inipo= : 
lentes des permissions : ‘spéciales pour ‘démandér l’aurnône - 

” dans'un certain ray on, mais les mendiants valides (able bo- ”" 
: died ) devaient être punis par. ‘le fouet,'et-ramenés soit. au: 
‘lieu dé leur naissance, soit à celui € qu'ils avaient habité E pen--. 
dant, trois'ans, où on devait leur procurer du” travail. “Mais”. 

.SOuS Henri VIIT arriva un grand fait, la suppression des cou: - .” 
5 ! venis.- Les seigneurs qui se- -parfagèrent les dépoüilles des”, -, 
‘moines “étaient beaucoup "moins charitables qu'eux et im. * 

“ médiatement a: mendicité prit une extension. effrayante. 
,Yainement Henri VU et É douxrd MT, son ésesour 
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. ..curer “du travail aux validés. IL fallut qu'Élisabeth publiat,- 
laut en 1601 tout un corps de lôis à ce sujet. En voici le résumé : - 
‘; :2+:2 168 anciens de l'Église et deux où quatre maîtres de maison 
UT n choisis par le j juge de'paix, devront se charger de faire tra 

- * vailler les enfants que les parents ne pourront pas nourrir 
ét occuper. Toutefois, les parents-et les membres des fa- 
milles sont tenus et peuvent être forcés, sous peine de puni- 
tion, à prendre soin des personnes de leur sang qui seraient 

Agées, malades ou infirmes. Du reste; .ces inspecteurs des 
.: pauvres devront; autant que possible, mettre en activité et 
"occuper foutesles ] personnes en étai de travailler et qui n’au- 

< :eshortèrent des communes. à. secourir esipotents e età pro- 

râient‘:point de’ profession’. fixe. Si: certaines communes : 
: éprouvent de la difficulté à exécuter seules ces dispositions, ‘ do 
elles pourront se.réunir à cet effet.:Cclui qui ne voudra pas “ 

travailler sera puni par làprison. On! pourra “construire des 
| -hospices où habiteront en commun les pérsonnes hors d'état : 

  

Lee mais devra étre modique, et l'emploi en sera réglé par. les. 

N 

‘de travailler. 7x. impôt. pourra:étre mts pour ‘les pOuvres, : 

rie À inspecteurs. Il est: défendu sous des * peines, sévères de de-" 
3, EE = mander l’aumône. hors du lieu de. sa: :naissance, : mais les : 

‘ -: inspéctéurs ‘auront le'droit de le permette. dans ce lieu aux 
e part res hors d'état de travailler. . :1%* "1. 

:. Cependant le paupérisme ;: véritable lèpre de. Ja société; 
ue 5 "étendait de’ jour en jour; et, comme on n’essaya pas d’ en * 
cat approfondir les causes ; on s’imagina: que la détresse crois= 
"7. "sait dans fa même “proportion que la taxe des pauvres (poor--" 

: raté) augmentait. “Ainsi, en 1750, cette. taxe produisit sept * 
- 7.cent, trénte. mille. livres sierling;.en. 1775; “un million sept . 
cent vingt-mille* livres; en 1800, ‘trois. millions huit cent 
7, soixante “mille livres ; en 1818, année de disette, sept mil. 

lions huït-cenñt soixante et dix mille huit cents livres; 1830, 
Six millions hüit:cent vingt-neuf mille quarañte-déux Tivres: - 

2,180! ‘quatre: millions: cinq:cent. soixante-seize" mille: Heu 
: cent soixante-cinq" livres ; 1849 cinq millions’ sept cent :: 

  

   
    

LS 

‘'quatre-vingt-douze mille :neuf : cent ‘soixante-trois' LS 
Tous ces.chiffres ne regardént que l'Angleterre : au fond, il 

, + “ya diminution du Paupérisme ; car. il faut considérer que, : 
—— - : : Le 

      

< 

      

a 

1: 
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-en181$, la population était de onze millions, a que, en 11849, 
elle était de dix-huit millions.’ Lé taxe, pour chaque per- 
sonne payante, était en 1831, neuf schellings neuf pence; 
‘1841, six schellings;-1848;:sept schellings un penny trois. 
‘quarts; 1849, six schellings six pence et demi. Cependant, ‘ -- 
“depuis 1770, les produits de l’industrie nafionale.ont sextu- - 
. Plé; ‘tandis que la population n’a fait que doubler; l'usage du 
pain de froment et-de la viande a augmenté, la mort talité a 
F. -diminué, des centaines de millions de francs ont été dépo-' 

   
“britannique. Avec de tels faits bien avérés, on devrait regar- 

-  ‘derles progrès de la’ misère comme impossibles, et cepen- 

:' Mais les faits suivants nous. éxpliquerônt très-bien, indépen- * 

4
 

:sées dans les caisses d'épargne, cette heureuse invention 

-dant' ils deviennent de jour en’ jour. moins .contestables. ::: 

.-. damment des bras rendus inutiles par le prodigieux. perfec- 

ni a puet dû augmenter. o : -. 
; © Dès.1808, dans a. petite ‘ville de Salisburÿ! trois. cent. | 
LL. “douze pauvres recevaient . des secours dans les hospices, et. 

: deux'mille: trois cent quarante-six à domicile. À cet.eftet,. 
mille: frois- cent cinquante-trois. maîtres de maison étaient - . 
mposés: àsix millelivressterling g(centcinquante millefrancs);. 5: 

      

     

    

     

   

quinze qui avaient.été: exemptés d’y.contribuer à cause de 
- leur pauvreté, il’s’ensuit que cette'somme était en réalité 
“prélevée sur huit cent. soixante-dix-huit- citoyens ; qui 

+: francs) par an pour les pauvres." ‘En regard de. ce-fait, qui. :-: 

  

: payer la taxe des] pauvres,. ‘devaient finir par être ruinées par. 
+ leurs aumônes et participer à leur tour à la’ taxe, mettons-en ‘ 
“un autre non moins significatif. Dans la maison de travail de. 

E Bristol, les” pauvres. recevaient. à déjeuner du gruau ou.du | 

  

    un “pudding au riz, ete: À Shrewsbüry, ils avaient pour dé- … 
“r.-jeuner du bouillon gras ou de la soupe au ‘lait ; pour diner, : 
Li dans la. semainé, cinq fois’ ‘de la viande avec des légumes, ” 

“in. fois du pain et du’ froinage, une e fois des pommes de 

    

‘:tionnement des machinés, commènt, au contraire, la misère L 

‘mais comme dans le nombre Lyc en avait quatre cent soixante": 

; payaient. ‘chacun: ‘sept ‘livres. sterling (cent soixante- -quinze 

nous montre combièn: de familles’, après & s'être gênées pour, . 

“riz. au ATÉE à dîner une livre de bœuf ou de mouton; ou bien .
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terre et:dles boulettes de farine (dumplings) ou bien une 
: livre de gâteau de froment avec du lait, et le soir à souper, 
alternativement de la viande, des pois, de la soupe au lait 

-. ou des pommes de terre, c’est-à-dire ‘que l’Angleterre s'im- 
- ‘posait une taxe énorme pour faire que les mendiants, les 
- paresseux fussent beaucoup mieux nourris, beaucoup plus 

heureux que les ouvriers laborieux. Cette charité obligatoire 
devait arriver au. même résultat que la charité volontaire 
mais inintelligente -des couvents d'Italie et d'Espagne et . : 
faire pulluler les pauvres. De te 

Le 14 août 1834 fut rendue la nouvelle loi sur les pau-. - 
vres qui ne regarde que l'Angleterre et le pays de Galles, et’ 

.. quine devait. être mise à “exécution. que six ans:après la : 
Publication, en‘1840.. Ses principales dispositions ‘étaient 

: UnSI conçues : +." © +  .".; te 
:,1% On. nomméra trois fonctionnaires supérieurs qui diri- 

“.. gerént et contrôleront toute l'administration des pauvres en: 
”, Angleterre. Ils auront le droit de nommer jusqu’à neuf as" 

… sistants dans les divers districts dù royaume; de fairé les rè--.. . 
* glements sur la perception et le partage" de la taxe des pau-: "…. 
-vres, ordonner les changements nécessaires, de faire régner- Le 

: l’uniformité là où on consfatait la variété et le chaos les plus 
. épouvantables’, d'examiner’ les comptes, de’ construire des .: ‘ 

maisons detravail, efc.;‘ils formeront, en un:mot, une 
commission centrale active-et puissante, mais soumise à la _- 

.Surveillinice des ministres et'du parlenient; conformément : 

ciel ri 

  

aux règles qui seront établies: 2. . : 1°. ‘. 
.. 2 Toutes les fois’ que l'isolement des communes; quant à...‘ 

‘ l'administration des pauvres, sera jugée désavantageuse, 
. » plusieurs communes pourront et devront être réunies; et,. Fe avec l'adjonction des tuteurs (guardians) élus à cet effet, la: 

taxe sera distribuée et lemode de perception réglé d’unefaçon . Plus uniforme et plüs‘égaie qu'ils ne l'ont été jusqu’à présent. ‘:... * "3° Les trois fonctionnaires supérieurs décideront à l'ave- - nir de la nomination et de‘la destitution des inspecteurs, : 
‘des appointements qui leur seront accordés, de la manière: . : 
dont les comptes devront être tenus, et généralemient de : ‘+ toute Ja marche.des affaires, + -."" " ? . :., ‘.". 

ï Le < 
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GUILLAUME 19 (1830- 1537) gs 

4° Les personnes en état de travailler qui tomberont à la . 
Charge de la commune devront être enfermées dans les mai-" 
sons “de travail et soumises à des travaux pénibles : tous se- 
cours.à domicile seront supprimés pour les pauvres valides, 
Les fonctionnaires supérieurs décideront des exceptions qui 

--devront être faites à cette règle, afin de paivenir graduelle- 
ment au but que l’on se propose. 

5°: Les personnes hors d'état de travailler dev vont être 
‘ soutenues por leurs familles, et les enfants illégitimes par 
‘lhomme qui aura épousé leur mère. Auparavant, en vertu 
d’une loi de George Il, quand une femme se déclarait en-., 

” ceinte et nommait le père. le. juge de paix devait, à la de. 
:mande de l'inspecteur des pauvres où d’un abitant du lieu, 
faire enfermer sur-le-champ l homme indiqué, à moins qu'il 

.ne fournit à la commune des cautions- pour. tous les frais 
-.qu ’elle avait déjà encourus ou pourrait encourir encore; et 
-:qu'il promit d’avoir soin del enfant’sous les rapports ‘phy- 
_:siques et moraux. Toute déclaration d’une femme enceinte 
- sufisaitpour cela ; le juge n’avait pas le droit. de faire une 
enquête sur Ja vérité. ou'la fausseté de. cette déclaration, sur. 

: l'innocence ou la culpabilité'de l’ homme ; il ne lui était pas . 
‘ même permis ‘d'écouter. ce’ que. cêt' homme: pouvait. dire- Le 

. pour.sa justification : ‘Cette législation absurde eut pour-ré- 
;sultat: que les jeunes filles’ dépravées’ apprirent À regarder 

; une grossesse comme une source de profit pour ellés, et que. 
_ “sur dix: enfarits illégitimes;, il y en avait neuf dont le-père 

avait été faussement déclaré. Il ne restait à: l'accusé que le” 
:e : “choix d'épouser là mère'ou de payer. La commune don- 

nait. üne pension: alimentaire béaucoup- plus forte pour les 
enfants illégitimes que pour ceux qui étaient nés dans le . 

:. mariage, de sorte qu’une couple de ces enfants étaient re- 
gardés comme.une bonne dot, et faisaient trouver facile- 
-‘ment des :maris. On'.eut un moment ja. pénsée .que des” 

< hospices ‘d'enfants trouvés reédicraient à ce mal, mais un 
“de. ccs hospices ayant été: établi à Londres, ‘on y déposa," .… 
- “dans l’espace de’dix-neuf mois, depüis | lé 2 juin. 1736 jus-. 
“qu'au 31 décèmbre Pr jusquà cinq mille cinq cent: dix” 
tn, LI QU une oct 2 
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N 2 CHAPITRE KEY.      

A n' "y à a pas ‘de législation plus difficile à à ‘établir et à À faire 
. L ‘exécuter que celle qui règle l'assistance publique. En 1846, 

douze ans seulement après la nouvelle loi, une enquête 
ayant. prouvé que les commissaires préposés à la direction 

- des maisons de travail (workhouses) construites dans chaque 
district, abusaient de leur position et changeaient ces maisons‘ . 

.- en prisons véritables, fraudaient sur la qualité et la quantité 
des aliments, et même spéculaient sur la misère pour ou-.. 
“trager la vertu des pauvres filles confiées à leurs soins, il . 

fallut modifier la loi:de. 1834 par un bill nouveau (poor 
rénewal bill): L'horreur i inspirée aux pauvres par le régime 

‘des maisons de travail nécessita l'autorisation des Secours à 
. domicile dans un cérfain nombre de éas. Jette . 

UT L'Écossé âvait une loï qui établissait une taxe des pauvres; 
mais cètte loi était tombée en désuétude, ‘et les paroisses ne : 
soutenant plus leurs'indigénts, ceux-ci. n'avaient d’autres 
secours que: la charité” publique : et les ‘dons volontaires. 
En 1847, un acte du parlénient, approuvé par. la ‘couronne, - | 
établit des secours. réguliers. : mais cet acte favorise  singu-.. 

.: ‘lièrement. lès: intérêts des riches et devra ‘être tôt ou tard 
modifié ;'en 1847, il a produit quatre cent trente-trois mille 

neuf cent treñfe-quatre livres, et, en 1848, -cind cent frere. 
trois mille quatre. cent soixante-deux livres. F. 
Irlande. — 3 usqu'en 1838, en “rlande, iln’y a rien:eu de, L. 
légalement établi: ‘pour venir en aide aux pauvres: De temps .‘:.: 
à autre, quand” là. disette. avait fait de* grands ravages, il y: 

‘’avaitune enquête. publique sous 1e patronage du. parlement. D 
: En 1838, on passa une loi sur l'assistance ; elle était fondée 

L 5." sur celle : d’Angleterre , mais adäptée: au ‘caractère et aux … 
mœurs particulières du” pays. L'administration était confiée : 
aux commissaires de Ja loi sur les pauvres d'Angleterre, des- :: : 

= ques commissaires'un. “dévait résider en Irlande... On établit, 
cn même temps de' nombreux workhouses. Ce ne fut tou- - ‘ 
tefois. qu'en 1847 que la taxe s'étendit'à- peu. près à toutes : | 

des. paroisses :’elle ‘monta ; en 1847, à‘huit.cent trois mille.” 
‘six cent quatre-vingt-quatre livres; en 1848, à uñ million. 

hit, cent trente-cinq:mille troiscént dix. livres; en 1549,: 

          

< 
à deux’ milions” cent- soisanté-dis-sope n mille s six cent cin- .f : 
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qüante Liv res. Cest en Irlande surtodt que fe mal est loin de Le 
décroitre!. | ‘ . . ... 

‘crise commerciale ; asséclations d'ouvriers; le soëlaliste 
. Owen. . | 

  

A l'époque: où le gouvernement anglais + 5 "occupait d'arré- ‘ 
"ter les progrès toujours croissants de la taxe des pauvres, 

il survint, en Angleterre, une perturbation qui ne pouvait . 
:qw augmenter le nombre de ces derniers, Cette perturba- 

tion tenait à un de ces faits extraordinaires et contradic- 
toires qui nous montrent combien de sujets de méditation 
peut- offrir à la pensée. notre organisation, sociale :” c'était 

: ! une. crise conmerciale : ‘d’autani plus. remarquable , qu’elle 
Me ‘arrivait au rüilieu: de l’affluénce: des capitaux; malgré ‘des 

‘ ‘entreprises i immenses de travaux publics. Elle se"fit réssen- . 
: ‘tir sur tous les poinis . du royaumé ; et,’ pendant: un an, il. 

:.: fut impossible d'en arrêter la marche progressive. Les mai-' 
._?2, {sons les mieux ’établies'en furent ébranlées; partout les'cré- 

. … dits furent suspendus ; : à Birmingham et à- ‘Manchester, des - : 
:, milliers d'ouvriers “furent 1 renvoyés des ateliers ; à à “Londres, . 

* plusieurs” grandes maisons, dont ‘l’une avait des relations : - 
“. étendues avec l'Inde, la Chine, le Brésil, les États- Unis et le 
ce Canada, ‘arrêtèrent leurs payements le même jour. -.. 
Il y avait’ plusieurs. causes à cette détresse inattendue ; 

: nous en signalerons une seule; la facilité qu'ont lés Anglais LL 
>: ‘de sàtisfaire le: besoin dé spéculation la fièvre’ industrielle e 

: ‘qui les'tourmente; au moyen de la masse considérable de °° 
. papier-morinaie que les banques jettént dans la circulation, | “ 

_— Sp surabondance de: papier ! fait disparaître le numéraire de - 
la cireulation, Tant que le pays est dans un étât prospère; la : F 
Confiance atgmentant; et avec elle l'amour de la spéculation, : -* 
:.Jes banques. “secondént- le’ mouvement, en- Tançant dans h: 
“circulation une masse considérable’ de bank-notés. Le but est” 

" “attcint pour. un moÿnént; chacun, trouve à à se procurer des” 

  

+
 

            

    Un article di Spectator de; janvier 1852 disait que le nombre des ‘fauvres de 
7 Londres, en "1850, avait diminué, sur Je chiffre de l'année précédente, de trente 

mille, qu’en 1851 il” ÿ avait encore cu diminution, qu'après les derniers relevés, les 
secours avaient été distribués ‘mille deux cent trente pauvres de moins, mais que 
.Pourtant, à la dernière fète de Noël, quatre-vingt mille individus s se trouvaient ai ia: 
éarge de BR charité publique. : . 

     



‘2876: * 2 CHAPITRE XL 

©. capitaux à un: bas intérèt et se jette à l'envi dans les entre- 

_. prises. Mais, tandis que cette affluence existe, le numéraire, 

-  ‘avili par les-bank=notes qui lui font concurrence, sort du 

royaume ; les coffres sevident ; il n’y a plus d'équilibre en- 

tre le capital réel et le‘capital fictif. Survienne la plus légère 

crise, une suspension dans les demandes du dehors, une 

> -exubérance dans la production, ou un défaut momentané 

©. d'écoulement, les banques se trouvent dans l'impossibilité 

de payer en écus leurs billets. Les embarras financiers aug- 

. mentant, le prix des produits manufacturés fléchit sans 

transition, et les banqueroutes éclatent. | 
Les crises commerciales ont toujours une grande et ter- 

rible influence sur le sort-de l’ouvrier. À l'époque de la . 

crise que nous venons’ de signaler, des associations d'ou-. ” 

.vricrs couvraient d’un réseau immense toutes les parties du: 

royaume-uni- L'une des plus remarquablés était celle des... 

. garçons tailleurs: Un comité directeur, dont les membres’... 

._ étaient nommés par l'élection, ‘avait la haute main dans les - : 
affaires de l'association. Leur but était d'élever le salaire, et, 

pour l'atteindre, on avait posé en principe qu'aucune per. + 

“+ + sonne ne scraît admise à travailler chez un maître quelcon-, ” 

7 que, si elle n’appartenait point à l'association ; que si ce : 

._ maitre insistait. pour conserver cette personne, après une. 
-: 7 admonition préalablé, {ous les ouvriers quitteraient l'atelier 
la fois; interdit ‘qui ne pouvait être levé qu'après la sou- 

_inission du maître. aux lois qui lui étaient faites. Là ne se r#, 

. bornaient point encore les rigueurs du comité : le maître ne, e 

! ! pouväit prendre qu'un certain nombre d’apprentis; le contre- * 
maître, chargé de surveiller les travaux des ateliers, devait : 

:! plaire au comité; s’il encourait sa disgrâce, si sa sprveillance 

_ rexcitait le déplaisir des ouvriers,.le maitre recevait avis que 

+ tel jour il devait renvoyer son fidèle serviteur. Dans la fixe 

‘tion des heures de travail; le comité directeur. déterminait - 
: le nombre’ d'heures, ainsique les gages que chaque ouvrier. 

+. devait recevoir. Le maitre, qui avait besoin d'augmenter le 

nombre de'ses ouvriers; ne pouvait Choisir ceux qui lui con- -., 
: ! venaient; dans celte circonstance, il devait prendre le pre- 

! mier inscrit sur la.liste-des ouvriers sans travail. Un ser © 
» _… : ‘ tr ae 

a : TT or vor ado tee Us 
ES . 
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. GUILLAUME IV (1830- 1837). ° ES | 

“ment prêté s sur la Bible liait les sociétaires, serment terrible, c = : 
car il fut pronvé que, pour punir: le violateur, on cut recours 

Nà l'assassinat. : | 
‘ : L'Angleterré a: ‘done et. ‘aussi bien que. nous, - ses tenta- 
tives d’org anisation’‘du travail ; comme nous ‘aussi elle a eu 
ses utopistes, ‘et. le monde ‘entier connait les:rêves du pa- 
triarche des : ‘scialistes’ anglais, du révérend Robert Owen . 

..(ilest né en: 1771), le meilleur: et le plus. fou des hommes. + 
"La prôpriélé,. la religion; el. le mariage, Voilà, suivant lui, "| 
une trinité dans laquelle’nous ne devons voir que la plus: 
:: monstrueuse combinaison ‘qui. ait pu. être: imaginée: pour 

© Rappers notre race entière de maux intellectuels et de maux’ 
. physiques. Supprimez., ces: trois institutions, ‘et lé’ bonheur 

Fe : régnera sans partage sur la_ferre. Quant à la‘ loi’ morale : 
: telle ‘qu'il la conçoit; elle est des plus commodes : « De + 

. l'ébsence complète: de. liberté dans l'individu découle l'ir- 
-° Ÿ résponsabilité humaine. » Tout ce qu’on peut dire. en fa 
:.-veur d'Owen, c'est que. dans son ‘inépuisable charité, il . 

‘* ‘a consacré touté son immense fortune au soulagement de 
La "ses semblables, et que, malgré ses malheureux. essais, soit 

S 5 ‘en Europe; soit en Amériqué, il aspire toujours. à la réali= 
‘sation de son’ système. avec une: c persé érance. digne d une 
: méilleure causes” 1," SU 

ù 

      

ee 

| Mort de Guitinume av ass3); ré sumé de son règne. Le 

Lorsque’ Guillaume IV était monté sur. le frône, sa santé. 
“était déjà.altérée. PAL. un asthme dont les accès revenaient °. 

: périodiquement. Dans le mois de juin 1837, ‘cette maladie . 
"se montra avec les symptômes, cffrayants d’une hydropisie 
de poitrine, 'et l’âge avancé du monarque laissa peu d” espoir. ‘ 
"aux: médecins habiles qui l'entouraient. Enfin; : le. mardi : 
90 juin, une déclaration portée par ‘lord John Russel, ‘et. 

datée de Windsor-Castle, fut publiée par le héraut d'armes: 
7 «TLa plu au. Toui-Puissant de délivrer de ses souffrances 

+" “notre très-excellent - et gracieux souverain: le. roi Guil- 
..‘laume’IV. Sa Majesté : a expiré ce matin à deux heurès . 
. «Onze minutes.» D 

. Pévoué a au parti des higs; cdest-à- dire: ‘au’ x pari ‘des - 
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878 OC CHAPITRE XKVL 1 D 
. hommes qui veulent des réformes modérécs et.successives,” 

.!. " Guillaume IV avait vu son règne honoré par la réforme . 
“parlementaire et par l'abolition complète de tout esclavage : 
“dans les colonies ‘anglaisés. Quoique blessé, comme An- 
_glais, des conquêtes de la France en ‘Algérie; il se montra * 
“‘Alisposé à s'unir, étroitement à la: maison d'Orléans, surtout 

..". "après que. Louis-Philippe “eût renoncé; pour l'un de ses | 
“2".: fils, au trône de-Delgique; afin d'y laisser monter Léopold Le. 

. : de Saxe-Cobourg; veuf de la princesse Charlotte et neveu 
- ‘de Guillaume IV: Le traité de la quadruple alliance, condu 
*." par M. de Talleyrand, entre l'Angleterre, l'Espagne, le Por-"’.: 

_tugal et la France, prouva. à" l’Europe.les liens- étroits qui 
. -ünissaient le gouvernement des whigs.avec le gouverne-.…. 

+ ment français. Îl avait eu pour but l'établissement ‘en Es- © 
_pagne du gouvernement représentatif, ‘et':ce but a été . 
atteint, Ainsi, l'Angleterre acheva de rompre sous cé règne & 

avec k tradition de 1815. Tout en accomplissant elle-même . : 
22.27 des réformes au dedans; elle se faisait au dehor& le soutien ‘. 

+ -. des peuples qui voulaient entrer dans les voies libérales. :* + 

  



    
'AVÉNEMENT DE. VICTORIA us: SON UXION AVEC LE PRINCE aenT (1839 

© TENTATIVE, DEYL’ASSASSIN OXFORD (1839). — ASSURRECTION : DU CANADA 
.2..(1837) —. GUERRE, DE L'AFGHANISTAN (1840-1843). — GUERRE AVEG-LA 

CHINE (1810-1812). — RELATIONS AVEC LES PUISSANCES EUROVÉENNES DE - 
, 1840 À 18523 LORD ‘PALMERSTON ; PRITCIARD $ LES MARIAGES ESPAGNOLS ; 

PACIFICO. = AFPAIRES INTÉRIEURES DE {8410 4 1852; ROBERT PEEL; O’CON- 
! NELL,"— ABOLITION DES CORN-LAWYS OU LOIS SUR LES CÉRÉALES (180): — 
RENTRÉE DES WHIGS AUX AFFAIRES (1846); ABOLITION DE L’ACTE DE Na- | . 

+ © VIGATION (1849); AUTONOMIE ACCORDÉE PAR L'ANGLETERRE À SES COLONIFS _: 
(1850). — DES SCIENCES, DES LETTRES ET DES ARTS DEPUIS L’ AVÉSENENT Le 

"DE ELA MAISON D DE HANOVRE JUS QU'EN 1852. 

- Av énement: de Victor ia. (18237); son union avec le prince. ce 
-_ Albert (1839); tentative de l'assassin Oxfora (839). 

Au vieux marin succéda une jeune. fille ‘de dix-buit ans, 
“juste l’âge fixé en Angletérré pour la majorité du souverain, 

qui se distinguait défa. par.une intelligence au-dessus de. 
son âge, par des goûts simples, une “éducation libre de 
préjugés. Whig comme son oncle, Victoria-Alexandrina :: 

- avait été élevée dans les principes d’un . sage libéralisme!" 
Son père, le duc de Kent, frère de Guillaume IV et de 
George IV, s'était rendu cher à la nation anglaise par l'éclat 

-deses. services à Gibraltar et au Canada, et par son carac- 
‘ière conciliant. Il avait été vivement regretté. à sa mort, . 
qui eut lieu en 1820, et sa fille avait hérité de toute sa po- ! 

.pularité. | : 

. Les Anglais saluèrent leur jeune. reine avec d'autant F3 
plus d’enthotisiasme ils prenaient à sa conservation un’. 
intérel d'autant plus vif, que’s’ils avaient eu le malheur de 
la perdre, ils seraient tombés sous Ja loi du duc de Cum- ” 
berland, le cinquième et le plus justement détesté des sept - * 

| fils de George A. L Celui-ci avait vu trois de ses enfants, le 
; 

: Elle avait pour mère iarie-Laisefictrine de Saxe.Cabourg, sœur dè Léo= 
: pol, roi des Belges. os | * D Le 
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t CHAPITRE XKXVIL 

© =* prince de Galles, lé due d’York ct le duc de Cumberland, 
‘partager ses principes ‘torys, tandis que Guillaume IV, le 
duc de: Kent, le:duc de Sussex et le duc de Cambrigde 

"27" étaient plus'ou moins dévoués aux whigs, ou indifférents à 
. touté politique. Cri 

1." L'avénement de la reine Victoria-au trône amena la sé- 
:. cparation de.la couronne britannique de celle de Hanovre. 
:. : Cetté dernière. était” réunic à celle d'Angleterre depuis l'a- 

/ - vénement au.trône britannique de George I‘, électeur de 

_-,. Hanovre et chef de ‘la famille de Brunswick; mais,-en:. 
‘7 1814, l'électorat de. Hanovre ayant été érigé. en royaume, il 

avait été décidé par le congrès de Vienne que cette princi- 
‘  pauté serait séparée de la Grande-Bretagne, lorsqu'une 

_ ‘princesse ceindrait le diadème du royaume-uni* La cou- 
ronne revenait à Ernest, duc de Cumberlend, oncle de la 

. reine. Il laccepta, et son départ excita une joie universelle 
: parmi les membres des partis whig et radical. Toutefois, le 
duc de Cumberland ne voulut point faire ‘abandon de ses. 
droits à la couronne d'Angleterre ; il prêta serment de fidé-.. 
lité à là reine, et conserva par là le droit de siéger à la: .: 
chambre haute. Dose et TE 

. Le 20 novembre 1837, la reine se rendit à la chambre 
. "des lords, afin de procéder à l'ouverture du nouveau parle- 

-ment, et, selon la coutume, elle dut prononcer d’abord la, 
déclaration de foi suivante, exigée des souverains à leur 
aävénementau trône : « Moi, Alexandrina-Victoria, j'affirme 
et déclare sincèrement ct solennellement, en présence de . 

. Dieu, que je crois qu’il n’y a dans le sacrement de la cène 
de Notre-Scigneur aucune transsubstantiation des éléments 
du pain ct du vin dans le corps et le sang du Christ, et 
que cette ‘transsubstäntiation n’est opérée ni pendant ni 

"après la consécration. Je crois que l'invocation ou l'adora- 
tion de la Vierge Marie et des saints, ainsi que le sacrifice 
de la messe, tels qu’ils sont pratiqués dans l'Église de 
Rome, sont superstitieux etidolätres.» + : 

Le couronnement de la reine n'eut lieu que l’année sui- 
. Yante, 1838, à Westminster, antique abbaye qui date 

.. ‘du commencement du -xi siècle, que tous les rois d'An- 

t



  

  

vicroma (1837). "7" | 1.881 
 deterre se sont plu à embellir, et dont le peuple a faitle 

D 
. . . 

sanctuaire des gloires nationales !, : 

  

  
      

     
             PETELTA     Tr ROBE 

2 ABAYE DE WESTMINSTER. Fe FU 

:._ :. Cette cérémonie eut le plus grand ‘éclat; tous les États 

L:liLes se t chapelles qui entourent l'église sonl'éncombrées de tombeaux, d&æ 
. “statues et de -bustes. On remarque les, tombeaux deMarie Stuart, de Charles If, _ 
+: ‘+. d’Élisabeth, de Jacques er, de George Il, d’Édouard le Confesseur, de Henri II, de 

  

+7... -Henri V, ceux de Monk, de Buckingham, du due de Montpensier, frère du roi Louis- : 
:- Philippe, de Watt, etc., ctc. Dans l'aite méridionale, on trouve le coin des puëtes 

7. 7 ‘(the poets's cerner), où reposent tous les grands écrivains de l’Angleterre, depuis ‘” © 

  

Shakspere jusqu’au comédien Garrick, son interprète; dans l'aile du nord sont les. . 
hommes d’État Fox, Pitt, Cagning, etc; près d’eux est la statue de l’acteur Kemble. 
Dans un des bas côtés de la nef.est Je monument de Newton. bisons aussi que le 

  

°- Fprivilége d’être enterré à Westminster a été trop prodigué, et que l’on trouve à 
‘ trop de gens .qui n’ont eu d'autre droit d'entrer en si illustre compagnie qu’en .- 

. payant à da porte. -.. ‘re ie. ie LU OR Se 
?, Pos IR TU ee ' ne. “ss 
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882. 0. CHAPITRE: XXXVIL. | 
. de l'Europe s’y trouvèrent représentés. La reine, en se ren- “+7. "dant -à l'antique abbaye, avait été saluée par Les acclama- ‘+7. Ltions les plus vives. D’autres cris tout à fait inattendus, des 

-:'* vivat en: l'honneur de la France, vinrent tout à coup s'y 7 mêler. Le maréchal Soult assistait à cette solennité en qua- lité d’ambassadeur extraordinaire; sa voiture fut entourée 
‘et suivie par une foule enthousiaste. Il eût été fort difficile, 
, : d’ailleurs, de pénétrer le. véritable sentiment qui donna - :: 
- lieu à cette ovation éclatante : peut-être fut-ce un impartial 
.: hommage rendu, par une grande nation, aux talents d’un 

   

“l'Angleterre se croyait assez forte de sa propre gloire pour 
. admirer hautement l’homme qu'elle avait combattu.  ° - 

: <° A fin de cette même année 1838, il fut décidé que la 
"jeune .reine ünirait sa destinée à celle du prince Albert de 

.Saxe-Cobourg-Gotha, dont la famille était, il cst vrai, peu 
‘. : puissante, mais qui se montrait digne, sous tous les autres’ 

- apports, d’une telle’ alliance. Le mariage fut célébré, le 
‘10 février 1839, dans la chapelle royale de Saint-James, 

°° savec la plus”’grande pompe, et sans omission d'aucune 

  

  

des formalités religieuses, qui, eù Angleterre, prêtent un. 
‘:, * caractère si frappant à ces solennités officielles. .. 

‘7 grand capitaine ; peut-être encore n’y devait-on voir qu'une ‘ 
. énergique. et puissante expression de la vanité nationale:” 

La‘population s’associa par des démonstrations enthow: 

   
.: royale!" Mais peu s’en fallut que cette joie publique ne se 

‘7:22, convertit promptement en deuil: cinq mois après- le ma- 
2" rage de:la-reine, le 11 juin 1839, deux coups de pistolet 

  

+" homme nommé.Édouard Oxford. Un mouvement du prince” 
"Albert, un hasard heureux, sauvèrent les jours de la reine. 

27" siastes au bonheur que cette union promettait à la famille - 

: étaient dirigés ‘contre’ elle; dans Jyde-Park, ‘par un jeune. 

s 

La politique. était; ' du reste; demeurée étrangère à ‘cette 
: | criminelle tentative , til sembla résulter des incidents du:* : |: procès, que: l'assassin ‘avait agi. s 

folies. 5 et. LA 
She les 

us’ les inspirations de la, 
: » + 

2 St US 4 D et 

    

4 | ce . FUN Re Tes 7 vi D Le . 1 '41.De ce mariage sont nés : Victoria-Adelaide-Mary-Louisa, le21 novembre 15405 - ‘Albert Edward, prince de Galles, 9 novembre 1841 ; Alice-Maud-Mery, le 25 sil 

s.<" 

+683 Alfred-Ernest-Albert, Le 6 août 1844; Hélena-Augusta-Victoria, Le 25mai 1865 e 
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xnsur section 4 du Canada (1823). | 

Victoria avait conservé au pouvoir le cabinet whig qui en 
était investi à la mort de son prédécesseur, :et qui avait 
pour chef un libéral des plus modérés, le vicomte Mel- 
-bourne, et pour membres principaux : lord Palmerston,. 
..tory converti; lord John Russel, adversaire infatigable du . 

‘ * <, bigotisme protestant ‘et de’tous les vieux préjugés; enfin . 
D. l'Écossais Macaulay, auteur d'une très-remarquable histoire 
L “d'Angleterre et l’un des esprits les plus distingués et des 
plus “nobles cœurs dont puisse ‘s'honorer la Grande-Bre- 
:tagne. Ce ministère avait la: «minorité dans la chambre des 

‘Jords : “et, dans la ‘chambre des communes, il ne se soute- 

E nait qu'avec l'assistance : d'O'Corinell d’une part, et des _ 
‘ radicaux de l’autre. La position était donc déjà fort difficile ”. 
lorsqu'elle fut compliquée par ‘un événèment inattendu. 

La France.ayant, par le déplorable’traité de 1763, cédé 
. le Canada à la Grande-Bretagne, le’ ‘gouvernement : anglais’ 
: avait, aussitôt après la prise de possession, proclamé. l'abo-: : 

‘*lition de la loi française, remettant l'autorité tout entière 
‘aux mains d’un: gouverneur êt d’un conseil; nommés tous ” 
‘deux par la couronne. Cet état de choses ne fat modifié que 
‘lors de la-guerre de l'indépendance américaine; à. celte. 
époque le.ministère, craignant que le’ Canada.ne suivit le: 
- mouvement insurrectionnel de la Nouvelle-Angleterre;s’em- …. 

  

:"pressa de demander au parlement un bill destiné à régir Les 
. - - Éoloniés anglaises d'Amérique. Cet acte législatif, en con-. 

77 cédant. aux: colons des-droits moins ‘restreints, ‘et en: leur 
.accordant-une part dans l'administration des affaires locales, : " 

: satisfit pinticulièrement, les habitants du Canada, qui, trop : 

:rité des‘colonies... : - 
:.La loi nouvelle divisa la contrée eh: i deux: provinces, ‘qui 

  

note Loëisa: Géreline-Alberia, Je 18° mars 5 1018: atbr-Wiian-fati ben, le. 
‘ 4er mai 1350. - : me a. 

   

Le la: “portée. de cette mesure, : pensèrent que les chämbres ane. 
Res avaient eu. réellement en vue lintérèt. et là prospé= ‘ 

a
e
.
 

+ 

I
R
 

prirent le nom. 1.de haut et: de bas Canada. ‘L'administration :



  

s
e
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de chacune de ces provinces fut composée d’un gouv erneur 
nommé par le roi; d’un conseil exécutif dont les membres 
étaient également choisis par la couronne; d'un conseil lé- 
gislatif, espèce. de chambre haute; enfin, d'une assemblée 
législativ e, dont les attributions n'étaient pas sans analogie 
‘avec celles de la chambre des communes d'Angleterre, et 

‘ qui était comme elle le résultat de l'élection. Le mandat 
des députés durait quatre ans; ils étaient élus par les ha-°: 

francs, ou payant un loy er annuel de cent vingt-cinq francs. 
En agissant ainsi, le gouvernement anglais avait semblé 

. vouloir entrer dans une voie essentiellement libérale; mais 
*. bientôt les colons s’aperçurent que cette concession avait” 
_." des ayantages plus. apparents 'que réels. En effet, l'acte du 
oo. parlement réservait: aux: «gouverneurs. un droit qui anni- 

‘. hilait lé pouvoir de l'assemblée législative, puisqu'ils avaient 
la faculté de refuser leur sanction aux bills .votés par les 

-. chambres coloniales, ou:tout au.moins de réserver leur 
‘’assentiment jusqu’à ce que le roi eût pris connaissance du 
vote et l'eùt approuvé ou repoussé, les mettant ainsi à cou- 

“vert sous. l'irresponsabilité rôyale. Ce qui .contribuait enfin 
à rendre tout à fait illusoire l'autorité du parlement cana- 

_.dien, € "était la possibilité pour la couronne; d'annuler pour 
e deux années la sanction accordée par le gouvérneur. 

‘2 Au lieu d’être confiées à des administratéurs honnêtes ct 
7” justes, les places. dévenues vaanies furent abañdonnées, 

“les unes à des fils de famille: ‘dissipateurs, ‘que des membres: 
..-de l'aristocratie - britannique: voulaient. éloigner pendant 

-, quelque. temps de’ Ja métropole; ‘les’autres à des protégés: . 
- de grands seigneurs, qui n ’acceptèrent ces emplois’ qu'afin: 
“de S’enrichir- et d'aller jouir, en Angleterre, d'immenses 
fortunes acquises sans etforts. Un autre fléau vint peser sur 

: cette malheureuse.‘colonie. La couronne : s'était déclarée 
propriétaire'de. toutes les terres inoccupées, dont le nombre 

‘: était-considérable, ‘et: -ayant-distribué d'énormes quantités . 

de.terrains à des ‘membres influents’ du parlement anglais; © 

‘ bitants possédant un bien-fonds d’un revenu de cinquante. . 

"
a
 

  

ceux-ci : vendirent leurs ‘droits à.des. spéculateürs,. quine 
saghänt. pas” ‘ce qu ils avaient acheté, » puisqu'il était Imposr 
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sible d'établir mème l'emplacement de la concession; tra 
|. fiquèrent de ces propriétés d’une façon séandaleuse, Lors- 
| . que les acquéreurs. émigrants arrivèrent au Üanada;:et qu'ils‘. 
) virent des villages construits, des champs: cultivés: ls pro-- 

_ fitèrent de la désignation vague contenue dans leurs titres, 
pour s'emparer de vive force des biens des colons, fran- 
.Gais. 7 : 

=. La domination britannique eut éependant, pour les Ca- 
nadiens, d’incontestables avantages au point de vue maté-. 
riel. L'esprit mercantile de la nation anglaise s’infiltra dans 

. Ja population française dont les. idées se tournèrent i insensi- 
‘‘blernent ‘vers le conmimerce.. Cette. dernière acquit rapide- 
ment une aisance remarquable, : et put dès loïs participer , 

Ü à la jouissance des droits électoraux. Les Canadiens d’ori- * 
)  gine française ‘se décidèrent à repousser. de l'assemblée lé- 
giane tous les. hommes qui ne professeraient pas cer- 

a
 

. :s'utsaient” Dour combattre es oñdanées démocratiques. 
OU! a parti français: A Jritre ne 

. * Dans:les: ‘derniers mois ‘de 1837; 1e ‘parlement biftanni…. _. 
: que accorda'enfin une sériéuse attention aux demandes dés?" : 

.… “Français du bas Canada. Ces: demandés pouvaient se résu> 21 
, mer 1° partage égal des emplois publics” entre les colons. 
7 ‘anglais’ et francais : -2° nomination des membres du-con- : 
T° "seil' législatif, OÙ. charñbre haute, par la voie de l'élection, 

et non plus’'au choix ‘dela couronne ;' 3° responsabilité du + 
|. conseil exécutif jusqu'alors irresponsable : ‘4 modifications 

” ‘considérables | ‘à la loi dés tenures. L'assemblée. législative 
"on ayant pu “obténir: justice, refusa de : siéger, . et le 26 août : 
1837: le gouverneur, lord. Gosford, ‘la prorogea. Le parti 

| “patte, ‘qui.se. composait. des. Français du-bas Canada CRE 
LL: d'Anglo- Irlandais du’ haut” Canada ; er des. opi=. 

         

de 

      

     

   .'places.du gouvernement. ‘A°.là ‘tête de l'opposition : était 
M Papinau, président : ‘de’. l'assemblée ‘ législative, homme. ‘: 

= x d'énergie et dé talent. La lutte né  commençà, toutefois, que. 
k6 novembre : 1837, à L'occasion d une: processién des en, 

E'déclara infàmes- toutes. les .pérsônnes qui. accepteraient des h 

     



7 386 . DS CHAPITRE NXXVIL 

: fents” ‘de la Liber té: Cette procession parcôurait les rues de 
Montréal en portant un drapeau tricolore, ce qui fut consi- 
. déré par: ‘quelques “Anglais comme une:insulte pour les 
couleurs’ nationales, “Aussitôt les enfants de la liberté sont 
ässäillis à coups de pierres, les fenêtres de la maison de 
M. Papinau sont brisées, ct les.soldats anglais assistent à 

. ces désordres, l'arme au ‘bras. Les hommes du parti fran-, 
|. çais se réunissent alors dans deux villages, Saint-Denis et 

Saint-Charles; .et-commencent ouvertement la guerre ci- 
vile. Attaqués. par les troupes: anglaises, ils les repoussent 
avec perte: de ‘Saint-Denis, mais ils se voient à leur tour 
forcés :dans’Saint-Charles. Les ‘Anglais n'y firent quartier à 

°. personne; _pas même aux: ‘enfants’ ni aux femmes, et couron- 
-, “nèrent cctte œuvre d'horreur par l'incendié du village. Le 

‘ 14 janvier 1838,: le ‘général Colborne entoura le’ village de 
: Saint-Eustache, dans “lequel se trouvaient douze cents pa- 
+ triotes.."A la.vue des ‘soldats anglais, huit cents prirent la. 

© faite, mais’ les ‘quatre. cents qui restaient, ‘et qui pour la: . 
plupart. étaient “français, “jurèrent ; ainsi que leür.chef, l'hé- + . 
roïque docteur Chenier, de mourir plutôt que dese rendre. 

* Cette’ poignée d’ honimes, ‘cernée par des forcés très-supé- :” 
rieures, se: défendit héroiquement: Plus de cent se:firent: 

er à leur poste,’ cent vingt tombèrent aux mains des An- +: 
à : :“$lais, ét: lès ‘autres; “pour la plupart atteints de: blessures *, 

2 graves," allèrent. mourir dans Îles retraites’ “hospitalières qui. 5 
: les.:äérobäient à! la vengeance. du: vainqueur, ‘Le docteur + L 
: Chenier, - -qui:tour, à’ tour s'était montré général. et soldat; 
“mourut” en-héros. “Épuisé;. sanglant; criblé de blessures, il: 

- refusä jusqu’au dernier moment. dé se réndré: et tomba oc É 
:‘Blorieusement sous les baïonnettes: anglaises. : ei 

* Cepéndant le haut’ Canada lui-mêmé, presque: ‘cntière-.* , 
| ‘ment colonisé] par. des Anglais'et dès, Irländais ; indigné de * Fi 
ne … voir substituer au’ régime léc gal les caprices des gouverneurs, . re 

“nenhçait. de Courir. aux armes. Après: la: mort de Guil-, 
- Jaume IV, le &ouvérneur du haut Cañäda, : sir Francis. Head,” 

. désespérant: de former ‘une nouvelle’ assemblée législative 
: “exclusivement: ‘composée : ‘de lo yalistes ; fit’voter par les 
himbres uñ à Dill qui autorisait les s députés à à conserver leuts: ’ 
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fnétions. En; présence d’une si éclatante illégalité, la popu LT 

- lation, depuis si longtemps mécontente, sortit à son tour 
des voies légales. Les patriotes s'insurgèrent, et, sous les 

  

ordres d’un “journaliste nommé “Mackensie, s ’émparèrent de" 
* Ja ville de Toronto dans la nuit du 4’au 5 décembre 1837. 

Ce mouvement ne pouvait avoir de suites importantes. Aussi " 
-.le gouverneur parvint-il ” assez facilement à repousser les: 
‘Canadiens révoltés, qui se jetèrent dans les bois pour y cher- 

. cher un refuge ;"mais sir: F rancis Head les ÿ fit poursuivre * 
: par des Indiens ‘auxquels il âvait’ promis-une récompense: 
T ‘proportionnée au nombre. de têtes. qu’ils rapportcraient. : 

  

“copéñdant: parvint à gagner: le. territoire” des: États-Unis, 

: **glais, lui. offtirent leur appui. Ils s'emparèrent,, SOUS : Sa * 
‘conduite, de: Navy-Island, île située‘aù : milieu du fleuve 
no à près. dé fois kilomèires au: dessus: des célèbres 

    

   

  

nacer Ja rive anglaise, tout:en laissant à: Ja ‘troupe expédi- 
-'tionnaire la facilité de” communiquer avec les États-Unis: 

  

7 paix à la frontière ; :de violer le droit des gens... Le bateau à: 
“vapeur la Caroline; qui servait aux insurgés pour. leurs com-" 
‘munications'entre Navy-Island: etlarive américaine, portait .: 

- le pavillon’ de l'Union, était monté-par des Américains, et”! 
. ne se montrait jamais: ‘dans les eaux anglaises. Une. nuit que: 

    

    

  

“soldats anglais” sautèrent à bord, massacrèrent les hommes 
.de son'équipage-qui 5’ y trouvaient coupèrent Je câble, puis. 

-rant:Dientôt elle” mêla ses. gerbes de feu ‘aux gerbes d'eau ” 
qui s'élançaient des cataractes, et “disparut dans l’abîme. Cet ” 

. outrage, volontairement infligé au: ‘pavillon de l'Union, ect. 
2. acte audacieux qui violait tous les } principes intérnationaux, Leu 

  

© = semiblait devoir presque. inévitablement amener üne guerre. 
‘entre les: États-Unis ct la Grande-Bretagne: Il-fallut; sur- 
tout” avec la. complication de l'inéident. “Mac-Leod', d'ane 

  

Li Mc-epds soft anglais, Sonpgonré pi le Américains d'avoir, pris, part à 

    

" ‘cataractes. Grâce à sa: position, cette île permettait de me-'; 

&e steam-boat était à l'ancre près de hi rive américaine, des | 

la Caroline, incendiée ; descendit le. fleuye'au gré du. cou- 

Les insurgés. furent : presque. tous: massacrés. Mackénsie, 

— “où de jeunes Américains , désireux de ‘combattre les” An. 

s
t
,
 

.… Le colonel änglais Mac-Nab né craignit | pas, pour rendre la’. 

n 

   
Us
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-part bient de la modération, de l’autre bien de l'habileté, 
: pour que cette affaire vint aboutir, en définitive, à une so- 

-*’ Jution pacifique. La question controversée depuis si Jong- 
"temps, 'au sujet de la délimitation des frontières de la Nou- 

. *, velle-Bretagne et des États-Unis, finit aussi par s'arranger 
-. à Pamiable, et, en vertu du traité de 1846, l'Angleterre re-" 

connut aux États-Unis la possession ‘de tout le pays situé au 
"midi du quarante-neuvième parallèle, et.à l’ouest des mon-" 

 :" ‘tagnes Rocheuses, c’est-à-dire la possession de la rive droite 
. comme de la rivé gauche de la plus grande partie du cours 
” du magnifique fleuve désigné par les noms.d'Orégon et de - 

. Colombia.‘ Une limite précise avait préalablement été dé- 
--,.. terminée sur un autre point, ‘également contesté, à l'éxtré- ”. 

: "mité nord-est. des États-Unis, entre l'État du Maine d'une : 
-. part;'le Nouveau-Brunswick et le Canada de l’autre. : 

+... L'insurrection des Canadiens, commé toute tentativeavor:""" 
".  tée, ne fit qu'empirer leur sort. Un bill suspendit Ja consti- 

+ ."tution du ‘bas Canada jusqu’au mois de novembre 1840. 
: Îl'conférait au: gouvernement anglais le droit d'organiser + 

- dans cette colonie un’conseil spécial, d'en nommér les mem<.. 
”_.bres dont le nombre demeurait illimité;.et donnait au ou. 

- verneur de’la' colonie la facalté de décrêter, à dater du mois 
.» de novembre 1840; ct avec l'assentiment du conseil spécial, : 
. “que les lois'et ordonnances rendues par ce conseil seraient | 

: obligatoires comme‘si elles avaient été votées: par l'assem- | 
… blée législative du pays". 0". 

5, 2 En 1840, un.bill présenté:par lord John. Russel.et , - 
: ‘adopté par le parlement ‘britannique, :régla définitivement . 

le sort du Canada. Dans le système de ce. bill, la population. - 
des deux Canada (d’un million cent mille mes environ) ne... 

. .doit.plus avoir qu’une seule et'même représentation, où‘: 
… les Français; du ‘moins lord Russel l'äffirmait, jouiront, :.+ 
7227 sinon de la prépondérance qué le gouvernement est loin de 

=. * leur accorder, au moins d’un égal nombre de voix: La cou-: : 
{Yonne nomme les membres du conseil législatif ou chambre +. : 

   
   

  

:, l'incendie de, la Caroline, fut arrêté (novembre 1840), sur le territoire des Ése 5 
. ‘Unis, mis en jugement, ct si le jury américain ne l'eût absous, il est certain a ro 
"patriotisme anglais n'aurait pas souffert son exécution ou en aurait tiré une CC, #..; tante vengeance. : ne RSR ES 
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- haute: ‘leur dignité à êst à vie, et leur nombre 1 ne peut en 
- aucun cas s descendre au: “dessous de vingt. 

| Guerre de Lafghantstan astois 28). 

Si l'Angleterre trouve en Amérique, dans ses fils éman- 
cipés, de “redoutables adversaires; elle ne rencontre pas en 
Asie, dans les Russes, des ennemis moins dangereux. Maitre 
de l'Asie septentrionale et pesant sur l'Asie Mineure par la 
Géorgie, sur la Chine par la Sibérie, le ezar cherche à faire 
de la Perse, et même du Caboul, son avant-garde contre 
l'Inde: änglaise. L'or et la diplomatie russes pénètrent et à 
la cour de Péking, et àla cour de Téhéran, et chez les fé- 
roces Afghans.: Par ces. ‘derniers, les Russes domineraient la. 
rive” droité, de‘l’Indus.: On: comprend. donc facilement de 
quelle importance il-est. pour les Anglais d’avoir -dans leur. 
.dépendaänce le souverain du Caboul. “Celui- -ci était, en 1839: 

+. DostMohammed- Khan, princé soumis à l'influence de la cour U.e 
de Perse; ‘qui,"elle-même; n’agissait- ‘que sous: l'impulsion 
‘ de l'ambassade de Russie. “Heureusement pour. les Anglais. 

“| Dost-Mohammed ; ne devait-son élévation qu'à une révolu ; 
‘tion qui avait précipité du trône, en 1810, le souverain légi- 

e ‘time. Sbâh Shoudjà ,'tel était son nom, vivait. toujours, et. 
“lord Aukland; gouverneur général de l'inde, pensa que s'il 

* cparvénait à lé rétablir. sur le irôné, “la ‘reconnaissance lui” 
- ferait un devoir de se montrer sourd à toutes les suggestions ;: 
de Ta Russie: Le fameux: mahaïadjah. RundjetSingh, qui; à . 

£ E * force de courage, de’ruse et de persévérance, aväit fait pas- 
‘ser. sous son autorité despotique toute la confédération des 
:Séikhs etmême une partie de l’ancien royaume du Caboul, 

.. | devait participer à l’expédition: préparée contre Dost- Mo- . 
‘hammed. Une haine profonde divisait le roi de Lahore et le 

5 “roi de Caboul ; mais le premier ne put prendre part à lalutte, 
et, victime de sès excès, mourut à Lahore,‘le 27 juin 1839. 

LE - + Lord’ Auckland dans uné déclaration qui fut rendue pu- 

   

  

<.. drè i sil commençait par rappeler l'intérêt ‘qu'avait le com- 
…merce anglais àobténir.la libre navigation de l'Indus, ‘et à 

À exercer une e lég gitime influence’ dans Asie centralé; ils signa" 

   

cn blique, S'eflorça de justifier la guerre qu’il allait entrepren-. - : :
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lait, sans désigner nominativement la Russie, les actives 
intrigues poursuivies dans l'Afghanistan, afin d'étendre l'au- 
torité de la Perse -jusqu’aux bords: de l’Indus, et méme au. 
delà; le siége de Iérat, entrepris par l’armée persane, mal- 

. gré les remontrances ‘solennelles .et réitérées d’un agent 
anglais; enfin la nécessité où se trouvait placée Ja Grande- 
Bretagné de regarder la marche des armées du roi de Perse 

.. dans l'Afghanistan comme un acte d'hostilité contre son 
propre territoire. « Après de sérieuses et mûres réflexions, : 
ajoutait textuellement lord Aukland, le gouverneur général 
s'est convaincu que des nécessités’ pressantes, aussi bien 
que les principes de la politique et de la justice, l'autori- 

.… aient à épouser la cause de Shäh Shoudjà..… Sa Majesté en- 
.:"trera dans l'Afghanistan entourée de ses propres:troupes; et 

-Soutenue’par une armiée anglaise contre touie intervention 
"étrangère et toute oppôsition factieuse. »°: .: "  . 

: Le 17 février 1840; l’armée du Bengale traversait l'Indus,. . 
”.". malgré les"prédictions’indoues qui attachent une idée fatale: “+. au passage de" ce fleuve ; le 19 mars, elle forçait l'entrée du: : 

Bolan sans éprouver de résistance; le 8 mai elle arrivait à .- 
Kandabar, où Shäh Shoudjà reprit solennellement posses-, 

.… ‘sion du trône." Après s'être reposé dans’ cêtte ville, pendant’, - 
* un mois, des immenses fatigües qu’il avait essuyéés; le corps . 
expéditionnaire se remit en marche poux Caboul, terme dé- 

"finitif de l'entreprise. Une résistance opiniâtre lui fut op- He 
pôsée par.les Afehans devant la citadelle de Ghirjni: mais, , 

.… grâce à une habile manœuvre du capitaine de génié Thomp- ° 
“Son et à l’élan-des troupes anglaises, -cetté place fut enlerée . 

"d'assaut. Ce brillant fait d'armes décida la reddition de Ca-. 
: boul; et Shàh Shouïdjà, escorté d'un escadron des dragons - . 

- légers de la réine, pénétra dans sa capitale le 7’août 1840. , 
. Quelque temps ‘après, ‘une tentative’de l’énergique Dost-. 

:. © Mohammed pour reprendre Caboul fut vigoureusement re-: :" 
poussée, et l’usurpateur, blessé dañs l'action, né put que 

  

    

  

4 

par une sorte de miracle échapper, avec.un de ses fils, aux." 
“; :Anglais. *‘°, nette tetes ee co ni ee . Les échecs successifs de:l'usurpateur ne donnèrent ce-" =". 

pendant pas au trône du, souverain. légitime Jes conditions Um. 
. 
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de stabilité qui lui manquaiënt. Les diverses populations de - - 
‘l'Afghanistan-ne pouvaient oublier que l'autorité avait été 
rendue à Shäh Slioudjà par une armée européenne. Des 

: symptômes de mécontentement ne tardèrent pas à se ma- 

- nifester autour. de ce prince’, ‘et lui, loin de chercher à >. 

.: “apaiser son peuple, 8e’ plut à l'irriter par des mesures im-. : 
-"/prudentes. Met ri 

L'armée anglaise ne montait qu’à quinze mille hommes, 

parmi lesquels trois mille cinq cents. à quatre mille Euro- 
péens seulement, les autres étant des cipayes ou soldats in- 
dous commandés par des officiers anglais. Ces forces insuf- 
fisäntes ‘pour .résistér à une population belliqueuse ct . 

soulevée.tout entière, dans ün pays hérissé de ‘défilés'impra-. 
“ticables, étaient en partie-rassemblées dans la citadelle de 

* 7 ECaboul, et.le reste dans un camp fortifié à quelques kilo-. 

£:* mètres de la place. Le:21:novembre 1841, les Afghans pri- 

“#.rent les armes, ef, après avoir cherché sans succès à inonder 

le‘ camp, se portèrent :sur. les hauteurs. qui'avoisinent Ja. ‘: 
. citadelle. Après une lutte: acharnée et inégale, sir: William :: . 

:Mac-Naghten $e rendit auprès des insurgés, le 25 décembre, 
. “dans le but de poser les basés d'une capitulation ; mais il y: ." - 
"fut tué lâchement d'un coup de pistolet, ainsi que son'aide”"-: 

. de camp, le capitaine Trevor, qui, dans un élan d'indigna- ::° 

: + ‘tion héroïque, avait essayé. de le venger.” 7. it 4 8: 

2 3,52 La retraité des troupés anglaises.commença: le 5. janvier! 

71849. Un traité, conclu entre’ le major Pottinger. et Akbar-_ *." 
“Khan, fils de:Dost-Mohammed, pouvait faire espérer qu'elle : 

s’effectucrait sans péril ? il n’en fut point ainsi." À . peine les, :-. 

: ‘xrAnglais eurent-ils dépassé les retrañichements de la citadelle + 
“+. qu'ils se Virent’assaillis parles Afghans. En vain cherchè- : : + 

“2 rent-ils.à franchir le terrible défilé de Koord-Caboul ; leurs”. * 
‘chefs, le général Elphinstone-et le ‘colonel Shelton, ayant :. 

“été. faits prisonniers, la troupe’entière ‘se débanda, ct les 
“2e Anglais tombèrent-un: à un aupouvoir d’ennemis furieux a À 

© - qui ne faisaient aucun'quartier: Plus de dix mille’hommes": ;: 
 : périrent; soit par le ‘fer des Afghans; soit de faim; de fatigue © . 

et de froid," et ‘cette dernière circonstance ne .fut pas là." 

:*$eule ‘qui rappela ‘notre désastreuse campagne, de Russie," 
a . 4 ss 
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: Un seul homme, un Européen, le docteur Brydon, échappa 
aux Afghans, et vint porter ces horribles nouvelles à Djella- 
Jabad. [ faut reconnaître toutefois qu’Akbar-Khan respecta 
la vie de seize dames anglaises :tombées entre ses mains, ‘ 
entre autres-de lady: Shale’ et, de :lady Mac-Naghten, et se 
contenta de les retenir prisonnières."J1-épargna aussi les 
jours de quelques captifs importants, tels que le général El- 

: phinstone, le brigadier Shelton et le major Pottinger. 
Il était réservé au’ successeur de lord Auckland, à lord 

ÆEllenborough, de répaïer peu à peu ce grave désastre, et 
de détruire, par une série dé combats brillants, de victoires 

. décisives, l'effet moral que.leë nialhéurs du Caboul avaient * 
‘ produit sur les, populations de l’Afghanistan’"Aujourd'hui les 
. Anglais ont:même si bien pris leur revanche, qu'ils se sont 

_… approprié (1848)'tout le’royaume. de Lahore;:qu'ils sont” 
. +” -Mäâîtres,-par l’annexion du Püundjab, en avril 1849; de tout ::. 
le cours de l’Indus, excepté’ dans'sà partie supérieure; :” 

- “et que toutes lés belliqueuses tribus des Séikhs, ‘ces ahciens’ : 
"sujets de Runjet-Singh, n'ont plus d'autré souverain que la ‘ 

_ reine Victoria. Depuis la rive: droite de l’Indus, à l'ouest, 
.… jusqu'aux hauteurs qui:sépärent-les affluents du Brahma-" 
‘ poutra .de ceux de l'Iraouaddy ,: à l'est; c'est-à-dire du” 
.,. S0ixante-sixième au quatre-vingt-douzième degré de longi- 

_- *.-tüde orientale," tout le pays, ÿ compris la célèbre vallée de 
“7 Kachimir,. reconnait -les: lois de l'Angleterre. Mais l'Afgha- 
=. nistan n’a pas été dompté;'et le-champ reste ouvert de ce. 

. Le tte . 3. - côté aux intrigues de la Russie.” * : 
mass. : s 

LIT 5, Ur LT Guerre avec Ia Chine (1810-1812). 

  

“:"A l'époque même où les Anglais éntraient en lütte avec 
_:Ies populations guerrièrés de l'Afghanistan, ils sé-disposaient. , !” 
“également à.faire”sentir l'effet de leurs armes aux paisi- ” 

:- bles habitants “du Céleste-Empire ; voici à quelle occasion. ct :.: « Depuis bien longtempsl'opium étäit importé en Chine, +. L 
”."non-seulement par les.Anglais; mais encore par les Hollan-. © 

© ‘dais et pàr les Américains. Toutefois l'Angleterre, à cause." _ 
“’.de-la proximité de ses immensès possessions de l'Inde, pou”. 

©. fait en: introduire-sur- Je. territoire: chinois une quantité 7 
* . 

- . 4, po re ga — La 
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beaucoup plus considérable qu aucuneautre puissance, En 
. 1816 et 1817,-les- Anglais ‘avaient infecté la Chine de trois 

. mille deux cent dix- caisses d’opium;’en 1827, le nombre 
* des caisses s ’élova ? à neuf mille neuf cent soixante-neuf; en 
:1832; à vingt-trois mille six'cent soixante et dix ; en 1837, à 

-.. trente- -quaire . mille, àvec un bénéfice dé soixante-soize à 
: 2... quatre-vingts'millions de francs. La culture des pavots, pour 

"da fabrication ‘de lépium, se faisait sur une grande. échelle, 
dans différentes parties des Indes-orientales, ‘et plus partie. .. 

Lu . culièrément, à Malwah, à Bénarès et à Bahar, A tel point que 
7 toute autre exploitation de la térre y était négligée. i 

| * Frappé ‘des térribles effets produits par l abus de l'opium, : 
le gouvernement de Péking en avait‘interdit le commerce ; 

. mais cette. prohibition: n'avait jamais été respectée, lorsqu’au : 
* , .mois de février :1839,: un Chinois, convaincu d'avoir pris 
part aù trafic. de. lopium, fut pendu devant les factoreries ‘ 

étrangères: : ‘Cet- acte violent, et” parfaitement inattendu, ne 
pouvait. manquer d’être : considéré comme‘une..insulte par ‘ * 
©*Iés Europééns, dont:les, facioreries amenèrent immédiate- 

=" ment leur pavillôn. Le 18 mars suivant, le commissaire im- 
: périal Linii rendit deux décrets : l’un adressé aux marchands . 

." hongs”, l'aütre aux’ étrangers, par lesquels il déclarait que 
Fopiuan, .chargé tant sur.les navires qui se trouvaient dans 
- l'intérieur des ports. que sur ceux qui étaient mouillés au. 

: dehors, devait être immédiatement remis aù gouvernement 
chinois: Le’ capitaine Elliot, consul d'Angleterre, ainsi que 
“les autres résidents” européens de: Canton, “furent s saisis et 

- menacés de mort, si, dans l'espace de trois jours; le. décret 
n'avait. pas recu son exécution. Plus de vingt-deux mille 

. : - caisses furent livréès, aux ‘autorités chinoises, “et leur contenu 
: jeté à l'eau: 7" nie nt Le 

: Le 18 juin 1840, une expédition, Dlacée 4 éoùs le comman- 
‘dement supérieur : du” coïtre-amiral: Gecrge Elliot, quitta : 
"- Singaporé; le 28 juin, elle se troüvait à l'embouchure de la 
“rivière de Canton; où elle.prit à son‘ bord le capitaine Elliot, 
et le: 24 juillet elle jetait | j ancre devant la ville de Ting-Ilae, 

‘ 

1 : Nom ‘des mañcharids chinois fuiqué seuls il est fermis ‘de trafiquer avec les 
négéciants étrangers." : . 

  

Ye
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dans l'ile de Éhusan. Les forces navales anglaises se compo-. . 
saient de dix-sept navires de’ guerre et de quatre grands py= 
roscaphes, portant six mille six’ cents Européens, deux - 
mille cipayes ou lascars, cinq mille soldats et matelots, ame-:" 
nés d'Angleterre, ce qui élevait l’ensemble du personnel à . 
quinze mille : hommes environ. Les: Chinois .essayèrent de .. 
s'opposer au ‘débarquement ; -mais,né fardant pas à-com-:: 

_prendre l'inutilité de leurs efforts, ‘ils abañdonnèrent préci-. “: 
pitamment leurs jonques de guerre, les-positions qui domi: -- 

- naierit la ville, la ville. elle-même, èt lorsque. D brigadier!" 
°: Burrel, après avoir pris ses. ‘dispositions pour l'assaut, fit le 
+ lendemain reconnaftré Ia place, il acquit la | certitude que les: -- 
‘troupes chinoises et la population s'étaient enfuies. La ville. - 
de Ting-Ilae et ses faubourgs renfermaient'plüsieurs distil- | 

.: °° Jeries et-un approvisionnement immense de sax-chou, bois- + 
‘:.-son spiritüeuse qui forme, pour les îles, de:Chusan, ie ” 

- branche'de commerce considérable. Les soldats européens 
- ayant découvert ces entrepôts de hiquours fortes, puisèrent :' 

- dans l'ivresse une exaltation terrible : la ville fat Jivrée au - 
pillage; des excès sans nom eurenf lieu, et la terreur” causée’ 

* aux habitants de Ting-Iae fut si profonde, qu'ils he. se dé- 
“cidèrent que bien longtemps après. à .révenir dans leurs 
-foyers. RS : 

Les Chinois, qui ont inventé tous lés arts, n’en ont per- 
fectionné aucun, et. s'ils connaissaient la poudre ‘dès le. . 

CCvu siècle, . il. faut. dire: que. Jeur artillerie: ne -valait- guère 
mieux en 1840 qu’en l'an. 1000. Un ‘seul talent où-ils sont :. 

- passés maîtres, ‘c'est celui des négociations. Les armes an , 
: glaises n’obtenäient ‘guère. que des. succès :nég atifs; à un 
combat, à une-victoire, ‘süccédait'une. apparence de traité, 
‘et soudain tout était rompu, ! ‘tout était à à recommencer. AUX . 

progrès des “Anglais” aux prises des. villes . ét’ points for-:.. 
. tifiés, l'empereur ‘répondait en destituant; : en: châtiant les -;: 
fonctionnaires : qui: osaient-traiter avec les “barbares, ou ne 
‘pas lutter contre : eux avec. avaniage Ces ‘deux: ordres de © 
“faits marchaient parallèlement. Pendant qu’ îils : s remparaient à 1 

st “ 

c
t
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1. Chez les Anglais, le biigadier est un général | de brigade ‘     
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de Chusan &: janvier 1841); des forts ‘di Bogue (80° av Hib, de © 

  

Canton:(27 mai)... des remparts d'Amoy.. 27 août), enfin: : 
‘d’autres places, telles que Yuyao et Tsikee (27-31 décembre), * 

- les’ officiers anglais coupaient ces expéditions’ parles haltes . 
--nécèssaires dans ce:climat. inconstant,' ou‘pâr‘des négocia- ‘ 
‘tions qui retombaient presque toujours sûr la tête des man- 
‘darins : témoin le’ministre Linn, témoin-encore Këé-Shen, 
qui avait traité avec le contre- amiral Elliot. « Ke-Shen, dit 

- un édit impérial du mois de juillet 1841, sera livré au con- 
cs … seil impérial... J’ordonne, en outre, qu'après avoir été dé- 
2 gradé de sa dignité de ministre d'État, Ke-Shen soit gudé 
«Ten | prison jusqu’à l’automne, époque à laquelle. il sera déca-. 

| pité,: conformément à Ja sentence. Réspectez' ceci.’ : 
L ÆEnfin, le 29 août 1842 fut:conclu et signé un: traité | 
‘dont, les” ‘stipulations : les. “plus. importäntes Sont ainsi con- 

| ques ‘1° -paix et: aritié’durables’ entre les ‘deux: nâtions;. 
.2e'la Chine payerà vingt-et un millions de dollars (cent seize” 
-millions sept cent soixante mille francs) pendarit l' année coù-., 

: rante ctles’trois années qüi. suivront ; 3° les ports de Can. 
ton, ‘Amoy; Foù-tehou-Fou,. NingPo'et-Shang-Ilaï, seront : 
ouverts. au commerce étranger. GL faut être ‘reconnaissant 
de ceîte clause envers les: Anglais,‘qui auraient pu ne sti- 

“'puler que pour eux) ; des agents consulairés seront nommés 
: pour y résider, et. des tarifs. réguliers-rélatifs. aux droits 

     
    

    

  

    

“d'importation et- d'exportation" :séront établis et publiés; 
4° ile de Hong-Kong sera Cédée à perpétuité à à Sa Majesté: 
Britannique etàses héritiers et successeurs." 
-QuantàT ‘opium, les malheureux Chinois en absorbèrent ‘ 

: “plus: que jamais, et, dès1843; la contrebande anglaise leur 
‘en faisait-parvenir ‘quarante’ ‘mille caisses; , qu ‘elle: “leur ven- 

+ 'dûit plus. de cent millions de francs.” He os 
ns Pi De 

tclations avec Ies putssnnecs europécrines de’ 1810 à nos ‘ 
- Jord - -palmcrston ; prltchard ; 3: les mariages * Eépasoles 

- + “pacifico:. ci LE ° 

Voilà” douze ans ‘que l'Angleterre; api s s ‘être unie à la | 
”frince, de 1830 à ‘1840, pour faire prévaloir en Europe les 
« principes d’un sage libér alisme, l’a:tout à coup. abandonnée. 

nces absolutistes, à à LR Russie, à. 
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* Autriche, à la: Prusse; “voilà douze ans que pour se ‘donner 
Cle plaisir d'humilier uñ ami dévoué de la France, dans Mé- . 
hémet-Ali, lé créateur d’un ‘État puissant‘sur les bords du: 
Nil, c’est- à- dire sur Ja route del Inde, elle a sacrifié le roi 

. des Français,” son fidèle allié; au czar son ennemi naturel, 
son redoutable ‘rival dont ‘elle rencontre l'influence hostile: ‘ 
aussi bien sur les bords dé l’Indus € que sur ceux du Bos- 
phore. “Le pacha menacé par la formidable coalition de la 
Turquie, de la Russie, de l'Autriche, de la Prusse et de l'An- 

.gleterre, abandonné de la France qui ne pouvait risquer une - 
guerre générale pour un:intérêt éloigné et secondaire, vit - 
les villes qu'il: occupait. sur les côtes de Syrie, bombardées . 
par la. flotte anglaise..ll dut rendre à la Porte la Syrie et le 
gouvernement. de l'Arabie,” dure” punition" de son amitié ‘ : 
pour la’ France. Aussi, si la’perte fut pour. lui, l’affront fut: 

"pour nous. : Malgré. le ps de temps. qui s’est écoulé, nous: 
‘n'avons pu l’ ‘oublier éncore, mais il faut reconnaitre que ce. 
revirement ‘subit ‘dans la. -politique anglaise fut. beaucoup : 

-_ plutét l'œuvre d'un Hômme; que le résultat d'un change- . 
ment réel dans.les dispositions de Ja nation britannique à à... 
nolre égard. Tant .que lord Palmerston; ce ministre brouil- 
Jon qui à à joué tous les rôlès, pratiqué toutes les politiques, - 
et qui vient de‘tomber sous le coup des réclamations de’ - : 

toute l'Europe, présida à la direction des affaires extérieures, 
de l'Angleterre, l'Europe se vit.à chaque instant menacée: * 
d’un incendie général, témoin le:traité du 15 juillet 1840, 

. témoin celte agression d'une. brutalité inouïe, qui, le 17 : 
janvier 1550, a réveillé en faveur de la Grèce toutes les 
sympathies. : DR er 

Cet étrange peisoñnage : a été ministre pendant près d’ un. 
 démi-siècie. (Il est vrai que jusqu’ en 1830 il'avait rempli un 
rôle qui, bien que considérable à à certains égards; était de- . 
.meuré presque inaperçu: Désireux : avant ‘toit . ‘de plaire * 
* dans le beau monde, avide des: plus pâcifiques conquêtes; : 

il n'avait pas paru. songer, frivole dandy, qu ‘ik pût un jour” 
- occuper une: place 'marquante sur une scène toute pe | 

. encore des grañds noms de Pitt,: de Fox et’ de Canning. :- 
: Lord Palmerston appartenait, cependant } à une famille qui, 
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‘sous Charles I: “avait ‘donné à l'Angleterre le célèbre diplo- 
mate Temple. Élevé aucollége d'Harrow, il avait compté 
parmi scs condisciples “Robert. Peel ct Byroi ; mais tandis 
‘que, par des études opiniâtres,' le jeune Peel se préparait : à 

arcouri ir glorieusement l'immense carrière promise à ses : 
“P 

L! gra ands talents ; pendant que Byron; dans une autre sphère, 
”étonnait le monde par l'éclat de son génie, lord Palmerston, 

: négligeant les études sérieuses, acquérait une de ces éduca- 

  

   

  

È tiques. L'influence de sa famille lui valut toutefois, en 1805, 
. d'entrer à la chambre des communes; quatre ans plus tard, 

tions “superficielles, fort insuffisantes pour les hommes poli- . 

il fut appelé aux fonctions de ministre de la guerre, qu'il ‘ 

. conserva sans ‘interruption pendant dix-neuf années, tra-* 

versant les administrations successives de M. Pérceval (as- : 
.sassiné dans le vestibule des communes le 11 mai 1812), de 

: *‘Jord Liverpool, de M: Cänning, de lord Goderich ; de lord, 

‘Wellington, et ne se séparant du pouvoir qu’en 1828, . afin . 
"de se ranger, avec son ami M. Iluskisson, sous la bannière - 

: ‘de l'opposition whig. Toutefois” on “comprendrait difficile. 

ment que lord .Palmerston fût” resté dans une situation 
aussi -élevée sans acquérir d’ autorité ‘dans le gouvernement 

: ni d'influence sur l'opinion, si nous'n 'ajoutions qu’en AÂn- 
: gleterre. le portefeuille , de la guerre parûit. généralement 

  

‘réservé aux capacités les. moins éminentes. Ce ne fut réel- 
”Jément qu’à partir de 1830 que lord Palmerston acquit un 

* certain’crédit dans le parlement, ‘ét qu'il prit une part véri- 
.tablement active aux questions de la politique extérieure. 
«Ÿ espère, s'écriait-il alors, que l'Angleterre ne se liguera 

. jamais 4 avec les représentants du principe d'intolérance mi- 
,r ditaire en matière de gouvernement. J'espère que le cabinet 

  

   

“cherchera à à obtenir les sympathies’ du peuple, en mainte- .” 

  

: nant, -non-seulement dans ce pays, mais encore partout où 

+ son action pourra s ‘étendre, la prépondérance des principes 

  

fort belles, mais très-difficiles à expliquer lorsqu’ on les rap- 
_ proche dè la conduite de lord Palmerston ; qui, ‘en 1840, 

.”. sacrifia. avec'si .peu. de ‘scrupüle l'alliance français ? à celle 
re : des gouve ernements absolus. 2h Li. . 

+ 

CU SE LUE De Den . ne 23. 

: ‘d'un libéralisme sage; juste'et éclairé. » Paroles assurément 

LE
 

+
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°:) 
Par 1 uni Sngulier renversement ‘de: principes, ‘ce » fut sous” 

“le ministère tory, qui succéda . au cabinet: -whig dont lord.‘ 
Palmerston faisait partie > qu il y eut un. rapprochement 

-entre l'Angletérre ct la France. Celle-ci rentra dans le con’ 
‘ceré européen par la : signature. du’ traité des” détroits, qui 
ferma aux navires de guerre” ‘dé. touies les. puissances les 

. Dardanelles’et le Bosphore (13-juillet : 1845). En gage de. 
paix et d'union, la reine Victoria vint deux fois faire à à-- 

Louis-Philippe dans son château d’Eu (2 septembre 1843). 
, une visite que le roi des Français lui:rendit à Londres’: 
même, l’année suivante. Malheureusement l'affaire Prit-’ 

‘ chard, ce missionnaire pharmacien et ,accoucheur, qui." 
_ ameuta les sociétés bibliques de Londres contre la ] prise de :.. 

: 4 possession‘de Taïti par: la: France; 'et'surtout les mariages 
».: espagnols (octobre :1846),: qui. fixèrent la couronne. d'Es- . 

_pagne dans la maison ‘de’ Bourbon. au. détriment. des Co”. 
- bourg qui voulaient encore qu’un des leurs devint à Madrid, ‘ 

- comme à Lisbonne et à Londres; le mari de Ja: reine, rom. re 
‘ pirent la bonne intelligeñce entre les deux- pays, ‘et l'ar- * 

. dente polémique ‘soûlevé ée à cetté occasion n’a pas peu con-.. ‘ % 
tribué à agiter les esprits en France ët à à précipiter. 1e trônê 
.de la maison d'Orléans. ‘ De Le È 

"Le ministère Khig ° revenu ‘au. pousoir, :comme : nous: Le: . 
. . Yerrons bientôt ;-reconnut sans hésiter, après le 24 février : + 

*.1848, le-souverriement provisoire ; mais. une misérable 
: quéstion faillit éncore mettre le feu aux poudres.” Je Yeux 
parler de l'affaire Pacifico;.en 1850. ‘: ‘": mn 

Depuis la mort de Canning et la bataille de Natatin, An” ee 
gleterre n'a cessé de prouver. combien. elle se crepentaié -* 

d’avoir pris parti ‘contre les’ Turcs ,: marins fort inoxpéri-., ù 
mentés, pour les Gros; dont le génie : maritime ne s'est: | 

_jamuis démenti À aucune époque de leur. histoire: Lorsque": 
la conférence. de Londres s'occupa;. dc 1830 à 1832 des. É 

“limites qi'il convenait: d’assigner à la Grèce régénérée, ce 
fut surtout le gouverhement. anglais. qui.insistà pour quole.- 
‘royaume renaissant fût: “ressérré ‘dans les bornes les plis” 

. ‘étroites, et surtout pour que la” magnifique: île de Candice: 

54 restât aux: Turcs. T Tandis { que par: sa religion | ka Grècé se Tap 

: 
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. proche du czar, par ses plus vives ‘aflections de la Er rance, 
bien des Ilellènes voient avec amertumé le groupe si impor- 

‘tant des îles lonienries, toutes peuplées de Grecs, aux mains. 
- de l'Angleterre. Aussi l'Angleterre ne tarda } pas à montrer: 
beaucoup de ‘mauvais vouloir” du nouveau : ‘royaume. - La 
France, la Grande-Bretagne et là Russic. avaient garanti un ‘ 

-emprunt de soixante millions fait par-le gouvernement hel- 
lénique. Au mois de septembre 1847, lord Palmerston en- 
voya plusieurs bâtiments de guerre réclamer impérieuse- 
"ment le. payement arriéré d’un semestre, et des.voies de fait 
auraient suivi si M. Eÿnard, le célèbre philhellène et banquier 
génevois, n'était venu au secours du : gouvernement grec. : 

" Pendant” “près” de.vingt ans, Tarbassadeur” anglais, sir : : 
. Edmund: Lyons}:avait été, pour. le. gouvérnement gicé: un. 
+ embarras de’ tous les’ instants: Le roi Othon. espérait ; .én Je. 
“voyant: rerhplacer par .M.:Wyse, ‘qu'il ne. trouverait. plus . 
‘dans le représentant : dela’ Grande- Bretagné ‘ un ; ennemi: : 

_ persorinel. Il'devait même: y: compter, d'autant ‘plus qu'à °°: 
‘‘fin.dé 1849 il avait mis’ à la tête de & $on ministère M. Mavro-. : 

:‘eordato chef: depuis: plus dé vingt. ans, dû pârti:anglais" en* : : 
“+Grèce. ! Mais ce priice oublidit que l'Angleterre ne-pouvait”. 

| pardonner à à la Grèce les rapides dév eloppemenls” de sa ma- 
“rine: En 18è8, efféviif de la marine greèque présenfait. un : 
: total de trois. mille deux cent soixante-neuf. -nâvires jaugeant : , 
J quatrei ingt- huit nille.cinq cent deux tonneaux. Onze’ ans” 

EN après, en 1849, ‘le, chiffre des bâtiments s'élevait à cinq": 
mille cinquante- “deux ; ‘et celui du’ tonnage à ‘deux cent : 

rente- -quatre: mille: quaire ‘cent quarante- “rois tonnéaux: “ 
'G'est-plus du tiers de Peffectif général de la France. Le bé. 
J “néfice des frets* réalisés annuellement n ’aljait .pas. à mois! 
dé: cinquante” à soixante: Düillions: Au 1e janvier 1849; il 
: y'avait vingt-trôis’ hiille marins grées;: ‘et .chaque jour: ‘de 
[nouveaux navires sont construits dans, les chantiers de Syra :: 
"et du Pirée: Quand on ignore ces chiffrés, on ne peut rien . 

de comprendre à la conduite. ‘Qu: gouvernement anglais ; ‘quand : 
3.-on’les. connait, on: saisit facilement tout ce ?-qu ‘ele a:de. bas 
LE d’ odieux.” RE 

* Au commencement de l'année 1860 : arriva à à Salaminé 

2 
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‘’uné  escaûre anglaise, composée de sept vaisseaux ct de six 
-::frégates où corveites à vapeur. On disait dans le public que 
l'amiral Parker. avait promis: à.ses officiers de leur montrer 
- Athènes et’le Parthénon. avant derentrer à Malte. Au pa- 

lais du roi Othon' on faisait déjà des: préparatifs pour ‘fêter 
l'amiral, et ‘un bäl devait être donné à son intention. Le 

15, janvier; l'escadre prit pratique. Le 16, l'ambassadeur , 
- d'Angleterre, M. Wyse, demanda à Al. Londos, ministre 

* des relations extérieures, une entrevue pour affaire urgente. 
-Il se rendit le 17 chez lui, accompagné de l'amiral Parker, 
"et lui. déclara que le. gouvernement hellénique. ayant ac- 

‘’ cueilli avec une complète indifférence les réclamations qui 
‘lui avaient été adressées à une autre époque par sir. Edmund : 
: Lyons, réclamations. renouv elées. sans succès par lui-même 

“ … ais son arrivée à Athènes, le gouvernement. de: Sa Ma-” 
.jesté Britannique | lui:avait. donné T'oidie d’ exiger, . conjoin- - 

: tement avec.l’amiral, une satisfaction immédiate, et que si, 
‘dans un délai. de vingt- -quatre” heures , la Satisfaction de-.… 
mandée n'était pas, ‘accordée pleine.et entière,’ on aurait 

   : Jugrait convenable. 
: Quel était le grave déni de justics q qui nécessitait un pi 

“jeil lang age? Un M:Finlay, sujet anglais résidant x Athènes, : 
a dù céder. un, morceau de terräin pour arrondir les jardins : 

‘du palais ; “un: courtier juif, nommé: Pacifico , également - 
. sujet'anglais ;: puisqu'il est, de Gibraltar, a eu’sa maison 
: "pile dans une émeute.de Pâques: (1847), époque’ où les ©: 

‘recours; pour. l'obtenir, à telle mesure, coercitive, que l'on . 

. Grecs brülent le: mannéquin d’un juif, comme à Londres, : . 
É dans certains j jours, on “brûle le mannequin € d'un catholique." 
Quelques sujets ioniens, encore anglais par conséquent, 
‘ont aussi éprouvé des. dommages du même genré; c'était à . 

‘ caüse du retard apporté au, règlement de toutes les indem- 
",nités réclamées ;: et que le gouvernement grec répoussait - 

.comme non fondées, que vingt-quatre heures après la som”. 
‘mation faite par.M. Wyse, c'est-à-dire le: 18 janvier, le * 

- blocus non pas seulement ‘du Piréé, ‘mais de. tout le rl 
grec commençait, et que l’embargo était. mis Sur toute h° 

_ marine marchande grecque. - 
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Quiconque est au courant de l'organisation de la marine : 
marchande grecque pourra 2 apprécier le terrible .effet ‘que - 

- devaient produire de pareilles mesures. Un bâtiment est 
. presque toujours la propriété de vingt’ou ‘trente. familles’. 
‘associées, dont l'existence: : dépend du. résultat d’un bon 
voyage. C'est’ donc. au cœur de. la’nation grecque que les’ 
Anglais frappaient avec une cruauté, que. l'histoire ne sau- 
rait trop sligmatiser Aux cris de détresse de Ces malheur 
reuses familles - il. était flegmatiquement répondu : -« Nous. 
ne vous en voulons pas; nous n'avons rien à vous repro=: £ 
cher, nous sommes vos amis..Nous agissons ainsi parce que. - ‘ 
nous en voulons à votre gouvernement; ‘et pour. vous forcer 

_à le renverser vous-mêmes. Renyersez-le, et demandez-nous 

tout ce que vous voudrez, nous vous l'accorderoïs. ». La; . 
. France se hâta d'interposer sa médiation; mais lord Pal-. 
merston, pour‘ bien montrér lé cas qu'il faisait d'elle, rendit, .; 
peu ‘de temps: après, le blocus plus rigoureux; il ne cessa *: 
+ que ‘le 1e mars, lorsque tout le commerce de la Grèce eut ” 
“été ruiné. La médiation de. la France ne put amener aucun . 
résultat. Il fallait que le gouvernement grec passât par toutes - 
les demandes de l'ambassadeur anglais, et quelles demandes! 
Le total de M. Pacifico, de ce juif qui vivait’ d’aumônes, est .. 
établi par livres, sous et. deniers; il se monte à trenté et -”: 

. un mille cinq cent trente-quatre livres ün schelling un de 
.- nier, ni plus ni moins, c’est-à-dire à sept cent cinquante ! 
‘-mille: francs. ‘Son petit mémoire, rédigé en cinq pages in- 
folio, mentionne notamment ‘tout'le. “mobilier du pauvre : - 
mendiant, avec les évaluations ‘suivantes : Je lit-nuptial, 

, quatre. mille deux: cent cinquante francs; une bassinoire, - : 
* cent vingt francs; trois poèles à frire, soixante-douze francs: , 
: tout le reste à l'avenant, si ce n’est la bibliothèque, éstimée :. 
“seulement deux cent quarante francs ; juste-lé double de la 
bassinoïre: En somme, le mobilier est'évalué à un peu plus” . 
de cinquante mille francs,'et les provisions qui se trouvaient - 
dans la maison: au moment. . de l’émeute à deux mille cinq‘: 

cents francs. Enfin, il y a° ‘plus de six cent soixante mille * - 
francs pour réclamations... Sur le Portugal, qui déclare * 
ne rien devoir du tout. 
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| Pendant que ces violences avaient lieu en Grèce, une 
-.” convention: était signée à Londres ‘entre lord Palmerston et 
=. notre ambassadeur’ pour terminer à l'amiable le différend 
grec; mais au: lieu’ d’éxpédicr.cette convention par la voie . 
.* la plus prompte, I6rd Palmerston en chargea un courrier‘. 

‘du cabinet. qui trouva, en' passant’ par Berlin et Vienne, 
.-le moyen d'arrivée à: Athènes juste‘quarante-huit heures 
:après que le.gouvernement du roi Othon avait été forcé de 

  

-: subir toutes.les exigences de M.-Wyse. 
7" H était impossible que la république française ne se mon- 
..trât pas blessée d’une telle fäçon d'agir, et notre ambassa- 
deur. fut immédiatement rappelé. L'opinion publique s’en 

. émut. même: en: Angléterre. À’ la chambre des lords, une 
. «majorité de trente-sept voix blima la conduite de lord Pal- 
©: merston; à la chambre des‘communes, une majorité de qua- 

- rante-six voix lui donna raison‘ou plutôt décida, au fond 
de sa conscience, que tout le ministère ayant identifié sa 

., Cause avec celle de lord Palmerston; il valait micux amnis- 
-tier ce dernier que :de faire arriver au pouvoir les protec- 
_tionistes-et de” compromettre ainsi les grandes réformes de 

sir Robert Pcel.. La question a donc été vidéc à l'honneur 
de la France, .qui a renvoyé à Londres son ambassadeur, et 

pour achever la mortification de lord Palmerston , le règle- 
«ment de l'indemnité due à Pacifico a eu lieu, et la note de : 

.". ce juif qui avait failli brouiller deux grandes puissancés a 
:7:- été réduite de sept cent cinquante niille francs à une somme : 

”  insignifianté: Par une juste expiation, c’est au sujet d’une 
"question ‘française que’ lord Palmerston est récemment 
:. tombé du pouvoir": "7. 
“.. Gene fut pas séulement là France qui eut à se plaindre 

de la politique’ quelque peu turbulente de lord Palmerston. 
Profitant du peu d'attention que le peuple anglais donne à 
Ja politique extérieure ;°le ministre des affaires étrangères, 
le chef du forcign-office'inteivint dans ‘toutes lés questions . 
qui agitèrent les’ États européens: En Suisse il prit une part 

‘active, et ici nous ne lui en faisons pas un crime, à la résis- 
‘tance fédérale contre le sonderbund. En Italie le voyage de 
lôrd Minto donna aux-peuples des espérances qui.ne se: : 

. ; 
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‘ * côté” pour veiller sur les mouvements'de la flotte anglaise. 
- Les Ilongrois aussi reçurent quelques encouragements, mais : 
“rien de: Plus.” Dans l'injuste, guerre faite par l'Allemagne. 

HS au Danemark, lord Palmerston,: de concert cette fois avec 
. nous, intervint hautement en faveur de ce pays. Mais en 
Rs les procédés quelque peu étranges d’un ambassa- 

“ :.deur anglais faillirent .amenct.une rupture. entre les cours 

  

    

    

  

passée, . ‘dans une ‘direction opposée, quand. tout pays eut 
ses’ proserits; l'Angleterre’ devint leur asile et les ministres - 
étrangers firent entendre .des, représentations quelquefois | 

LL hautaines comme celles de VAutriche,et que lord Palmerston 
: : “repoussa en $e cOuY. rant des’ lois mêmes de l'Angleterre; qui 

  

--ne permettent. pas à un ministre de chasser l'étranger du . 
sol britannique; tant que celui-ci sé conforme aux règle- - 

“ments et ne compromet'pas les bonnes relations de l'An. 
7 “‘gleterre: ‘avec $cs-alliés, en. profit ant de l'hospitalité qu on 

‘ “lui accordé pour troubler la paix: des pays voisins. : 

  

     

  

+ “partie dé Ia nation, furent regardées dans le: monde officiel - 
. *-comme’éréant des ‘dangers inutiles, qu'on pouvait éviter en : 

-sacrifiant: le ministre, sous prétexte d’une dépêche inop: 
-portune adressée. après lé 2 décembre 1851, à l'ambassa- 

“'deur d'Angleterre, en France; Sa: démission lui fut deman- 

‘dée.: Lord “Palmerston espère.bien remonter dé haute lutte: 
Jau° poste . d’où il est descendu, et peut-être plus-haut en-" 
“core ;.à celui de chef du cabinet. Sés grands talents l'y ap- 

  
   A 

   
   
   

  

çais, cette fortune? Let 

Aaires intérieures de” ‘18410 à 485 ; Robert reel; 
= .@"Counell!, 

- “Les Kvhigs ne devaient: leur arrivée et leur maintien au 
# 

  

“Prz-dfondess les Rovuss de France. ct «d'Angleterre, les journaux, surtout celui” 

  

- Mais ces” réclamations des puissances, mal reçues d’ane : : 

2 pellent; .mais devons-nous lui soubaiter, nous autres Fran- L 

sont pas ré éalisées; à Naples le roi des Deux-Siciles eut plus . 
“d’une fois à craindre quelque entreprise hardie sur sa capi-. . 
“tale ou sur la Sicile. La. France dut tenir une flotte de ce - 

‘de Londres et-de ‘Madrid. -Quand l'Europe lancée en 1548 ° 
‘dans ‘une direction’ extrême” s’engagea,-la crise une fois 

1. Vars pour ces derniers temps, l'Añnuaire de Lésur, celui dela Revue des . ”



_404 2 © CHAPITRE XXXVIL 

pouvoir qu'aux sympathies de Guillaume IV et de Ja fille du 
duc de Kent, mais la faveur royale ne devaif pas suffire tou- 
jours à leur conserver l'autorité, surtout après les désastres 
de l'Afghanistan, en-face d’un-budget dont le déficit allait 
croissant, et lorsqu’à l'intérieur ils voulaient modifier ces 
lois des céréales si clières aux grands propriétaires, et qu'au 
dehors ils venaient de ronipre avec la France. : 

. Les torys, comme on le pense bien, ne tenaient-pas beau- . 
. Coup à une union. intime avec la France de juillet; maisha- ” 

… biles, ainsi que tous les partis, à faire ressortir lés moindres . ” 
fautes de leurs adversaires, ils ne manquèrént pas de mettre 
au nombre de leurs griefs la façon d'agir du ministre desre- - 
‘lations extérieures. Le 5 juin 1841 les communes décla- : 
rèrent à la majorité d’une voix que le cabinet Melbourne ne 
possédait plus la confiance de la natiôn : ainsi du moinsle. 
proclamaient ses représentants ‘actuels. II fallait ou se re-" 
tirer ou en appeler à des élections nouvelles; ce fut à ce 
dernier parti que s’arrétèrent les ministres. Le 93 juin la 

dissolution fut prononcée, et bientôt après le pays avait ré-. 
‘ pondu à l'appel qüi lui était fait, à supposer que les élec-::. 

tions anglaises expriment, complétement l'opinion du pays.’ 
Les torys l'emportèrent et,'à la fin d'août, la double adresse .‘ 
des communes et des lords témoigna hautement de leur . 
triomphe. Dans la chambre häute soixante-douze” voix de: 
majorité déclarèrent que « les conseillers actuels de Sa Ma" 
jesté n'avaient pas la confiance du pays (27 août). » Dans. 

* la chambre des communes trois cent soixante voix contre. .* 
.… deux cent soixante-neuf firent'une déclaration analogue, ct. 

: le même jour, 30 août, le ministère whig-se démettait de 
ses fonctions. Le 3 septembre, l'administration tory étail 
formée ; les grands noms du parti y figuraient : sir Robert : 
Peel, lord Lyndhurst, lord Stanley, sir James Graham, Le. 
duc de Buckingham, enfin lord Wellington ; ce dernier de- ., 
venait ministre sans portefeuille. Quant au duc de Buckins- - 
han: il ne fit que passer au ministère ;. le due des céréales, 
comme on l'appelle, ne pouvait gouverner avec un cabinet 

- des Débats, ‘dont les savants rédacteurs écrivént avce une si parfil® 
sauce l’histoire du monde enticr. 1°... oc ue o 

s 

connais
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encore ‘{rop modéré pour.lni. Le’ chef réel de ce ‘cabinet, 
Peel, allait même bientôt abolir ces’lois des’ céréales dont 

Cles torys croyaient le maintien assuré par l’avénement de - : 
leur majorité. ‘Sir Robert Peel, le plus grand homme d'État 
de notre époque, naquit le $ février, 1788, à Bury, près . 
Tamyvorth, dans le comté de Stafford. Il dut le j jour, lui,le 
chef de la plus orgucilleuse aristocratie qui soit au monde, 
non à un descendant des anciens barons anglo-normands, 
mais tout simplement à un opulent manufacturier. du Lan- 
cashire et fut voué, dès l'enfance, à la vie politique par les. 

| vœux:de:sa famille,: commé par l'entrainement d’une voca-: 
tion irrésistible. : Son éducation qu’il commença à arrow 

“et qu ’il-termina à à l'université d'Oxford fut sérieuse et com-. 
: plète; grâce à à ‘une mémoire prodigicuse; à une infatigable 

: assiduité, à un détachément naturel pour:.les plaisirs de son : 
‘âge, il acquit promptement un vaste fonds de connaissances 

- qui prépara sa jeunesse aux:Situations élevées que la. for-" 
“tune réservait à son‘âge mür. Son début parlementaire eut * 
‘lieu en°1810, etson début dans la politique. active en 1812. + 

* Ce füt à cètte époque ‘qu'il ft partie’ du ministère” de lord : : 
© Liverpool. Ses idées d’ ordre; ses tendances: ‘consérvatrices, | 

sa propension innée pour les vicilles institutions du pays, 1e . 
- ‘placèrént: tout d'abord parmi les‘ädversaires des réformes”. 
“politiqués, et le déterminèrent à à se prononcer, : à d'égard' de 

: l'aride, contretoute espèce de concessions. "1: :-! 1!" 
Cépeñdänt - Jes*éminientes’ ficultés de :sir. Robert Peel ut 

L avaient été de trop bonne heure développées par des études . 
"pratiques et la scicnce ‘äpprofônidie . des affaires, pour que‘: 
“rectte pensée de résistance nes ’appliquât’ pas exclusivement 5° 

< au système de Ja politique intérieure et extérieure. Lejeune: ie, 
a ministre fit, en effet, preuve des opinions Jes plus avancées: 

a ! ‘dans. toutes les questions qui: ‘se-rapportaient à’ ‘administra-" LT 
1° tion, "comme à Ja. législation: criminellé, et il contribua à la ET 

“réforme “du jury;: ainsi qù'à l’adoucissement de la pénalité. LS 
"2 "Telle était déjà, malgré. son ‘âge, l'autorité ‘de son ‘talçnt,: : 
qu'il fut choisi par Ÿ université d'Oxford pour là représenter nm 

° ‘aux communes; honneur dangereux, au reste, puisqu'il 
oi ‘enchaînait son n indépendance; etsemblait devoir le rattacher ru 

       



        

% 
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plus étroitemient encore aux intérêts de l'Église et de l’a- 
“ristocratie, On le vit alors, dans le conseil comme à la tri- 
.bune, appuyer tous les bills de répression présentés par le 

:: de lord: Sidmouth, ministre de l'intérieur, il devint l’ora- 
teur officiel .du cabiriet, ét s’opposa, sans succès à la vérité 

T mais non sans éclat, à là motion de M. Canning, qui récla- 
mait, en faveur des pairs catholiques, le droit ‘de siéger et 

de voter au parlement. Cette opposition énergique et per- 
 sistante n'empêcha, pas sir Robert Peel de, conserver son 

| portefeuilles à l’époque où; par suite du suicide dé lord 
Castlercägh, M. Canning: fut chargé de: ‘diriger. les affaires’. 

‘étrangères: Néarimoins cé dernier n'ayant. pas tardé à ob- 

. gouvernement. Ayant été'appelé, en 1819, à la succession 

tenir a présidence du: conseil; M. Peel: dut donner-sa dé- ” 
mission, mais il ne fit que changer de fortune et fut réconnu, 
“dès ce jour, comme le chef principal . de l'opposition {ory. ,. 
“En 1898, rappelé aux affaires avec lord Wellington, sir Ro-,... 
+bert Pecl, sacrifiant ses seritiments personnels à des exi=. .. 
” gences impéricuses, à des, nécessités: bien constatées, com-: 

    

LE prit qu'il valait mieux, commcil fit plus tard pour les lois... 
des. céréales, ‘se montrèr : infidèle à son passé. que de con- 

. tribuer;:par-une résistance inopportune : et d’ailleurs im- 
‘puissan{e, à alimenter « en Jrlande Îes maux dé Y amarchie: ‘Il 
:n’hésita ‘donc: point," en 1829; à présenter aux: chambres . 

, cette: famense loi d’ém mancipation qui conviait, ‘jusqu'à un... 

‘certain. “point, l'Irlande à l'égalité politique et civile; mais, * ne 
‘ tout.en faisant cette grande concession, il n ’entendit pas se 

S |‘faissor emporter par “lé. torrent des opinions réformistes : 
“lors des. luttes ardentes ‘engagées pendant “dix-huit mois, ce. 
: chtre les « cominunes êt la pairie, au sujet du bill de réforme; 5 
"sir Robert Peel.se montra conservateur opiniâtre ;.il Jutta ” 
avec talent; avec "persévérancé; puis, lorsqu’en dépit de ses : 

: efforts le, réform- bill.eut-été voté, se montrant , cette fois - 

F encore ; ‘plûs. homme d'État qu'hommé de-parti,‘il cessa 
: toute opposition et'accepta froidement les faits accomplis. ” 

F. faires et cet étonnant ensemble de talents et dec connaissances, 

4 tra
 

     

- L'E Europe. éntière admirait encore -naguère la puissanteha- ai 
‘" bileté de sir Robert Peel, sa. ‘merveilleuse aptitude aux af: .
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qui le destinaientnécessairementà. exercer l'influence laplus 
marquée sur toutes les questions. Comme orateur, sir Ro- 
bert Pcel ne possédait. pas des qualités moins précieuses. 
Élégance de l'attitude, beauté de l'organe, netteté. de la pa- 
role, finesse d'argumentation, élocution brillante, facile, 

: d’une lucidité remarquable, esprit sérieux et positif j jusque 
. ‘dans les discussions les’ plus passionnées, tels étaient les 

J- . mérites incontestables de ce grand homme d’État dont l’An- 
| :"gletérre : sera toujours fière, même après avoir produit Fox, 

: Canning et les deux Pitt. , | 

. Lorsque le ministère tory ‘arriva au ‘pouvoir, . sir” Robert 
“Peel. ne ‘put. s'empêcher de s’écricr :«: l'Irlande est ma 

   

    

grande difficulté. » Cela semblait vrai; surtout au” moment + 
L où l'administration: whig, connuc'pour.'sés concessions ct 

- sa modération systématique envers là patrie d'O’Connell,    
‘faisait place à une ‘administration nouvelle qui comptait, dans ee 
‘‘son'sein des ennemis déclarés dé l'Irlande, tels que lord | Su 

2 Lyndhuürst et lord Stanley. ‘Cependant, en 18 41 et en 1842, 
. l'Irlande ne fit rien pour inquiéter le pouvoir. Le vieil agita 
teur’ à qui Ja place de lord-maire promettait uné influence . 

«plus. étendue’, semblait avoir perdu cette puissance qui, 
en 1829, ‘avait su arracher’ l'émancipation à un pouvoir op- 

,-presséur. Si, au commiencément de 1843, quelques j journaux 
“parlèrent de l'Irlande: ce’ ne fut que pour tourner en ridi-. 

    

-cule le libérateur qui. saluait ‘là nouvelle’ année du-nom_ : 
+ d'année du Rappel; et l’on commençait à oublier les. gricfs : 

  

de l'Irlande: 0’ Connell:se chargea de les remettre en mé-. 
:moire:: Le 27 février 1843° il fait: recevoir membre de l'asso- 
ciation ‘des Repealers son: vingt-cinquième petit-fils, âgé de 

- deux jours’, et promet ; ainsi qu'à:toute la génération. nais- ’. 
“sante, les bienfaits du Rappel. Quelques jours après, il pose 
‘I première} pierre de la future chambre des communes ir" 

  

     

+ 

  

et - Jändaises. Au commencement demars, il fait voter lé Rappel é 
Fe "par la corporation ou conseil : municipal de’ ‘Dublin, à la. 

+ majorité de. ‘quarante- quatre: voix contre quinze. Enfin, il: 

  

 dédie:à:la reine du. royauine-uni des: Mémoires’ sur Ir- "I 
‘lande, histoire d’une persécution de deux'cents ans. .- 

Ces premiers, travaux ‘de l'agitation A'éveillent que des | 
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sarcasmes, et l’on ne veut voir là que d'impuissants eforts 
pour ranimer une question ‘qui ‘s'éteint. Cependant déjà, 
comme l'a dit énergiquement uni journal anglais, le crime 
avait, en Irlande, ouvert sa campagne. Les incendies, les 
meurtres se multipliaient, La condition misérable des pay- 
sans les poussait à de sauvages vengeances, exercées sur- 

. tout par les petits tenanciers contre les propriétaires de, 
grands fermages. Or, ces petits tenanciers sont innombra-. 

bles, car le fermage de laterre est, en Irlande, morcelé à l'in" 
fini. Les grands propriétaires (landlords)louent généralement 

- leurs térres par grands lots à des entrepreneurs qui les sub- 
divisent à leur tour en une foulé de petits fermages. Cesi in- 

: termédiaires (middlemen), souvent pauvres’ eux-mêmes, 
.S occupent seulemént de retirer de leur exploitation le plus 

possible ; en sorte ‘que:souvent ; -pour. ‘le véritable cultiva- 
-‘teur, la'rente qu ‘il paye pour une portion de. terre est pres- 
que .ég gale au revenu. La concurrence ést telle que, mênie 
‘dans ‘cet état de choses, il se présente d’autres cultivateurs. *" 

:.qui offrent la-valeur entière du produit , sauf la. pomme de” 
: terre quotidienne. : ‘Aussi le middleman, ne. considérant son : 
sous-fermier que comme un. instrument passager de Sr ; 
tune, n’a-t-il aucune pitié pour lui, lorsque, par suite dune 
maladie ou d’une mauvaise saison, celui-ci ne peut parvenir, 

à le payer intégralement. ll le chasse alors, et le cultiva- 
teur;.sans ressource; "va; grossir le nomibre des vagabonds” 

-Sans pain! et sans asile, hommes nécessairement ulcérés et ‘ 

. ‘opprimée qu 6 Connell s ’apprêtait à agiter de nouveau par. 
l espérance. -du. Rappel. ‘Agé de près de soixarite et dix ans, : 

. Mais vigoureux éncore et müûri par: une longue expérience, 
-Jégiste habile et sachant, s arrêter à Ja stricte limite de Ra lé- : 

Lo ose Le 

1. Quand nous disérs- sans pain c'est par métaphore, car re léboureur irlai" -. 
dais ue mange guère, même ‘dans sa prospérité, que des pommes de terre cuites . 

7, à l'eau sans sel, fort rarement .du pain, plus rarement encore de la viande. Nous. 
devons: ajouter ‘que, - -Pendant deux ou'irois mois de l’année, en attendant la EU 

. Nouvelle récolte, qui se fait assez tard, ce sont des pommes de terre germéess * ° !" 
"ct par conséquent malsaines." En outre, ces pommes de terre sont.d'une espèce, » * 

“quise reproduit avec une extrème fécondité, mais d’un goût fort peu savoureux. *. 17 
Aussi on comprend quels affreux” ravages ja famine a dû faire, quand est ar-, 

Jais Labite avec.sa femme,” ses enfants, a ses cochons, le tout pêle-n mêle, dans . 

  

ss 

= 

".altérés de vengéance. Ce fut: cette population énergique et. “ 

  

= rivée la calamité inattendue de ja maladie des pommes de terre. Le fermier irhn- LS .
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galité, parcourant avec une merveilleuse activité l'Irlande 
tout entière, qu'il émouvait par le récit de ses souffrances 

- et par le tableau d’une prospérité chimérique promise à ses 
efforts, l'agitateur organisait en même temps:son parti à 

Dublin et multipliait es mcetings dans lés campagnes. En 
. moins de quatre mois, il assista à trente-sept de ces assem- 
"blées populaires qui comptèrent bientôt les spectateurs par : 
centaines de mille. L’exagération irlandaise devait enfler 
encore ces chiffres imposants, et, d'après ses calculs, dans 
“un‘pays qui. comptait alors “huit rillions. d'habitants, neuf 

‘=: millions- auraient. pendant. 1843, assisté * aux meetings du 
“Rappel. : h | 

Mais ce qu xl Y avait de plus à merveilleux: ; ‘c'était: que ces 
agglomérations monstrueuses ‘étaient à'la fois. excitées ct 
-calmées par un seul et même homme; c'était que cés paysans 
‘abrutis par la souffrance étaient âgités ‘et contenus "tout en- 
semble par ce tribun légiste qui leur rappelait à à" la fois leurs 

‘ “droits et leurs’ devoirs. En face de ces immenses populations 
“: suspeñdues à sa parole, ‘il: ‘pouvait s'écrier, avec.un juste". 
‘ RL Re « Nous faisons’ de l'histoire; nous ‘montrons ce. - 
*’qu'il n’est donné à aucune nation Sur la terre de montrer, .:: 
c'est-à-dire ‘d'immenses’ assembléés ‘qui-se tiennent pacifi- ” 
quement, constitutionnellement et respectueusement, afin 
d'opérer une grande révolution nationale. » Lui seul avait ... : 
su trouver Ja véritable éloquence populaire : “énergique et .-i. 
pittoresque ou froid calculateur, trivial ou poétique, digne . 

“ou. ménaçant ;' “peu ‘soucieux de la logique et.parlant selon 
l'impression du moment, selon les nécessités de l'heure 
-présenie ; il savait prendre tous les tons et's’affranchir heu- 

     

  

   

   
   
    

   
des huslinÿ gs, ‘sa: parole “s sonore , descendait. ‘par étages. sur Fi" 
   

    

  

. üne ‘‘cbanc de’ ‘poue: humide: ee ouvèite à “tous les “Yénts. Nos mendiants ‘sont 
mis comme des princes auprès du laboureur irlandais, dont les haillons voilent”" 

- à peine la ‘nudité, dont:les enfants vont à peu près nus jusqu’à Six ou scpLans, . 

  

- à’la fois-oflice de chemise, de’ jupon et de robe. n'ayant rien pour garantir . 
- pi sa tête des pluies si fréquentes ,” ni ses picds de la boue, La misère des autres , 

contrées de l’Europe est de l’opulence auprès de la misère irlandaise. Telle.est ce.” . - 

+ ‘pendant la vitalité de cette race que vous relrouvez même dans ces corps minés . …’, 

.: par le froid, la faim € etla fièvre, toutes 1es traces # un beau sang et d une magnifique. 
s .* arnation. sr tit | | 

  

     

  

- reusement. des” ‘entraves ordinaires de la tribune. Du haut." 

.et dout la femme nest quelquefuis : recouverte que d’un’ murceau de ‘toile faisant 7°
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trois. ou quatre cent mille spectateurs qui se la passaient 
l'un à l'autre et la commentaient par leurs cris, leurs rires 
ou leurs grognéments (gr oans). Tantôt il menaçait ets'écriait-: 

en montrant {le poing à l'ennemi imaginaire : « Ce seraune 

“révolution (é£'avill be a revolution}. : » Tantôt il contentait la- 

haine de ses auditeurs.par de dégoûtantes injures adressées 
à leurs adversaires : Sir Robert Peel est un traitre, un 

Cromwell ;’sir James Graham un audacieux coquin; le ‘due 
- de Wellington ; c’est le redoutable duc, le duc de fer {iron 

© duké); lord Beaumont, ‘une sale brute (flthy brute), un. 
.chien à-deux pieds (dos in twodlegs); enfin ; le chancelier- 
Sugden ;’-un: cochon: au nom malencontréux. (the' pig with 
the ugly” ‘namé). :Tantôt il s'étendait avec complaisance sur 
les doüuceurs-du. Rappel, montrant a verte Érinfécondéé : 
par l'industrie. dé ses enfants afffanchis du'joug du Saxo u 
et promettant dé ‘faire du' plus beau pays du monde’ une” 
terre de grandeur, ‘de gloire et de‘liberté, «la: première. . 
fleur de‘la terre et la première perle des mers. » Ce peuples: | 

"si longtemps abaissé, avili, il l'exaltait ct le relevait à ses | 

‘: propres ‘yeux. Qui ‘a plus dé cœur:e et de patriotisme qu'un. 
.frlandais? Qui a. plus-de. beauté et de:vértu’ qu’une R- ‘ 
Jandaise? C'était par.là. que cet homme s'était acquis une | 

incroyable. ‘puissance: L'irlandais le. regardait commé un, 
: dieu: ses lieutenants, et à leur, tête celui qu'on appelait le | 

=" pacif cateur'eñ chef, \. Stgedlé, ne le nommaien jamais que ‘: 
Moïse et le Père: E 

‘Le parti orangiste ne tardà pas à %. $ émouyoir, et. le gou-. ", 
- ._‘vernement lui-mêrñe à prendre. des mesures. vigoureuses.. 

. Un bill, ‘appelé bill dés armes, fut voté le 9'août’ 1843: D'a- : :. 
‘près ce bill, ‘spécial à l'Irlande, toute pérsonne catholique - H 
“ou protestante devait, pour. obtenir l'autorisation de possé-. LL 
der des : armes; produire. un certificat dé‘ moralité signé par : 

— deux tenariciers de maison, (house-holders): Toutes les armes, 
- celles des riches commé’ celles-des. pauvres, ‘étaient enre- * 

nn gistrées et” marquées { drarded). Tout individu trouvé por- 

.- - téur où détenteur. de poignards ou'autres armés semblables . 

était condamné, -pour la’ première fois ; à un. an ‘de prisons | 
et pour Ja récidive, dla déport ation. . mue 

PR 

                  

   
re. - PR
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Le 14 octobre 1842 commencèrent contre 0 Connell et. 
. ses adhérents principaux : des poursuites judiciaires. I. [ 

- étaient accusés : 
De conspirer légalement et séditicusement: pour ‘exciter 

chez les-sujets de Sa Majesté, des .sentiments de haine et - 
-de mépris contre le gouvernement et. la constitution du 
: royaume ; 5 LA 

D'avoir engagé. uñ grand nombre de personnes à se 
‘ “réunir pour parvenir, à. l'aide de l'intimidation et de la 
' contrainte, à opérer. ‘des. changements dans la constitur- 

4 tion; 7 
te D’ avoir ienté de: détourner de. l'obéissancé. divers sujets 
ia de ‘Sa’ Majesté la reine, ‘éntre. autres, des soldats de’ la ma- 

,rine et de l'armée; : ‘ 7 

  

   

  

F Hissant des tribunaux; : Fi Mo ute ” ° 
12 D'avoir assemblé des meetings “composés ‘de: “personnes 
5  malintentionnées + : 

  

D'avoir publié ‘des’ Jibelles. séditièux. «contré. le gouvéme-". ! 
. n. ment et la constitution du royäumé: *:::: : 
ï ‘Daniel O’Connell malgré les’ beaux: ouvéments. d'élo- 

  

“damné’sur fous les chèfs par la cour d'assises. de Dublin, et 
:‘le jugement remis à trois mois : au: jour fixé, le‘ 30 mai 1845, 
or arrêt fut rendu par la cour du banc’ de Ja reine au “milieu + 

‘d’une anxiété universelle: 0? Connell fut cette fois encore : 

  

      

       

    

. rut; dans la ‘sallé de justice,” accompagné: de. son ‘fils ‘de : 

ment; tie triple. ‘salve d’ applaudisséments. l’accueillit : lun : 
des j juges, M. Berton, chargé de lire‘la. sentence” ne put: 

<* 
maîtriser son émotion, et fondit en ‘larmes. DUR 

“quence de M. Sheil, défenseur: de son, fils: John fut con-' | 

-unñ acteur incomparable : :'il garda dâns son. attitude un ap- 1. 
parent: ‘dédain, “ürie sérénité parfaite. -Aù moment où il pa- 

M "O'Brien et de M. Blake, tous deux membres du pie: | 

D'avoir ‘usurpé es: cprérogniires. de Ja courénne en de. : 
ce 

  

AUS . L'arrêt condamnait Daniel 0’ Connell à un an ‘de: prisôn, - : 
Pt à cinquante millé francs d’ amende, à fournie, én outre, pour! 

[u F- sept années, ün cautionnement personnel de cent vingt-cinq 

‘millé ‘francs, et deux autres cautions de soixante-deux mille” 

: francs chacune, avancées Par. deux personnes. différentes, :- 
ei Lise s 

# g se, 47? rares 
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“comme garantie qu ‘il n’essayerait plus de troubler Ja 
paix puaique. Son fils John était condamné, ainsi que 
MM. Duffy, Ray, Gray, Barrett et Steele, à neuf mois 
d'emprisonnement, à douze cent cinquante francs d’a- 
mende, à un cautionnement personnel de vingt-cinq mille 
francs, et à deux garanties de douze mille cinq cents francs . 
chacune. ‘ 

Cependant l'Irlande: ‘commençait à se lasser et à com- 
prendre que le rappel où plutôt l'agitation pour le rappel, . 
n'était pas le moyen le plus sûr d'obtenir les réformes indis- 
pensables au bien-être de ses habitants, savoir : l'abolition 
des dîmes; la fixité du fermage, l extension du suffrage élec-. . 

_toral, le vole au scrutin. Parmi lès repealers, les plus fou- : 
"- gueux blâmaiënt l'esprit pacifique d'O'Connell, son amour 

.. “dela légalité, et demandaient que ‘si le gouvernement ne: 
E voulait pas rendre à l'Irlande une. législature. domestique et: 

de
. ” révoquer l'acte de 1801, l'Irlande prit les armes. Ces hom- : 

mes exaltés constituèrent, sous la‘conduite‘de M: Smith 
.-0'Brien, le. parti. de la jeune [rlande.: D'autre part, quand : 
0’ Connell s'était mis à proférer contre le gouvernement, 

- contre les idées ; ‘contre le. monarque | même de, la France * 
:. les plus dégoûtantes i injures, une partie de la presse cätho-. 

. lique d'Irlande ‘avait. protesté contre ces “déplorables’ vio-* - 
* lences: Enfin une ‘dissidence très-nuisible à l'influence de 

: . l'agitateur avait éclaté; dès. l fin de 1844; entre lui et son 
. soutien le plus puissant, le. clergé, à l'océasion du bill des 

donations pieuses (charitable. bequesls) qui arrivait alors à 
exécution. O’Connell voulait qu'aucun membre de l'Église . 
Catholique n ’acceptat ‘de”fonctions actives dans la cômmis- 
":Sion que:cebill-institüait pour l'administration des legs 
pieux; mais- plusieurs prélats, ‘entre autres. l'archerèque. 
Murray, de Dublin, agirent en opposition formelle : avec son. 

’ “5 avis. ° n 

te 

“D'un autre côté, ce" qüi devait puissamment, “contribuer É 
*faffaiblir l' influënce du grand agitateur,. c'était la sollicitude.. 
‘de sir Robert Peel: ‘pour: Yade. Ce pays, peuplé de près 

_‘de-Sept millions de catholiques, où toute paroisse paye la 
dîme au curé anglican, : même elorsqu' il est te seul protestant: . 

ee . 
. + : 

+ ‘ = LT. 
. Le Don D ee Ne 4 

€ 

Î 
l 

J 
î 
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- del endroit, où | certains évêques anglicans perçoivent plus . 
+ de deux cent: mille francs de revenu et ne comptent pas 

‘quinze cents coreligionnaires dans tout leur diocèse, . ce 
pays, disons-nous, n’a qu’un séminaire, celui de Maynooth, 
où se fassent de hautes études: Depuis un demi- siècle l'État 
-payait chaque anñée à cet établissement une ‘subvention de: 
“deux cent vingt-cinq mille francs, subvention bien insuffi- 
: sante pour l'entretien. d’une’ maison: conteriant cinq cents 
“élèves. En 1845, Peel proposa de Ja porter. à six cent cin- * 
: quante mille francs, et ne parvint à son but qu'avec beau- 
"coup de peine. Le fanatisme protestant n'eut pas plutôt 

appris qu'on-voulait faire quelque: bien à un séminaire ca- : 
CE tholique que; dans une seule séance du parlement, il y eut 

.jusqu’à deux mille trois cent soixante-douze pétitions pré- 
CE sentées contre lé projèt; qui néanmoins fut adopté. M. Mac- 
cadre représentant d'Édimbourg ; tint dans cette circon- 

“stance la plus noble‘ conduite. II “païla et vota en faveur du 
* bill, quoiqu'il s'attendit bien à ce que ses compatriotes pres- 

bytériens lui fissent payer.cher sa ‘tolérance; et,.en eflet, il 
n'a pas été réélu aux élections suivantes, “lui, le membre le 

plus éminent de la députation écossaise... :: : 
Enhardi par ce succès; Robert Peel voulut doter Pirlande : 

‘ de.trois grands collèges, un à Cork, un à Galwayÿ, et un à 
Belfast; colléges dans lesquels l'instruction Scientifique et - 
littéraire serait donnée aux élèvés, sans distinction de reli- 

.-gion.. C’était-un moyen, .enles faisant asseoir sur les mêmes . 
“bancs; catholiques et protestants, de leur faire oublier leurs . 

: haines’ séculaires Les fonds'ont:été votés, les. bâtiments. 
:sontaujourd’ hui terminés; mais nous doutons qu'il s’y rende 
: beaucoup d'élèves. Le clergé catholique d’Irlandé-a aus- 
: sitôt flétri ces colléges du nom de colléges atfces, et Pie IX 
lui -même, les à anattiématisés. De telle sorte que dès que. 
les ‘protestants éclairés veulent améliorer le sort de la mal: 
heureuse: Irlande ;' ils ne rencontrent pas moins ‘de résis- 

! ‘ tance, sur certains points, de:la part du clergé cätholique 
ee que de la part. des protestants fanatiques.  ‘. + 

: Quant à O'Connell, sa santé déclinait en méêmè temps _ 

| que son influence, et lé 16 : mai 1847, il expifait € en. Jia, | 

  
£ 
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où il était allé pour réparer ses forces é épuisées. Né leG août . 
1775, à Carhen, au comté de Kerry, dansle Munster, il avait 
cu pour père-le dernier descendant des anciens chefs du 
clan d'Iverrarah. À seize ans, il avait été envoyé, pour faire 
son éducation, chez les dominicains de Louvain, puis il 
passa deux ans. chez les jésuites de Saint-Omer. À Pâques 

1798, trois, ans avant l'abolition de ce parlement irlandais * 
… dont il devait plus tard demander le rappel; il fut reçu avocat. 

.” du barreau irlandais ;'et ne tarda pas à se faire par son ta- 
:°.:" lent une magnifique clientèle, qu'il abandonna plus tard 

-" pour se consacrer tout entier à la politique; de R la rente : 
fort naturelle que lui payaïent ses compatriotes pour le dé- 
Fi! dommager de ses honoraires, qui av aient atteint quelquefois 

| cinq cent mille francs par an. °°": .°, 
7 {La gloire. d’O’Connell, c’est d'avoir. discipliné l'Irlande, 
‘-. c’est d'avoir fait de ceux: que Swift appelait. «un ramas de : 
‘porteurs d’eau. et. de scieurs de‘bois » un. peuple animé” . 

*.-: d'une seule pensée, “préoccupé d’un unique but. Le rôle 
: d'0’Connell, jusqu'au triomphe. € de }’ ‘émancipation. des ca- .: 

. tholiques, n’a pas son pareil ‘dans le monde ; mais son agi- 
tation pour le Rappel ‘lui fait infiniment moins d’ honneur. 
Comme but définitif, le Rappel ne valait. pas la peine qu'on 

-se donnait pour lui; si c'était une arme de guerre, un moyen, 
- Ie moyen était assez mal choisi; “et forçait le gouvernement 

.: à micttre son honneur Ë à ne fire aucune concession à Ve. 

lande. :: 5 
La force seule pouvait arracher! à P Angleterre te Rappel: : 

mais toutes les fois que l'Irlande est entrée en lutte ouverte 
- avec l'Angleterre, elle: a eù à s’en repentir. cruellement. . 
: L’année’qui à suivi là mort d'O’Connell, la jeune: Irlande a:. 

. tenté cét appel aux armes que la sagesse du libérateur s'était: H 
. toujours cfforcée d'empêcher, et les faits ont démontré com- Le 

.. bienil avait raison-de redouter l'emploi de‘la force. Après. 
-:, une escarmoucheinsignifiante, les chefs du mouvement, età -?* 
. ‘leur tête M. Smith 0 Brien, descendant, d’un des anciens. =" 
: ardriaghs. ou rois suprêmes. ‘de Tile,: ont été arrêtés, jugés: ‘« 

et condamnés à à mort (1848). La clémence de la reine Vic-. 
-toria leur a fait grâce. de la. vie. Tel est le dernier signe de” , 

    

    

ce 
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-. son existence qu’ait donné 1 malheureuse Irlande. M. Smith 
0'Brien est aujourd’hui au nombre des convicts des colonies L 
pénales de l'Australie, », mais on parlait tout récemment de 

- son évasion... _- : 

  

Abolition des corn-laws ou lois sur les ‘céréai les (aBs6).. 

“A chute de. Napoléon, c'est-à-dire à là fin de la'gucrre. 5 - 
continentale; la majeure partie des landlords.ou grands ”. 
-propriétaires du sol, se virent dans l'impossibilité ‘de payer Le 

les dettes énormes dont leurs terres se trouvaient grevées ; * 
‘les hypothèques qui pesaient sur le sol de là Grande- + 

-. Bretagne. montaient ‘alors à quatorze ‘millions ‘de livres 
"sterling ou trois cent cinquante millions de francs; l’aristo- 
::; cratie anglaise ; que la victoire qu’elle venaif de remporter : 

"avait singulièrement: popularisée , voulut” profiter: de l'in-:. 
“. fluence qu’elle-exerçait dans le’ parlement ‘pour lui. faire 

-_ “adopter une mesure qui devait avoir pour première consg.… “ 
“quence de rétablir ses revenus. Cette loi de 1815, que le. 

: peuplé dans son langage “expressif nomma la loi de ‘famine, 
‘avait pour objet de mâintenir le prix du blé à trente-quatre . 

francs soixante-seize céntimes par hectolitre; en empêchant : 
- toute concurrence étrangère tant que les grains indigènes 
se tiendraient au-dessous de ce taux; son effet immédiat fut . 

‘de faire renchérir la majeure partie des objets nécessaires à -: 
Le A consommation alimentaire. Les landlords augmentèrent. 2. 

ainsi la valeur de leurs baux ;'le revenu de certaines terres 
-fut quintuplé ‘en: moins de quinze ans; et, pendant ce :- 

. *}-temps-hà ; le peuplé dépensait chaque année, pour sa nour- 
-_ riture, neuf cents millions de franes de plus qu'elle ne lui. 

“aurait coûté sans la nouvelle législation, 
Une: association formidable ‘ne tarda pas à. s'organiser 

! poùr mettre fin à une telle iniquité, et, grâce à l’énergic de 

‘son chef Richard Cobden, riche manufactüricr, membre du ” 

“’parlement,‘elle finit par se trouver assez forte pour déclarer ‘*; 

.qu’elle refusait tous les palliatifs; tous les demi- -moyens 

‘offerts comme. allégement, entre autres l'échelle mobile, 

: sliding scale, d'après liquelle la taxe sur les blés monterait so 

d ou baissérait € en raison 1 du cours des marchés, et en prenant 
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pour point de départ un taux peu élevé. En 1845, l'agitation 
: soulevée dans tout le pays par l’anti-corn- lavs-league devint 

si formidable que Peel comprit, cette fois encore, comme en 
°-1829 pour l'émancipation des catholiques, que c'en était 

- fait de l'aristocratie si elle ne cédait pas, et il annonça for- 
: mellement l'intention d’accorder satisfaction au peuple sf- 

. famé. Malheureusement les préjugés èt l’égoïsme de beau- 
“coup de torys et notamment du duc de Wellington ne leur 
“permettaient pas de se rendre un compte aussi net de la si- 

. tuation, que pouvait le faire M. Peel avec la hauteur de son 

génie et la générosité deson noble caractère. Le duc de fer, 
avec un entêtement digne de son nom, se sépara de son il- : 

- lustre collègue, et, le 10 décembre 1845, tous les ministres 
.offraient leur. démission à la reine. Lord John Russel fut 
chargé alors de .composer un ministère, mais, après dix 

- jours s d'efforts, il y. échoua, beaucoup de whigs n'osant eux- 
- mêmes toucher à la: législation .des céréales. Lord. John . 
” Russel, avouant son impuissance , et le duc de Wellington, 

‘ d'autre part, revenant à des idées plus raisonnables, l’ancien 
‘cabinet se reconstitua tout entier, à l'exception de lord 
Stanley, qui ne cru pas pouvoir s'associer aux réformes 

préparées par sir Robert Peel. | 
Plus que jamais, par l'avortement du cabinet whig, la. : 

question était posée sur l’abrogation des corn-laws. Pendant 
que le ministère se reconstituait, la ligue, de son côté, se : © 
préparait activement à une lutte qui devait se décider dans 
la session prochaine. Jamais la situation de l'anti-corn-laws- 

league n'avait été si florissante. En 1844, elle avait reçu un 
. Million six cent mille francs par voie de souscriptions vo- 

- lontaires. La dépense avait.été dé un million deux cent 
E mille francs. Dans cette dépense figurait une subvention de . 

deux cent cinquante mille francs au journal hebdomadaire 
_ la Ligue; une somme de quatre cent mille francs pour frais . 

_ d'enregistrement des électeurs; ; cent quatre-vingt mille francs 
‘pour frais de publications diverses ; vingt-cinq mille francs 
pour allocations à des comités établis dans les provinces. 

- En 1845, la recette avait été de trois millions de francs, et 
la «dépense de deux millions sept cent "mille francs. Pour
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1846, époque du combit décisif, on proposait de doubler. 
les ressources de l'association, c *ost-à-dire de lever un fonds. 
de sept millions. En quelques heures ; un million cinq cent :: 
mille francs furent recueillis. Manchester, à lui seul, fournit : 
près du quart du budget de la ligue. On pouvait , ‘dès 
lors, ‘régarder comme certain le succès de l’appel fait par 

M. Cobden et les siens aux sy mpathies publiques. 
Le parlement fut ouvert le 22 janvier 1846 par la reine en 

‘personne, et immédiatement, dans la chambre des lords 
. comme dans la chambre des communes, on aborda la ques- 
:-tion de vie ou de mort qui tenait tout le peuple anglais en 
Suspens. Le duc de Richmond, représentant de l'opposi- 
. tion tory, donna carrière à son mécontentement dans une 
sortie violente, et déclara qu'il emploierait tous les moyens, : 
“même les moyens factieux, pour s'opposer à toute réforme. 

- Cette” colère impuissante.donnait la mesure du parti dont le 
* due est le chef avoué. Quant à sir Robert Peel; il développa. ° 
°.son sysième avec la conviction d’un esprit droit .et élevé, 

: heureux d'être revenu de ses erreurs et d’avoir trouvé le : 
. moyen de sauver .sa patrie. .Ce. système, c'était le libre . ‘ 
* échange dans la plus large acception du mot, la liberté com- . 

| mercisle pour tous les objets manufacturés, n’attendant pas: : 
même une réciprocité qu’elle saurait ‘bien forcer plus tard-.. 

.: ou dont elle saurait se passer. Pour atténuer les frais de 
.’ “main-d'œuvre sans pôrter préjudice à à l'ouvrier, sans rien. 

Jui ravir de ce qui est nécessaire au bien-être et à la dignité. . 
‘de l'homme, il affranchissait de tous droits les denrées ali. 

.mentaires de première nécessité, le pain, après un régime * 

; Ê2 ‘transitoire limité à trois années, ‘Ja viaide, sans transition. 

. Des lois antérieures avaient suécessivement. affranchi lé sel 
: ‘de tout impôt. Pour une époque prochaine; il se réservait. 

+de donner la même frarichise à: toutes les autres denrées 
| is * ‘usuelles, telles que le beurre dont ilallégeait déjà les charges : 

” de moitié. Quant aux produits fabriqués les plus usuels, pour - 
en abaisser:le prix à l'intérieur, il° rayait du tarif les droits, D 

"où bien les diminuait de moitié. ii 
- Précisémént parce que ce plan portait une attcinte grave. 

ar intérèt territorial, le chef. du cabinet anglais a “avait Joint 
LT Lu nt te LL 
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phstaués ‘dlañses destinées à à “indemniser, foit inparfaite- 
: ment il est vrai, la propriété foncière de la perte du privi- 
Jége lucratif que lui conféraient la loi des céréales et les lois 
accessoires. Il centralisait l'entretien des: highways (routes 
“*Aépartementales et de grande communication), et en dé- 
-.chargeait la propriété foncière. Par un ‘changement’ dans : 
[les lois qui fixent le settlement ou domicile, il soulageait 

les districts agricoles d’une partie des taxes que le paupé- 
risme met à eur charge. De plus, il assumait, au nom de 
l'État, la totalité des frais de poursuites judiciaires qui sont. 
en partie payés par: les localités. Enfin, il proposait de faire 

L jouir. l'agriculture d’une faculté qui avait été réservée, jus- 
| * ‘qu'à ce'jour, aux travaux. d'utilité publique, celle de rece- 

” " voir.des prêts de l’État: à: -de bonnes conditions. Toutes les. 
fois” qu’un propriétaire voudrait améliorer son patrimoine,” 
‘- :et,‘en particulier, se livrer à à une. opération de desséche- 

‘ _.ment, il s'adresserait ‘aux commissaires .des ‘clôtures Gnclo=. 
: sure.'commissioners) qui, moyennant des formalités sim- 

: ples, ‘Jui avanceraient des fonds ‘de la trésorerie, lors i même : 
“que lé bien serait frappé de substitution. 

: Ce plan, ohjet de l'admiration èt.des colères passionites 
“des partis, fut, adopté, le 16 mai 1846, par. là chambre des: 
communes, à la majorité de quatré-vingt-dix-huit” VOÏK, ” 

| rois cent :vingt-sept ‘contre deux, cent yingt- neuf. À la. 
--chambre : des” lords, la première lecture, qui est de pure 

: . forme, fui faite: le’ 18, après deux discours hostiles du duc 
| de Richmond et de. lord Stanley’, chefs du'parti protec- 

L tioniste: La seconde. lecture; toute décisivé,’ fut autorisée. 
par une-majorité ‘de .quarante-sept voix. Enfin, le 20 juin, 

..!." le corn-bill subissait. triomphalement. sa: dernière épreuve. 
ie . ï Laristocratie anglaise céfait sauvée, mais sir Robert Peel | 

:.. ‘restait enseveli ‘dans sa victoire. En effet, il n'avait pu pré- ‘. 

: ‘server sa. patrie d’une révolution, ct d'une. révolution ter- 

Li rible, qu'en abandonnant ses amis politiques de quarante. 
ie Fans pour. marcher âvec les whigs et les radicaux: Porté au, 

1. .-pouvoir,. en 1841, ° avec: ‘la: mission spéciale de’ combattre” . 

| : l'anti-corn- luo-league, l'en ‘avait adopté toutes “les idées." 

“Une telle, position 1 n'était tenable e que momentanément et. 
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| le 29 juin, à “la chambre des lords, le duc de Wellington 
. vint annoncer, en quelques mots, que le ministère avait 

offert sa démission à Sa Majesté, et que celte démission 
avait été acceptée. Aux communes, sir Robert Peel fut plus 
explicite. IL fit à la chambre un: discours d'adieu, véritable - 
testament politique, qu'il. termina; après avoir promis aux 
whigs sa franche coopération, par ces remarquables pr- 

- roles : « Dans quelques’ heures, j'aurai déposé le pouvoir 
: que j'ai gardé cinq-ans. Je le: ‘déposcrai sans peine, et je 

mé: rappellerai plus vivement les marques de confiance que 
-vous m'avez données que : votre opposition récente. Je quitte 

‘le pouvoir avec un nom -sévèrement blâmé -par. beaucoup 
‘d'hommes honorables, .qui, par principe, regrettent pro- 
” fondément la dissolution des liens des partis, et cela, non 
“par intérêt, _mais “parce qu’ils regardent la fidélité aux en- 
-' gagements et l'existence de forts liens dé parti commé très- 

utiles au bien public. Je: laisserai un nom en ‘horreur à tout : 

7 : monopoleur et à beaucoup d' hommes qui | veulent le mono-: : 
: pole non par des motifs honorables, mais par égoïsme. Maïs - 

-“peut- -être mon nom sera-t-il quelquefois répété. avec: des 
expressions. dé'bienveillance dans les habitations modestes: 

où résident les homnies. dont : de lot. est le travail,'et qui”. 

gagnent leur pain, quotidien à à la sueur.de’ leur front. Peut-:" . 

être prononceront-ils ‘mon, nom. avec. bonté, ; quand ils. se“... 

** reposeront de leurs -fatigues ;: en: “prenant “une, nourriture ;° : 

| abondante d'autant: plus” douce, ‘qu elle ne leur. rappellera 
pas l'injustice de la législation.‘» . : 5 

-L'avenir ne “devait pas tarder à prouÿé er ‘combien. dès ré” 

‘clamations ‘du-peuple anglais: étaient justes, et avec quelle 

:.rsagacité sir Robert Peel avait calculé les moyens d’adoucir : 

- l 16 “souffrances d’une” popülation affamée. Sous: l'empire d& : 

Le l'ancienne législation, l'importation des céréales, en Angle- + 

terre, “avait êté,, en’ 1839, . de. tréïze millions cent soixante- 

cinq" mille. hectoliires, -avéc.un prix de: trente francs cin-. 

!“quante” “centimes: l'héciolitre; pour:la moyenne: “des : cinq * 

‘ années suivantes, on trouve dix iillions huit cent quatre-. 

“vingt mille hectolitres'à un prix d'environ vi ingt-huit francs. 

+, À partie de 1846, année” ‘de. la réfoine e opérés P par Si sir Ro 
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bert Peel, mais s réformie qui ne devait avoir tout son effet 
qu’au bout de trois ans, il est importé successivement, par 
année, quatorze, trente-quatre, -puis vingt et un millions 
d’hectolitres , et si le prix s'élève accidentellement très-haut 

° en 1847, par suite dela mauvaise récolte, on le voit retomber 
en 1848 à vingt et un francs soixante-quinze centimes, et 
enfin, en 1849, année qui inaugure la franchise à peu près 

complète des céréales , à dix-neuf francs cinquante cen- 
times, avec une importation, pour les huit premiers mois . 
seulement, de dix-sept. millions cinq cent mille heëto- . 

. litres. 
"En 1848, l'Angleterre. a importé dix-sept millions. cent 
quarante-sept mille hectolitres dé grains, et sept cent cin-" 
.quante quintaux- métriques de farine : en 1849, trente et un 
millions. trente-neuf mille: heciolitres: de-grains, et deux ., 
millions six: cent cinquante-trois mille quintaux métriques. 
de, farine, sans compter tout ce qui a été introduit de .. 

‘ bétail, de fruits, de boissons, etc. Sir Robert Peel avait 
‘bien raison d'espérer que si son nom devait être. maudit 

. par les -monopoleurs ; il serait: ‘béni par tout le reste de da : 
| nation. UT SET     " + st un 

‘ Kentrée des wWhigs aux affaires (1810); abolition de Pacte de 
navigation (1819); autonomie accordée par YAugleterre à : 

É ses colonies (A850).. DE ri 

. : Lord Join” Russel était tombé en 1841, à la suite de ses. es” 
8 tentatives. infructueuses pour modifier les “lois’sur les cé- 

:réales; l'héritage de : sir, Robert Peel.lui’ appartenait natu- . 
‘rellement,. ainsi que:la. glorieuse tâche de poursuivre lac- :. 
complissement des idées de ce grand homme. Voici quelle . ;- 
fut la composition du nouveau cabinet: 
Lord chancelier, lord. Cottenham Le - 

: Président du conseil?, le marquis de Lansdévin, 
“Lord du:sceau privé, le come de. Minto.:. nu 
Intérieur, sir r George Grey. : Mie ec ee 

1. Depuis 1550. sculémeni les roñétions de “chancéer et æ& président de Es Le 
‘chambre des lords sont distinctes. ” . s :2. On sait qu'en Angleterre le véritable chef dû ministère n rest jamäis le prise ‘ 
dent du conseil, mais toujours le premier lord de-la trésorerie. , 

DEN 
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Afhires étrangères, lord Palmerston.… 
Colonies, le comte Grey !. ‘ 
Premier lord de la trésorerie” (premier. ministre), lord 

John Russel. . 
 Chancelier dé T'échiquier, ] M: Charlés Wood. 
Guerre, le très-honorable Fox Maule. 
Chancelier du duché de Lancastre, lord Campbell. 

: Payeur général, M. Macaulay.: 
Bois et forèts, le vicomte Morpeth. ee 
Directeur dés postes, le. marquis de Clanricarde. 
Bureau du commerce,:le comte.de Clirendon. : ee 

. Bureau du contrôle; sir John. Hobhouse."’ ; : 
Premier sécrétaire pour l'Irlande, M.'Labouchère, 

> Premier-lord de l'amirauté, corite Auckland. Le 
!, Juge-avocat, M. Charles Butler: ::: nn 

" 2 Comme on:le voit, le nombre des ministres est infiniment 
“{plus considérable en ‘Angleterre qu’en France. °-: 

: La grande affaire de Ja nouvelle administration . ce fut. 
:d écouter les plaintés des nombreuses: colonies de l'empire . 

  

    
   

: lonies, depuis longtemps placées sous un régime d'exception; 
‘avaient toujours, il.est vrai; été soumises à de nombreuses 
restrictions pour leur commerce comme pour leur naviga-: 

tion; mais, par une juste et naturelle” compensation, ‘elles 
avaient joui, jusqu’à ces derniers témps; non pas sans doute 

    

“= ‘briténnique et d'aviser aux moyens d’y faire droit. Ces co=" 

Lo 

‘d’un monopole absolu, mais au moins de priviléges très 

‘importants pour. l'iniroduction de leurs denrées sur:les 

. marchés de la métropôle.- Or, ces prérogatives,’ considérées 

comme des droits en présence ‘des devoirs imposés aux co- 

Jons, avaient reçu de sir Robert Peel et de lord John Russel : 

les plus rudes atteintes. Les deux coups les’ plus sensibles 
… avaient été les dégrèvements effectués sur les céréales et les 

sucres de provenance étrangère ; les deux branches princi-: . 

pales de Ia production coloniale se trouvaient ainsi mena-" 

cées dans leur existence par. une concurrence. redoutable. 

Tout; d'ailleurs, semblait indiquer que. le gouvernement 

1. ‘Ne pas le confondre avec l'auteur du bill de réforme, mort peu de temps après 

sa sortie du ministère, Ils ne sont mème pas parcats, L . Li 
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bütanique n ne pourr rait s'arrêter dans la voie ‘de liberté 
. - commerciale où il était entré. Le maintien des droits diffé- 

FA, rentiels en. faveur de :certaines provenances coloniales ne 
".<.serait qu' une ipjustifiable. anomalie, et:le moment devait 

‘arriver où les produits étrangers seraient placés, à à leur im- 
portation dans le royaume-uni, sur le même pied que les 
articles similaires de Yagriculture au de l'industrie colo- 
niale. + 

Les colonies n’avaient pas conçu l'espoir de lutter contre 
ce mouvement. irrésistible : loin: de là,:elles poussaient 
l'Angléterre. en avant dans la. ‘carrière. des, réformes, mais - 
‘elles demardaient leur part des libéralités- de la loi. Con= 

_ fiantes dans ce principe d'évidente justice, que le retrait 
de leurs prérogatives . devait entrainer de droit le retrait des 

charges dont elles étaient le pris, . elles demañdaient haute- . 
“ment à la métropole l'abolition immédiate des tarifs diffé- 

: rentiels et des restrictions de touté sorte .qui leur étaient . 
| “ : imposés actuellement, tant pour. le transport. de leurs pro- ": 

: duits. sous pavillon: “étianger que. pour l'importation des: te, 
— objéts nécessaires à leur consommation. ‘ L 

-Lord John Russel était d'autant plus disposé à faire drôit à 
= aux réclamations des colonies qu'il comptait bien ne. pas. 
“’s'arièter dans la voie du free trade ou libre échange. Au mois . 
“de juin 1849 , il obtint du parlement. ka révocation de ce : 

:_ fameux aile de navigulion qui, en 1651, avait interdit à tout 
5 autre navire qu'à un nâvire anglais d'importer des produits . 
de. l'Asie, ‘de: Afrique, dé” l'Amérique, ‘ét ne permettait à la 

: harine ‘dès États européens quel importation. des produits, 
du sol.on dé l'industrie du:paÿs & auquel appartenait le navire. 

. Cet acte, en forçant. les Anglais à‘feconipter que sur leur 
- mariñe pour'$e procurer ]cs produits ‘du inonde entier, avait 
- fait de’cette marino: la’ ‘première. € dû monde:. Maintenant la 
concurrence n'était plus à redouter, ‘et il fut déclaré qu’à 

“partir du 1# j janvier 1850, tous les navires étrangers seraient 
“complétement assimilés aux navires anglais pour l'importa- 

"tion comme pour l'exportation de toute espèce de marchan- . | 
“dise, soit coloniales, soit européennes. Enfin le vendredi, - : 
15 février 1850, lord john Russel a présenté dans la  chambré : 
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.des communes le projet de loi destiné à régler les destinées 
: de immense empire colonial de la Grande-Bretagne. L'es- 
prit fondamental de cette mesure peut être caractérisé” en 
peu de ‘mots : c’est Ja substitution, dans le gouvernement: 
colonial, du système représentatif au système administratif; 
c’est la reconnaissance de-ce qu’on peut très-bien appeler 
Y’autonomie des colonies, et par conséquent, pour une épo- 
que plus ou moins ‘rapbrôchée, le signal de leur émancipar 
tion. La’ suprématie dela métropole est toujours maintenue 
en principe par la nomination directe des gouverneurs, par 

, 

nécessairement : où- ces-dérniers liens scront soit dénoués, 
Soit coupés,’ et où lés’ colohies; ‘prenant à leur tour. une 

   r. 

‘grandes mers; comme.les États-Unis d ‘Amérique.:: 
- Lord John. "Russel a’cru devoir. protestér contre” toute 

“pensée d’ abandonrier aujourd’hui les colonies à elles-mêmes; 
& mais C'est une. pensée qui fait son chemin toute seule, el” 

iqui a de nombreux: “partisans jusqu'au sein. de la miétropole. 
    
   

    

même plan et avec les mêmes éléménts que la fameuse anti- 

: coloniale: »° Cette société, dans laquelle figurent: plusieurs 
- pairs et'un assez grand nombre de membres des communes, 
.est'en correspondance Yégulière avec.toutes lés colonies et. 

. : "a déjà pris de très-grands développements. Ce.sont, sans : 
-. nul doute; l'activité et l'unité qu’elle a imprimiées aux ré- 

….. . clamations dés diverses colonies, qui ont.forcé le gouver:. 
“nement anglais à présenter. son projet. de loi. Du reste, la 

. réforme coloniale. était une conséquence. rigoureusement 

nécessaire de Ja réforme commerciale. Dumoment où l’An-°..: 
gleterre: ‘subétituait au monopolé. de ses, colonies:le libre.‘ 

: commerce avec:le monde entier, elle était obligée de ler: 
‘reconnaître le droit qu’elle prenait. elle-même, celui de ré- 
: 5, gler leur échange commercial selon leur intérêt particulicr.… _* 
_ Le-nouveau bill n’est donc qu ‘une. consécration. de la ré:- 
forme commerciale et un ‘dérnier coup. porté.aux protec- 

La tionistes. Sous. ce rapport; les anciens chefs de la ligue ont 

    

personnalité; flotteront libres: et indépendantes . sur.les 

I s'est formé à. Londres ‘une: association: “nouvelle .sur'le ‘ 

-le droit de:ve{o de la couronne; mais. un temps viendra . 

-corn-laiwvs-league, sous le nom de «Société pour la réformé LU
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bien su ce qu “ls faisaient en se mettant encore à la tête de 
l'association coloniale. 

‘ Les réformateurs ne demandent pas aujourd’hui la sépa- 
‘ation des colonies et de la métropole. Ils demandent, pour 
toutes les coloniés dont la population a été formée princi- 
palement d’émigrants: de la Grande-Bretagne, la pleine 

“liberté d'administrer leurs propres: affaires, et ‘dans cette 
: catégorie ils rangent les colonies de l'Amérique du Nord, 
‘celles del’ Afrique méridionale, celles de l'Australie, la terre 
de Van-Diémen ; et la Nouellé- Zélande, La société, par 
l'organe’ de son pure eau, a décläré « que, pour le présent; 

elle! bornait là:ses opérations. » re 

‘Ce qui prouverait, ‘au ‘besoin, que “Je mouvément, ‘de: * 
réforine a pris de sérieuses proportions, c’ést que lord John 

. Russel à adopté pour texte de son projet de loi les proposi- 
_tions mêmes de:la nouvelle ligue. En ce qui concerne les. - 
: colonies de l'Amérique du Nord, c'est-à-dire le Canada, la 
‘Nouvelle-Écosse et le Nouveau- Brunswick, il y avait peu de. 

-_ chose à faire, car ces provinces jouissent'en effet du gou- 
vernement représentatif presque dans sa plénitude: Pour le 
cap de Bonne-Espérance, il y aura d’abord le gouverneur, 
comme représentant de là couronné ; puis deux chambres, 
dont la seule différence sera dans le chiffre du cens élec: © 
toral. La: chambre: représentative ‘ ‘durèra cinq ans; la: 
-chambre:législative, nommée par les électeurs d’un degré 

beaucoup’ plus 4 élévé, “durera huit ans; Mais sera renouv elée 
par moitié tous, les quatre : ans. Dans les colonies de l'Aus- ‘: 

“tralie, il n’y aura qu'une seule chambre, dont deux tiers 
- nommés par-des électéurs; l’autre tiers par le gouverneur. 
Mais cette assemblée aura. elle-même le ‘droit de décider si - 
le système'des deux chambres lui semble préférable, auquel 

- cas la couronne ne ferait point usage de son veto. Pour la 
‘Nouvelle-Zélande le” système représentatif ne commencera 
qu en 1853." : : 

ct ti IT faut rendre à l'Angletèrre celte justice qué partout où ce 
… “elle fonde des colonies, elle y porte avec elle les institutions * . 

: libérales de la mère patrie. Elle peut dire à juste titre qu "elle 
| Prépare clle- même les. colonies à | l'indépendance : : l'AMÉ e 
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“rique du Nord en est un exemple; et c'est un grand ensêi- 
gnement que ce passage si prompt de toute une nation d’une 

‘ révolution à un gouvernement régulier et libre. C’est que 
- les chartes accordées. aux colonies d’ Amérique par les rois 
d'Angleterre leur avaient donné depuis longtemps l'éduca- 
tion de la liberté ; et aujourd’hui encore il y a telle partie de 
l'Union, Rhode- Island par exemple,‘ qui a gardé la constitu-. 
tion que lui avait octroyée Charles I: 

Il n’est pas un homme politique en Angleterré qui ne soit 
‘préparé, dans un délai plus ou moins long; à la séparation 
des colonies et de la métropole, au détachement successif de 
ces picrreries: du diadème britannique. Ce n’est qu'une 

affaire de:temps, et-c’est le résultat naturel du progrès 
même .des: colonies. “Mais pour’ ün.peuple, le temps est 

‘long’ et le monde ‘est’ vaste;. et; ‘dans, tous les cas, c’est un 

honneur’ pour un. Pays. que. Son . premier. ‘ministre puisse 

| dire, comme l’a si noblement’ dit: lord John Russel : ‘«.Le : ° 
: temps. viendra où nos colonies auront tellement grandi. en. 
richesse et.en population, qu’ elles. pourront dire ::x Nous 
«sommes ‘assez fortes. pour être libres; le temps est venu de 
e ‘revendiquer. notre indépendance, en restant en paix avec 
« l'Angleterre. » Nous n’en somnies pas éncore là; mais ren- 
‘doné-les, “autant que’ possible, ‘capables de.se gouverner | 
elles- -mêmes ; faisons qu’elles grandissent en force et en 

:, prospérité; et, quoi qu'il. arrivé, nous aurons la consolation 
“ de.pouvoir nous dire que nous avons contribué: au bonheur. 
dé l'humanité, » ET 
."-L'Angleterre à -bien: des taches. dans. so. histoire, mais 
_cette grande politique qu’elle suit, ‘surtout depuis Canning, 
efface bien des fautes. L’affranchissement des noirs, l éman=. 

: cipation de l'Irlande catholique, la réforme parlementaire et.” 
électorale, la liberté'commercialé, la liberté coloniale: 
voilà d'immenses bienfaits qui jettènt un voile glorieux sur” 

«la tragique histoire des temps passés, sur la corruption qui 

    

: signala les commenceménts du régime: parlementaire, sur 
les iniquités: commises par. l'esprit mercantile. Voilà com- ‘ 

. ment un peuple grandit et: légitime son empire, comment 
de sages _réforines prévieinent les révolutions. | Ce sera 
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l'éternel honneur du régime parlementaire anglais d'avoir 

ainsi progressivement et sans secousses, par Îa libre et pu- 

blique discussion ‘des affaires nationales, gagné toutes ces 

victoires qui‘ ont profité à l'Angleterre sans doute, mais qui 

profiteront aussi au monde, car ce ne sera pas impunément, 

qu'aura été donné l'exemple de la liberté adoptée et sauvée 

dans la triple sphère de la politique, dela religion et de 
. l'économie sociale. | Fo 

. L'hommé qui avait le plus fait pour pousser sa patrie dans 

cette voie, et qui pouvait lui rendre encore. d'immenses 

services, lui fut malheureusement enlevé par une mort pré- 

maturée.… Le 2 juillet 1850; Robert Peel mourait à Londres . 

des suites. d’une chute de cheval: A‘la nouvelle de cet évé- 

nement, la chambre des communes ; contrairement à tous 

2 Jes‘précédents, leva. sa.séance sur. la ‘motion. même de 
=: M, Hume, âvéc qui M.'Pecl s'était autrefois battu en duel. 

“Le léndemain' Ze Morning-Chronicle et le: Globe parurent 

entourés ‘de noir .édmmeà la mort des princes du sang, et 

-‘dans'tous les ports des îles britanniques les’nâvires hissèrent . : 

:Jeurs pavillons à mi-miât'en signe de. deuil. La douleur fut 

universellenon-seulementen Angleterre, mais dans l'Europe 

_“entière. En France; l'Assemblée législative voulut, honneur 
qui n'avait jamais été accordé jusqu'à ce jour à un étranger, -- 

: que mention füt:faite de ses regrets sur'le procès-verbal de - . 
ses séances. Qui donc en effet ne regretterait en Robert Peel: : 

le-bon génie dont l'influénce tutélaire a sauvé la Grande- Fu 
 Bretagne-et l'Irlande des plus terribles cominofions? Qui ne .: 
 réserverait son: estime, comme:son admiration pour .Cét … 

home qui eut toutes. lés vertus privées comme toutes les. 
vertus publiques; et dont li modestie préféra pour dernière 

 : démeure l'humble et paisible église de Drayton-Dassett, où | 

:.,. r'eposaient ses pères, aux somptueux et bruyants tombeaux . 
. "de Westminster? L'Angleterre reconnaissante a exprimé ses 

.. regrets sous mille formes. ‘De tous-les hommages, celui qui 
réjouira le plus profondément l'âme généreuse de Peel, ce ::? 
sera certainement: la fondation. du gigantesque hôpital qui + 

va porter son nom, et qui sera élevé par les "offrandes de... 
h tous les partis, de toutes les classes, ét'notamment des pau ST 

   

En 

+ 
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vres ouvriers dont il a si puissamment allégé les souffrances. | 
Nous voudrions qu’on y inscrivit, au-dessous de son nom : 
A l'homme qui a su prévenir, par.ses réformes, une révolu- 
tion. TE A US 

. CS . ct a 

mes sciences ; des Ictfres et des. arts depuis Pavénement de 
. In maison de Xlanovre jusqu'en 1852. . . 

Bacon, Locke et Newton, tels sont les trois grands noms 
scientifiques de la période des Stuarts. Sous la maison de 
Hanovre nous ne retrouverons plus de tels génies ; cepen- 
dant l'Angleterre et surtout l'Écosse nous révéleront encore : 
l’heureuse aptitude de leurs habitants pour les sciences phi. 

# 

osophiques.: 7" +7" © 1 + ee. 
… Adversaire du ‘sensualisme de Locke et récusant le témoi- 
gnagé des sens, BEnrLey (mort en1753!).pousse l'idéalisme 

!;: jusqu'à nier l’existerice dés corps. La difficulté’ de. choisir + 
‘entre deux doctrines si contraires précipite quelques esprits 
‘supérieurs dans le scepticisme. Le célèbre Hume (1776) est. . 

- de ce nombre, mais il admet un Sentiment moral particulier, 

7; sur lequel il: fonde la science’ du juste’et, de l’injuste, Le : * 

: ‘scepticisme de Hume devait trouver de nombreux adversai- :. 

“+. res; notamment dans Price (1791) qui fait dériver de l’enten-*. 

‘demient les idées du bièn.et du‘mal, et.dans RetD (1796), le * 
père dé la philosophie écossaise. Ducaun:Sréwan, le” plus' -" 
‘illustre disciple de Reid; prend le sens commun pour crite- : : 

.‘ rium et pensé avoir ainsi placé la métaphysique au niveau”, 

. “des sciences pratiques. A' la même époque;. l'Anglais Bex- 2 

«2, 7 rmAm:(1822) donne. pour. principe à la:législation et à la -- 
morale l'utilité et l'Écossais Anaw Sur (1790) popularise 

: ‘une science nouvelle, l’éconornie politique, si utile àl’homme. - 
-:.° pour lui bien faire apprécier ses Véritables besoins matériels 

. *. et les moyens d'y sâtisfaire. rare ns IT 

2 Parmi les astronomes, nous citerons Halley (1742) et. 

: Herschell (1822); parmi les physiciens; -Wollaston (1828) et. 
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.Q{# . 1. Toutes les dates que Pon trouvera dans ce paragraphe’, sont celles de la mort. : 

+ des personnages dont elles suivent le rom. Pour cette question ; nous no.donnons ‘ 

+ qu’une table des matières ; car elle sera traitée avec autorité et talent dans un des 

“olumes de notre colléction, l'Histoire de la Littérature anglaise de M. Phitarète 

:: Chasles, Lester Bei tit ES ts on 
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: Davy (1829); parmi les médecins, l'Écossais Jenner ( 1833) 
qui, à la fin du xvur siècle, pratique et propage la vaccine. . 

- Nous avons déjà nommé: des principaux mécaniciens aux- 
‘ quels l'Angleterre doit le prodigieux. essor de son indus- 
trie, mais nous rappellerons encore ici Watt (1819), qui 
eut la gloire d'exécuter ce que Papin, dès la fin du xvIr siè- - 

- cle, avait trouvé. ‘ 
Si le:xvr et le xvn siècle, illustrés par Shakspere et: 

Milton, furent le triomphe de la poésie anglaise, le xvut a 
été plus spécialement l'époque des grands prosateurs. Car 
nous serions tentés de mettre Pope (1744) au rang, des pro- 
sateurs. C’est en efft un: grand écrivain : mais est ce un 
.grand'poëte? Au. règne des premiers rois hanovriens cor- 
respond l’âge d’or de la prose: anglaise. On peut distinguer … 

. dans. cette prose: ‘cinq.genres "principaux de style ::1°.Le :. 
- style historique dont la tradition, en Angleterre, remonte à. 1 
. Clarendon, et dont les monuments les plus classiques sont : 
.les grandes compositions de Ilume (1776) et de Robertson: 

(1793). La manière ‘de Gibbon, (1794). et. de Roscoe (1831)- 
s'éloigne déjà du: type classique ‘et sévère qui disparaît dans: 

- les œuvres des écrivains plus récents, Mitford et Hallam, et: 
* qui semble se fixer de nouveau dans celui de Lingôrd (1852).+ . 

- Le génie historique ne brille pas moins chez les Anglais que 
:le.génié philosophique, . et-nous pouvons citer en première. . 
‘digne au.xix® Siècle ; : Mâcaulay et Mackintosh. 2° Le style” 
"-philoséphique. “inauguré ‘par: Hobbes (1680), mais dont le .. 

- {ype pur se montre dans le livre admirable de Locke (1704),: n° 
. l'Essai,sur l’entendement. Ce style a pénétré toute l’école 

+? philosophique. “écossaise ; il règne en’ Angleterre dans les . 
livres métaphysiques, “dans. les ouvrages ‘scicritifiques, d ans. 

les traités économiques. Comme. style métaphysique, ilfaut .: 
“citer pour-exemple lé genre sévère:et pur de Reid, surtout”: 

-_ de Ferguson. (1816):et de. Dugald-Stewart.. Celui: d'Adam - * 
Smith se montre éncoré dans les livres nombreux que pro- 
- duit chaque jour l'économie politique:.— On‘ peut ranger ; 
“ dans les variétés du Style philosophique; le. style des écri- 
vains moralistes et critiques; dont les Essais:sur divers Su- . 
jets de morale, de politique. et de littérature; tiennent un. 
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rang si distingué dans la littérature anglaise et forment un 
: genre national en tête duquel brillent au xvnr siècle Ad-. 

dison (1719) et Stcele (1729), au xix° AL. Macaulay, le rédac- 
teur le plus éminent de la Revue d'Édimbourg. De nos jours 

. les Reviewers ont ‘remplacé les Essayists: — Le style scien- : 
 tifique a été fixé par. Newton (1727), et il s'est montré sous 
_cette forme dans les livres scientifiques de Black (1799), de 

… Crawford (1795), de Iluttori (1797) et de Playfair (1819). Plus 
encore que les géologues et les astronomes anglais, qui ont 

‘'trop d'imagination, et plus quele chimiste Thompson (1804), 
- sir Iumphry Davy (1829) et le docteur Young (1800) nous en . 
«montrent des modèles tout à fait classiques. æ Le style évän-" 

| gélique, qui a marqué de son empreinte une énorme quantité 
-de livres en Angleterre. On en trouve un exemple très-pur 
dans les ouvrages de Blair (1783), de Tillotson (1694) etsur- | 

. tot de _Paley (1805), 49 Le.style parlementaire; qui est un 
. des plus beaux titres dé gloire de l'empire britannique. On . 
ytrouve représentés. ‘tous es genres, depuis le langage sim- 
ple et précis ‘des hommes d’affaires, depuis les’ discours sans 
phrases, sans emporteménts, et toujours strictement dans la 
-question, de W. Pitt'et de Peel, jusqu’au langage philosophi- 
‘que de Burke, jusqu'aux accents véhéments de lord Chatham 
et de Fox; jusqu’à la fine raillerie de Sheridan et de Canning, 
jusqu’à l'abondance intarissable, jusqu'à à la verve poétique et 

* déclamatôire des orateurs irlandais tels que Curran, Grat- ” 
‘tan, O'Connell'et Sheil: 55 Enfin nous ‘ne ‘pouvons passer * 

=" sous silence le style romanesque qui a produit. tant de‘chefs- 
: d'œuvre dans Ja-prose’ anglaise, .et ‘qu'on peut-diviser en 
F quatre classes : 1°.le genre des compositions: de Richardson 
".(1761) (Clarisse ‘Harlowe, etc.), et de Fielding (1764) (Tom 

= Jones, etc.), ‘style pur, ‘correct, et émouvant sans apparence 
: “ -d art; .2° le genre des compositions ‘de Smollett (1771) (Ro- 
Ie‘ der ik Rañdom, etc.) et de Sterne (176$) (Tristram Shandy et 

‘le ‘Séntimental Journey), genre spirituel; mélange de comi- . 

: [que et de sentiment; 3° le genre de Goldsmith (1774) (Vicar. 

La Wakefield). et de’ “Mäckenzie (1831) (Man of feeling), 

‘1: genre gracieux, :moralisant et’ attendrissant ; 4 le'genre 
À ‘Anne Madelie( e(1823) de Godwin (1836) € et de Lewis q818, 
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genre descriptif ‘sombre’ ,; et décoré d'une métaphysique 
horrible: Quant à Rasselas de Samuel Johnson (1784) et aux. 
romans historiques de Walter Scott (1832), ils forment des 
classes nouvelles et tout à fait distinctes de celles qui vien- ‘ 

”. nent d’être énümérées. 
Le xix° siècle anglais, au point de: vue” dlittéraiée, n'a pue : 

encore que trois’ noms :. Walter Scott ;: “Thomas Moore | 
(1852) et Byron (1824 ); mais ils: “suffiraient; fussent-ils. , 
seuls, à. ui faire prendre un rang g'elorieux. ir 
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ques pages substantielles ; résumé de beaucoup de livres et 

#10 La Situation politique, ou le gouvernement ctl admie . 

° pital. national ; noce ee steel, 

    

['éouvEnNEEn ts ADNINISTR: ATION; SITUATION ÉCONOMIQUE; 

ÉTAT MORAL; COLONIES. Fortis 

© Après a avoir ‘raconté: a vie passée’, ‘dé r'Angleterre ; nous 
«voüdrions montrer quelle « est sa situation ‘présente, en quel-. 

de documents!, Qu’on nous pardonne. d'y mettre, un. grand. 

effet ; est par. ‘excellence Je pays des“ ‘enquêtes ret ‘de la sta- 
tistique. Que. d'Anglais; ‘et, des- mieux’ -réntés , des. plus ac- 

  

nistration ; 5. 

“go La situation économique, ou la population, la produc- 
tion, les échanges, les finañces, x consommation et le ca- ‘ 

5 ve 
1. La plupart des éhires qu' on trouvera danses pages suivantes sont ex- 

*_ traits de l'ouvrage de M. Porter, membre correspondant de l’Institut de France, 
et le plus éminent des économistes et, des statisticions de la Grande-Bretagne, 

” Tout le monde lui emprunte; car il esi.la: source la plus abondante; mais sou © 
.vent on le fait sans méme le nommer; ce n'est pas notre usage: Nous avons suivi . 

‘a dernière édition de son livre, The progress of nalion, an volume de 843 pa-. ..,-" 
- ges. Il nous eût été impossible "de choisir un guide plus sûr et des documents ‘ 
«Slus récents. Le livre de’. Porter, publié eu janvier 1851, ne pouvait contenir . 

. ‘les résultats du recensement décennal exécuté en 1851, ni les résultats commer- ” 
*ciaux “et industriels de cette année: nous avons dù les chercher aitleurs, dans 
Annuaire de l'économie politique et de la stalistique pour 1852, dans le British 

“almanac for. 1852, ctc. Nous nous sommes aussi servi de l'Annuaire de ta Revue 
°des Deux-Mondes, ’de P England as itis, political, social and industrial, tn the 

... ‘middle of the nineteenti century de M. Johnston ; Bien que l’auteur de ce écrnier 
: livre se place à un point de vue qui ne nous semble pas le véritable. cnfindetousles | 

:. documents officicis que nous avons pu nous procurer. Voir aussi }” ouvrage, un DCu 
. ieilté, de Pablo-Pcbrer ; celui de M'Culloch, Trealise on. tarations Doubleday, 

  

;.Franesat history; Alis Eque     in 1815 anus, etc. 

  

, nombre de chiffres : les chiffres ont leur ‘éloquence et dans” DU 
. ce livre ils: donneront. Jla:couleur. locale. L'Angleterre ; ‘en.



432 : ie “Carine. xt. 

3 L'état moral ou Ja criminalité, l'instruction, les 
mœurs; DU Qt rer 

4 Les: colonies. DE 

  

CHAPITRE XXXVII. 

G: OUVERN EMEN T ET ADYON ISTRATION. 2 ." 
» 

pu GOUVERNEMENT. —.: DES PARTIS POLITIQUES. — ÉGLISE ANGLICASE "O6. 

HAUTE. ÉGLISE ÉPISCOPALE, — ! ORGANISATION" JUDICIAIRE, = ADMINISTRA- 

TION, 7 ORGANISATION MILITAIRE, Us, 

  

. Du gouv. crnement.” . 

  

- L’Angleterre + n *est point démocratique ; elle n'est guère. 
- davantage monarchique;'c’est:en réalité un pays exclusi- 
vement aristocratique”. . Sans doute Montesquieu et Black- 
stone ont admiré dans le gouvernement anglais un gouver-".:. 

nement où tous les pouvoirs=qui le. composent se tiennent. 
mutuellement'en échec. Mais, malgré le respect qu inspirent - 

. - de tels norns, il est impossible ‘de ne pas’se rendre à l'évi- 
. dence; il est impossible de ne pas reconnaître que la cham- 
bre des communes: qui. est censée” représenter, le peuple, 
que la royauté qui passe pour vivre de sa vie propre, ne : 
sont toutes deux que des instruments plus ou moins dociles 

: ‘aux mains de l'aristocratie. 
- Bentham est le premier qui ait entrevu. que la chambre .. 
des communes ne différait pas essentiellement de la cham- 
bre des lords. En 1833, M. Bulwer disait: « Ne confondez 

:’pas la chambre des lords, qui est une partie dé l'arislocra- 
< die, avec l'aristocratie elle-même. Il ya autant d’aristocra-* - 

tie dans la chambre des communés que dans la chambre ” 
des lords..» Un an plus tard, M. Senior, dans une brochure ‘ 
qui eut un grand retentissement, écrivait ces lignes remar- 
quables : «On a dit que l'indépendance mutuelle des deux 

  

8 Léon Foucher, Études sur l’ “angleterre. 
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chambres était de l'essence. de nos institutions ; je réponds 
que depuis l'époque” où le gouvernement parlementaire est 

. devenu la constitution réelle du pays, à la place du gouv er- 
.’ nement monarchique, une telle indépendance n'a jamais 

| existé. Les lords ont été en fait. indépendants des commu- 
mes, parce que les communés ont élé dépendantes des Lords.» 

ie -Dans la pratique des institutions anglaises, l'élection n'a 
étés jusqu'à présent, qu’une sorte de baptême populaire . 

- donné à certains membres de l'aristocratie. Mais, avant le‘: 
: bill de réforme, l’ aristocratie présentait, et, par les bourgs | 
_:pourris, nommait les candidats; aujourd’hui, c’est encore 
- -elle qui les présente, mais ce n’est plus elle qui les nomme. 

_:' L'acte de réforme a supprimé cinquante- six bourgs pourris;.. 

c'e trente-six autres- bourgs, qui “élisaient deux députés 

5} chacun, ont été réduits à’ une-seule nomination. Maïs ce 
: : ‘que l'aristocratie foncière a perdu dans les villes, elle l'are- 

  

; -putés qui a été. augmenté : de trente-deux, et ensuite par 
ci l'addition des fermiers. aux distes électorales. Au lieu donc 

- “gagné. dans'les comtés; d’abord, par ‘le nombre des dé- .* 

de. nominer “elle-même” “les: membres des ‘communes, elle 

‘les ‘fait nommer: désormais; pour la plus grande partie, par : 

". ses" clients dans les Nilles,' et; dans ‘les comtés, par ses vas- 

’saux. IL’ n’y a donc'de changé que Ii forme de’là nomina- 
-tion. En 1842, la chambre des communes-renfermait deux 

cent cinq mémbres qui: appartenaient dé près ôu de loin 

- » aux. familles: des’ pairs du‘royaume ;"et, sur, les six cent 

2: |. cinquante- -huit. membres que comptait cette assemblée, on 

rÈ ‘en trouvait à” peine. . deux’ cents. -quin ’eussént ni titres, ni 

“explique. comment,’ neuf années après la promulgation de 

:". J'acte de réforme, ‘le parti tory pouvait disposer d'une ma-. 

É “jorié dé cent voix. "©. 7. ‘1 ce . 
:: Ainsi, :} ‘aristocratie est représentée en > Angleterre par les 
‘deux. chambres. . Mais “quand | elle n'aurait pas ‘d'autre ex- 

Lee pression “dans l'État: .que la ‘chambré des lords, ‘que cette . 

‘2.’ chambre si puissante. à là fois’ et conime corps politique et 

#7 comme tribunal suprême, ‘elle obtiendrait encore une pré- . 

: pondérance * irès-décidée. " IL n nya point, de liberté,'a dit - 
MT A a 28 

                

r. places, ni pensions, ni. patronages d’Église. C'est ce qui D
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Honteiquien, si Ja puissance de; juger, n *est Lpes séparé de 
1 puissance législative. » 
‘La. constitution britshnique admet néanmoins cette con- 

* fusion: des. pouvoirs: . La chambre. des lords n'a pâs seule- 
ment, comme ‘autrefois la chambre des pairs on France, la 
prérogative, ‘qu ‘elle ne partage avec personne, de juger les 
ministres accusés par la charhbre &es communés, ct de pro- 

® noncer sur les accüsations dé haute trahison. Outre ces Cas ‘ 
extraordinaires, -la. chambre haute est régulièrement éon- } 
stituée en tribunal suprême, en cour d’ appel et de cassa-" 
tion pour les trois royaumes. C'est à: elle qu'il appartient le 
de rectifier les erreurs ou'dé réparer les injustices qui pour-’ 
raient avoir été commises par les cours et tribunaux d’An- : 
gleterre, d'Écosse ‘et d'Irlande; c’est. elle qui interprète a. 
Par conséquent qui fixe Ja loi. - : 2 

Lorsque telle est la touie- -puissance de l'aristocratie! com. 
ment la royauté pourrait-elle soutenir la lutte? Sans doute - 

. la royauté est théoriquement. héréditaire; mais l'histoire‘ 
montre que les: ‘dynasties en Angleterre ont toujours été. 

"--électives, .et que l'élection à constamment" ‘dépendu dela 
chambre des Jords. D'ailleurs la royauté elle-même a lè sen- 

: timent de’sa faiblesse, En Angleterre; la session-parlemen- 
«taire s'ouvre.dans la chambre des lords,. à la barre de la-"" 

quelle -comparaît humblement la chambre des’ ‘communes. 
C'est'aussi dans l'enceinte de là chambre iaute , que ‘la 
royauté ou. les commissaires qui a représentent Yennént - 
donner la sanction. aux lois. Les formes constitutionnelles 
rappellent aïnsi constamment au souverain, qu'il fait partie ‘ 
du corps aristocratiqué,:-et ‘que : l'aristocratie le tient en 
quelque sorte dans sa dépendance.-" *.-". Ut 

-. I faut partir de l'inégalité comme d'ün principe univer- 
‘sel, pour comprendre l'Añgleterre ;" dé même'que. pour : - 
“comprendre. la: France, ‘il ne faut jamais perdre dé vue les Ê 
exigences de l’ égalité L'i inége lité est flagrante dans l empire 

“britannique, entre :Ics royaumes dont il sè ‘compose, ef, .! 
dans chaque royaume;'entre les diverses’ ‘classes. delapo: 

. 

. pulation. Le peuple “anglais, lé‘ plus fort, s'est fait la part. 7e 
- du lion ; l'Écossais a été. admis dans l'association, à titre de 
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subordénné et d'auxiliairé! l'Irlandais a été traité en à pee”. 
“conquis. C'est ainsi que. V'Angleterre et le pays de Galles. 
“ayant dans la chambre des communes élu;'au mois d'août ” 
-1847, ‘cinq cents députés, ‘l'Écosse, eu’ égard à sa popu- - 
“ation, devait’ en envoyer quatre-vingt-deux, * ét n’en a. 
: que: cinquante-trois ;* l'Irlande deux cent cinquante- six , 

:. et n’en a que cent cinq. L'Irlande et FÉcosse nt d'autres 
. juges et supportent d'autres’ impôts que l'Angleterre. L'Ir- 

lande, en particulier, est administrée plutôt comme une 
. _- dépendance que comme une partie intégrante du royaume- 
“uni, I y'a; dans le cabinet, un'’secrétäire d’État chargé Le 

N .: spécialement des affaires de l'Irlande ; à peu, près au même 
titre que’ le” président, ‘du : bureau -de” contrôle. ‘gouverne. . 

“Pinde; <et que le ministre ‘des: colonies : ‘gouverñe. les ‘pos- 7. 
séssions'afri caines ;. "les° ‘Antilles ‘ ou .lé. Canada, L'autorité". 

_'ôyalé a' ‘été, “en outre , ‘représentée jusqu'à c ce moment en” 

“Irlande par. un ‘vice-roi ou lord lieñtenant, qu ‘il est forte": 
, ment question “de: ‘supprimer, Et” qui a sous ses ‘ordrés un - 

-lord. chanceliér,: un conseil, en un mot: tout: le personnel : . 

- qui. serait. nécessairé.: dans une.-possession - très lointaine. ? 
2. AT © Quant à l'Écosse, qui..est plus ‘étroitement - liée‘ à 1x éou- 

:  ronine; ellé a cependant; sous’ure forme moins solennelle, 

“une sorte dévice-roi ‘dans Ja personne. ‘du lord'avocat; chef: 7 

. du “ministère” public; * qui dispose: du patronage judictairé,… Fe 

“et ‘auquel Je:cabinet: confie. le’ soin. des” affaires écossaises 

| ‘dans Jà chambre des. commuünes. ° 
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: ‘aitachés plutôt qu “associés à sa ‘destinée, mn classe supéricürc; , , 
‘en ‘Angleterre; ne. voit: dans les claëses placées au-dessous 

“d'elle que ‘des instruments nécessaires de sa grandeur. Par. 
Je droit-de-primogéniture combiné : avec les substitutiôns, !! D 
‘J'aristécratie:possède le* ‘sol à perpétuité ; la possession .du 

- ‘sol lui‘dorine l'influénce” politique ; et l'influence’ politique 

lui fournit le. moyen. de pourvoir: les membres puinés des” 

grandes fimilles, qui sorit-exclus, par les lois, de l'héritage. | 

immobilier. IL y à donc'comme deux branches - davs l'aris- ic 

tocratic : Ja branche aînée, qui est “directement : organisée en: 

: poux oir der État, Li composant presque àelle seule la chambre . 

          

   

   

      



436." - . CuaritRE XXxVUIL. 

“tiques; et la-branche cadette, à laquelle on réserve les. 
- grades dans l'armée, les places ou commissions lucratives : 

_cent mille francs. de rente; le duc de Devonshire:'.deux : 

_. dans.les colonies, et les fonctions dans l'État. Or, s'il y a en Angleterre beaucoup de fonctions gratuites, il en existe aussi ‘ 
de très-largement rétribuées. Le vice-roi d'Irlande touche 
quatre cent mille francs; le chancelier d'Angleterre, qui ce-: pendant est toujours un commoner, trois cent mille francs; 

‘ le grand juge du banc de la reine deux cent mille francs: le | 
maître des rôles, cént mille francs; le principal commissaire 

. du bureau des pauvres, ‘cinquante mille francs; ete. Al est . 
vrai qu’il. est question d'opérer certaines réductions ei de ne - ‘plus donner notamment que deux cenf mille francs au chai- 

- celier et cent Soixante-quinze-mille francs au.grand juge, - 
5: Quant'à* la” branche’ aînée ; ‘nous -dirons” qu'il‘ y avait. | - "en 1835 ‘dix-huit propriétaires. réunissant une étendue de- 
.*." biens territoriaux qui donnent annuellement.un revenu de -: : *. trente-huit à trente-neuf millions de francs: chacun'd’eux, .… .: - terme moyen, possédait béaucoup plus d’un million et demi. 

de rentet. Le duc de Nôrthumberland à, trois millions'six 

“millions huit cent quatre-vingt mille francs: les’ducs de --Rutland ; de’ Bedford (frère; aîné de lord-John Russel}, de -: Norfolk; de Marlborough, le Marquis de. Buckinighanr, ont Le ‘ tous plus:dé ‘deux millions de rente. En.-Trlande, où la: 

e 

- cent soixante-huit kilomètres carrés, équivalant à l’un de . nos départements’entier. En 1817, le comte de Cholmondley -.! a vendu une terre de,vingt-mille hectares pour quarante=: ‘- * huit millions sept'cent cinquante mille francs.-Lés propriétés : Sont tellement’ grandes non-seulement en Irlande et en ‘*.! Écosse, mais même dans le midi de l'Angleterre où le ter- 
+ Moreau de Jonuès, Stalistique de la Grande-Bretugne... et 

   

- des Lords’ maîtresse de la propriété foncière, et, à titre de | - propriétaire, disposant de la moitié des bénéfices ecclésias-" 

DIE 

‘journée de travail ne s'élève pas à ün franc vingt-cinq cen- ::° _.ties, lord -Courténay a neuf cent douze mille: francs de 
rente. Dans le scul comté .de Limmerick il possède une "étendue de dix-sept mille hectares. La duchesse de Suther- «: land possède en Écosse quatre cent mille hectaïes ou mille _: 
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rain est fort cher, que dans l'intervalle’ “qui sépare Londres ‘ 
de Portsmouth ; et qui est de quatre-vingts kilomètres, il n’y .: 
en a que dix-sept traversées ou bordées par la roûte.." | 
L’arisiocratie dnglaise est donc. bien forte; mais-.ce qui. 

fait surtout qu elle est loin, de,sa ruine, quoique plusieurs 
en disent, c’est cette modération ; cet: esprit libéral qui lui’ 

* font: ouvrir ses rangs à tous ceux qui dans.la guerre, l’ad-: 
: ministration , : le commerce, l'industrie ,- se sont signalés 
par leur’ courage; leur intelligence. ct. leurs” ‘succès ; c’est 
aussi cette incomparable. habileté qui.la: faittoujours cé- 
der à temps devant ‘un péril. Elle'a cédé sur l’émancipas | 
tion catholique, sur le bill” de’ réforme, -sur la liberté du: 

. commerce et l'abolition du monopole agricole ; sur chacune 
. de ces questions elle.a attendu la maturité: de l'opinion et 
“en à prévenu l'explosion: La démocratie française ; * qui en 
réalité ne peut rencontrer. d'autre adversaire redoutable 

. qu’elle-même, devrait. toujours ‘avoir les yeux.fixés sur le : 
+ sénat dé Westminster, si digne de siéger au' Captoles Elle: 

-: devrait, le’ prenant pour 1 modèle, “s’eflorcér d J'acquérir un 
- peu de son esprit, de suite, de sà prudence, de sa patience. 
On est si près de devenir le maitre des autres, quand on 
sait se commander à soi-même!" : Le . 

on “ . pes partis politiques. ‘ : 

l n° ya plus guère 2 aujourd'hui en Angleterre dew higs et : 
‘de torys, mais seulement des LIBRE-ÉCRANGISTES ! et.des PRo- + 

: ECTIOMSTES, Toute la question est là. L'Angleterre pour- 
 suivra-t-elle sa marche dans cette voie de liberté commerciale’ 

-où sir. Robert Peel l’a fait‘avancer d’un pas si ferme, ou 
‘retournera-t-elle à l'aricien système de protection ?. Voilà la. 
grande préoccupation. Quant aux rapicaux,. c'est-à-dire aux 
“hommes qui, comme MM. Hume; Düncombe ct Rocbuck, 
veulent l'abolition de tous les priviléges aristocratiques ct 
“le: triomphe de Ja ‘déniocratié ils-sont-peu nombreux et 
sans beaucoup. d'autorité ; ‘mais ils ont derrière eux toute L 

: 

‘1.18 chefs dé ce parti sont les chefs mêmes de ancien ministère, savoir: | 
le marquis de Lansdowne, ‘lord John Russel et lord Palmerston. I.es protectio-. 

"nisies avaient pour leaders , pour, debaters ; à la chambre haute, lord Stanley, 
devenu depuis peu, par la mort de son père, comte de Derby; à Ja chambre basse, 

.M. Disraeli. Ces deux : personnages sont aujourd’ bni les chefs du _ ministère tory. 

  



" 

RE XXXVIIL 488. 4, 7 euarr | 
.: 7. ° l’armée des. chartistes , ‘tout une population ouvrière où 
beaucoup soñt excités par leurs souffrances à rêver une 

complète transformation sociale. Là condition ‘d’une partie 
- de la classe manufacturière et agricole est vraiment digne de. 
. pitié Lé"nier,ic'est nier le:fait, le .plus évident, le mieux 
constaté: Toutes: les enquêtes faites depuis quinze ans soit 

:‘par.ordre du parlement soit parles. délégués de la ligue, 
soit par ceux du parti protectioniste ; lé démontrent unani- 
:mement: M. Lédru-Rollin : dans son livrè de la Décadence 

“de l'Angleterre ‘n'a rien dit que, n’eût exposé avant lui 
- MLéon Faucher, que n’eût avoué lord Ashley, ce philan- 
thrope d'une si infatigable activité. LES cnanTisTEs où par- 

-lisans de ‘Ta, charte du peuple, sont ainsi désignés du titre 
. d’une pétition présentée :par eux à la chambre des com- 
munes et par laquelle ils demandaient : « 1° que tout habi- 
‘tant mâle du royaume, qui ‘aurait atteint l'âge d'homme; 

…eût:le droit de voter daris les.élections:; 2° que le: vote eût 
lieu au scrutin secret; 3° que les élections’ fussent annuel. . 
les; ‘4° que le.cens d'éligibilité fût supprimé, et que les. 
membres des communes reçussent un traitement ;. 5° enfin … 

” que l'égalité proportionnelle füt établie entre les districts 
éléctoraux , ‘en prenant la population pour base du nombre 

, “des membrés à élire. ‘ 
.: La pétition; dite charte du peuple, adoptée à Birmingtiam 

-. le 6 ‘août: 1838 -dans une assemblée nombreuse, servit à. 
rallier et à organiser les ouvriers. Elle se couvrit, eri peu de 
Mois," de: plus d’un million deux- cent quatre-vingt mille : 
“signatures et.le principe en fut réconnu dans plus de cinq 

- « Cents #22etings. Chacune de cés réunions devait nommerun 
“délégué; l'assemblée .des’ délégués, convoquée à Londres 
pour les premiers jours:d'avril.1839, reçut le nom pompeux . 

. dé convention: nâtionale Les classes-laborieuses affichaient 

  

ainsi la P'étention-d’établir, un parlémént démocratique, en face du parlement -Qui‘était l'expression légale de l'aristo- 
.crâtie: Cette coïventioi nationale ; à peine réunie, se jeta . 
: dans les voies de l’anarchie la plus furibonde. Le 2 mai 1842 . 

"fut présentée ‘en grande pompe; à la chambre des com- -- 
«7, Münés ;-une pétition couverte .de trois millions trois cent. : 

se _ à
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dix-sept mille sept cent deux signatures. Son’ volume était 
tel qu'il avait fallu seize hommes robustes pour la porter, et 

: ‘on dut. la dérouler. pour qu’elle pût passer par la porte de 
la chambre: La teneur de ce document faisait aussi peu    

  

7. ‘intentions de ceux-qui:l'avaient rédigé. Les pétitionnaires . 

‘ne se bornaient pas’à solliciter-le suffrage universel, à se 
* plaindie du-système d’exclusion dént s'inspiraient tous les. 

” *:-actes du parlement, ni à ‘exposer l’état profond de misère 
… * des classes laborieuses.. C’était‘une ‘protestation .en fornie 

“ . éontre touté espèce de propriété, Ils attaquaient ce qu'ils ap- 

   

- pelhient « lemonopole du papier-monnaie; le monopole de” 
: Tlà-forcé mécanique; le ‘monopole du’sôl, le monopole des 

«moyens de transport; » et pour couronner cesfolles doctrines, . 

‘ils attaqüaiént la légitimité de la dette publique. Sila pétition    

  

:“’tière, n’à abouti en Angleterre qu'à quelques promenades” 

: ." d'honneur aux lumières de éeux qui l'avaient signé, qu'aux 

‘n’éût'embrassé que les’ cinq points de la'charte du peuple... 

: énumérés plus liant elle aurait trouvé des défenseurs dans la ; 

{classe moÿerine, dans la chamibre des communes. Mais les 
… chartistes; du mornent où ils identifiaient leur cause avec de. 

: si révoltantes absurdités,"n’ayaient-plus aucune chance de. -: 
_: succès. La révolution de février, qui a ébranlé l’Europe en: 

 insignifiantes dans les rues de Londres. Et'cependant il ne 

‘:° manque pas én'Angleterre,. pour de’ sages ; réformateurs, 
: d'abus à attaquer, notamment dans l'Église. ‘ 

2 RE sit at ‘ 

  

    

      

tr ms Te Le 2 : 

Église auglicune ou haute Église ou Eglise épiscopale. 

7! 'siastiques, il nomme les évêques, mais il ne peut gérer lui-" 

  

est priniat d'Angleterre ; il a vingt-deux suffragants. L'ar-" 
+." ,chevéque d’York en a quatre’. Les évêques de Londres, de 

  

  

      11 ÿ a dehx archéréchés: Canterbury êt York i vimgt-six évèchés : Londres, 
." - . Durham, Winchester, Rochester, Lincoln, Bangvr, Carlisle, Bath ct Wells, Glou- 

=" cester et Bristol, Exeter, Ripon:(depuis 1826), Salisbury, Peterborough, Worcester, 

St-David's, St-Asaph, Chichester, Lichfield, Ëly, Oxford, Manchester (depuis 1847), 

- - Herefurd, Chester, Norwich, Sodor et Man, Llandaff. L'évèque de Llancaff n a pas 

de siégé en ce moment à la chambre des lurds. L’évêque de Sodor et Man n'en à 

Le nombre des évèques protestants d'Irlande a été singulièrement réduit, 
tn 

‘jamais. 

      

‘ Le roi (en’ce moment la reine) est le seul chéf dé l'Église; ”. 
il convoque et dissout les synodes ; il confirme les lois ecclé- 

2: même:les affaires épiscopales. L'archevèque de Canterbury *
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Durham et de Winchester ont le pas sur les autres: après eux l’époque seule de la consécration donne la préséance.- L’archevêque est élu par le chapitre de la cathédrale, après. -_ que le roi a accordé congé d’élire. À ce congé est d'ordinaire 
jointe une recommandation royale, dite commendainus, et 

‘le recommandé est “toujours'élu. Du moins les cas d'oppo- 
| sition sont. excessivement rares. C’est: de la main du roi. 
_que les évêques reçoivent tout leur: temporel. Chique arc." : chevêque , indépendamment de’ sa. paroisse propre, ést- … 
chargé de l'inspection de toutes les églises de son diocèse. 
Il nomme. les évêques; : mais d’après un'ordre du roi: il . reçoit les appels de plusieurs affaires ecclésiastiques, sacre. 

“les évêques, gère les affaires ecclésiastiques pendant la va- 
_Cance des siéges, donne des dispenses en tout ce qui n'est. 
point contraire au droit divin et civil, ete.’ + 25. :: Les évêques sont placés, par rapport à la puissance tem-.. 

- porelle,’ dans ‘Ia. même position que l'archevèque ; ils ont 
leur tribunal et’ leur grand vicaire, surtout pendant les. 

‘ Séances du’ parlement, dont ils ‘sont membres'(banc’ des 
évêques à Ia chambre des lords). Ils mettent les ccclésiasti-. 
ques dans la possession spirituelle et temporelle de leurs bénéfices, etc. .Le doyen.et lé chapitre forment le conseil": 
de l'évêque et l'assistent dans les’ affaires ecclésiastiques.” Dépuis Henri-VIIL,: c'est le.roi-qui:nomme le‘doyen: Le: . 
Chapitre est nommé dans certains diocèses. par le roi, dans: : : d’auires par l'évêque ; .énfin il ya des chapitres qui ont le“: droit de sé compléter eux-mêmes. L’archidiaerea une juri 
diction pour tout ou partie de la paroisse, immédiatement au-dessous, de l'évêque. C'est. d'ordinaire l’évêque qui le + : nomme, et il forme ensuite lui-même son tribunal ecclé- - ‘: 

_Hry a plus aujourd’hui. ue deux archevèchés, celui d'Armagh et Clogher et celui de Dublin et Kildare, et dx évèchés : 1° Meath, dont le titulaire a la précéance sur. +: * tous les colléges; 9e Kilmore, Ardagh et Elphin; 3e Derryÿ et Raphoe:; ‘4° Killaloe, Kilfenora, Cloufert et Kilmacduagh ; 5° Tuam, Kilala et Achonrsy ; 69 Ossors, Ferns -et Leighlin; 7° Cashel, Emily, Waterford et Lismore: 8° Cork; Cloyne et Rossi”, 5° Down, Connor et Dromore; 10e Limerick, Ardfert et Aghadoe. h . _- Les vingt-huit évêques des colonies résident dans les villes ou localités Suivan- ICS : Calcutta, Bombay, Madras, Ceylan, Maurice; Sidney, Metrop, Tasmanie, Newcastle, Adelaide, Melbourne, Austratie occidentale, Nouvelle-Zélande, Lytelton +" (Nouvelle-Zélande), Jamaïque, etc. les Barbades, Antigoa, Guiane, Québec, Mont- : [ réal, Toronto, Nouvelle-cosse, Fredericton ,-Newloundiand (Terre-Neuve), Gi-. braltar, Cape Town, Sierra-Lcone, Victoria (Hong-Kong), Terre du Prince Rupert. . :.. 

or    
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 siastique. Les doyens ou diacres ruraux ont'été supprimés. 
:. Ona trouvé trop considérable la multiplicité des instances” 

et la surveillance qu’elles exigeaient. Les’pasteurs (parsons) 
“en.sont devenus d'autant-plus importants, ainsi. que les : 
curés (vicars). Les curates forment la dernière classe des 

. personnes ecclésiastiques, et n’ont aucun droit durable sur 
leurs places. r D ie L 

L'Église anglicane est odieuse à une grande partie de 
. l'Angleterré, et il ne saurait en être autrement, car, indé- 

:"-pendamment de la dime qu’elle perçoit toujours, non plus 
en nature, mais .sous la forme d’une redevance pécuniaire 

- .:. désôrmais invariable, elle a conservé tous les ‘abus repro- 
. “chés à l'Église catholique à la.fin du moyen âge, abus que 
‘: ménie elle a encore exagérés. C’est ainsi qu'avant Henri VII 

_a. ‘beaucoup ‘de ‘couvents possédaient les terres d’un grand | 
"nombre d’églises, mais à,la condition de faire desservir con- 

“+ 7. venablenient ces ‘églises. Quand Henri VIE supprima les 

  . Ÿ ‘a:"pas pour la couronne, én:faveur de diverses personnes ou: 

5 «* "corporations, et sous.lés:mêmes "conditions, mais, ces nou- 

4 * "veaux "propriétaires -n’abandornèrent aux pauvres prêtres, !- 
“chargés du service. qu’une’ partie. très-insuffisante du re- 
‘venu ;-#inquiétant fort peu que les fonctions sacerdotales |: 
‘fussent: mal remplies où même:ne le fussent'pas du tout. : 

  

© T couvents, il disposa de ceux de leurs domaines qu'il ne garda: -: 

+ {7 : Leurs descendants‘ont persisté-à marcher dans cette : voic- : : 

2}. ‘honteuse. Vainement Iés whigs demandent-ilsque ces terres” 
.*"Z.-veçoivent une meilleure destination; et que, le‘revenu en 

soit approprié .soit'à l'entretien d'écoles :dént manque le 
:'pays, soit à l'amélioration du sort du' bas . clergé.: L'aristo-- 

    

    

  

   
   

" ‘cratie ne veut pas se dessaisir de sa proie, et tous les bills 
“d'appropriation sont invariablement repoussés par la chiam-"" | 

2, “bre des lords: 2 es Ur UE 
-, . !Commé. au moyen âge, le: droit de patronage, dont Ia. 

: révolution a’ purifié notre clergé, est'toujours en. pleine’ 
vigueur dans. l'Église. anglicane. Sur le nombre -total des - 

bénéfices, il y eñ a neuf cent quatre-vingt-dix. qui sont à la” 

  

  
-! versités d'Oxford et de Cambridge; deux mille deux cent’ 

7 « Se + et -° 2.   Hoi À 

     
-" disposition du roi, sept cent soixante à celle’des deux uni;



, 

+ 
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quatre-vingts à celle des évèques et chapitres, etenfin sept. “mille quatre cents auxquels nomment des patrons laïques. . . Comme au moyen âge, la non-résidence.et le cumul, inconnus dans le: clergé français depuis 1799, déshonorent : -: le clergé anglican, Quatre mille quatre.cent seize ceclésias-" : : tiques anglicans résident où leur, devoir l'exige ; six mille qualre-vingts: au contraire sont des non-résidents, quoi- qu'il suffise de passer.un Jour tous les.ans ans sa cure Pour êlre considéré comme résident ; deux mille cent jouis- - sent de plusieurs bénéfices à la fois: Tel était du moins : l'état des choses jusqu’en,1838; époque où un bill a déclaré : que les ministres du culte seraient désormais'astreints à la résidénce; et. que deux bénéfices ne : pourraient être cu mulés pâr un même titulaire, à moins qu'ils ne fussent l’un : de l’autre à une distance de moins'de quinze kilomètres; ils ne pourraient l'être également, si la population de lun : . d'eux excédait trois’ mille âmes, ou son revenu la somme : .de vingt-cinq mille francs, Comme:on'le.voit, -la latitude est _encore'‘assez grande: ÉPRNRESE RL UE 0 4 Comme au-moyen âge, il y a la “disproportion la plus: “étrange dans la réfribution des divers’membres du clergé: “anglican: Les revenus'$’élèvent,: pour .vingt-sept prélats, à: ‘ ©. trois millions neuf cent cinquante mille francs; soit environ ; cent cinquante mille francs de.rente pour chacun d'eux; _-pour.les doyens : et .Chapitrès;" à ‘cinq. millions’ neuf cent. “mille francs ; et pour les béréficièrs, àSoixante-quinze mil... : Tions dé francs; c’est-à-dire, en sonime ronde, à un total de Quatre-vingt-quatre: millions ‘dé. franes!. Or,. le: nombre. . ”. total des “bénéfices étant de onze mille cinq cents, le terme -Moyen du. revenu:de-chique bénéfice est de six mille cinq * cent vingt-deux francs. Mais il s’en faut de beaucoup que Sete égalité existe. dans la:pratique. Tandis que l'arche à -vêque de’ Canterbury a cinq cent mille francs de revenu; + celui d'York, trois cent trenté-six mille: l’évêque de Durham, -- _ cinq. cent soixante-sèize mille; celui de Wi 

7‘ en France n’est que de quarante millions, : - our DS + nt. & 

ca 
nchester, quatre :. 

4 Un membre du parlement portait, il y a quelques années, dans la chambre des Communes, le chifire des revenus de l'Église auglicane à plus de six millions ster= ling, ’est-k-dire à plus de Cent cinquante millions de francs. Le budget des cultes 
4 

     
4 

À
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- cent trente-deux mille ; celui d'Ely; deux cent quatre-vingt- 

“huit mille; celui de Londres, deux. cent seize mille, il va 

des bénéfices qui ne rapportent pas plus de cent vingt-cinq : 

. à cent quarante francs paï an. Quatre mille huit cent neuf 

. bénéfices sont tels, qu'aucun ecclésiastique ne peut y de- 

: meurer à cause du’ mauvais’ état du presbytère, et ilyena 

© mème déux mille six cent vingt-six qui n'ont pas d'habita- 

: tion du tout. Les évèchés, les décanats et”les canonicats, 

tous fort largement rétribués, comme le prouvent les chif- 

- *fres ci-dessus, sont le partage des cadets de grande famille 

‘qui n’entrent nidans l’armée de terre ni dans l’armée de 

mer. Is mèrient sur lès terres de l'Église la vie que mènent 

: leurs aînés sur leurs propres terres, chassant; buvant, voya- 

 geant. Le bas clergé se recrute. parmi les’chapelains ôu les 

, précepteurs des landlords : après-avoir pendant’ quelques 

: années officié dans leurs châteaux, ct élevé leurs enfants, 

‘ils reçoivent une cure et'épousent une des-femmes de: 

: chambre de.la maison ou la fille de quelque petit fermier. - 

} Tous, membres du haut comme du bas clergé, sont, CAac- : 

: tère-privé à: pari, peu aimés, peu respéctés et: peu dignes 

‘ dé l'être: La science et là charité sont. assez rares; sauf-de 

‘ glorieuses' eïceptions, chez’ les, membres. opulents comme 
* chez les ‘membres. besoigneux. de l’anglicanisme. La vie 

religieuse : s’est retirée :de.cette Église: toute. mondaine : 
pour se ‘concentrer chez les dissidents ou chez les: catho- : 

… liques: Tout ce qu’elle fait aujourd'hui, tout ce que peur - 
: vent sés partisans; et, à. leur tête; le. très-intolérant sir Ro- 

* bert Inglis; c’ést de retarder le plus” possible le triomphe 
“infaillible.des: grands ‘principés" de-liberté civile:et-reli- | 
; gieuse.. Le ‘baron Lionel de Rothschild à; été nommé, en .. - 

:1847, par les élécteurs de la cité.de Londres, membre de la 

‘ chambre .des.commuries, et: depuis, cinq ans il n’a pu. 

‘comme juif, prendre possession de son Siégé. L'Église an: - 

 glicane a vu forcer successivement les portes du parlement 

‘ par ‘les catholiques, :par lés:quakers ; aujourd’hui elle ne 
:peut plus en exclure que les juifs, ét très-certainement elle : 

“n’a plus longtemps. à:jouir de cetie dernière. concession : 

“faite à son esprit persécufeur, | . /*":;. Loti     “. ue ut . « ous ess LT 
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or ganisation judictatr ec’. 

Un Fr rançais : aura foujours de la peine à comprendre qu' ‘en 
. Angleterre il n’existe absolument point de tribunaux locaux 
‘d'aucun genre. Pendant que, d'un côté, les Anglais regar- 
dent comme un attentat ty rannique contre la liberté indivi- 
quelle tout ce qui ressémble-à de la centralisation dans 
l'administration politique, d’un ‘autre côté, ils ont admis 
dans celle de la justice la centralisation la plus énorme qui. 

… jamais ait existé dans quelque pays que ce soit. On ne con-. ‘ 
naît en Angleterre que quatre grandes cours, les quatre 
grandes cours de Westminster, avec un’tribunal suprème - 
de cassation qui n’est autre que la chambre des lords. Les - 
juges des quatre grandes. coursde Westminster sont au nom- 

‘bre de trois pour chacune de ces cours, et désignés sous le . 
nom de lords juges. Tout le pays a été divisé en six circuits, . 
trois du nord et trois du midi; les’ douze grands juges se 
les : partagent deux à deux, et s’ y rendent “deux fois chaque 

. ‘année à des époques déterminées. C'est ce qu'o ‘on appelle les 
. tournées ou les circuits des grands juges. : Le. ‘ 
‘Suivant leur manière de juger, soit.au civil, Soit au cri-- 
mincl, les quatre g grandes cours de Westinster se divisent -- 
en cours de loi commune et. cours d'équité :'les trois pre- h 

| mières, celles des plaids communs, du banè du roiet de 
Y échiquier, sont dites cours de loicommune; la quatrième, 

. celle de la chancellerie. est dite. cour d'é équité: Quoique, 
. depuis longtemps dans r application ; les juridictions de ces. 

trois cours soient à peu près confondues, et que l’on puisse 
“aujourd'hui, dans la plupart des cas, ‘s'adresser: de préfé- F 
-rence à celle d’entre elles que l'on veut choisir, cependant. 
il existe dans ledroit strict ‘certainés distinétions. : 

Dans le droit strict ; toutes les actions civiles ‘ordinaires ” 
doivent être portées devant: la cour des plaids communs; : -. 
aussi cette cour est-elle appelée par les jurisconsultes la élef. 
de la loi commune ;: elle- n'a du reste. au une juridiction 
purement civile”. 

A la différence de la cour des plaïds communs, h courdu ci 
. banc du’ roi a une juridiction à la fois’ civile et eriminelle ue 

di «Lettres sir. Angleterre” par: M. Nomade d ‘de e Fayet. 
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elle porte le nom de banc du roi, parce qu ’autrefois le roi 
y siégeait en personne, et il est encore d'usage, dans tous 

- ses actes, d'insérer la’ formule coran ipso rege ‘en présence 
du roi lui-même . 
Comme cour de loi civile, ou exerçant, comme disent les 

:. . Anglais le côté des affaires civiles, la’ cour du banc du roi 
connaît de toutes les affaires où ily a-eu érespass, C’est-à- 

-- dire violence, et en général de toutes les actions civiles qui 
. naissent d'un crime -ou d’un délit. 

* Comme cour de loi criminelle, ou exerçant ce qu’on 
| pee le côté ou office de la couronne Cle croun side où 
the crown office), la cour du banc du roi connaît de toutes 
‘les actions criminelles, _depuisle crime le plus grave jusqu’à 
‘la Plus légère atteinte: portée à la paix publique. Élle est 
‘aussi, et c’est l’un dés titres: ‘qu'on lüi'donne, là gardienne 
 SoUuY eraine des mœurs (custos morum), Le président ‘de cette 
cour a un:traitement de huit mille livres sterling’ ou deux 
cent mille‘francs ; ‘celui du président de la: cour. des plaids 

: communs ést de SepL mille livres sterling < ou cent soixante- 
= quinze mille francs. :::: #1" | ‘ 
22°" La froisième cour supérieure de justice est me cour à de l'é é-" 

   

: Vient d’un tapis en forme d’échiquier où de: damier, placé 
-“" encore aujourd’hui sur la table de la cour: En droit strict, 
‘r'elle prend connaissance ‘de, toutés les difficultés qui s'éè- 

“vent à l’occasion des revénus du roi... ‘7 . 
#7 La quatrième cour, qui est une cour r dite non a plus. de la, 
loi commune mais d'équité, ‘se nomme” cour de la chancel- 
“lerie. La haute cour de chancellerie & se compose du lord chan- 
 celier, . de trois vice-chanceliers et’ d'un. mâître des rôles. 

. Outre les juridictions diverses, ‘dans. lesquelles “elle agit. *: 
D _commé cour: de justice et qui lui sont venues’ successive 

‘ment par les lacunes de la loi commune ‘ét les nécessités de. 
‘la jurisprudence, la chancellerie en a. d’autres ‘encore qui : 

   

        

   
   

“fonctions du’ sceau royal et la justice personnelle du roi; le: 

       
  

| “chiquier (court of. exchequer, © curia SCaccharit). Son nomlui ::. 

* Jui sont propres, et qu’elle exerce conime représentant les ” 

roi étant le tuteur naturel des mineurs et des orphelins, c'est . ce 
LE cour "de chancellerie qui: lorsqué: Le. père de famille, n a.
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pas désigné un tuteur, fait administrerles biens des erifants : 

ils deviennent alors wards of chañcery (pupilles de la cour) 
et ne peuvent ni s'établir ni se marier sans son consenté- 
ment. Lorsqu'il y a lieu de craindre qu'un tuteur ne com" 

 Promelle par sa gestion les intérêts de ses pupilles, on peut’ 
s'adresser à la haute cour dechancéllerie, qui lui enlève, s'il 
Ya lieu, sa gestion. Au milieu de ces atiributions si multi-. 

pliées de la haute cour de chancellerie, toute procédure de- 
vient fort compliquée et il en coûte toujours beaucoup de 

. temps et d'argent. Ces inextricables difficultés sont mème 
passées en proverbe, ct lorsque deux. boxeurs, dâns leur 

lutte, sont tellement engagés que la tête de chäcun d'eux est 
prise'sous l’un des bras de l'autre, sans qu'ils puissent nire- * 
mucr ni agir, on dit qu’ils sont en vraie cour de chancellerie. 
© Du reste les frais’ des procès ‘devant toutes les cours de: 
Westminster sont si considérables, qu’en beaticoup de casils 
équivalent à un déni de justice, De là vient -que fréquem- 

: ment on.réduit une créance de cinq livres sterling à une 
livre sterling dix-neuf .schellings.onze deniers pour dimi- 
nucr de moitié les frais: "On a vu souvent des personnes pré-‘ 

- férer payer une somme “qu'elles -ne- devaient pas, - plutôt: 
que de s’exposer à un procès dont le gain même leur aurait‘ 
plus coûté que l'argent que l'on réclamait d’ellés. 1 n'ya pas. 

Mec de plus détestable organisation judiciaire que celle des An-' 
glais; mis ils la‘conservent parce qu'elle est vieille. C’est 
aussi pour le même môtif qu'ils sé gardent bien de débrouil-‘ 

.-Teï le chaos. de‘leurs antiques.lois: ét de faire disparaitre la: 
- distinction ‘dé leur droit coutumié? ét de-leur. droit écrit. _ 7 Ajoutons ; pour achever: lé tableau. qu'à l'exception des 

: comtés.de Middlesex et d’York ; l'Angleterre n’a pas de ré .“gimé hypothécaire, c’est-à-dire qu'il-n'ya aucun moyen 
légal; universel ‘uniforme, de découvrir jes véritables pro-. priétaires ; la ‘valeur des-biens. territoriaux et des maisons, 

‘les droits_et. les impositions, le-prix d’achat et les dettes.” 
” .: "Le régime hypothécaire ‘existe en Irlande depuis cent ans, en Écosse depuis deux cents; La chärnbre des lords a toi- 

- JoUrs-rejJeté'toutes les’ propositions d'établir des registres. . + hypôthécäires en ‘Auigleterre, ‘et il n’est possible de s'ex-* 
, Cr . a 

à « : 5e « . 4 

= . Fo. - : : , | Le ;
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piquer cette résistance opiniâtre qu’ en'$e. rappelant que | 
la noblesse anglaise doit plus des {rois .quarts de ce qu’elle: - 
:possède à des Suis et à des marchands: et qu’elle se soucie 
peu de voir donner de la publicité à un’ tel fait.’ 

. Siles Anglais,: pour régler leurs affaires civiles, n n'ont ni 
+ régime hypothécaire, ni notaires, ni caisse des. dépôts. et 
, consignations, pour les affaires criminelles, ils ne connais- 
:sent pas plus que les Romains le ministère public. La pour- 
‘suite d’un crime n’a lieu en Angleterre que surla demande, 
.ou de la partie lésée, ou de certaines personnes que la loi a 
‘autorisées ou, obligées : à le faire, ‘oude celles enfin qui ont. 
obtenu l'autorisation. ‘de.la' cour du banc du roi; point de : 
:poursuivant, point de poursuite, telle est la règle générale. 
L'attorney général ,: le’sollicitor général , ‘ét le. coroner ou - 
maitre d'office de- Ja couronne pour le banc du‘roi, ont, il” 
est vrai, : toujours. Je droit de poursuivre ; mais ils n'usent : 
de cette prérogative que ‘dans le cas où il-s’agit dé.trahison 
‘ou auires crimes politiques par lesquels la, ‘sûreté de VÉtat.: 
serait compromise; le principe d de la loi est toujours la pour- 
suite privée. Lorsqu’ un ‘crime. a été commis; la “personne. 
qui en a-été la victime ou ses. représéntants sont. admis à. 
poursuivre ; et de plus , ‘tout magistrat peut les y c contrain< . : 
idré par des. amendes et paï ‘Pobliga ation ‘de donner caution.’ 
A défaut de ces personnes, où si ‘elles rie sont pas connues, 
les administrateurs de la parôisse sur le territoire de laquelle” 
le crime a été commis; sont autorisés à faire la pourstite.. : 
Les Anglais-n’onit-: pas ‘noù plus nos chainbres- du conseil et” 
‘NOS, chambres des mises en accusation qui sont remplacées 
‘chez eux par le grand jury. Les persônnes qui composentle. 
‘grand jury’sont-nommées comme les autres jurés par le 
“shérif” où grand juge de paix du comté sin ‘ÿ.a pas de loi ” 
“qui détermine les- qualités particulières nécessaires pour en ‘” 
faire partie, mais il est d'usagé de n'y: appeler que les per- ." 
.sonnes les plus distinguées par leurconsidération et parleur.” 
‘fortune, et le foréman ou président est presqué toujours un: 
grand. personnage. Les grands) jurés sont au riombre de vingt- 

a
r
e
 

‘trois, et il faut toujours pour qu’ une poursuité ait son cours” 

qu ‘elle Soit it approuvée aù moins is pat un d'entre eux. 7 
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‘ Toute la gloire de l Angleterre: ;au point de vue judiciaire, 
c'est d’avoir été la terre classique du jury, qui, au nord de 
la Manche, intervient. même dans les affaires civiles. Tandis - 
qu'en France le juge des causes civiles prononce à la fois sur 

: le point de fait et: Sur le point de droit, le juge, en Angle- 
terre, s'adresse’ à un jury pour lui soumettre. le point de : 
fait, puis, en conséquence de sa décision, il prononce sur 
le point de droit d’après les termes de la loi. D'après un 
bill rendu en 1825 sur la proposition de sir Robert Peel, tous 
les Anglais âgés de vingtet un ans à soixante, jouissant d'un : 
.revenu de deux cent cinquante francs au moins ou tenant à . 
bail pour plus de vingt et un ‘ans üne terre d’un revenu de . 
cinq cents francs, sont aptes à remplir les fonctions de ju : 

-ré, soit pour. les causes civiles, soit pour les causes crimi-. + 
_;nelles. Ainsi le jury est admis partout” en Angletérre, tandis. ‘ 

: que son intervention est de jour en jour restreinte en France; . 
‘ mais aussi en matière criminelle” comme en matière civile. : 

+ chez n6s voisins, le: verdict'des j jurés doit étre rendu à l’u-” 
‘nanimité. Une autre différence. c’est que la preuve par té- 
moins qui'n est admise. chez nous qu ’exceptionnellement : | 

“dans les procès “civils, . en Angletcrre est admise dans tous : : . 
- les cas. ‘En outre, toute réclamation se résout toujours en :- 
:dommagés- téréts, en argent. ce Lei ee        

| , L ee LT ° Aaministrattôn: U M [Le ee 

. L'Nous” venons : de voir que l'organisation judiciaire. de Ne 
: l'Angleterre « est centralisée au plus Haut point; en revanche, + 

- l'administration" est toute locale :c est le. triomphe de Les Les 
. prit. municipal ‘et du self government." 

  

: La. ‘division adminisirative” del Angléterre est celle des LT, 
“Shires ou’ : comtés; “des” hündreds où cantons. et. des pa- : 
“roisses." , [es . Rat LÉ 

Al tête de Chaque” ‘comté. est: un ‘loid lieutenant : le roi ". 
_le choisit toujours, parmi les principaux pérsonnages et les *-.* 

plus. riches propriétaires du comté; c’est ordinairement un 
pair du royaume: Son: emploi est gratuit. et lui est conféré 2 

© à vie. Sa première fonction esi de voiller, quand il y a lieu, .. É 
"à la levé ée eL à r l'organisation de Ja milice” “eorty regime. 
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- +. dont il nomme tous les officiers. La seconde est de présenter 
* . ‘; au choix du chancelier les noms des personnes qui deman- 

…… dent à remplir les fonctions de juge de paix. ‘ 

7" Alors que les anciens comtes étaiént indépendants dans 

* Jeurs comtés, uniquement occupés des soins de la guerre 

” et-de la politique, ils avaient sous eux, pour rendre la jus- 

tice, dés shérifs (skire reeves, baillis du shire); ces shérifs : 

: sont devenus à présent, comme les comtes, les hommes du 
“roi, administrant en son, nom et recevant. de lui leur auto- 

rité. Aujourd’hui les shérifs. sont choisis par le souverain, 

‘ sur une liste double présentée conjointement par le chan- 

 celièr de Féchiquier, les ministres ct les juges supérieurs.‘ 

du royaume. Leurs fonctions sont annuelles ; les personnes 
qui y sont appelées ne. peuvent s’y refuser sans’ payer une 
forte amende; toutefois celui qui. a une fois rempli cette. 

:.: charge ne peut être obligé de l’iccepter'de nouveau qu'a 
? bout de trois années. Nul ne peut êtré'shérif à moins qu'il 

.— "en'ait dans le comté des terres en quantité suffisante pour 

;: *. répondre de son administration. Dans le.comté de Westmo-: 

” .. réland, cette charge est héréditaire dans une même famille. 
: Le shérif préside à l’éléction des membres du parlement et 

© proclame le: résultat dù vote; chaque année, il doit se faire ‘ 

donner par ‘les administrateurs dés paroisses ‘la: liste des 

personnes aptes à remplir les fonctions’ de grands et de pe- 

tits jurés, et choisir sur ces listes celles qui doivent se rendre 

aux sessions des juges d'assises et aux quartérs-genéral- 

«sessions des juges de paix. Le shérif partage avec ces quar- 

2°: ©ters-gencral-sessions des juges de paix l'administration gé- 

. ‘'néralé de son comité, la fixation des receltes ct des dépenses, 

=: Ja nomination des divers employés, ete. Conservateur de la 

Zpaix du roi, il partage avec les juges de paix le soin de faire’ 

arrêter les malfaiteurs: Il répond de l'évasion des détenus 

‘Gt’ fait exécuter les jugémients. Les émoluments attachés à. 

::.°Yja charge dé shérif sont'loin de compenser les dépenses 

qu’elle eñtraîne avec elle, et ces fonctions ne peuvent jamais 

    

    

              

être confiées qu’à des gens riches. 
{Après le lord lieutenant et lé shérif viennent danse 
comté les juges de paix "qui sont peut-être ce que l'orga- 
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“nisation intérieure de l'Atgléterre présente de plus remar- 

.quable et de plus utile. Tout citoyen majeur, soit laïque. : 
* Soit ecclésiastique, jouissant dans le’ comté d'une propriété -” 

de deux mille cinq cents francs de révenu, ou ayant en.” ‘ 
- Expectative une succession assurée de sept mille cinq cents 
“:francs, est apte à faire partie de la commission de Ja paix, 
à être juge de paix, et il lui suffit d'en manifester le désir : 

‘2. "pour.qu'il soit nommé. Les juges de paix ou, comme on les 
‘appelle "plus’ ordinairerent en Angleterre, les magistrats. 

- Cagistrates) exercent gratuitement des fonctions à la fois” 
=. administratives. et judiciaires, et, dans ces fonctions, ils. 

“opèrent tantôt seuls et tantôt réunis. Ils font tout ce qui est, 
réservé chez nous à des fonctionnaires d'un .ordre très- 

divers, soit aux maires, sous-préfets, préfets, conseils de 
. préfecture, conseils généraux; soit aux juges d'instruction, 
:. juges dé paix, ‘cérimissaires de police, ainsi qu'à nos tri- 

bunäux civils, criminels et correctionnels:" nn 
°: Les cofoners étaient autrefois ‘les principaux fonction=": 
naires.-du'comté en matière criminelle; aujourd'hui les :. 

fonctions de la justice criminelle aÿant élé entièrement at: ” 
tribuées aux juges d'ässises'et aux quarters-general-séssions À 
des juges de paix, leurs emplois ont beaucoup perdu de leur‘ 

“importance. [ls consistent aujourd’hui: 1° à"suppléer le 
= Shérif dans‘tous lés cas où celui-ti-né peut: pas agir; 9 à 
:_.faire une enquête sur'la mort. de toute personne dont le 

‘: décès ne semble point naturel. Les coroners sont nommés. 
* à l'élection, pour la vie et par les mêmes électeurs que les 7 
- membres -de‘la chambre des communes. Ils sont.ordiriai- :”- 

. rement au nombre de quatre par chique comté. =. ." 
-L'ancienrie division par hundred.ou.canton a perdu au-. ” 

jourd'hui à peu près touté son importance.'Après le comté, _: 
c'est dans, la’ paroisse que se trouve véritablement l'admi:, 

: nistration locale, ‘et l’on peut dire à juste titre qu'ilnyaen . 

  

Angleterre que la paroisse et le comté. ‘. - EL 
“Le Pouvoir souverain de chaque’ paroisse réside dans” - 

l'assemblée de tous ceux de ses habitants qui payent la taxe” — 
. des pauvres, c’est-à-dire, comnie toutes les’ propriétés mo- 
bilières ou Immobilières ‘sont ‘assujetties à cette taxe, de -
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tous ceux qui possèdent une propriété quelconque. Cette 
assemblée .se nomme vestry, et tout membre vestry-man, 

« 
°G OUYE RNE ME st Et ADNISTR ATION. 

du mt vestry, qui signifie sacristié, véstiaire, parce que .. 
autrefois l’assemblée., se.tenait dans la sacristie: et main-" 
tenant dans l'église mêrne, Le principe étant, que-tous les : 
vestrÿ -men. sont. égaux entre eux, les décisions se prennent 

. !. ‘àla majorité. des voix. Les obligations de.la paroisse’ sont 
. 1° l'entrétien du culte’ et-le salaire du ministre; ‘2° les se= | 

© coursà donnéraux pauvres ; 3° les constructions et l'entre- 
ie °: “tien des chemins ; 4 la police du térritoire. Des taxés corres-" 
= * pondantà ces diverses obligations sont imposées à la paroisse, 

et à ces taxes correspondent à à leur tour les administrateurs 
de la paroisse : ce sont les churchwardensou gardiens de 
Téglise,. les. overseers .on ‘inspecteurs des'pauvres, les. 
_surveyers of the’ highways ou surveillants des chemins, les 

£ “élercs de vestry, ceux de paroisse; le bedeau et le säcristain: 
Une différence fort importante à signaler entre les fonc- . 

S Ne tionnaires de France ct d ‘Angleterre, © est que les premiers. 
:’sont à peu près i irr esponsables, tandis que Jés'autres le sont 
‘complétement ;: et.que:leur responsabilité est prouvée par 
dé fréquents. exemples. On à vu des ministres eux-mêmes 
frappés ainsi d’amendes énormes pour. illégalités commises - 
“dans leurs fonctions. Tout. ‘Anglais peut, la loi à-la main, 
obtenir le redressement d’un tort et une indemnité. Lemi- 
. nistre, par, exemple, qui ordonnerait une arrestation illégale,:- : 

cle shérif qui l’exercerait, lé directeur de geôle qui recevrait - 
“jet garderait lé prisonnier, s’exposeraient à de ruineuses 

amendes. Même. un -employé des'douanes qui fait mal.à 
- propos une. visite domiciliaire chez un négociant, peut être 
condarané à. des dommages-intérêts. Ce principe de la res- 

” ponsabilité .sérieuse des fonctionnaires publics est pour. 
“beaucoup dans le sentiment qui est l honneur et la force de : 
-J'Angleterré,: le respect de la lois +7" - 

Une autre différence avéc la France, ‘c'est que sautu un 

petit nombre d’ employés supérieurs, qui sont nommés di- 

<rectemént par les ministres, presque tous: les fonctionnaires . 

‘de l'administration financière ‘s sont choisis exclusivement” 
Lpar, leurs chef. LU Br Te à - 
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° Organisation militaire ?. 

. L'armée anglaise s'élevait ; en 1850, à 193768 hommes, 
sur une.population de plus’ de 27 millions d'ames: c'est un 
soldat sur 220 habitants, tandis. que les autres nations 
fournissent : la Russie, un soldat sur 160 habitants; la 

“ Belgique ,.:1. sur 118; l'Autriche, 1 sur 90; la France; 
‘1 sur 84;'et la Prusse, 1 sur 77. - .- | 

Cetté infériorité a sa source dans Ia position insulaire de 
l'Angleterre, qui lui rend une grande armée inutile, dans : 

:. l'aversion des Anglais pour tout ce qui se rattache à la vie : 
militaire ; dans la pensée profondément enracinée chez ce 
peuple ;.qu'une armée permanente est un danger pour la 
constitution ,:et que.ce danger il fant le rendre le moins 
“grand possible: Une profession si contraire à l'opinion pu- 

* blique r’attire point comme sur le continent les hommes les . 
plus distingués du pays. On est soldat-en Angleterre parce 
qu'on ne-pourrait pas être autre chose, et on est officier 
parce que les grades s’achètent et se vendent. C’est un pla- 
cement d'argent. Aussi l’armée anglaise n'a-t-elle pas pré- 

- cisément les soldats les plus honorés, et les officiers Les plus 
capables... -. ° Dog TE | 
. C'est qu’en ‘effet Ja composition des armées anglaises est 
totalement différente de celle des autres 1rmées européen . 

. nes : il Y'entre deux éléments tout à fait hétérogènes et in-. 
compatibles, deux classes d'hommes séparés par une ligne 
de démarcation infranchissable, res dissociabiles, comme dit 
.Tacite ; d’un côté les soldats, de l’autre les officiers; le der-. 

nier degré de l'échelle sociale et le premier; ce qu'on ap- 
Pelle la populace et ce qu’on appelle l’aristocratie, l'aristo- 

. Cratie d'argent surtout, l'homme du peuple qui vend pour 
“quelques shillings sa liberté dont ilse reconnaît indigne en 
l'aliénant, ct le fils du lord qui achète à grands frais le droit 

‘ de commander à ces hommes. Car ce sont là les deux bases 
sur lesquelles repose Ja composition de l’armée anglaise, et 
elles sont, on le voit, en opposition complète avec les fonde-. 

banque cette qnestiori un écrit de sir Francis Head’ reproduit par Ja Rerue LL
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ments de notre’ organisation militaire. EnF France, les service 
sous les drapeaux est obligatoire pour tous ,. chacun doit 
satisfaire à La loi, et l'accession aux grades est un. droit 
pour le mérite et la capacité. En Angleterre, au contraire, 
‘on proclame avec orgueil que chacun a le droit de servir 
ou de ne pas servir, selon qu’il lui plaît.-A-t-on besoin de 

= soldats, s’enrôle qui veût. A-t-6n besoin d’ officiers, les gra- 
des sont des commissions, en achète qui veut. 

L'enrôlement se fait comme autrefois en France le recru- 
. tement, par un sergent enrubanné qui parcourt les villages 
…escorté de deux ou trois soldats lui servant de témoins: il 
-emmène au cabaret les réputations compromises de l'en- 

. droit, qu'il: s’est fait indiquer. d'avance , et même les gens. 
” brouillés’ avec-la justice. Il fait boire le futur héros, lui met : 

“ dans la main le Zing's bouñty (cadéau.du roi), éhilling que 
Jui donne’par avance la munificence royale;'et le lendemain . 

celui-ci se réveille au corps de garde le plus: voisin, où il a: 
- été transporté ‘das Ja, léthargie de l'ivresse, ‘ne se dou- ” 

: tant pas souvent ‘qu’il est: devenu l'un des défenseurs: de: 
Ja patrie. Pourtant'il a ‘contracté devant témoins un engage- 
“ment dont il n’a que: ‘quatre ‘jours pour‘se dédire’ devant le 
juge de paix, .én payant toutefois vingt shillings; somme 

--que souvent il ne possédait pas avant l’enrôlement et dont ‘ 
‘il dispense. volontiers les magistrats d'exiger le payement. 
‘Recrucs faites ‘au cabaret, voilà ‘de quoi se composent les - 
neuf dixièmes ‘dé l'armée anglaise: .Le-reste ; ce’ sont des . 
‘enfants de troupes et des engagés volontaires: poussés à cette 

| “résolution désespérée par la misère ou le chagrin ; ceux-ci 
fournissent les meilléurs soldats ét. la plupart des sous-6ffi- 
:. ciers. Le soldat a réçu pour son engagement, 3 liv. 15 sh. 
à peu près 94 francs). On l’enrôle de 16 ans à 25, pas plus 
- tard ; plusil est jeune, mieux on le formera à la discipline. IL. 
lui faut en outre une taille de 169 centimètres, 13. centimè 

  

tres de plus qu'en France. : HUE ! 

: On retient le’soldat sous les: drapeaux par le bien- être 
© matériel: bien plus que’ par. les sentiments d’ honneur et de. 

.- 

dévouement, qui. toutefois nâissent . d'eux-mêmes à l'oc- CT 

     
  

= casion ; cet que” l'armée - anglaise plus. d'une, fois” mon Fr:
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h trés: La paye du soldat varie de-1 fr. 20 c. à 1 fe, 50 c. par 
‘jour, selon le nombre des galons. qui marquent son an- 
:* ciénneté. Le sergent reçoit 3 fr., le scrgent-major 3 fr. 60; 
:"on rétient pour la nourriture, au maximum, 60 centimes. 

-, Le-soldat anglais:a par jour trois quarts de livre de viande, 

- avec une livre dé pain , ét en marche une livre de viande; : 
“une livre de pain, une livre de pommes de terre et deux 
pintes de petite bière. Li 

L’enrôlement est pour vh: vie; néanmoins on peut se ra- 

.cheter au bout de 15 ans pour 950 fr. ; 20 ans de services 

“ou des blessures graves donnent droit à une pension ou à. 

. l'admission à- l'hôpital de Chelsea, fondé pour 600 soldats 

“par Charles IE; à l’initation de notre hôtel des Inv alides de 

= Paris. Les autres retournent dans leur ‘comté ,:où ils tou- .: 

n :chent leur pension; ét où ils peuvent exercer toute ‘profes-"-.. 
sion ou commerce, malgré les statnts des villes; -privilége ë 

- dont ils usent' rarement, préférant une vie oisive et pares- : 
- seuse à l’imitation de’ celle: ‘des camps. « L'armée anglaise 

:..est donc sans’ niétaphore suivant l° ‘expression, d’un Anglais . 
… lui-ménie, le refuge, de ceux qui n'en ont pas” d'autre, et n 

-se compose du, rebut de la société! 

1" A côté du peu dé considération qu’ tispire: le Soldat, nous 
avons, mentioriné ‘l'incapacité des officiers: ; ‘ceux-ci, en 

effet, ‘sont nommés èt commissionnés par le voi, prérogative. | 
_exercée constitutionnellement en son. nom par le commian- 
. dant'en chef de: l'armée: Il n'yen à‘ guère qu'un tiers. qui 
. soit ainsi nommé. Dans ce nombre, Sl faut" probablement 
comprendre les vingt: emplois d'enseigne donnés tous les 

ans aux élèves qui: sortent de l'école. de Sandhurst,- “espèce: 
de copie de notre école de: Saint: :Cy r. Admis à cette école - 

‘après un.examen superficiel , et paye ant, les fils d'officiers, 
"1000 francs, les autres 3000 francs; lés. élèx es y restént deux | . 

ans ; passent un examen de sortie, et: les premiers s'choisis- + 25 
‘sent les emplois disponibles. Fr nent 

Le reste des emplois, depuis le’ grade ‘d'enséigne jusqu'à" 

  

. sen à de colonel ;: se vend. Le jeune lord ; car” in ya guère 

  

x 
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que les jeunes gens les plus riches qui puissent acheter des 
commissions , ‘peut recevoir à 16 ans l'emploi d’enseigne, 

_ quil a dû auparavant demander; il est instruit pendant 
. quatre mois avec toutes sortes d'égards par un sergent; 

puis ilachète un emploi supérieur, après que l'intervalle de 
temps fixé pour chaque grade est écoulé, où qu’une dis- 

* pense a été obtenue, ce qui est très- facile. La loi exige 
+ quatre ans de services effectifs pour devenir capitaine. Le 

i: jeune officier vend alors sa première commission, et ne la 
:.cède à uni officier d’un autre régiment que s’il ne trouve 
- pas d’: acquéreur. dans le sien. Le prix des emplois varie se—  :: 

Jon la fortune des prétendants ; la situation ‘personnelle du . ‘* 
“régiment, les colonies où ilest envoyé, et les chances d’avan- 
.cement. Dans lés régiments des! gardes les commissions sont 
“@ un prix plus élevé'que dans: des. régiments : de ligne. Un 

| grade y vaut parfois: plusieurs centaines. de‘mille "francs: 
une commission. de capitaine dans dr ligne vaut rarement 
moins de 50 000 francs. -:- .…. à oo. 
- La solde des officiers est _préportionnée à. ‘ia, solde des sol. : 

‘dâts; “elle varie selon: que le régimerit resté en Angleterre. : 
ou va aux “colonies. etaux Indes. Ÿ. oici le tableau de la solde. : 

  

        

En ‘Ang deteri re. ‘ Aux [eulonies.      

   

©9800 fr: 5500 fr. 
‘Le lieutenant. eusssse ee 8300: 7 «+ 6800 

: Le capitain ‘5200 **: 2: 10200. _ . 
.: Le major ..:. : 7.000: .- 18000. 

° Le lieutenant: 10 000 4 2 000.    

  

| saminisnateur de. son régiment: il: reéoit ‘du gouvérnement 
LE ‘une’ certaine sommé pour. l'entretenir etletenirau complet, 
,et:obtiént. de.ses ‘fournisseurs une remise qui:vaut-environ 
25 000 fr.en. Angleterre, et plus du double:dans l'Inde et: 
ne les ‘colonies. “Come ils Sont généralement très-riches.* 

ils” ieitent un “certain amour-propre à l'entretien de leur : 
régiment. On'én a'vu dépenser de leur bourse pour donner 
Jeurs ‘cavaliers ‘des cheväux d’ élite: PEREL 5. 

: La hiérarchie militaire, de vigueur dans le service, disp| .. 
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©: raît, hors du service, devant la hiérarchie nobiliaire, ce qui 

n'empêche :pas les officiers de vivre sur un pied parfait 

d'égalité qu’ils ont organisé en système au moyen de la 

masse. La masse (the-mess) est la contribution commune 

et égale que doit payer. tout officier, de quelque grade qu'il 

© soit, pour subvenir. aux. frais de logement, de nourriture 

et de table. Ils mangent ensemble et ne s’en dispensent 

qu'avec de grandes difficultés. La table est somptueuse, ‘.?. 

comme on sait que l'aiment les Anglais. Ils y dépensent beau- | 

coup, ce qui nécessite une assez grande fortune; mais tout 

s’y passe convenablement, chacun occupant à son tour. la 

présidence pendant une semaine." On y pärle peu ou point 

. de l'armée. C’est un salon de bonne compagnie où l'ivresse 

- est proscrite comme étant le vice du soldat. L'officier qui 

a compromis sa dignité de: gentleman est aussi bien mis 

‘en jugement que celui-qui. a manqué à ses fonctions mi- 

A difaires.. et + te © : 

ï:-7 Aussi comprend-on ficilement la ligne de démarcation 

*_ infranchissable qui sépare l'officier du soldat.’ Les règle- 

- ments eux:mèmes la consacrent: Un lieutenant fut cassé 

‘par un” conseil de guérre pour.avoir reçu deux sergents à 
. diner chéz lui: L'officiér apprécie et respecte lesous-officier,. . 

- ‘mais la’ moindre familiarité compromettrait son rang et sa 
“dignité... "Last moe 

Lorsqu'un :sous-officier. est nommé enseigne, ce qui ar- 
- rive bien rarement, quelquefois pour une action d'éclat, il 

se trouve réduit, pour ainsi dire, à l’état de paria, ne pou-. : 

- vant plus parler à ses anciens amis, ct traité froidement par. + 
-ses nouveaux collègues, dont il ne peut pas; la plupart du 

temps, partager lès dépenses; aussi le soldat n’ambitionne-." - 
-t-il le grade-d'officier que pour s'äller faire oublier aux: ? 

  

% 

Indes et y amasser une fortuné-honnèête. "2%". ".i!. 
Il y. a: dans l'armée anglaise trois grades seulement qui. 

UE achètent pas : celui. de major général, qui équivaut, en. “. 
France , à celui de général de brigade ; célui de lieutenant :”: 
général ét celui de märéchal: Ces trois grades sont conférés » :: 
par le souverain ‘pour services rendus au pays, et on n'ya 

- vive‘que dans ün âge tfès-avancé. Après ces grades, et im" 
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médiatement au-dessus de celui de colonel, vient, celui de. : 
brigadier général, qui se peut également acheter. ; .Une sta 
tistique récente nous donne ainsi Va ige dés officiers généraux 
de l'armée anglaise : Fr Le LU 

+ Le maréchal due de Wilington, commandant en chéf.. ‘$tanset dei. 
.... Les généraux (dont lord Anglesta, grand nraîtré octogé- Ve 
:<.." maire de l'artillerie). ,...,....,...,...,.:.%....... de 88 ans à GS. 

° Les lieutenants-généraux, sressscensesssesse ei de 35 ans à 62. 
Les majors-généraux cesessseosees soso osssessses, ‘de 70 ans à GI. 

| [ya quelque temps; l'a ige moy en de 14 officiers généraux . 
n français de notre armée- d'Afrique: était dé 43 ans et demi: 

"Telle est ‘la composition. de l'armée anglaise : des vieil- 
° lards pour la commander. Pour. commander sous eux des 

officiers, gradés par .leur” fortune où: par leurs intrigues, 

:s ‘occupant beaucoup .d’agréables réunions: et peu des ma- 

nœuvrés militaires: Pour obéir, ‘des soldats retenus auservice . 

par le “bien-être matériel, soumis à la plus rude dspine 

. et sans occasion” d’ acquérir. ‘la véritable instruction militaire. 

- Lé souverain.est, en Angleterre, le chef suprême de Par. 

: “mée.. Mais pour qu ’ilne puisse abuser” dé ce pouvoir, c'est 

| le parlement qui, chaque année, lui accorde le droit de : | 

    

    

   ‘réunir l’armée par le moy en ‘d’une loi connue sous le nom : 

  

: de mutiny act, qui, à chaque session, renouvelle au souy ge. | 

rain ses pouvoirs pour - rassembler les troupes, commis" | 

:- sionner les officiers, organiser la discipline comme il l'en- : . 5 ' 

=" tend, et réprimer la mutinerié dés soldats: 11 peut:instituer | 

- : des coùrs martiales’ qui: jugent leurs érimés ; il'a même le : 

droit. dé forcer les officiers’ àse. ‘démiettré: de leurs & commis=. 

- sions. Malgré cela, le souverain: de l'Angleterre est le moins 

“7 militaire de tous les princes, “ét de même que les fêtes an. ” 

  

   
    

  

ir AU- dessous du roi et sous. son autorité immédiate, deux 

2° hauts : fonctionnaires’ se: “partagent. la haute direction de 

‘l'armée de terre : le corñmandant en chéf chargé.du per- 

‘+ sonnel et.de la discipline, qui a l'exercice réél de presque . - 

: toutes les [prérogatives roy ales @ souverain $ se contentant ai 

Ua ad tt. 26 ee 7 

  

    
     

,glaises se passent sans: ‘soldats, “le: roi Y vit sans rêvues | 

“cet sans parades. Dans un pays. où Ja loi cst tout, on n'aime- "".. 

“rait pas à voir le chef de l État sans cesse une épée au côté.
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cd ordinaire de sanétionner ses actes), et le secrétaire d'État 
:*. de la guerre, qui réunit dans ses attributions l'organisation 

-. etles mouvements des troupes, l'administration et le maté 
riel. 

L'armée anglaise comprend; à proprement parler, trois 
armées. 

1 L'armée de l'intérieur qui comptait en 1851: 

En Angleterre et en Écosse. ........ ee. 38813 hommès, 

En Mandesrinierer. 23005 » 

. 7. 62818 ». : 

        

EC L'armée” “ecèupée aux’ “sttions et aux colnies qui 

      

‘comptait :: L 

En Europe et dans la Méditerranée: ee 1918 ë hommes. . 
En Asie... +: .. 30467 EE Dore 

.. . . En Afrique.’ ‘ :..,8103 ,». . 
Les . En Amérique, a aus is élan colonies à 19 835 :. ». EE 

«La troisième a armée est celle des Indes orientales, entre: 

ne tenue aux. frais d’une-compagnie de 3579 actionnaires, ct: 

qui: comptait, en: 1851, outre 20 000 hommés dé troupes. 

  

:- pulation ‘de 80000 000 de sujets immédiats et : ‘de 35 à 40 

: millions de vassaux. u est inutile de mentionner ce nombre 

_ peuvent être détournés de jeu destination... Le 

. On compte. en outre dans des {rois ropaumes unis : 

‘30 000 pensignnaires où inv alides enrégimentés; : ï “ 

.. -8 000 ouvriers des àrsenaux de marine exercés" de temps ‘à autres, 

1 13 460 hommes de yeomanrys =." .* : È 
n 4 500 hommes- de, milice bien organisée dans les îles de la’ Manche; ° 

etau besoin, d lins les cis grav s, une milice levée sur toute 
la surface du royaume, qui peut aller à 40 000 hommes. - 

L'armée anglaise comprend 110 régiments d’ infanterie et 
25 de ‘cavalerie : ceux-ci étaient: jadis. aunombre-de 26.: 

* mais l’un. d'entre . EUX, cassé pour un acte de lâcheté au 
XVI siècle, 1 n'a pas, êté rétabi. H ya en outre & régiments | 

4 eus , ot s te : + 
+ ose ace ë 

: ee - . + 

- nationales, 180 000 indigènes, destinés à contenir -une po- 

: ‘dars.le chiffre de l’armée añglaise, puisque ces’ soldatsne , 

+
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- des ‘gardes de la reine, dont 3 d'infanterie et 5.de cavalerie 
(Aorse-quards), dont nous mentionnerons plus. loin les prie 
“viléges. Les régiments anglais sont moins nonibreux que les 
nôtres. Ils ne sont qu’à: di compagnies, comptant chacune : 
5 sergents et 75 caporaux ou-soldats, ce qui fait un total de 
800 hommes. Par ‘compensation, le’ éadre des officiers est”! 
bien plus rempli-que chez nous; on y trouve, sans parler ne 
des officiers absents ou à derni- solde : : 

1 colonel; : : ‘ 
-:1 licutenaht-éolonel; 
2 majoïs ; mé. 

10. capitaines; ‘ Us " 
13 lieutcnants, dont un ädjudant insträcieur; 

_ "8-enseigries ou sous-lieutenants; 
Li cd quartier- maitre ; 

     

       
.1 payeur. ° " 

Puis viennent Le sergent- “major, 168 sergents, les caporai, | 
les soldats, : + 277 . 

“Aux colonies ei” dans Tinde; les régimenté sônt portés à 
environ 1050 hommes; ét comptent un Jieutéräitréolonel _ 

-* et 10 licuienants de plus. Det 
 Examinons «maintenant Les : divers. dors, dé Varmée an- 4. 

” glaise. LE : ‘x 
‘Les officiers d'état. _imajor < ou | du sicf: sont plutôt éh gé- LL 

      

- -néral d'habiles cavaliers formés aux exercices éminemment : 

_ britanniques du. sport: que dés ‘officiers habiles et intelli: : . 
gents, capables de bien secondér les généraux, soit dans les. 

!'comptes qu'il faut rendre, soit dans les: reconnaissances qu’il - 
‘faut faire. Plus zélés'qu 'expérinentés;: ils sont loin de va 

5 © loir les officiers .d'état-major.français. Il suffit; pour ‘être 
admis dans le corps, d'un examien superficiel, l'unique con-'… 

dition pour y. critrer élant d’avoir passé ‘un cértain temps 
.dans des régiments de. différentes arines."". : 

Dans Ja guerre d'Espagne, en 1812, aux siéges ‘de Dada: 
…joz, de Ciudad” Rodrigo :et de Burgos,’ l'armée anglaisé ne 

. comptait . .pas un ‘seul mineur ni uñ.$eul.sapeur; on fui ° 
F obligé : ‘d'employer. à cet” effet.des soldats d'infanterie, et 
“leurs officiers sérvirent d'ingénieuis. ÆEn° ‘1810, l'armée de. 

  

4 
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Portugal comptait 16 officiers du génie et 29 ouvriers mili- 
: tairés royaux dépourvus d'outils et n’ayant aucune idée du 
: service de campagne. Wellington fut obligé d'improviser - 
“un corps du' génie tout à fait insuffisant. Depuis lors, il mit 
tous ses soins à en faire un corps régulier; -et il parut y 
réussir, mais le matériel ne tarda pas à .être désorganisé 
après l'évacuation du” territoire français par les étrangers. 

. Expérience et matériel, {out manque donc aux Anglais sur 
ce point, Ils n'ont niun système de campagne régulier, ni 

‘un seul modèle de fourgons uniformes, pas de méthode 
-pour le placement des outils, pas de chevaux de trait, ni 

| conducteurs, ni. règlements ‘de service. La seule chose. 
qu'ils sachent, c 'st “jeter un pont sur une rivière avec des 

: pontons aménés a bord de l’eau. Quant aux fortifications, . 
‘c’est à peine silyenaen Angleterre, à Chatham, à Ply-.. 
mouth, à Portsmouth:et dans quelques autres villes : la 
conception ‘et l'exécution n'en sont pas trè ès-habiles, mais 
elles sont entretenues avec soin. | 

L'artillerie de l'armée de terre est dans une ‘situation meil., 1. 
: leure. De 1794 à 1514, aucune artillerie européenne ne lui 
était supérieure. pour. l'organisation matérielle, la rapidité 
des évolutions et la justesse du'‘tir, Après la, paix de 1815, : : 

- des réductions économiques vinrent la désorganiser; aussi 
aujourd’hui, pendant qué. l'armée belge peut disposer de 
84 bouclies à feu, l'armée prussienne de. 499, l'armée russe 

. de1020, l'armée fe ançaise de 3760, -dont 500 pièces attelées, 
‘ l'armée anglaisé ne . compte ‘que quarante pièces attelées,.. 
. dont le tiers est'occupé-en Jrlande. Ce. ne sont pas les ca-. 
_nons qui manquent; mais les chevaux; les pièces sont aussi. 
-bonnes en Angleterre qu'en France;- Te. peu qu'ils en ont 

| sont, meilleures: .que :les’nôtres et mieux- tenues; l'attirail 
anglais est mièux peint, mieux soigné, mieux poli, mais plus 

lourd que le nôtre. -Officiers ‘et canonniers sont du reste 
-CxCrCés avec soin’ et manœuvrent régulièrement plusieurs ” 
heures par: jour. Les officiers n achètent point leurs com- 
missions": ils sont nommés, les. deux tiérs par avancement 

et par ‘droit d’anciennèté, l'autre ticrs au choix du souve= 
rain, ou a plutot du. | commandant en chef de l'armée. Parmi . 

Le - sit te Le
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©. ces derniers sont les élèves sortant de’ l'école spéciale du 
génie et de l'artillerie établie à Woolwich, où se trouve aussi 

“réunie dans un magnifique arsenal toute l'artillerie de terre. 
. ‘. Chaqueannée, cent jeunes gens y entrent pour troisans, après 

- un examen superficiel où la théorie est presque entièrement 
sacrifiée à la pratique ; ils y étudient la physique, la chimie, le 

. dessin, la géométrie descriptive, la levée des plans, peu ou 
point de mathématiques pures, mais sont en.revanche oc-. 

, -cupés. sur le terrain qu'on leur fait remuer. Comme ils 
_sont presque toujours employés hors de l'Angleterre, les 

: jeunes gens riches se soucient peu d'entrer dans ce corps ; 

_<ils abandonnent volontiérs la ‘carrière aux enfants de fa- 

_“millés honorables- mais peu riches, qui trouvent une com- 
“pensation à un. avañcement.foujours lent, dans une paye 

   

    

rordinaires*.* =" ". 

l:què-certains" colonéls n’hésitent-pas à prendre. sur leur 

propre fortune pour’ équiper: leur régiment, mais par cela 

  

°°: "vices qu’on obtiendrait d’une cavalerie moins belle. 

"même Ses chevaux'sont peut“étre délicats, et:elle nerendrait 

*.probablemént pas dans une longue campagne tous les ser-: 
>: 

. élevée qui est: le’ double: dé la paye des officiers des corps : : 

. La cavalerie anglaise est'supérieuremént montée : onsait- 

On n’a pas à fire lé même reproclie au fantassin anglais: 

"il fésiste parfaitement au choc; "s’il attaque avec moins d’im- 

|. pétuosité,'il reste plus fèrme à son poste. ÎLest assez adroit 

:. = tireur, cr'il va chaque semaine aux exércices à la cible, où 

il est cricourägé ‘par des, récompenses;.il. ÿ a même acquis 

    

   

  

. : Waterléo combattre avec. ayantige. sur deux rangs contre 

‘” nos soldats qui en avaient trois. Cependant l'Angleterre n'a 

"de Vincennes. “45 9," tte Jin Ut TE 

‘5! Nous verrons plus:loïn que l'arinée anglaise est bien plus 
  

  

   

  

.":sulte qu'liabitué à: marcher lentement, le soldat anglais ne 

+ sait pas marcher; c’est. éependant avec les jambes plus en-. 
Le | u Lea   inst 

4 .., Je 

      
     

encore aucun corps à opposer à nos bataillons de chasseurs . 

“üune”’certaine supériorité; puisqu'on l’a vu .en Espagne et à: 

‘ ‘Jente dans ses opérations que l'arinée française, car n'ayan | 

‘pas d’inténdance, ‘elle. est forcée de’trainer derrière elle 

son aitirail d’approvisionnements de foutes sortes. Îl en ré-. ""
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core qu'avec les bras que les victoires se gagnent. En outre 
le soldat anglais ne se bat pas volontiers à jeun, et une des 

. … graves préoccupations deses généraux, c’est de le bien nour-. 
:=  rir; il faut que son bissac soit bien garni, car c’est dans le bis- 

sac, dit spirituellement sir Francis’ Eéad, qu'est en grande 
- partie le courage du séldat anglais. Le général Foy avait : 

déjà fait cette remarque dans son histoire des guerres de la : 
péninsule, en ajoutant par contre, que c'était presque tou- * 
jours à jeun que l’irmée française avait gagné ses victoires, : 
la rapidité des mouvements au moment décisif'ne lais- : 
sant pas le temps aux vivres d'arriver ou d’être distribués. : 
Le soldat ‘anglais, il faut le dire, est une machine qui ne 
marche bien. que quand elle-est bien graissée. À force de 
faire l'exercice; il s'y forme,-et le vétéran le. fait comme 

.. une fonction naturellé; son engagement est pour la.vie; il 
+. vit soldat'et restera soldat; Je ‘Français’ au contraire, quitte * 

‘le service aussitôt qu’il a finison temps, aussi les sous-offi- 
. ciers se renouvellent-ils constamment, et: ée’ mouvement 

empêche l'ennui de s'attacher. à des fonctions éternellement 
les mêmes. 2. + ne 
La manière dont se recrute l’armée anglaise a forcé d'em: 

. ployer pour elle une discipline de fér qui réprime sévère. 

.ment les -moïndres écarts du soldat: La mauvaise condüite ” 
ne .lui fait pas donner: son:congé;, on. craindrait que . 
l'exemple ne füt contagieux et encourageant. Le voleur est: 
livré à l'autorité civile, déporté sept: ans, et rentre après - 
dans l’armééi' tandis que chez nous*tout délit qui souille ?, 

. luniforme entraîne la dégradation militaire: Le roi, comme .. 
. On l'a vu plus haut, d'un pouvoir discrétionnaire pour faire | 
toute espèce de rèslement et instituer des cours martiales. 
Toute latitude est läissée-à l'arbitraire :de. ces cours pour . 
infliger aux, coupables: les’ arrêts, ‘la prison, lé cachot, 

. le-fouet, qu'on applique moyen d'in martinet à sept la. 
-.nières, appelé, par le soldat; le chat à sept queués, et qu'on 

: 

administre au . condamné : en “présénce ‘d’un :chirurgien 
chargé d'apprécier la dose que;peut supporter le patient. 
Mais elles ne peuvent ordonner la mort ou la déportation 
que dans‘ des cas prévus; ‘comme complicité dans une TE-». 

  

2 - . De. : - Lou à . 
, « - Lo rt 8 ta ss.
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volte, désertion, double enrôlement, négligence de fuction, 
voies de fait envers un supérieur ou  désobéissance ouverte. 
Elles sont, dans ces cas, autorisées à appliquer ces peines, 
mais n’y sont pas fércées. La peine du fouet excita, il n’y a 
pas longtemps ;‘‘des discussions très-vives dans les assem- | 

: blées. parlementaires” de -la Grande-Bretagne et fut mainte- 
.nue,. malgré: de’ ‘philanthropiques supplications,.sur la de- 
mandé formelle de lord Wellington, de Napier et des 
autres militaires des deux chambres. Il est bon aussi de dire 
qu'en ‘Angleterre l'État intervient dans l'instruction reli- 
gieuse du “soldat, lui fait observer le dimanche en le faisant 
assister au: *préche et'aux: offices, et récompense, par des 
-gratifications, ceux qui se. recommandent par leur attention 
let. leur bonne conduite ; mais il n’est pis de prédication ca, 
- pable de corriger: le: soldat de ‘son ivrognerie, qui lui est 
«:comnie “naturelle et. que l'oisiveté de la. paix ne fait qu’en- 
“tretenir. La bonne. conduite mène aux emplois de sous-offi: 
ciers, ‘presque’ jamais plus haut. Le. soldat lui- même s’en 

x :soucie fort peu:: on a vu’ pourquoi."  :° $ 
.Les régiments des gârdes’ (Lorse-quards) sont. bien n mieux * 

2. compôsés que: ‘les autres; aussi ont-ils des priviléges assez 
« considérables. La ‘solde y:est- naturellement” plus: élevée. 

«Ils ne sortent jamais de l'Angleterre, ‘et: ne tiennent gar- 
. nison qu'à: Londres, à Windsor et” dans quelques autres. 

L grandes . villes. et résidences: royales ;. ce qui fait.que les : 
charges y sont plus chères et occupées par, des. jéunes, gens 

riches. ver rt : SE UT 

. La milice est lé recrutement de guerre etnese lève que”. 

dans. les cas tout: à fait exirâotdinairés: Si chacür. est libre . 
“de servir. ou de ne pas servir ,:tous aussi; sans distinction, 
‘doivent: veiller. à la’ sûreté. du territoire. C’est ainsi qué se : 
forme, sous les ordres dés- lords lieuteñants, la milice des UT 

‘divers comtés.. Tous les citoyens de 16à 55 ans font partie 

. de la -milicé; ‘seulement ; .comme ‘il ne faut qu'un certain nr 

nombre d’ ‘hommes, ontire au $ort en commençant par les . 

plus jeunes-et.en. Suivant certairies limites d'âge. Lés offi= 

. ciers de la milice sont nommés par lé lord lieutenant parmi * | 

es. principaux propriétaires; il fût: ;: pour, due” K& à milice .i 

     

Na
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sorte de son comté, qu'il y ait une invasion étrangère ou ré- 
volte ouverte dans une partie du royaume. 

… La yeomanry est une espèce de garde nationale à cheval 
‘composée, comme la milice, de propriétaires et de fermiers, 
commandée aussi'et organisée par les lords lieutenants pour 

“prêter main-forfe, dans le besoin, aux constables. Les yeo- ‘ - 
men s’assemblent parfois pour faire l'exercice, et dgayent | 
par des fêtes et des réjouissances leurs pacifiques réunions. 
Îls forment à peu près, en tout, 350 compagnies, c'est-à- 
dire 1200 officiers et 19 000 soldats. 

Quant à l administration militaire, elle. est aux" mains du 
secrétaire d'État de la guerre." : 

-Nous avons vu quelle était la nourriture du Soldat: il est 
également bien traité'sous le rapport de. l'habillement et” 
vêtu d’une manière. convenable” pour: supporter le froid et 
le chaud ; on. sait que’ son costume est l'habit rouge, avec” 
lequel les à romans de Cooper noùs.ont familiarisés ; la forme 
et la couleur en sont invariables ,. ainsi que” celles” des 
shakos. + Les Anglais aiment à garder le prestige du’ cos-. 

. tume et blament, : avec raison; les F rançais, d' en changer si 
souvent. — Dr Tan Fe 

L'armement dù soldat st le même que “périout+ LE fusil Î 
à baïonnette ét: le sabre pour le fantassin , le sabre etles pis: . 

: . tolets pour le cav valier "li carabine en “plus pour lé ‘dragon. - 
Fi Ces : armes sont: fabriquées avec soin et- légèreté." * 1 
1 Les opérations . d’une’ armée anglaise sont généralement 
Li ‘conduites’ avec lenteur: parce qu’ elle n’a pointcequiforme 

- ‘chez nous Je Corps: ‘de lintendance. Aussi est-on obligé de - 
confier. le. service ‘des. vivres à des commissaires dé la tré 

” sorérie; *qui. ‘sont; il est vrai; excellents’ pour la comptabi-" 
lité, mais: ‘sur- “lesquels on ne peut toujours compter pôur 
- faire face aux dures: -nécessités’ du service actif. L'ÉIRE fait | 
marché. avec. le” Colônel : pour” fournir ‘au régiment tout CC 
“dont il a ‘besoin ; ‘et celui- -ci traite-à' son tour” avec les four- 

...nisseurs : “moyennant une: ‘remise d'environ 93 000 francs. 

Les fournitures livrées'sont reçues et contrôlées par les of-. | 
“ficiers comptables des régiments; les fournitures de vivres 

. Ct -T Chabillements sont contrôlées par. le soldit au'on 
Le. D : — 
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cherche à ne pas: ‘mécontenter dans l'intérêt du service et 
du recrutement. Pour ce qui est du soldat lui-même, pour 
s'assurer de son exactitude, de sa régularité et de sa pré- 
sence au régiment, il y à des inspecteurs généraux qui ne 
tiennent pas lieu de nos intendants militaires. - 
À l'exception des horse-guards, tous les régiments peu- 

‘vent être envoyés : aux Indes orientales ou-aux colonies. | 
Ceux. des soldats qui vont aux Indes en reviennent rare- 

ment; ‘la guerre :ou-la maladie en déciment- une grande 
T'partie; Jes autres ‘restent soit de gré, soit de force : car le” 
| gouvernement ‘recule devant un long ‘et dispendieux trans- 
Port, qu'il élude autant que. possible. 

‘Les autres régiments doivent rester ‘au moins pendant 
| ‘dix ans éloignés ‘de là mère patrie; ils’ vont passer trois ans 
dans “la” Méditerranée, à Gibraltar, à Malte ou aux. îles 

“. -loniennes: De R ils s’embarquent pour.les Antilles ou la 
Guiane. anglaise, où ils passent trois ans ; ‘ils en vont passer 

- trois encore au Canada, et reviennent séjourner. cinq ans en 
°." Angleterre, quand par hasard on'ne les force pas à se rem- 

‘bärquer au bout de’ quatre ans, et parfois de trois. 
7. Les résultats de ces continuelles pérégrinations sont plus 

re 

. 

fâcheux qu’utiles. Disséminés ainsi de tous côtés, les soldats 
se trouvent toujours et partout en petit nombre et réduits 

- à une timide circonspeclion peu propre, ‘à former les bons 
“officiers: ILn’y a guère qu'à. Dublin qu’on. peut voir réunis 
“à la fois quatre à cinq mille-hommes de troupes. anglaises , - 
et depuis trente- -cinq ‘ans on à peu habitué les officiers à 

T autres-manœuvres qu’à-des éxercices de parade. 
On comprend! { facilement qu'avec ces transports conti- 

nuels de troupes, la haute paye des officiers et.des soldals, 
la demi-paye des nombreux officiers en congé, ct les frais, | 
‘nombreux. .qu ’occasionne. un “entrétien coûteux , l’armée 

° anglaise coûte annuellement. àl État une somme de 160 mil- 
   ions, c'est-à-dire ‘environ. 1350 francs’ en. moyenne par 

“soldat, dépense bien” plüs forte, toute: proportion gardée. 

que celle qui, est faite. par:la France pour le.même. usage, 

* mais que l'Anglèterre peut, plus facilement supporter; son 

: armée étant trois fois moins fortes. : 
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Un bili récent vient de porter cette iilice à 80000 hom- 

mes. Cette. mesure est d'autant plus nécessaire que le ma 
jor général Beresford a démontré à la chambre des commu 
nes que, déduction faite des troupes nécessaires à la 
protection de l'Irlände, il ne réste en ce mormerit (mai 1852), 
-pour défendre l'Angleterre contre une invasion que 39 172 
hommes, dont 5029 de‘cavalerie à peu près inutiles dans le 
sud, à cause des clôtures qui entouréntles champs et les 

- routes. Mais quand on a distrait de cétte- petite: armée les 
.Sarnisons des forts, il ne reste presque rien, parce que ce 

‘ mest rien-que 6280 soldats d'infanterie et'quelques milliers . 
… de cavaliers pour arrêter une armée "ennemie, füt-elle seu- 
: | lement de 30 000 hommes. :Pour opposer 34 000 hommes à 
“invasion, il faudrait'abandonner tous les forts, c’est-à-dire .- 
“éommeitre la plus'grande faute militaire. rt Le 

Le recrutement des marins anglais se fait d'une manière - 
analogue à celui des soldats. Le gouvernement offre une 

prime qui va de 75 à 195 francs,.et si le nombre des cnrôlés ‘” 
est insuffisant, ‘ce ‘qui en temps de gucrre arrive souvent, I 
des hommes pourvus de commissions royales appréhendent :. ". 
au corps tous les individus réputés gens de mer, caboteurs; 
bateliers, rameurs et mènent ainsi à Lord sur lés vaisséaux de 

guerre pour le service de l'État ‘et l’écume des ports etlé mal- 
heureux pêcheur, dont le travail ast souvent insuffisant à l'en: . 
Jrelien de sa famille. Ce système est connu sous le nom de 

- presse; il n’est point;de disposition de. la:loi qui en consa-: 
cre la légalité; mais’ il est reconnu implicitement comme 
‘jouissant du ‘droit de cité en! Angleterre par prescription. . 
En vain a-t-on clierché plusieurs fois à én diminuer les abus; 

‘il arrive même que des gens absolument étrangers au ser: 
: vice de Ja mer sont énlevés;.et l'Aübeas corpus qu’ils pour- : 

raicnt invoquer: devient inutile, la nécessité qui les a.fait- 
emmener ne leur laissant pas le temps d’attendre'le résultat: . 
de leurs réclämations: S'ils peuvent échapper: aux chances . =" 
des combats, ils:sont licehviés pour toute récompense de - 
leurs services. Sous Guillaume HE, on :voulut procéder au- 
lrement; on enregistra 30 000 gens de mer pôur l'armement -:"" 
Constant et régulier des flottes royales en leur accordant des * 

es ou k nn i -
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priviléges, mais en prononçant aussi des peines très- sévères 
contre ceux qui manqueraient àala sommation; cette me- 

-suré fut regardée comme exatoire et inefficace, et abolie - 
_ par un statut de la reine, Anne. ne 

- Au bout. de vingt ans de s service, ou s’ à a reçu d graves . 

blessures, le marin est admis à l” hôpital royal de Greenwich," . 
fondé par Charles ÎL'et cntreïenu aux frais de. l'État, où 

bien il touche une pension dans l'endroit où il ust retiré. Il 
jouit de priviléges analogues à ceux des soldats de l’armée 

. de terre; il a même cet avantage: qu'il ne. peut être arrêté 
. pour dettesqu’à raison d’une somme supérieure à 500 francs, . | 
“tandis quel ‘le chiffre fixé au soldat pour qu'il jouisse du même nn | 
ardt n'est que de.250, ow: moindre de moitié. ::: 

      

a couronne ou des coùrs martiales‘comme ceux des’ soldats, 
-mäis’en vertu d'un code pénal résultant d’actés passés sous 

  

. “pline. est en général assez. duré; en harmonie’ avec la vio- 
: -lence du mode de recrutement. Les châtiments. ‘corporels Y 

sant fort en usage..." ‘ 

        

 ilest donc illimité au gré du pouvoir exécutif. à 
1..." Les. cadets” de. marine, reçus : par” “l'amirauté” anglaise à à 

| douze ou treize ans, quelquefois à à onze, vont subir un pre- 
FT", -"mier‘examen à bord; naviguent et étudient pendant deux 
"ans, passentun' ‘second à éxamen'et sontnommés midshipmen, 
grade correspondant, à à celui d'aspirant. Ils naviguent encore 

- quatre aûs avec ce nouveau grade, passent un troisième 
. examen sur toutes. les parties de la profession maritime ct 
"E ‘ sur la manœuvre du canon; ils sont alors-nommés males, 

3 

:’obtenir.utie commission de lieutenant. Les grades supérieurs 

‘les règnes dé: Charles JL, George ILet George IL: La disc" 

En Le. cadre de la marine angléise n’est pis fi fixé part une Joi, 

: grade équivalant à à celui d’enseigne, et qui les‘vend aptes à - 

Les délits des’ marins ne sont pas arbitrairement punis par. 

à célui de males sont ceux de commander (capitaine de fré-" 
… gate): post-caplain ( capitaine de vaisseau ), rear-admi- 

ral (contre-amiral), vige-aälmiral (x vicc- amiral); admiral. 
. (amiral)... - = 

L éducation: de 1 officier de ñiarine. anglais est’ avant tout 

  
a pratique; C ‘esi sur Ja: mer qui il s est formé, G est dans tout
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bâtiment « que monte un capitaine de vaisseau qu'il a trouvé 
une école. Notre école de Brest le fait sourire, car il à pour. 
ainsi dire la théorie en horreur. Aussi un Anglais disait-il à : 
.un Français : « 1L me semble que nous ayons dit de nos 
“marins : ils seront hommes.de mer avant tout, et savants ‘ 
s'ils le peuvent; et que vous au contraire, vous ayez dit: 
ils seront hommes de mer s ‘ils le peuvent, mais avant tout . 
il$ seront savants. 

L'avancement a tieu pour les deux tiers des places à l'an- 
cienneté, pour” un tiers au choix. Mais à partir du grade de 
capitaine devaisseau inclusivement, toutes les nominations 

‘sont réservées à l'ancienneté. .Aussi fallut-il, pour conférer * 
à Nelson le grade de contre-amiral, donner ce titre à 80 of- 

* ficiers plus anciens que Jui. résulte de,ce système que 
_ l'Angleterre .a”.un état- -major naval fabuleux. En 1851, elle 
.comptait 30 amiraüx, grade qui. répond.en France à 

pitaines de vaisseau, 850 capitaines de frégate, et 2300 lieu- 
tenants, dont 700 l étaient avant 1815. On: voit'que. le choix =" 
s'arrétant aux capitaines de frégaie, la jeunenoblesse arrive 
promptement à à ce grade et sort ainsi rapidement de la foule’ 

qui reste confinée dans les positions inférieures, mais qu'une 
fois ce poste suffisamment: honorable acquis, elle s'arrète 
pourse perdre au sein de l'oligarchie dominänte, dansl'é éga- 
lité de sa caste. . ' 

Le système des demi-soldes est en vigueur dans ha ma- 
rine.comme dans l'armée, soit sur la demande de l'officier,” . 
soit par suite du désarmement dés vaisseaux. Ceux’ encore 
qui n’ont pas satisfait à certaines conditions de comman- 
dement à la mer, quand vient leur tour d'avancement, pas- : 
sent forcément à la retraite (retired). 

Quatre ‘choses contribuent puissamment à Î ka forc je de Ra: 
marine anglaise : les colonies, le conimerce, le cabotage et 

° la pêche; car là marine marchande constitue en matériel, en 

hommes et même en vaisseaux une réserve où, en cas de 

‘guerre, la marine: militaire peut ‘puiser à pleines mains. Or. 
. ces quatre choses ont pris en Angleterre une extension im - 
.mense e que moitreront les chifires des chapitres suivants. | 

+ 
Pe 

celui : : 
de maréchal, 45 vice-amiraux, -75 ‘contre-amiraux, 500 ca- 

4:



| anglaise et aux états officiels, parce que cèux-ci enregis= 
‘trent un grand. nombre de navires, glorieux vétérans de ka : 
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Quant à l'effectif de ia marine militaire, il est fort difficile 
à établir. Dernièrement un membre important des com- 
munes, M: Cobden, demandait que le ministère soumit à la 
chambre un état des forces navales de l'Angleterre, le chif- 
fre des vaisseaux armés, en armement et disponibles, avec 

. le nombre des hommes et des canons; le ministère a refusé. 
‘On ne peut non plus se fier ici à à l'Annuaire de la: ‘marine 

grande guerre, qui comptent encore dans les rangs de la . 
‘flotte, mais qui ne sont propres qu? à fie igurer comme curio- 
:sités historiques. 
Voici qui est plus significatif. En 1881, avant la panique 

| qui, cette année, a saisi l'Angleterre: et vient de lui faire 

4 

“voter 80 000 hommes de milice et augmenter ou concentrer 
"ses forces navales, les armements étaient les suivants en 

1 : France et en ‘Angleterre : :. 

« © 

55 canons. 

  

    

    

: “'Natüre er force des bétiments à en canons. ‘. Angleterre. Franco. 
. De 100 à 120 canons ou à trois ponts. ...….....: 7 2. 
.De 90 à 100 canons ou'à deux ponts....... 5 ° 6. 8 

“ - À deux ponts’avec moins de 90 canons: .….... TT { 
: Vaisseaux mistes pourvus, d'une. machine auxi 

. 

ee Frégates de îre “classe, 50 à GO canons .…...... .. 
ee Frégates de 2 classe” et corvettes, à batterie c cou- ‘ 

{ 

‘Total des vaisseaux de ligne... “2 CT 

4 

  

   

m1 9 
ie ... 89. . 14 

NE Frégates à vapeur mixtes (oies et hélices).… ... . À 1 
‘: Frégates à vapeur*...... .… : 10. 8. 
"..Corvettes et avisos à |Yapeur 47 87 

-16 18 

sosie Décorisssrssensse 133 91 

  

Er outre, il ya.dans. les” ports d'Angleterre en état de 
prendre bientôt la mer : 7... | 

15, corvettes. et: frég ates à ‘vapeur à roues ‘de 6: à 16 ca-- 

-1. Les trois” vaisseaux anglais. lAjéai, te Dienheim ct le Hogué ont “chacun 

. Au nombre de nos frégates à vapeur’ fi ‘figurent les paquebois transatlantiques 

- qui ‘sont plutôt des bâtiments, de. transport qe € de combat. mo ce 

5 CN 97. . | .
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| nons,: et de 300 à 550 chevaux de force; dans les ports de 
France 9 ; ie | 

4 bâtiments à à roues de plus dé 12 canons: en France 4. 
.: L'Angleterre à 12 vaisseaux, frégates et .corvettes: à hé- . 
lice d'une force réunie de 3980 chevaux et de 335 canons; 
la France 3 de 1450 chevaux et de 40. canons! . : 

- L'Angleterre à en armement 3 vaisseaux de ligne à hélice 
dè 1800 chevaux et 310 canons ; “la France 3 de 1900 che- 
vaux et 290 canons. ° 
On voit la différence considérable qui existe entre la force 

des deux flottes sans voiles; la disproportion entre les maté- 
riels est encore bien plus “considérable si l’on consulte le 

nombre des bâtiments désarmés que chacune des deux puis- 
sances tient, en réserve ; mais ce. qui fait surtout notre: fai- | 

. blesse, c’est que nous,n’ayons. pas derrière notre flotte de. 
- guerre l'immense flotte. marchande, qui porte le’ pavillon . 
‘anglais sur toutes les mers. | 

Les allocations votées cette année, 155 2, ‘pour Je pérson: 
nel de la marine accusent un chiffre de 39 000 marins, dont 
2000 1 mousses et 11.000 soldats de marine. 

ue € 

  

CHAPITRE xxkIR cit 
_" SÉrUAHOX ÉCONOMIQUE. 

“. 51 L POPULATION. 

CHIFFRE DE LA POPULATION. _ RÉPARTITION DE LA * POPOLATION ENTRE 
‘ LES DIV ERSES PROFESSIONS. — MIGRATION: [ 

LU : . ‘chiite de la population. Let . 

_La population. du royaume-uni;. y compris es iles qui 

de: Nous empruntons cette liste au journal ln Presse du 24j janvier 1852. 1] aomis 
ga oRper la furce en canons d’un de ces trois vaisseaux, de Phlégéton. Je trouve: 

s cette liste une uutre erreur : le Charlemagne est mentionné deux fois : une. -".. 
. première fois comme vaisseau mixt 1 ssestl à à hélice : én armement. e ? armé, u ne autre fois comme vi aisse5l è 
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avoisinent la Grande-Bretagne’, était, d'après le” recense 
ment de 1841, de 27 041 031 âmes ; d’ après celui de 1851. 
de 27738 094. Le mouvement de la population dans la 
Grande-Bretagne et l Irlande est montré par le tableau sui- . 
vant : 1 

SITUATION ÉCONOMIQUE. 

Grande-Bretagne. , 

    

Années. ‘Irlande. - 

14 391 C01- : 6801827. 
à . . 18720391 8 196 597 

1851......... .….. 20936468 6515794     
Les calculs faits avec le’ plus de soin donnent les chiflres 

: suivants pour la population de. l'Angleterre et du Pays de 
Galles, : aux, xYT* et XVU® siècles : Le - 

  

: a, r. 

  

   

  

Te. | Années. C ropultion. | . “Années. : 

1600..%...! 4 811,718." 4. 1700..:... 6045 008 ‘!° 
[7.680.422 5 600317 É : 2. 4760..5 27,6 517,035 - 
EG 1670. ses 51188467 2 À figotee ee 6812080 

[La population de l’île de Man est de 52 116 âmes ; à Jer-. 
« sey, il y a 57.155 habitants; à Guernsey, 33 645... : 
Si l'accroissement ; pour la Grande-Bretagne .en parieu 
lier, était ramené à Ta proportion: céntésimale, ‘c’est-à-dire . 
si l'on représentait par 100 la masse de la population exis- 
tant au commencement de chaque période, et par une frac- : 

tion. de- 100 l’excédant de population trouvé à la:fin de: 
: chaque période, on verrait que Ja population, s "est augmentée _— 

dans la période < décennale is01- 1811 de 15,11 four 100. ‘ 
» 

  

> 

.»" F 

» 

21811-18921 ,» 14,12 ! » 
Lo 1821 1831» 14,91 Un: | 
2e, ASSIS 518,18 >. 

FL AT-A88t > ABATS 

L. ‘Ainsi, Ja’ proportioi va sans cesse’ en ‘diminuant. C’ est néan- 
: moins un accroissement bien supérieur à celui de la POpu- 

4 

 "1{ Les 1 grandes divisions des nés britanniques sont: L'ANGLETERRE, England, qui 
ne compréud ni fe pays de Galles. Wales, m l'Écosse, Scotland; la GRANDE-BRETA- 

Loxe, Great Britain, 

voisines; 1e ROYAUME-UNI 
renfermant l'Angleterre, le pays de Galles. lPÉcosse et les iles 

United- “Kingdom, renfermant la Grande-Bretagne et 
*Pirlande, Ireland; les Prilish Islands, comprises dans Ja Grande-Bretagne, sont 

|". Anglesey qui ma 
.‘ vaisseaux passen 

° Scilly ou Sorling 

intenant est jointe au pays de Galles par un pont sous léquel les 
Là pleines voiles, les Shetland, les Orkñeys ou Orcades, Man, 
ues, Jersey, Guernsey, Aldernes eu Aurigny, Sahk, etc. 

. Dates
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‘lation en France, qui, de 1837 à 1847, ne s’est augmentée 
sur.une population de plus de trente-quatre millions que de 
1170314 âmes ou de 3,41 pour 100; en d'autres termes, il 
faudrait aux deux pays pour ‘doubler leur population, si la 
proportion actuelle subsistait, à la France 290 ans, àlaGrande-. 
Bretagne 80. Mais nous remarquerons que la proportion : 
pour tout le royaume-uni.est bien plus faible que pour la 
Grande-Bretagne seulement. De 1841 à 1851, Paugmenta- 
tion pour.le royaume-uni n’est, en dix ans, que de 697 063 
ou de 2,57 pour 100, c'est-à-dire beaucoup plus faible que 

celui de la France. Ce chiffre si bas est dû à l'effrayante di- 
- minution de la population irlandaise. 

‘Contrairement, en effet, à l'opinion reçue, ‘cette popula- 
-tion est bien loin de s’accroitre; depuis dix ans, élle a perdu 
:1 659 330 âmes, c’est-à-dire ce qu'elle avait gagné en trente 
‘années ‘et elle est revenue-à peu près au chiffre de 1821. 

: La misère. est pour beaucoup dans ce résutat,'mais'il faut 
- faire aussi la part de l'émigration, qui enlève chaque an- 
née de cètte malheureuse : Île‘un nombre immense de ses 
enfants. En 1841, il n’y avait que 21552 Anglais émigrés 
en’ Irlande contre 284128 Irlandais fixés en Angleterre. 
{Voy: plus loin l’émigration pour les colonies.) : : 

Le nombre des fémmes est de beaucoup supérieur à à ce. 
lui’ des hommes. Ainsi, en 1841, sur:100 personnes on . 

. comptait en Angleterre 48,83 du sexe masculin et 51,17 du 
.sexe féminin. À Londres, il y a 152 240 femmes ou filles de . 
plus que d’hommes ou de garçons: Une des causes de cette : 

©. différence est encore: l'émigration ; qui “emporte bien plus 
. d'hommes que de femmes. 

* En 1849, il ya eu en ‘Angleterre et dans le pays de Galles 
ii 883. mariages, sur ‘lésquels 123 182 ont été célébrés- 

d'après le rite anglican, 5558. devant le surintendant de . 

l'état civil, 4199 selon le rite catholique, 8662 dans les au- 
‘tres communions: chrétiennes, 53 ‘entre quakers, et 223.. 
entre juifs. Une remarque à faire, c'est le chitfre si peu 
élevé des mariages catholiques.: I montre combien sont ‘. 
exagérées, relativement aux progrès du catholicisme en An--: 

: gletèrre, les craintes des uns et les espérances des aulres; . |
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La population dé Londres était 

En 1841, de 1948369 habitants, 
. En 1851, de 2359610 . » 

Augmentation en dix. ans. - sit ai ‘on 

  

Paris n’a pas, Dieu merci! cette croissance effrayante. Ony 
comptait, : 

  

En 1816 sredosesssssses DEEE 1034196 habitants, . 
En‘1851. . 1029487  » : 
Diminution: sources _°4709 » 

Sa population n’est donc que +de la population totale de - 
la France, tandis que Londres renferme ‘plus de £ de la po- 
-pulation entière de Ja Grande-Bretagne... | 

Dans l'Angleterre proprement. dite et dans la princi- 
pauté de Galles, la mortalité était, en 1730, de 1 sur 31; . 
elle a été,en 1841, de 1 sur 46. Elle était en France, en 1846, : 
de 1 sur 42, 51. Ce rapport est: 

   

  

En Norvége:.… soesooes Ffeeesesoisone de 1 sur 54. 
En Russie... !,.:./ sorroosses.ss de‘i sur 26; 
En Saxe...:.......1.,1. …..... de 1 sur 34; 
En Wurtemberg..:. ...:...:, .....:. de 1-sur 30. 

La mortalité annuelle ne croit pas-en proportion de l'ac- 
-croissement annuel de la” population. Le résultat trouvé pour 
la France est donc vrai aussi pour l'Angleterre. Dans les 

” deux pays, la mortalité va en diminuant. “Cette diminution 
s'explique, des deux côtés de la Manche, par les améliora- 
tions introduites peu à peu dans l'hygiène du peuple... | 

- À l'hôpital de Londres, la moyenne de la mortalité a été, . 
de 1845 à 1849, de 7,29 morts pour 100 malades; à l'hôpital 
de Saint- Bartholomée, de 7,98 ; dans la plupart des autres, de 
10 pour 100; à l’infirmerie de Manchester, de 11,9 pour 100. 
‘Les renseignements nous manquent pour donner la mor- 
talité de tous les: hôpitaux de Londres. Dans les ‘hôpitaux 
de Paris, la moyenne de la moïtalité a été, en 1850, pour 
les neuf “hôpitaux généraux, de 1 mort sur 11,3 malades : 

pour les six hôpitaux spéciaux, de 1 sur 17,42; moyenne 

générale, 1: mort sur 12,40 malades, On voit que cette 
moyenne est supérieure à celle de k plupart des hôpitaux
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de Londres où la mortalité est de i sur 10. Un fait plus 

consolant encore pour nous, c'est la diminution croissante 

de la mortalité dans les quatre périodes décennales : 

     
1804-1814... RE 

1815-1824...... véseres Fun. 1 sur 6,82 

1825-1834...:.. daéresesetc eee. 1 sur 8,00 

1835-1844. 0e... in. 1 sur 9,59 

1850... nn... , À SU 11,08! 

° Répartition de la population entre les diverses professions. 

__ En 1831, cent habitants de la Grande-Bretagne pouvaient 

- 8e répartir ainsi entre les diverses professions : or 

  

   

  

[2 Agriculture , 25 esseseeeseesseeeeesessereee 31,5 

.. Commerce et manufactures......... snscssssees 8ÙT 

7. Autres états ou conditions. .…...... Josereornsres 288 

Dix ans plus tard, les chiffres étaient: °.."". | 

_ Agriculture... vélos 52.2 28,98 

. Commerce et manufactures. . ronssrssrese 43,53 

. Autres professions... . sesesiesetsee 80,54 

On voit que l'agriculture ‘a -presqué perdu six: pour 

cent. Au lieu d'occuper près du tiers. des bras en ‘Angle-, 

‘terre, elle n’en occupe qu'un peu plus: du quart, et cette 

diminution va croissant. En trente années, le nombre des 

‘ouvriers agricoles a diminué d’un dixième, puisqu'il était - 

en 1811 de 35,2, et qu'il n'est plus en 1841 que de 25,9. 

-. En‘1831, mille ouvriers agricoles n’avaient que 3174 per- 

- sonnes à nourrir; en.1841, ils ont à pourvoir à Ja subsis- 

tance de 3984 persorines. C'est là un fait économique de la 

plus haute importance; qui.explique l'abolition des lois sur 

les céréales-'et la: libre introduction: des greins étrangels 

décrétées par sir Robert Peel. Mais en face de ces chifires, 

‘qui montrent la partie de la population occupée à produire 

© Jes denrées alimentaires diminuant incessamment, et la par” 

tie de la population qui les consomme augmentant sans relà- 

: che, l'Angleterre a’ à voirs’ilne convient pas, pour sa sûreté, 

que ce mouvement dé décroissance de la classe agricole, € 

ce mouvement ascensionnel de. la ‘classe manufacturière 

de Compte de l'Administration générale de V'Assistance publique, 1851. . 

eo”
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S'arrètent. L'Angleterre tend évidemment à devenir V'en- 

trepôt et l'atelier de l'univers. Elle trafiquera , elle fabri- 

”.quera pour lui, à condition qu'il la nourrisse. Mais est-ce là 

. une situation sans danger? Il y a dix-huit siècles, Tacite se 

:"plaignait éloquemment de voir la vie du peuple romain à la 

merci des vents et des flots. Il est vrai que l'Angleterre 

‘croit les avoir enchaînés! 7 . 

En Irlande ; la population ‘agricole est le double, toute 

| cpropértion gardée dé la population agricole de.la Grande- 

‘Bretagne. On comptait qu’ en 1831, mille Jrlandais en nour- 

: vissaient 1522 ; en 1841;'‘ils.en nourrissaient 1511. On peut . 

dire ‘d'après ces chiffres que dans la Grande-Bretagne le. 

= travail de mille agriculteurs est égal à celui de 2636 en lr- 

-lande:, Fu Tres . 

- En suivant la même. répartition qu en | Angleterre, on 

“trouye en Irlande: : - 

  

© Pour} agriculture. : ie 
‘Pour le commerce et les manufactures: eve + 23,9 
Pour les autres classes... … 9,9 

On apu, d'après le. recensement de 1841, former le! ta 

beau suivant : 

                  

   

je : re Dore ie Angleterre : | Écosse. 
. : PRES : et Pays” de Galles, ? 

UT ['Négociants, trafiquants et manufacturiers.” : 2619206 , 413381 

‘ Ouvriers agricoles. ...... Deccesss s.... 1261448 229331 

. Ouvriers non'agricoles.....:..... .... 613022 ° 84573 
” Armée à l'intérieur. ..........,... ..…. ‘86763 . . 4631 

> au dehors cten n Irlande. . ,5 +, 89230 :.  » 

Marins. ..,.,..:......tes.essess u 191 992 … ‘24359 

.… Clergé.:.... lus 20450 *+ 2956 

Avocats, légistes, ete. 5 . . 14155 . 3185 

* Médecins... ss... ses nn ‘18436 3568 

| Autres professions Jibérales. . , ‘123878 - 18099. 

. Fonctionnaires publics mms .. 14088 - 2737 

: Fonctionnaires municipaux. von. . 22 125 3085 

" Domestiques.." ous De . 299048 -:158650 

.Rentiers..... es 415973 58291 

Pauvres, prisonniers, ahiénés. . 376206 21690. 

…. Le G006920 1088 782 

Femmes, enfants... evses cesse - 9390866 . 1531 402 

ae 7. Total... 15307786 2620184
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Les fabriques de tissus occupaient en 1841, dans la Grande- 
Bretagne, 800 246 ouvriers; celles d'Irlande, 665239. Ce 
nombre s'accroit annuellement en moyenne de 3,57 pour. 
100. Les mines de.la Grande-Bretagne et les usines métal- - 
lurgiques employaient 368368 personnes, dont 118933 
pour l'extraction de la houille seulement; les mines d'Ir- : 
lande n’en occupaient que 3096. h L 

° Le _Émigration. | Le | 

Le gouvernement n'intervient pas dans les émigrations. 
Pour les organiser et les encourager, il s’est formé des so- 
ciétés particulières qui, la’ plupart du temps, ne font que 
spéculer sur les malheureux qu’elles exportent. Néanmoins, : 
le nombre des émigrants va chaque année croissant. : 

Années. . -Émigrants. ‘ . Années Émigrants. 

1830....... .°. 82 000 -1818........ 245 000 
1810......,.. 91 000 1849........ 300 000 

. 1847........ 258000 * : 1850....... . 260819 

D'après les derniers relevés, ont émigré aux États-Unis 
* seulement : ot | 

. individus. 
 ARgIIS Less ssssetesdonses sors 29533 
Écossais ........ desesess doosones fesses 1302 

  

RE CET 
slesses 199094 

  

-. Total. : | 

La transportation des criminels est une espèce d'émigra- 
tion d'un caractère différent. Elle enlève les. moyens de 
nuire à une classe de gens dont les facultés, d'ordinaire ac-. 

‘ tives et énergiques, peuvent servir au progrès de la société, 
si elles sont bien dirigées et appliquées avec sagesse. L'Aus- 
tralie est Ie lieu‘qui reçoit. les malfaiteurs; cependant c'est 

un pays qui par sa situation et son climat n’est guère pro- 
pre à l'agriculture; aussi, bien des personnes demandent- 
elles que l'intérieur'du Canada lui soit préféré; les moyens :. 

de s'échapper y seraient tout aussi difficiles ,.et le travail ÿ 
scrait bien autrement productif. On a transporté 

Années. “individus. Années. . Indhidus, 
:1825....,..... 1916 ,1840..:....... 257 
1830...,.,,... 2925 1811... 959 |
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total de ces dix-sept années, 48 712 individus, ou 2865 par 
an. En 1840, il y avait à la terre de Van Diemen 19 439 con- 
victs. Un autre établissement a été fondé en 1824 aux îles 
Bermudes, il renferme 1000 transportés." - ‘ 

$ IT. PRODUCTION. 

AGRICULTURE; IMPORTATIONS DE DLÉ ÉTRANGER. —— INDUSTRIE ? TISSUS : 
. MACININES ; HOUILLE ; MÉTAUX. — SALAIRES, — L'EXPOSITION UNIVERSELLE, 
COMMUNICATIONS INTÉRIEURES ET CABOTAGE, - 

!,:- Agriculture importations de blé étranger. , 

Il'est possible qu'un petit pays, uné colonie peu consi- 
dérable,. comptent, pour leur alimentation, sur l'importa- 
tion du blé étranger; mais il n'en saurait être ‘ainsi d’un 

. État tel que l'Angleterre. Toute Ia marine du royaume-uni, 
fût-elle portée au ‘double du chiffre des navires qui entrent 
-en une année dans les ports'anglais, ne suffirait pas à trans- 

‘porter le’ blé nécessaire à‘ la consommation des habitants. 
IE ne faudrait pas moins que toute la marine du globe pour 
opérer-le transport de la masse de denrées alimentaires 
que consomme le peuple anglais. On :voit de quelle impé- 
rieuse nécessité est, pour J’Angléterre, le développement : 
de son agriculture. Depuis 1811; là population a-doublé; il‘: 
faut que la production agricole ait fait dans le même espace 

- de temps d'immenses progrès, car les importations étran- . 
.gères ne sont qu’uné bien faible partie de la quantité de 
blé nécessaire à la consommation générale:-Mais ces pro- 

grès continueront-ils? L'agricülture marchera-t-elle du .: 
*. ‘même pas que l'industrie? On peut en douter en voyant di- 

‘minuer, relativement à l'accroissement général dela popu- 

3 

‘lation {, le nombre des bras qu’elle emploie, et croître dans. 
une énorme proportion, l'importation des blés étrangers.” 

- : En:effet, de 1801 à 1830, la moyenne du blé importé 
: chaque année , ‘est de 530 000 quarters*, ce qui, dans les 

. dernières années de cette période, n’ajoutait à la ‘consom- 

1.De 181 à 1831, ia p pulation générale s’est aterie de'34 pour 100, etle nombre 
des familles employées à l’agriculture n’a augmenté que de 7.1/4 pour 100. “ 

2. Le quarter égale, en hectolitres, 2,9..." : . 
_- ‘ Lion ete eee 04



478 - CHAPITRE XXXIX. 

mation annuelle de chaque habitant, qu'un peu moins de 
‘ 7 litres. Cette addition quadruple en vingt ans, comme le 
montre le tableau suivant : 

Années. LT, Quarters. Addition à la consommation annuelle. 

1821-1830.:.. 531992, environ 7 litres par habitant, 

. 1831-1840... 907638, » 10 . 
1841-1849.... 2588106, » . 2T . » 

On voit que cette importation, malgré le chiffre élevé 
qu’elle atteint, ne peut nourrir qu’un nombre relativement 
bien petit d habitants : dans là Grande-Bretagne seule, de 
1830 à 1840, -5.de la population* ; de 1841 à 1849, un peu 
plus du #. Si maintenant nous voulions constater les progrès 

réalisés’ dans la production “agricole, nous arriverions aux 
‘chiffres suivants qui expriment le nombre d’ habitants nour- 
ris, dans chaque période décennale, en plus de ceux aux- 
quels l’agriculture avait fourni. l'alimentation dans la pé- 
riode précédente. : 

Ve 

  

   

| Période décennale Fos ut tee. ‘Jndividus nourris en plus, 

. +. 1811 à 1820.::....,., ‘ 1914316 
1821 à 1830... 1869371 Lu 

- 1831 à°1840.: conso 1573591 :  : - 

1841 à 1849. CT TETE ETES .. 184426 

: Total. .. sit 104 

Ainsi, en quarante-neuf ans, la population de la Grande- 
: Bretagne s’est'accruë de 8 millions d’âmes, et la production 
agricole n’a augmenté que de manière à nourrir 5 millions 
et demi dé nouveaux venus ! Et.cela malgré l'usage crois- 
sant d'engrais très-énergiques, ‘malgré tous les: perfection- 
-nements apportés aux instruments de labour, à la mouture 
des grains, à l’asséchement des terres, etc. 
Ainsi, vers’ 1800, s’introduisit l” emploi des os réduits en ‘ 

poudré, ce qui ‘donna lieu à une importation considérable 
: d'os provenant des immenses troupeaux de l’ Amérique mé- 
ridionale, dont on se contentait jadis. de prendre la peau, 

‘1..0n estime Ja consommation à annuelle par personne à 6 bushels, Le bushel 
égale, en litres, 36,35; suivant d’autres calculs la consommation annuelle serait de 

-8 bushels ou de 291 litres. : 
: 3 rat ous
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la graisse et la corne ,.et dont on recueille maintenant soi- 
gneusement les os. Le guano, découvert en 1840 sur cer- 
taine partie des côtes d'Afrique et dans les îles de l’océan 
Pacifique, donne lieu aujourd’hui à une importation annuelle 
de plus de $0 600 tonnes.. En beaucoup de comtés de l’est, 
la terre est d’une extrême fertilité; mais son niveau très- 
bas l’expose à des inondations qui fréquemment empor- 

. taient les moissons;. les moulins à vent dont on.se servait 
“pour épuiser les eaux ; étaient souvent paralysés et inutiles . 
- aù noment où leur action eût été le plus nécessaire; on leur 

a substitué des moulins mus par la vapeur: Une force de dix: 
chevaux et quelques boisseaux de charbon, suffisent pour 
assécher. 1000 acres de terre, Le drainage a pour les eaux 
souterraines et filtrantes le même. résultat, et nombre de 
terres marécageusés sont par là devenues d'excellentes terres 

::à labour. Enfin l'étendue de Ja surface arable augménte tous 
|: es jours par les’ défrichèments. Depuis 1760, l'agriculture . 

a conquis 7 350 577 acres. Toutefois nous ferons encore re- . ‘ 
marquer ici qu’en 1827, “on comptait 46139280 acres de . 

‘ terres. en culture ® ou‘près de deux acres par habitant; que, . 
“depuis cctie époque ;. ‘a population s’est accrue de plus de - 

- G:millions;' et que les défrichements n’ont ajouté à Ja sur- 
‘face: arable que 718.657.acres; de sorte que, pour un con-" 
-sommateur de plus, dont s ’accroissait la population, la sur- 
“facëproduitive: nes ’accroissaitque de{d’acre. Nousrevenons, : 
-donc toujours à la même conclusion, ‘a disproportion. crois- 
‘sante dé la population et de la production agricole, c’est-à- 

dire la. dépendance de jour en jour plus’ grande du peuple 

anglais, des nations étrangères, pour Son alimentation. . 
. Toutefois ce peuple, avec son ‘expérience des choses de 

ns J "industrie. et son. habileté à appliquer lés machines à toute. 
espèce de travail: ét son intrépide persévérance, ‘n’est pas 
L prêt, de se ‘rendre sur ce point. Beaucoup d'agriculteurs ont 

:. . mênie cessé de maudire le free trade, comme en fera foi la’ 

- lettre suivante écrite, en 1852; Par. un riche et t habile cul- 

” 4 Ÿ “ Le L ° 2 

‘{, Un acre égale, en “hectare, 0,40. Pot , 

2. Nous ‘comprenons dans, ces chifires les prairies et pâturages qui sont té une : 

surface de 27 millions d’acres ou les 3/5 de tout le’ sel cultix able. 

; Fée Los
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tivateur du comté d'Essex ! : « Mon opinion sur le free érade 
est qu’il a,.en dernière. analyse, très-heureusement agi sur 

.. notre pays : ; et, quoique l'abondance et le bas prix des ali- 
ments aient pesé lourdement pendant un certain temps sur 
l’agriculture britannique, la concurrence a tellement poussé 
‘aux améliorations, que je pense que nous battrons le monde 
pour le blé aussi bien que pour le calicot.» . ” 

On a beaucoup parlé de la diminution de chevaux que 
‘. l'extension des chemins de fer produirait. Un comité de la - 

chambre a mème porté: le chiffre des.chevaux rendus äinsi 
inutiles, à un million ; de sorte que les prairies qui les nour- 
rissent pourraient être utilisées pour la nourriture directe 

de l'homnie par leur transformation en terres à blé, ce qui 
aurait l'inconvénient de diminuer les fumures, et par con- 

- séquent la fécondité du sol, ou mieux pour l'élève des bes- 
-tiaux. Maïs des chiffres positifs démentent ce résultat. Les 
chemins de fer; en multipliant les opérations commerciales, 

font refluer sur les voies latérales les chevaux qui ne sont 
“plus nécessaires sur. la voie principale. Il:y a déplacement . 

‘ plutôt que diminution réelle. En 1823, il y avait dans.la 
: Grande-Bretagne ;- avant l'établissement des grandes Tignes : 
ferrées, 3059275 chevaux payant. impôt” (les chévaux de: 
ferme en sont: exempts); en 1849, il y en avait 317 319. 

Au dernier siècle, l'Angleterre se suffisait à elle-même et : 
pouvait même exporter du blé sur, les marchés étrangers ; 
c’està partir de la grande guerre contre la France: que l'impor- 
tation régulière a commencé. Mais l'aristocratie, qui possède 
tout le sol de l'Angleterre, voulant restreindre le plus pos- 
Sible cette importation pour n’être point forcée par la con- 
currence que le: blé étranger ferait au blé ‘indigène, de di- 
.Minuer le prix des baux de ses fermiers, et par conséquent 

ses revenus, fit passer en 1815 un acte qui assura le monopole. | 
des marchés ‘du paÿsau cultivateur anglais jusqu’à ce que 
le prix moyen.du blé atteignit 80 shillings par-quarter, et ‘. 
celui des autres céréales un. chifire: ‘proportionnellement .., 
aussi élevé. Nous avons dit précédemment comment cette. 

1. Cette Icttre est insérée sans le numéro du 1 avril 1352 du Journal des Éto+ 
nomistes. 

.
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législation a été modifiée (voy. p. 415); nous donnerons 
seulement i ici le prix moyen du blé à diverses époques : 

De 1760 à 1789, Ja moyenne est de 4 45 à 46 sh. par quarter. 
De 1190 à 1799,. » 35 sh. 11 Q.; » 

. De 1800 à 1509, [> 82 sh, 2 d.; » 
De 1810 à 1819, » 88sh. 8d3;. »° 
De 1820 à 1829, : :n 88 sh. 5d.; » 
De 1830 à 1539, »- 56'sh, .9 d.; » 
De 1810 à 1849,  » 55 sh. 11 d.! » 

Sous l'empire d’une pareille législation et avant même 
. qu’elle fût établie, quand la population croissait avec rapi- 
dité et que l'importation étrangère était encore faible, la 
rente de la terre augmenta singulièrement; ainsi dans le 
comté d'Essex des fermes qui, avantla révolution française, 
étaient louées sur le pied de 10 sh: par acre, payèrent pen- 

… dant laguerre, jusqu'à 45 et. 50 sh.; ilest vrai qu’au retour 
-de la paix ce prix redescendit à à 35 sh. et n’est plus mainte- 
nant que de 20°; mais c’est encore le double de ce qui était : 
payé avant 1789. D'où il résulte que dans l’ espace d’un demi- 
siècle la forturie de r aristocratie- ‘territoriale a doublé. 3 

tndustrie.: tissus; iachinies houille; métaux. ne 

C' ëst avec la mule- Jenny. et là machine à: vapeur que l'An: 
.. gleterre a triomphé'de Napoléon. Car c’est à ces puissants | 
agents qu'elle a dû l'immense développement de son indus- : 

| trie et Jes trésors avec’ lesquels elle a tant de’ fois soudoyé 
Ja coalition de l'Europe contre nous. | 

: Laine. — La laine d'Angleterre: est généralement recon-. 
nue comme supérieure à celles des autres pays, en excep- 

tant toutefois celles de Saxe et d’ Espagne qui sont les meil- 
ue leures. Avant: 1660 l'exportation ‘était permise’; mais, à 
: partir de cette. époque, le gouvernement l'interdit.sévère- : 

| : ment, pensant que, grâce à sa matière première ; TAngle- 
« 

1: 55 sb. it d. le querier où 60 fr, 90 c. es “290 litres répondent pour ie prix du : 
* blé à 24 fr. 03 c. Le prix du blé à lu balle de Paris’ est aujourd'h hui “(enn mai 1852) de 

25 à 28 fr. 50 c. l’hectolitre et demi: 
- 7-2, 90 sh. par acre égalent 62 fr. 50 c. “pour Fhectare; 2 

3. Lord John Russel disait, il y à quelques’ jours : Si vous éiabissez un n droïtsur ’ 
© Je blé étranger, un sixième de ce droit profitera au trésor, Jes cinq autres sixièrues 

aux Jandlords on grands propriétaires fonciers,
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terre aurait toujours la préférence pour les étoffes de laine. 
Ce ne fut qu’en 1825 qu’on reconnut qu’on avait fait un 
mauvais calcul, et la défense fut levée. Les fabricants fran- 
çais, se servant de la laine d'Angleterre, parvinrent bien, 
alors, pendant un moment, à surpasser Îles produits simi- 
Rires de l'Angleterre; mais peu après nos voisins, stimulés, 
s’appliquèrent avec ardeur à reconquérir leur première su- 
périorité et y arrivèrent bientôt, surtout pour les étoffes or- 
dinaires et à bon marché. De 1820 à 1825, la moyenne des 
exportations d'articles de laine s'élevait par an à 1 064441 
pièces ; de 1840 à 1845, époque où la défense d'exportation 

- de la laine brute n'existe plus, la moÿe enne s'élève au dou- 
“ble, à 2128219 pièces; valant de 5 à°8 millions de livres 
sterling. L’exportation. de la laine; provenant des moutons 

à anglais, a été, en 1849, de 11 200 459 livres!, dont plus de 
‘huit millions pour la France et deux millions pour la Belgi- 

°: que. En 1839; le nombre des nianufactures de laine pour 
- tout le royaume-uni, montait à 1810 ;' et le nombre des per- 
- .sonnes de tout âge et de, tout sexe qui ÿ. étaient employées 

à $6411.: . 
Les quantités de haine imporiées depuis le: commence- 

ment de ce siècle vont toujours en äugmentant : 

De 1800 à 1810; le chiffre varie entre 2 et 1f millions de divres 
-De 1810 à 1820, CT .»: 

À De 1820 à 1830, me, et4é 
De 1830 à 1810," "sn 21et51 s. 
De 1810 à 1819 ; » .. : 87. et.16 * :. 

  

“Ona calculé que l'Angleterre ( etle pays de Galles t tiraient . 
en 1800, de leurs moutons, 94 376 640 livres de laine pro- 

” duites par 19.millions de moutons: et qu’en 1998, il devait 
.yavoir.25 millions de bêtes à laine. C'est une augmentation 
d'un tiers en vingt-huit ans: . + : 

‘La vapeur a été appliquée :à cette fabrication : ‘en 1839, 
on comptait, pour ceite seule bränche d'industrie, Ss$. ma- 

.. chines dela force de 17 398 chevaux. La concurrence étran- 
‘8ère, qui est surtout à à craindre sur cet ardicle pour l'Angle- . 

‘fa livre ob. ) ou boisé, été; en Xilogrammne; os, 

,
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terre, empêchera sans doute les fabriques de laine de prendre 
l'essor qui est réservé à celles de coton. 

Coton. — La progression dans la quantité des importa- 
tions de matière brute est indiquée par Le tableau suivant: 

Années. Importations. Années. Importation. 

. 100" 17 992 582 1818..... 162000 000 
1800..... 56010732. "1819. + 715 400 000 

En 1898, on exportait pour 18 767 517 livres sterling de 
: coton travaillé ; en.1849, pour 26 771 432. Le prix des co- 

‘ tonnades a été toujours en diminuant: de 1830 à 1849, la 
‘réduction des prix: est de moitié environ, et cependant ce 
qui coûtait 38 shillings en 1786 n'en coûtait déjà plus que 

3 en 1830. La fabrication, en effet, se perfectionnait chaque 
‘année. En 1823, un ouvrier de quinze. ans’ dirigeant deux 
- métiers ? à vapeur pouvait tisser 7 pièces, chacune de 347 yards? 

- en'une semaine; en 1826; le même'ouvrier dirigeant 4 mé- 
tiers tissait 12 pièces dela même ‘dimension et dans le même : 
espace de temps;'en: 1833; assisté d'une j jeune fille de douze 

ans, avec 4 métiers encore, il tissait 18 et mème. 20 pièces ; ; 
. en 1845, dans les mêmes conditions, il en tissait 22. 
Ce fut en 1785 que la vapeur fut appliquée pour la pre 
: mière fois ? à cétte industrie. En 1839 elle employait 1641 ma- 
: chines à vapeur de la force de 46 827 chevaux et 674ma- | 
-chines de la force dé 12 977 chevaux ; mues par l’eau. Le: 
‘nombre des filatures en activité était” alors dans les trois 
royaumes, . de 1819; elles : occupaient 259 336 personnes, 

_sans compter les teinturiers, les’ imprimeurs ‘sur étoffes, 
‘ceux qui travaillent aux métiers. à la main, etc. Si: l'on 
-ajoutait encore à ce nombre les ouvriers de “toutes les in- 
‘: dustries nécessaires à celle-là, on trouverait, ‘dit M. M'Cul- 
“ loch, que la fabrication du coton fait. vivre ‘douze : à treize 
cent mille personnes. : Fe ‘ 

* En 1804; le nombre des Heures de traïail. par Semaine 
était de 74; et avec le prix de on travail, l’ouvrier pouvait 
_se procurer 117 livres dé farinë et 62 lives de viande ; en 

  
Ÿ 1, Là machine à filer lé coion de sir Richard Arkw right tomba dans l'usage pu- 

‘blic en 1785, et la première machine à vapeur de vas est de la même année. 
Le Un jard égale 914 millimètres. . : . 

« 
4
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1833, le même ouvrier ne travaillait que 69 heures, et, grâce 
à l'abaissement du prix des denrées alimentaires, il pou- 
vait se procurer 267 livres de farine et 85 livres de viande. 

* Ainsi il travaillait moins et était mieux nourri. L'abolition 
des lois sur les céréales a encore largement arnélioré sa con- 
dition. D | L 

L'impression sur coton date de 1676; en 1830, on a im- 
. primé 347 450 299 yards de coton, dix fois plus qu’en 1800. 

Soie. — Les manufactures de soie sont fort anciennes en 
Angleterre; mais elles n'ont pris d'importance que très-tard. 
De 1815 à 1849, la quantité de soie importée alla de un à 
six millions de livres (Ibs:). En 1824 on réduisit les'taxes 
mises sur‘ cet article ; dès lors il y-eut accroissement dans la 

-Consommation. La fabrication anglaise pour les soieries est 
plus coûteuse que la fabrication lyonnaise : aussi Ja contre- 
bande a-t-elle pris un grand développement. Néanmoins : 
l'Angleterre vend beaucoup de ses étoffes de soic' à l’étran- 

. ger; en 1830 pour 521 010 livres; en 1849 pour 998 334 li- 
-vres. La. France en a reçu, en 1847, pour 171 764 livres 
‘sterling.’ Cependant pour cette branche d'industrie, les ma- 
nufacturiers anglais sont vaincus par la supériorité de goût 
des ouvriers français dans l’arrangement des couleurs et la 

. disposition des dessins: On comptait en 1839, dans les trois 
royaumes, 263 manufactures. en activité, lesquelles em- . 
ployaient 207 machines à vapeur d’une force de 2457 che : 

vaux et 34233 personnes. D ee 
. Lin, —. Le lin étant en Angleterre une production indi- 

gène, on ne peut calculer à l’aide des tableaux de douane, 
comme pour le coton et la soie, la quantité mise en fabrica- 
tion. Jusqu'à la fin du dernier siècle, le lin était filé par. les 
femmés dans leur'ménage.’ Ce fut au commencement de 

celui-ci que des filatures mécaniques s’élevèrent dans le 
nord de l'Angleterre ct ‘en Écosse; c’est plus récemment 
encore qu'on à appliqué. la vapeur-à cette fabrication. En . 1820, l'importation du lin ‘en Angletérre n’était que de 376170 cwts.!; elle a été en 1849 de 1 S06 786. Le plus beau 

1. Le hundred-weight (cwe.) égale 112 1b.; égale en kilogrammes 50,78. 
+
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lin vient de France, qui exporte chaque année pour l’An- 
gleterre de 30 à 40 000 pièces de batiste. En 1835, on comp- 
tait dans le royanme-uni 347 fabriques occupant 33 283 per- 

Si nous récapitulons maintenant tout ce qui concerne les 
, fabriques de tissus de la Grande-Bretagne, dont le relevé a | 

Le
 

._.ne réduit pas le nombre des bras utilisés. | 
|. Quincaillerie, plaqué. — C'està Birmingham, dont ja 

été fait, nous aurons, pour les années 1835 et 1839, le ta- 
“bleau suivant, qui-montre, s’il n’y a point quelque erreur 
dans les chiffres de 1835, que cette’ industrie aurait à peu 

:. près doublé en quatre ans. 

  

   

1855. : 
a Nombre Force des machines évaluée. Ouvriers 

: ° r ..dcs fabriques, : . en chevaux-vapeur. employés. 

Coton. ,,..:..... 987 34,008 * : 172605 
î T0... , + 15003 : *': . 46685 

590 , . : 2974 °- …!. - 12910 
és - ES TE 
Lt CT 52960 ©... , 250590 

Le : 4859. 7! 

Coton. ..:..,.... "1819 © : 59804 259 395 
Laine...../...., 1738 . 27 804 :. 86416 

. Linie 302 2 A1090 © ‘43487 
-Soie.........,....:968  . - : 3319 31318. 
: ANT 102077 - . . . 423636 

‘Un résultat très-digne de remarque, c’est que le rapport: : 
entre le chiffre des chevaux-vapeur et celui des ouvriers 

-- employés se maintient à peu près le même, et que par con- 
séquent le développement de la fabrication à la mécanique 

population s’est accrue de 150 pour 100 en quarante ans, 
- que s’est concentrée’ cette fabrication. Le prix des objets 
“fabriqués a diminué, ‘de 1812 à 1832, en vingt ans, de 40 
pour 100 au moins. L’exportation, en 1820, était d'une va- 
leur de 949085 livres sterling; ‘en 1849, elle s'élevait à - 
2201 315 livres. .. ont cr °
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Beaucoup d'articles de cette fabrication sont exécutés à 
Birmingham, non pas dans de vastes usines, mais par un 

: grand: “nombre d'ouvriers travaillant pour leur compte, 
comme beaucoup de nos ouvriers en soie de la fabrique Iyon- 
-naise. À Birmingham et dans son district, les choses se pas- 
sent ainsi : un capitaliste élève une vaste construction con- 

_ tenant un grand nombie de chambres et ayant une machine 
“à vapeur qui correspond avec chacune .de'ces chambres. 
L’ ‘ouvrier qui 2 a reçu une commande pouvant l'occuper huit : 

- jours, un niois, etc., loue pour ce temps une ou plusieurs 
de ces chambres, et peut ainsi, sans capital, être à la fois 

|: ouvrier et patron. Il serait à souhaiter que de pareils établis- 
sements se formassent en France. Car le service si souvent 

ss
. 

parasite des intermédiaires ou courtiers: deviéndrait ainsi 
inutile. 

La coutellerie se fabrique surtout à Sheffield ; le plaqué: 
dans cette ville et à Birmingham. Cette dernière industrie 
a pris un grand développement. à l'intérieur, ‘à cause de 
l'impôt qui frappe les objets d'or et d'argent. On exportait 
en 1827 en articles de plaqué, joaillerie’ et horlogerie, pour 
169456 livres sterling; en. 1849 on.en a exporté pour 
233058 livres sterling. :- . 
 Acier.—Depuis quelques années éette industrie. a pris à 
Sheffield une très-grande extension. En 1835 cette ville 
comptait 56 fourneaux destinés à cette fabrication ; aujour- 

‘d’hui elle a .62 établissements contenant 554 fouineaux. 
Les à du fer qu’elle emploie viennent de l’ étranger,. car les 
fers ‘anglais ne donnant que d'assez mauvais acier, on tire 
une grande’ quantité de matière première de Suède ; le seul 
.pays “dont le fer se transforme aisément en aciers excellents. 
En 1814 l'exportation de l'acier brut n’était que de 323 

: tonnes!, elle a été en 1849 de 8095 tonnes; dont 5216 pour : 
les Êt États-Unis. "| 

Verrerie. — Cet article a été frappé din droit très- élevé 
jusqu’en 1845. Cependant depuis 1789 la production a dou- 
blé. En: 1845 on 2 diminua l impôt, ce qui permit aux fabri- 

-‘1. La ton (20 hundred-wig sh) é É£ ge, en » kitogrammes, 1015,649.
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cants de baisser leurs prix. Dès lors le commerce ‘dè la : 
verrerie a pris une extension considérable. : 

Machines.— C’est ici le triomphe de l'Angleterre. Aussi la | 
valeur des machines exportées. a-t-elle été croissant, depuis 
18292, où elle était de-116 220 livres, jusqu’à 1847 où elle est . 
.montée à 1 263 016 livres. Mais depuis lors eile diminue: 
‘817656 livres pour 1848, 700 631 pour 1549. L'état troublé : 

de l’Europe depuis 1848 est sans doute pour quelque chose . 
dans cette diminution. Mais disons aussi que depuis l’expo- ” 
“sition de 1844 où pour la première fois l'industrie française 

. se montra préoccupée d’une manière sérieuse de se former 

L de Galles produisaient : 

un puissant outillage, la France trouve en grande partie chez 
elle les machines qu’elle achetait auparavant à l'Angleterre. 
Depuis 1843 l'exportation des machines anglaises ) n’estsou- 
mise à aucun droit. 

Fer. — Les hauts fourneau: de l'Angleterre et ; du pays | 

$ 

| h En 1740, ‘17350 tonnes de: CES 7. CF 1823, . 312066 tonnes de fer, 
En 1196, .1424879 ...: n°" ‘ En 1840, 1 500 000 L 

En 1806, 260060 »’;, ! En 1848. 20931736  » 

A la première époque le nombre des hauts fourneaux était 
h ‘de 59, à la seconde de 626. Lea 

Étain. — C'est dans le Cornouailles que l'exploitation est 
‘le plus active. Le nombre de tonnes d'étain produit par les 

‘mines de ce comté ont été : 

En 1150, 2876 tonnes. . En,1825, 4170 tonnes, 
En 1800, 2522.» En 1834, 4180  » 

de Les importations et. les _réexportations d'étain étranger 
. étaient : 

. 1820...... import, 1309 Gt, “export, 3047 Cicts. 
[re 1819... cn. 85826. [127 8940.» 

“La quantité. ‘d’étain anglais exporté était, en 1820, de 
25 852 cwts. ;.en 1849 de 35 292 cwts. : 

* Cuivre. —Il est aussi exploité surtout ‘dans le Cornouailles. 
| En 1771 les mines de ce pays en produisirent 2347 tonnes: 

en 1848 elles en donnèrent 12870. La valeur de la produc=
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tion de ce métal dans le royaume excède 1 million de livres 
sterling, le double de la valeur produite au commencement 

. de ce siècle. Après l'Inde; c'est la France qui consomme le 
°. plus de cuivre anglais. : a : 

Houille.—L'Angleterre en produit d'immenses quantités, 
et cette denrée devil prix a été pour elle unesource de plus 

solide richesse, que les mines d’or du Pérou ou que les dia- 
_ mants de Golconde. Les plus précieuses inventions d'agents 

mécaniques n’eussent en effet exercé qu’une faible influence 
sur la production, sans cette houille qui donne la vie aux 
machines.en leur donnant la force. Qu'on veuille bien se 
rappeler que 36 litres de houille brälés sous une chaudière à 
vapeur produisent une force qui en quelques minutes en- 
lèvera 91 000 litres, d’une profondeur de 105 mètres. Or. 

‘pour accomplir le même ouvrage il faudrait les bras de 

: 20 hommes, travaillant, avec une pompe ordinaire, un jour * 

entier. C'est-à-dire que.l'on fait avec quelques sous de 
houille ce qui coûterait, en employant des hommes, plus 
de 60 francs. Aussi les produits manufacturés ont-ils baissé 

de prix dans une proportion énorme, et la baisse de prix 
ayant accru la demande, le nombre des ouvriers, qu'il sem- 

._blait que l’emploi de la vapeur dèt restreindre, a augmenté. 
Dans l’ancienne méthode d'exploitation des houillères, on 

n’osait de peur du feu grisou, pousser trop loin les galeries, 

“et-pour soutenir les plafonds on laissait des piliers de 

houille, qui faisaient rester dans la mine 40 ou même 50 

pour 109 du charbon qu’elle contenait. Avec la lampe de 

Davy on peut maintenant pénétrer partout ;: et un système 

d’étais avec des madriers de bois, a permis de ne rien laisser 
. dans la mine de ce qu'il y avait à prendre. 

En1819 ilaététransporté par mer, dans les différents ports . 

du royaume-uni, aux colonies, ou à l'étranger, 4365040 
tonnes de houille. En trente ans cette industrie s’est aug- 
mentée de 160 pour 100, car les chiffres de 1849 donnent 
11380745 tonnes, dont 2 410 959 tonnes pour l'exportation 
étrangère. Mais toute la houille anglaise ne se rend pas p# 
mer aux lieux de consommation. Les canaux intérieurs, les 
chemins de fer en portent à l'intérieur des quantités considé-.
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rables. La seule industrie du fer doit en consommer 10 

‘millions de tonnes par an. Le prix est encore aujourd’hui à 
peu près le même qu’en 1801,:10 shillings la tonne. 

Sel.—Le Cheshire et le Staffordshire en produisent abon- 
._ damment. En 1849 on en a exporté 18604907 bushels; 
c’est plus du double de ce qu’on exportait en 1827. La 

consommation intérieure dépasse 12 millions de bushels. 
Avant 1825 il y avait un impôt sur cette. denrée; on l’a 
aboli en cette année, et le prix du sel a depuis lors diminué 
de moitié. Aussi la consommation s’est-elle accrue, en'cin- 
quante ans, de 470 pour 100. CU oo 

. | _ Salaires, LU 

De 1821 à 1836, à Londonderry le sälaire des tailleurs et 
des charpentiers tomba de 20 sh ‘à 16: “celui des maçons 
‘de 20 à 18; celui des cordonniers de 15 à°12 sh. 4, celui : 
des ouvriers agricoles de 10 à 7. À Manchester le salaire des 
maçons, entre 1821 et 1832; descend de 24 sh. à 18. Celui 
des tisserands de Manchester, de 1814 à:1825, tombe de 

: 15 5 à 6 4; à Glasgow, de 1814 à 1831, il varie de 13 à G; à 
 Arbroath de 16 à 12; à Bolton de 244 5 4: à Barrowford, . 
‘-dè 26 sh. à:5 sh; 4:d. : Dans le’ Middlesex les laboureurs 

perdent en 20 ans-un tiers, ils n'ont plus que 12.sh, au . 
- .Jieu de18.:.: 
Les compositeurs et les-matelots-sont les mieux pâyés ; 
‘les premiers ; de 1810 à 1836,. à ‘Londres, ‘ont gagné 
chaque semaine, : ceux des journaux du:matin, 48 sh., - 
et, ceux. des journaux du soir, 43 sh. 4; la paye des ma- 
rins ernployés au commerce tränsatlantique varie, de 1820 
à 1830, entre 50 ct GO sh.; pour ceux qui sont employés au 

! ‘commerce de lamer Baltique, la soldene dépasse pas 60 sh. : 
- mais elle ne va qu’une fois au-dessous de 55 On voit qu’en 
général il ÿ a diminution sur les salaires. Mais le prix du blé 
‘ayant baissé dans une proportion plus forte, puisqu'il était 
en 1801 de 110 sh, 5 d:, et qu’il n'était plus en 1836 que de 
‘48 sh.'4, il'y a progrès et amélioration ; car ce n’est pas 
Jetix élevé dés salaires qui fait le bien-êtré des ouvriers, 
mais le rapport favorable du taux du Salaire avec le prix du
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blé, Qu'importe que l’ouvrier reçoive moins au bout de la 
- :semaine , si'avec ce qu'il reçoit il peut se procurer en plus 

grande abondance Les choses nécessaires à lui et aux siens! 
IL n’y a pas en effet que le prix du blé qui ait diminué, celui 
.des vêtements, par exemple, a baissé dans une proportion 
encore plus forte. Ils-sont‘meilleurs et bien moins chers. 

‘ qu’autrefois. En somme, par conséquent , la condition de . 
” l'ouvrier s’est améliorée, et l'institution des caisses d'épar- 

gnes, bien plus. fortement constituée en Angleterre que 
chez nous, est une précieuse ressource pour les temps de 

. Chômage, plus rares au reste chez nos voisins qu'ailleurs, 
parce qu’ils ont plus de.marchés différents ouverts devant 

D D L'exposition universelle, Lean 

* En terminant ici ce que nous.avons à dire de -J'in- 
dustrie anglaise, rappelons qu'à la grande fête de. l'in- 
‘dustrie univérselle; qui pendant six mois a amené cha- 
que-jour au palais de cristal une foule immense partie de 
tous les points du globe! l'Angleterre a tenu le premier: 
rang que personne ne songeait à lui disputer,. et que sur 
172 médailles de première classe (council medals) décer- : 
nées par le jury aux-exposanis. de toutes les nations, elle 
en a obtenu à elle-seulé 79.- Cependant elle a vu avec 
étonnement se placer à côté d’elle une riväle qu’elle croyait. 
moins en état de soutenir lé combat dans cette lutte paci- | 

‘fique du travail. La France à reçu 56 médailles de première 
classe ; 23 de moins que l'Angleterre, il'est vrai, mais 19 de. 
plus que tousles autres pays réunis,-et proportionnellement 
au nombre respectif des expôsants, plus que l'Angleterre 
même. Eu égard en effet à ce nombre, la France a eu 60 ré-‘: 
compenses-sur:100. exposants, l'Angleterre 29, les autres 
pays 18. Pour les médailles de.seconde classe, l'Angleterre 
en à eu 1244, les étrangers 1632; pour les mentions hono- 

1. Le palais de cristal élevé dans Hiyde-Park avait, dans sa plus grande longueur, 1851 pieds anglais. pour rappeler le chiffre de l'année de l'exposition. La largeur était de 408, sans compter uné addition considérable faite sur le côté septentrivnali ja hauteur au centre du transsept de 108; la surface do 772 384 pieds carrés, Ou €. \iren 19 acres. On a employé à sa construction 4000 tonnes de fer. 11 fut visité par 5170 000 personnes. La recette totale s'éleva à 505 107 livres sterling. 

A y
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rables : à l'Angleterre 746, aux: étrangers 1326. Ceux-ci 
n'oceupaient que les 2 des places réservées aux exposants 
et eurent en somme les : 3 des récompenses. AL faut dire 
aussi qu'ils n’avaient naturellement envoyé que leurs plus 
beaux produits, tandis que les exposants anglais avaient 

. fait un choix bien moins sévère. La supériorité de l’ Angle- 
terre fut nettement reconnue pour les machines, les métaux, 

«le verre, certaines porcelaines; l'Angleterre eut plus de 
: prix que n’en emportèrent tous les étrangers réunis!. Pour 
‘les tissus, les beaux-arts et beaucoup d'industries particu- 

lières, les étrangèrs eurent les £ desrécompenses sur ? laissés 
aux Anglais, et.ils en eurent ‘quatre - fois autant que ceux- 
ci (988 sur 262) pour les matières premières ct les denrées 
alimentaires. Ceci est grave parce que ces chiffres s'accordent | 

°: avec ceux .que nous avons déjà donnés et qui tous tendent à 
: montrer que l'Angleterre cesse d’ être un pays agricole, pour 
devenir une immense manufacturé. ii 

= communteations intérieures cé cabotage 

| Les Anglais disent te is MoNCÿ, le temps est de l'ar- 
° gent. Nul peuple, ‘en effet, n'économise le temps plus 
| parcimonieusement , et nul ne tire de cette économie plus 
, d'avantages matériels.” Une chose qui excité au plus haut 

point l'admiration des étrangers . en: ‘Angleterre , .c'est la . 
facilité des communications. “Depuis le commencement de 
ce siècle, on 'a apporté à tout le système de viabilité du 
pays. d'immenses. “perfectionnements;. et aujourd’hui il est: 

 sillonné ; :dans’tous les’ sens: de. grandes’ routes, de ca- 
.-naux et ‘de ‘chemins de fer. Cette. facilité ‘de: communica- 
“tions est pour beaucoup dans la réduction du prix de toutes 
. les denrées. Qu'on‘jette, en:effet, les yeux sur une grande 
carte d ‘Angleterre, et'on verra qu’ au sud du comté de Dur- 
ham'il n’y a pas un seul lieu qui se trouve à plus de 24 ki- 

-loniètres d’un ‘canal ou d’un cours d’eau navigable ; que 
| presque tous s’en. 1:Arouvent à moins de 16; et: que du cœur 

Lie se Tasse 

1. H fait dire aussi que Jej jurs fi part u irds-belle à PAngléterre en ‘accordant 
88 médailles de première classe ou plus de la moitié aux machines, c'est: à dire à à 
Pindustrie essentiellement ang laise, i: | 

 



492 . CHAPITRE XNXIX.. 

de chaque ville manufacturière part un canal qui rend très- 
faciles ‘les communications. avec toutes les parties du 
royaume et avec les ports. De sorte qu'à la porte même des 
manufactures on débarque les matières premières, où on 
embarque les objets fabriqués, sans frais, ni perte de temps, 
ni avaries, toutes choses qui, chez nous, amènent une élé- 

vation considérable dans les prix de fevient etde vente. Delà 
‘les droits dont nous sommes obligés de frapper les produits . 
similaires des autres pays, pour protéger la fabrication na- 
tionale, plus chère que la fabrication anglaise. La taxe mise 

sur le fer étranger à l'importation fait perdre ainsi, chaque 
année, ‘à notre agriculture seulement, ‘plus de 25 millions, 
qu’elle paye de trop aux maîtres de forges indigènes. 
‘Routes.—ÆEn 1818, les rues payées et les routes formaient, 

dans l'Angleterre et le pays de Galles, une étendue de 114829 
milles: en 1829, les routes à barrières avaient une longueur 

de 20875 milles; et, en Écosse, de 3666 milles. Dans ce der- 

nier pays, ainsi qu’en Irlande, les voies de communications 

. ont reçu de grands perfectionnements. Beaucoup ont été 

” construites d'après le système de Mac Adam, et aujourd'hui, 

_sur les routes qui avoisinent Londres, les voitures font d’or- 

_ dinaire 16 kilomètres à l'heure; c’est moitié seulement de 

la vitesse de nos chemins: de fer, et cependänt le nombre 

des accidents diminue. 7" * + 
… Chemins de fer.=Mais ce sont surtout les chemins de fer 

: ‘qui ont produit la révolution économique que nous signalons. 

-On avait déjà, dès Le xvir siècle, pour l'exploitation des mines 

de Newcastle; des chemins de fer en bois. En 1767, on sub- 
. stitua le fer aux rails en bois.: Jusqu'au commencement de 

‘ce siècle, ces voies ne servirent qu’à des exploitations parti- 

culières. Le premier acte par lequel le parlement soit inter- 
venu dans la construction d’un chemin. de fer est de 1501. 

Depuis cette époque, 1111 actes ont été passés, dont 615 pour 

la création de lignes nouvelles’, La première sur laquelle on 

1. Un fait curicux, c’est que, pour obtenir leur act of incorporation. c'est-à-dire 

* Ja reconnaissance oficielle et la sanction de leur société, scize lignes seulement ont 

dépensé, à acheter des voix an parlement, la somme de 47 59 200 de frarcs, ON 
voit que si les juges au parlement coûtent chêr, ils rapportent aussi d'assez jolis 

* bénéfices. Nüs mœurs parlementaires n’en étaient pas Yenues là. 

,
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ait transporté des voyageurs, fut celle de Liverpool à Man- . 
chester, ouverte en septembre 1830. De 1826 à 1830, la 
moyenne des sommes que le parlement a autorisé diverses 
compagnies à réaliser pour la construction de chemins de 
fer, est de 816 846 livres pour chaque année; de 1846 à 
1850, la moyenne annuelle s'élève à 47 567 355 livres. On 
avait construit et on exploitait, à la fin de 1849, dans les 
trois royaumes, 5996 milles de railways, dont 494 pour 
l'Irlande, et 846 pour l'Écosse, lesquels représentent un 
capital de 197 500 000 livres PRES Au 29 juin 1850, la 
longueur des lignes ouvertes était: 

En Angleterre, ‘de: eos Li css + 4901 milles. 
En Écosse; der. i Leisesder ose .: 891.» 

. En Irlande, ACessressseeres Tr 515 » 

. Total: esse …. 6307 milles. 

Ce chiffre s’est. élevé, au 31 ‘décembre , à 6621 milles; 

longueur.totale des lignes autorisées, 11 980 milles. 
° «On a transporté, dans l’année 1849, ‘plus de 60 millions de - 

passagers, près du double du chiffre de 1845; tandis que. 
-: par les autres moyens de transport il n’en a été transporté ‘. 

"que 11 200000. L'année 1850 a donné 72 854422 voyageurs. . . 
‘.! La vitesse est telle, sur certaines lignes, que la distance ‘ 
à Exeter à à Londres, 312 kilomètres,’ est franchie en 4 héu- 

‘res #, et celle de Londres à à Liverpool, 338 kilomètres, en 
-.6 heures. C'est 69 kilomètres 4 à l'heure sur. la première 
- Jigne, 56 fsur la seconde, et déjà commerce et voyageurs 

: trouvent : qu'ily à trop. de lenteur. Cette vitesse n’est pas 
* jacquise aux. dépens de la sûreté des voyageurs. Si nous ne 

‘ comptons pas les morts par imprudence, i ilya eu : : 

. En 1845, 1 voyageur tué, sur 6 ài01 087, et 1 blessé sur 452 818; 
. En 1849, 1: Li ni. 12768 308, ett . .». 3600183 

En 1850, 1° LA L . 6071202, et 1° » : 426049. 

“Les. chémins de fer anglais ‘sont tous éntre les mains dés .' 
compagnies. Ils ont rapporté. en 1849 (l’année financière 

: finissant au 30 juin) 11 200 001 livres; on estime que pour 

1850 la recelte aura été de 13 millions de livres sterling. 

Canaux. — Le premier canal important fat construit en 

HN : . . 28.
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L vertu d’un acte de 1755; il commençait à la rivière de Mer 
sey et allait à Gerrard’s Bridge et Sainte-félène. Quatre ans 
plus tard (1759), le duc de Bridgewater obtint l'autorisation 
d'établir un canal souterrain qu'il fit creuser à ses frais de 
Worseley à Manchester,’et qui est'encore regardé comme 
-un des plus beaux et des plus hardis ouvrages de ce genre. 
Le duc y gagna une fortune immense en même temps qu'il 
enrichit tout le pays. Ce succès donna une puissante impul- 
sion, Au commencement de ce siècle fut construit le canal 
Calédonien, long de 6 milles et demi, et qui a coûté 
1149 613 livres. En Grande-Bretagne, les canaux forment 
‘une étendue de 2200 milles environ; et les rivières naviga- 
bles ont une étendue ‘de 1800/milles. De sorte que le dé- 
veloppement de la navigation intérieure est ‘de plus de 
4000 milles. En Irlande, où l’on a négligé. beaucoup les fa- 

-cilités naturelles qu'offrait le pays pour la construction des 
canaux ; ceux-ci n'ont qu’une longueur de 300 milles; les. 
rivières sont navigables sur 200 milles de leur parcours... 

Bateaux’ à vapeur: — Après des essais tentés pendant 
“plus d’un siècle par diverses personnes pour trouver un au-. 

- tre propulseur que le vent, Fulton construisit-enfin.et fit 
manœuvrer sur. l’Hudson, en 1806, son bateau à vapeur!, Le 
premier vapeur qu'on ait-Yu en: Angleterre fut en 1811, 4x : 

: Comète, qui avait une force de trois chevaux'et faisait sur la” : 
= Clyde le service des passagers: En 1813, on construisit pour 

le.même. service l'Élisabeth de S chevaux de forcé-et la 
Clyde dé‘14. Dès lors la révolution dans la navigation com- 
mença et elle n’est pas encore finie: ‘"- :-". 

En 1849, le commerce a employé dans le royaume-uni 
et les colonies: 1276 bateaux à vapeur jaugeant 173 5$0ton- 

- nes; c’est en°1848 qu'on en a construit le plus : 128, jau- 
gcant 16 476 tonneaux. Presque.tout lé commerce, avec les. 
“ports de l'Europe accidentale et septentrionale; se fait main- 

: tenant'par bateaux à vapeur, et'des départs à jour fixe ont 
-Jieu de l'Angleterre pour toutes les parties du monde. Deux : 
fois par mois les lettres parties de la Grande-Bretagne ari- 

D 
1. Papin, dès la &n du xvre siècle avait égalem Î it: AvréT 

ès! alement construit et fait mani Sur une des rivières d'Allemagne un hatcan ? Vapeur. ‘ °
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'vènt dans l'Inde, une fois par mois en Chine. La malle de 
l'Inde passait il y a encore quelques années par le détroit de 

- Gibraltar, elle passe maintenant par À Marseille, ce qui lui fait 
‘gagner de 4 à 6 jours, la distance jusqu'à À Malte étant plus 
courte par Marseille de plus de 1000 milles que- par Fal- 
 mouthet le détroit; mais l'Angleterre cherche à lui ouvrir une 

autre route par. Ostende, l'Allemagne et Trieste. La malle de 
l'Inde a transporté en 1834 de l'Inde en Angleterre, 158 933 
lettres, journaux, imprimés, etc., et de: Angleterre dans 

.- l'Inde 105 739, Les chiffres de 1849 sont: pour l'aller 660 132, 
‘et pour le retour, 1 134 896, au total 1 795 028, ou près de : 

- sept! fois plus. Entre le Caire ‘et Suez, l'Anglétèrre a établi un 
“service de dromadaires, elle voudrait. Y construire un ‘che= 

- min de fer qui permettrait de faire en 4 heures la traversée 
‘du désert. Un canal de grande communication entre la mer 
‘Rouge et la Méditerranée servirait mieux, peut-être, les in- . 
| térèts de toutes les. nations européennes. 

‘ En 1849 il y.a eu pour le cabotage du :royaume-uni : 
à l'entrée 18 343 voyages de bateaux à vapeur d’un tonnage . 
de 4983 515 tonneaux ; à la sortie: 18 862 d'un tonnage de 
4203 202 tonneaux: lour.la grande navigation, il est entré 
dans la même ‘année, 3354. Steam-boats anglais jaugeant 

-!: 688 608 tonneaux; et811 vapeurs étrangers jaugeant 151 809 
| ‘tonneaux; ilest sorti 3111 vapeursanglais jaugeant 633 106 

‘et 826 vapeurs: étrangers jaugeant. 187 370. Au: total, le” 
‘mouvement commercial par bateaux à vapeur pour. 1849 a 
été pour le cabotage de 8486 717.tônneaux, pour la grande 

navigation de 1 630 893. Dans ce chiffre ne sont pas compris | 
‘les bateaux entrés’ où sortis s sur lest ou avec ‘des passagers 

"seulement. 
Cabotage à à la voile, —En 1894, lé tonnage ‘dès bâtiments 

faisant le cabotage le long des côtes de la Grande-Bretagne, : 
. était de 8 552 177 tonneaux ; en 1849, de 10 489414. Ces. ° 
vaisseaux transportent principalement du: charbon de terre; 
en 1849,:il est entré dans le ‘port de Londres seulement ‘ 

- 11798 navires, qui ont amené 3 380 786 tonnes de charbon 

. de terre. Le cabotage entre la Grände-Bretägne et l'Irlandé 
a employé, ‘en: 1849, à l'arrivée, 8607 vaisseaux jaugeant 

site 
# F4
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1478 059 t. ; à la sortie, 18 000 jaugeant 2 159954 t. C’est 
‘une augmentation de 250 pour 100 si sur l'année 1801. 

S nr. ÉCIANGES, 

* COMMERCE EXTÉRIEUR ; RÉFORNES PRÔGRESSIV ES. — DOUANES ET ENTRE- 

PÔTS. — POIDS ET MESURES. — BANQUES, — ‘ARGENT MONNAYÉ, — COR= 

PORATIONS, - ° .. 

Commerce, éxtérieur; réforres progressives. 

La -Grande-Bretagne, par sa position, est naturellement 
: appelée à une grande prospérité commerciale, Dans l'anti- 

quité, où la vie sociale n’était guère développée qu': autour | 
du bassin oriental de la Méditerranée, c’est Milet, Tyr, puis 
Alexandrie qui sont le grand marché du monde: Au moyen 
âge, l’activité humaine se déplace et sé porte à l'Occident; 

: l'Italie, située au centre, se'couvre de riches cités commer- . 
çgantes. Mais les régions occidentales s’éveillent de plus en 
plus à la civilisation; et, par delà l'Atlantique, un nouveau 
continent est découvert, qui bientôt devient le siége d’une 
race infatigable ; l’An gleterre se trouve alors entre ler nouveau 
mondeet l’ancien, etdevient leur lien naturel. Cette: remarque 
est de sir John: Herschell, qui, pour regarder sans cesse au 
ciel, n’en voyait pas moins bien ce qui se passe sur la terre. 

| Outre les immenses avantages dé sa position géographique 
et ceux qu'elle tire de son so, bloc de fer et de houille au 
milieu de l'Océan, l'Angleterre a ; pour devenir la première 
puissance commerciale ‘qu globe, une impérieuse raison, les 
trop rapides développements de sa population qu'elle ne peut 
plus nourrir, et dont chaque année il lui faut jeter une par- 
tie à la mer, pour faire des uns des matelots, des autres des 
colons. De 1811 à 1831;:le nombre. des familles s’est accru, 
en Grande - Bretagne, de 869 960 ou de 34 pour. 100, ef, sur 

ce chiffre, il n’y.eut que 65 136. familles ou 2 { pour 100 
qui se soient adonnées .à F agriculture, le reste cst'allé en- 
combrer les manufactures ct la flotte marchande. De 1831 

. à 1841, iln'y a plus même cette faible augmentation pourles 
familles agricoles. Le nombre d'ouvriers agricoles mâles âgés : 
de vipgt ans était, en 1831, det 243 057 sur une population



SITUATION ÉCONOMIQUE. 497 

‘de 16539318 âmes; en 1841, on n'en compte plus que 
: 1207 989 sur une population de 18720394. Aussi l'Angle- 
_terre, forcée de produire chaque jour davantage, a été 
amenée à multiplier par tous les moyens ses relations com- 
merciales pour placer ses produits et payer ce qu'il lui faut 
acheter au dehors de denrées alimentaires. Le dernier moyen 
auquel elle s’est arrêtée a été le free trade, la liberté com- 
_merciale; mais d’abord elle avait usé du système contraire, 
de la prohibition. rt | 

- Depuis l'acte de navigation publié en 1651, qui fonda la 
puissance maritime de l'Angleterre, le système protecteur, 

. s'étendant à tous les produits similaires des manufactures 
étrangères, alla en augmentant ‘de sévérité jusqu'aux guer- 

….res contre Napoléon. À cette époque; la France et l’Angle-. 
terre, ne pouvant se prendre corps à corps, cherchèrent à se 
tuer à. coups de tarifs. Nous avons parlé ailleurs (voy. p.318) 
du décret de Berlin et de Milan et des ordres du conseil qui: 
interdisaient tout commerce entre l'Angleterre et le conti- 
nent : de pareilles mesures sont inefficaces. Napoléon attci- 

: gnit un but auquel il ne songeait pas : il rendit l’Europe 
-manufacturière, mais il ne parvint pas à tuer le commerce 

* britannique. Tous les habitants des côtes devinrent contre- 
_* bandiers et réparèrent ainsi l'injustice de la loi. Une seule : . 
- maison de Hambourg employait cinq cents chevaux au trans- 

. port des denrées anglaises-débarquées en fraude qui étaient 
"de là conduites’ en France avec un fret cinquante fois plus 

- fort que celui qu’on prend aujourd’hui pour Calcutta. Na- . 
: poléon lui-même fut obligé d'accorder des licences ou permis 

. d'importer des denrées coloniales que ses courtisans ven- 
‘‘ daient ensuite aux marchands. Une seule fut ainsi échangée 

. contre un million. Les prohibitions tombèrentaveclaguerre"; 
‘mais le système protecteur subsista jusqu’en 1820, époque 
où une commission des marchands de la Cité leur porta les” 

- premiers coups..Déjà, en‘1815, une atteinte avait été faite à 
: J'acte de navigation par un traité qui établit que les navires 

© 4, Durant cette guerre, péndäni les douze annécs 1501-1812. le chiffre des prises 

faites par les. Anglais et qui se trouvèrent en assez bon état de conservation pour 

.continuer.à naviguer sous pavillon, britannique, monta à 36 867 navires jaugeant . 

4958 598 tonneaux, c'est-à-dire d'un tonnage, eu moyenne, de 134 FonReERRe 

sé : en . 
ee . . . . +
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britanniques et américains seraient reçus dans les ports des 
deux nations sur un pied parfait d'égalité, Depuis lors, sur- 
tout.en 1822, nombre de taxes ont été supprimées ou 
‘diminuées; mais le gouvernement anglais, en entrant dans 
cetle voie, voulut y entraîner à sa suite les gouvernements 
étrangers, et exigea, pour abaisser les droits sur certains ar- 
ticles, des concessions réciproques qui ne lui ont encore été 
qu'assez rarement accordées, avec l'extension qu'il désirait, 
Cependant, telle est en Angleterre la puissance de l'opinion 
qui pousse à la liberté commerciale, que, sans plus attendre : 

- de dédommagements de notre part, on a réduit le droit sur 
les eaux-de-vie, en 1846, ‘de 92 shillings 10 pence par gal- 
Jon à 15 shillings. Il en est résulté ‘que la consommation a 
monté de 1 203 435 gallons, chiffre de 1838, à 2 187 500 gal- 
lons,: chiffre de 1849, et que lé nouveau droit à rendu au 

trésor près de’300 000 livres sterling de plus que l'ancien. 
Aujourd'hui, le'système prohibitif ne ‘subsiste plus que 

pour les bois de construction. Nous.avons précédemment 
montré comment les protéctionistes ont perdu naguère la 
clef de voûte de tout le système, le droit sur les céréales, 

"dont les torys réclament en ce moment-même (ministère de 
- lord Derby et de M. Disraeli) le rétablissement, sans beau-, 

. coup de chances de’succès.'Ainsi , après avoir grandi par.la 
. prohibition, l'Angleterre veut se maintenir et grandir encore 
par la liberté : c’est intelligent et habile. : :°." . ue 

De 1819 à 1835, le commerce extérieur fit peu ou point, 
de progrès et se trouve.même, en moyenne, inférieur au. 
chiffre d’affaires de certaines’années antérieures à 1815. La 
moyenne des exportations britanniques fut: 

1801-1810, de: ....;"...,:- 40737970 livres sterling. 
    
   

.1811-1820,.de....:,,:,.."" 41484461 + » . 1821-1820, de:....,!..., : 86 597 623 » . 1831-1840, de....,,....45244987  . -» . 

: C'est en 1831 ; à la fin d’une période de décadence com- 
merciale, que‘commencèrent les réformes dans le sens du 

°1840-1849, de... Te 5589602 ,., ». 

libre échange. Les chiffres des périodes suivantes montrent 
.ce que l'Angleterre y à gagné ‘ . : .
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Tableau de la valeur déclarée des exportations des produits 

manufacturés du royaume-uni. 

  
  

  

   

  

   

    

   

     

   

  

  

    
    

   
  

   

  

    
  

      
  

   

    

  

  
    

  

      
po ee 

  ce “A reporters erie 28.540487 26434998 . 22498   
‘ 3 

CONTRÉES." , 1816 1847, | 1848' 1819 

Russie (ports du nord).......| 1586235 | 1500733,| 1602006 | 1359179 ! 
— (ports de la mer Noire) 138913 1143810 233 220 156996 | 

SUÈAC . res ssesossonsesse | 146654 179 367 162819 |‘ 185027 | 
NOPVÉGC .. ss nerssssosoes 183818 169149 | © 150117 182336 : 
Danemark (y compris l'Islande) 340318 253301 296 466 353509 ! 
PrUSSC. ,....ssssseosvoses 544035 553968 404144 428748 
Mecklembourg-Schwerin 36976 | - 105164 37 648 106784 | 
Hanovre..." . 218131 147357 141230 150927 ; 
Oldenbourg e niphausen...". |. 25134 "26 050 11287 5630 | 
Villes hanséatiques .| 6326210 | 6007366 | 4669259 | 5386246 : 
Heligoland. , 2f 7 ".10t 7 950 |. - 821 357 
Hollinde, . 1 3576469 | 3017493 | 2823253 | 3499937 
Belgique...:........ “11158034 | 1059456] 823968 | 1457594 
es de la Manche. ( Sersey SE | ‘ . 

Guernsey'et Aurigny). “414 567: 542191 | -599 583 634125 | 
: France... °2 715 963 2554283 | 1024521 | 1951269 : 

" A] Portugal (proprement dit) - 869757 859916 | 1175748 979597 ‘ 
: — Îles Açores... 57 146 42 90 55 360 53406 

—: Madère ............,.]. "39358. . 33853 ; 40 822 35009 : 
Espagne ( proprement dite) et} ‘ . . : 

Îles Baléares. ........ : 769793 770 529 616 878 623136 : 
Espague ct iles Canaric 49816 |. . 30680 | ‘: 45832 58378 
Gibraltar ....,:,..,.,,....,:) 605603:] + 466845, "750 257 533481 : 
Italie (y compris la côtcadja-| , 
. cente de P'Adriatique eties| . ve 
“iles), savoir:  : : D CE : 
Terriluire sarde. . . 474622 355 366 611992 740 806 
Duché de Toscane 919173 |°-637748 | - 751953 777273 :} 

| Tercitoire papal.. 285516 | + 181894 152746 202 518.14 
Naples et la Sicite.”.. . 993730 636690 | .695666-| 1115260. 
Territoire autrichien. 7: 721981 537009 | .- 494525 658 992 
Malte et Gozzo., ,- 255033 195 836 | * 379 467 387744 
iles loniennes.. -171731 | 143 426 178831 165 805 
Royaume de Grèce...:.......| 194029 |. 233913 |. 284834 288 847 
Juridicuion de la' Torquie (à) 7 ,:.. SE Fo Loc 

_ l'exclusion de la Valachie, de. . : ci “re | 
Ja Moldavie, delaSyrieetde|".-". “| . Lo 7, . 
l'Ëgy PC}. issesrsos ee 1749125 | 2363442 | 2664281 | 2373 669 

Valachie et Moldavie. , ‘195154 |,-213547 |': 193898.[ 218577 ! 
Syrie et Palestine, ..:,. - 267618 415 292 |. 255 186 338 366 {£ 
Égypte (ports sur la Méditer-|. 2 + |. RE ED 
° “ranée), : : ‘425674 538 306 : : 509 876 638 411 
Tunis. | Lo» + 697 244 3 2287 
Alger. . 25928 | 13881 |» 8890. 12551. 
Maroc... . 22188 |“: 16231 | .21996 |. 65101 
cète occidentale ‘de afrique: le 32 620. “ ." 518 420 |: 571022 |. 620371 
Possessions du cap de Bonne: , Loi © Lot pe CR 

ESpérANCC.. ..sesesvescsese | * 450 979 668208. . 655718 |: "520 896 |£ 

côte orientale de afrique. | 25081 [.:13760 {im tt. 5489 D. 
Portsafricains sur la mer Rouge 117850 505 |: *-* 590. | : 1290" 

Iles du cap Vert... 72505 4145 «3324 - 1774 
de l’Ascension etile Sainte-1 +. * Fos F4 ne | 

Penn rene eenes -: 28309 | ‘ 31378 . 31728 23512 

15 267 051°  
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CONTRÉES. : 1846 . 1817 1548 1819 

Report.. .128 5149 457 |26 434 988 [24214931 |15 287 054 
Madagascar. ,..... . -2 580 » » » 
le Maurice | sense . 310 231 .223 563 169 308 234022 
Arabie (excepté Aden). . 7522 » » «| 
AUD, ses sosonesees -[ . 14591 11488 3377 14554 

. 3091 - 929 6219 25€$ 

lossessions anglaises ‘des In: : 
des OTICNIAÏCS ess ses 6434456 | 5470105 | 50339247 | 6803274 

Îles de la mer des Indes, sa- 
voir : 
Java: - 855 009 257 870 336843 352055 

les Philippines, 928606 | 10$ 486 | . 143897 80 997 
Autres iles, ...,,,, ‘2909 | 807 | . - 742 1057 
Chine et Hong-Kong. .|1 791 439 | 1503969 |. 1445959 109 
Établissements anglais cù AUSS : LT 

tralie... 1341610 1644170 1463931 | 2080564 
Iles de la mer du Sud. . 53 724 25 363 47 401 29314! 
Amérique anglaise (Cana- .  !* : 
da) ssssseesssssee 3308 255. 3233011 1990 592 | 2250 356 

Antilles anglaises et Guyane ti s . 
anglaise 7... ou... 1 3253059 | 2102 577 1434477 | 1521 136 

Établissementsanglais de Hon- : cf Fo 
duras...,.,., 252 167 170987 112352.) 206244 

Antilles étrangères, s ee si 7 
Cuba rene reeee. ‘ 8t4112 896 554 733169 | 1036153 

Porto-Rico:. L 4533 16522 1017 - 2910 
Guadeloupe. 550 164 213 + 
Martinique . 318 - 196 »: 93 
Curaçao : - 6877 1089 |  »° 9 966 
Sainte-Croix. . -:4 576 14797 |". 4074 9067 
Saint-Thomas.., : 46 317 396 599 -47 1660.| 353023 
Guyane française 162% ». » » 

«hollandaise, ‘ 1466 350 1790. 
Haïti, RNRERRRESEE 156 143 7 192059 8$ 067 109 305 

États-Unis d'Amérique. 6830460 1109074161. | 9564909 |L4971 028 
Mexique. .:,....1..,,: - 303685 | "100685 915 937 779059 
Amérique centrale. : 65500 |:  S6983 75 146 117 933 
Nouvelle-Grenade 219593 | . 145606 217916. | .. 334112 
Venezuela ..... ." 245059 [182279 |. 56U66. 178 99S 
Ecuador... 7455 UE 6094 9659 
Brésil... . .274933$ 2 568804 | 2067302 | 2444715 

Répub'ique crientale de Yüru- D CR FL ° 
 BUAY.. ss osomsnceee 153 479 334083 ‘156759 36 666 
Buenas-Aires: ou république - EE . ._ 

Argentine. 1... 34002 | 156421 |. 449194 |- 1362909 
Chile... 959322 | - 566325 |. 967303 | 1059911 
Bolivie. 4493 22325 | + on | . » 
Pérou, ..…,. 820535 | . 600814 | 853129 |: 575251 
Les Falkland... "2111117 . 3 117. : 2083 -n17 |" 6173 
Établissements russes sur dal : 7. : _- 
côte occidentale d’Améri-|" ee Let , 
QUE ee ses sonvaere 7, 9438 409 6417 

Gruënland et. détroit de Da oi». - 8193 ; 43° 702 
VIS soc scosccoree . 

TT ere. sris6876 |sssi2 527 |sosuo aus |6s 596025 
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En 1605, il a été importé pour 98 561 270 livres sterling 

de marchandises étrangères et coloniales (d’après la valeur officielle de 1694), dont il a été réexporté pour 7 643 190 li- 
vres, le reste ayant été consommé dans le pays ou transfor- mé en produits manufacturiérs. En 1849, les chiffres étaient, 
importation.de denrées coloniales et étrangères, pour 
105 874 607 livres sterling (valeur.officielle); dont il a été 
réexporté pour 25 561 890 livres stérling. Aux mêmes épo- 

“ques; on à exporté : en 1805, pour 38 077 144 livres sterling 
(valeur réelle); et, en 1849, pour 63 596 025 livres sterling 
(valeur réelle) de produits des manufactures britanniques. 
De R, il résulte que le commerce ‘général de l'Angleterre 

‘s'est accru, etre ces deux époques, de 163 2 pour 100. 
*. ‘De 1824 à 1847, le commerce de.la France s'étant élevé 
de 35816140 livres sterling à 93 584000 livres sterling, 
a augmenté de plus de 160 pour 100, c’est-à-dire qu'en 

24 ans il a, toute proportion gardée, fait autant de progrès 
“que celui de l’Angletcrre en 45 années. Malheureusement 

la part du pavillon” national qui, pour l'Angleterre, est de 
70,58 sur 29,42 laissée au pavillon étranger, n’était, pour 
la France, en 1847, que de 33,12 pour 100; et, tandis que la 

_ proportion entre la part faite aü pavillon national n’a dimi- 
nué, depuis 1820, pour l'Angleterre; .que de 10 pour 100, 
“elle à diminué, pour la France; de 15 pour:100. Notre 
flotte. marchande fait'seulement le tiers.de nos transports 

. maritimes ; là flotte marchande de l'Angleterre fait plus des 
deux tiers des siens; celle des États-Unis plus des trois cin- 
quièmes ; celle de Suède; la moitié. ce 

- . Depuis 1826, le commerce.entre l'Angleterre et les Indes 
orientales a pris une immense éxtension :"grâce à l'acte de 
1833 qui interdit le trafic à la compagnie et qui permit aux 

- sujets britanniques de s'établir dans la presqu’ile du Gange, 
pour s’y livrer au-commerce et à l’agriculture. Les droits 
différentiels qui chargcaient les sücres de l'Inde au profit des 

- planteurs. des Antilles ont été abolis, et Je coton de l'Hin- 
doustan fait déjà concurrence sur le marché de Liverpool au 
‘coton américain, ou moins pour les qualités inférieures. De 
.1814 à 1849, l'augmentation est de 190 pour 100. Le com- 

nu ne :
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merce est aussi très-actif avec la Chine, surtout depuis 1834, 
date de l'expiration de la charte de la compagnie des Indes 
orientales; dans les deux années exceptionnelles, 1844 et. 
1845, il ya eu pour plus de 2 300 000 livres sterling d'affaires; 

‘en 1849, pour-1 537 109 livres. ‘ 
Le nombre des vaisseaux appartenant au royaume-uni el 

à ses dépendances d'Europe était: 

| _. . Royaume-Uni. D Cotonies. Lu 
1803... : 18068 nav. 1986016 tonn.. 2825 nav. 181187.tonn. . 
1949..:.. 25902 3485 938 »° . "8188. . . 658 151. » 

L Avant de terminer cet article, disons encore que le com- 
: merce anglais n'est pas servi seulement par l'habileté des 
négociants mais par celle des consuls que l'Angleterre en- 
tretient sur tous les points du globe, et qui envoient inces- . 
samment au conseil du commerce { board of trade) lesren- 

.seignements fés plus utiles, La marine royale comprend aussi 
parfitément qu'elle n'existe que pour la protection de la 
marine marchande, et qu’elle doit venir en aide à celle-ci 
dans toutes les circonstances. Chez nous, c'est à grand’peine 
si l’on a permis, cette année même, aux négociants ; de 
mettre à bord de nos vapeurs de l’État une certaine quan- 
tité d'échantillons. Les Anglais permettent à‘ leurs navires 
de guerre de se charger, dans’ certains cas, du. transport de 
denrées peu encombrantes, mais précieuses, qui sans celte 

“assistance souvent auraiént été compromises. Cela peut avoir 
de certains inconvénients, sans doute, mais iL en. a résulle de 
grands a avantages. mire 

: Douanes et entrepôts. 

Le système des douanes anglaises est fort simple. Quand 
un navire arrive, le-capitaine donne par écrit la déclaration 

de toutes les denrées qu’il a‘à bord, les employés font la vi. 

site, puis il acquitte les ‘droits,.‘ét obtient immédiatement 
sa libre pratique. On voit souvent un navire arrivé le matin : 
qui débarque Île soir sa cargaison. Peu d’écritures, peu d'eni- 

.ployés, point de formalités, et tout le monde y gagne. Lon- 
dres fait à elle seule autant de commerce que tous les ports 
de France ; en 1845, ladouane y prélevait près 6 de: 200 millions
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de francs et n'avait que 55 employés, mais bien pay és, car 
ils touchaient 365 000 francs, ouen moyenne 6636 francs. Le 

tarif était'autrefois inextricable à ce point, que chaque grande 
maison de commerce était obligée d’avoir un commis unique- 
ment occupé à voir, pour chaque opération, si l'on était avec 
ou contre la loi, c’est-à-dire oui ou non sous le coup d’a- 
mendes énormes. Pitt porta le premier là lumière dans ce . 
chaos ; les réformes successivement accomplies depuis 1824, 

et enfin celles de sir Robert Peel ont ramené le tarif à une 
extrême simplicité. . 

-. La nécessité de payer un droit à l'importation des mar- 
‘ chandises est naturellement une entrave au commerce, puis- 
qu’elle élève le prix.des denrées ; mais c’est un mal néces- 

“saire , .unsacrifice que .la communauté s'impose pour . 
: protéger des industries naissantes et trouver d’une manière : 

. “indirecte, et par. conséquent. en’ apparence moins lourde, : 
‘:, une-partie.des fonds nécessaires aux dépenses publiques. 

“Avant 1803, quiconque, ‘importait une marchandise, devait’: 
. “payer les droits au moment de l'importation, sauf à l'im- . 
°.portateur‘à les réclamer s’il réexportäit ses marchandises. 
.. Cette mesure était tout'à l'avantage de ceux’ qui pouvaient 
‘! disposer de grands capitaux, et’ ‘exigeait | des mouvements 

: de fonds parfaitenient inutiles. Dans le cours du xvui° siècle, 
on proposa à diverses réprises de modifier cet état de choses: . 
en 1733; sir Robert ‘Walpole, reprenant une idée de Col: 

-bert, demanda: le prémier qu'on pût garder en magasin les 
marchandises soumises" à une taxe qui,ne serait payée qu’au 
moment de:la .vente ou de. la mise en circulation dans le 

. royaume. Mais sa proposition rencontra une opposition très- 

violente; et, ce ne fut qu’en 1803, que le système proposé 
° “par: :Walpole; si simple, si “légitime; bien qu'il fit'jeter les” 

.- hauts cris aux ‘conservateurs du temps, futadopté, au grand 

profit des négociants ; mais aussi: et en fin de compte: au: 

ne profit: ‘de tout” le monde. Depuis: quelques: années 

. surtout, on; l'a. pérfectionné; “ce. qui. donne au commerce : 

des facilités que:nous. ne comprenons pas qu'on. Jui ait si. 

"longtemps refusées.. L'acte de.1803 ‘permit spécialement 

.d'entreposer 1 Iés articles les s plus importants des. Jades oc 
Ni 
, 

CT te
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cidentales, : sans payement de. droits, dans des bassins ou 
docks creusés à Londres, à Liverpool, etc., pour les rece- 
voir. Le riz, le tabac; le vin et les spiritueux furent entre- 

" posés dans les docks de.Londres. En .1824; i fut permis 
. d’éntreposer les marchandises sans payer de droits dans tous 
les ports de l'Irlande, et cette pérmission a été accordée de- 
puis à un grand'nombre de ports d'Angleterre et d'Écosse. 
Aux avantages que la création des entrepôts a procurés, 

“il faut compter la diminution des fraudes et plus de moralité ‘ 
mise dans le commerce. Un riche marchand se vantait un 
jour, en payant aux commissaires de l’exeise une amende de 
750 000 francs, qu'il était encore de beaucoup Ie leur débiteur. 

- 5 
e eactt poids C3 mesures. 

Il n'y a point, comme en France, d'uniformité dans les 
" mesures et les poids en usage.en ‘Angleterre, malgré plu- 

sieurs lois rendues à ce sujet. Cependant depuis 1835 ilest 
. interdit, dans toute l' étendue du royaumc-uni, de se servir - 

de monnaies, poids ou mesures autres” que les suivants. 
, 

: Monnaies. Hu eue . 

L'unité monétaire dé la Grande-Bretagne’ est le sound ou 
la livre sterling; elle’est composée de 90 shillings; chaque 
‘shilling vaut 12 pence; le penny vaut 4 farthings ou liards. 
La livre se marque ainsi : L; le shilling, S; "les pence, D. 

Liv re sterling (L) où pound ‘valant! L. ess 2 | 

Shilling.. .... dosdresessosses . 192% 
: Penny (au pluriel pence)... . : 

La monnaie d’or.est d'usage ordinaire c en | Anglèterre. On 
n’emploie la monnaie d'argent que pour les-sommes mi- 
nimes et les appoints.. Les pièces d'or qui. cireutent. en” 
Angleterre sont : : . 

    

. La guinea (guinée) de 21 shillings falant environ. | 5 47 
-. Le. sovercign (souverain). ‘ 

Eu y. a des demi- -guinées : ét des. ‘demi- souverains ; mais” 
Ra guinée devient rare et. tend'à disparaître. .Les monnaies : 

d'argent ne sont que ‘des: multiples: ou des’subdivisions du - 

  

shilling. On se > sert rt beaucobp à aussi de bank-noles ou billets. 
S
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de banque de 5 10, 15, 20, 30, 40, 50, 60° livres, Sterling 
et plus. 

- “Hresurés de longueur. 

Mètres. h 

    

Inch (pouce) vaut. Lie : us: fosse °.0,0253 
. Foot, au pluriel feet (pied) css uses -0,30479 . 

: Yard—3 feet... ,,........ essneesssnne 0,91438 
-Fathon (2 yards): ec. sesssse un 1,82516. 

1 . Pole ou perch (5 L yards)..: esse . 5,02911 
« -  Furlong (220 yards). ses su.  201,16437 

Mile (1760 yards)... esesoserielsss...  1609,31490 

| h Jresures de.superlicie. 
e ° : Mètres carrés. 

0,06451 , 
0,09290 
0,83609 

25,29193 

- Ares. 

10,11677 : 
- Jectare. 

0,40467 
Kilom. carr. 

- 2,588588 

: . | Square inch. Lune Li. . : 
.: Square foot. : 

  

   

    

DS 

oct ete et 2 7 Mètres cubes, 
Dee Cube née". Lrsesssse ss, © 0,16386 

©" Cubic foot: ..:.... . suossosse...”  : 0,02821 : 
. Gubic vard.… sus. mrenréesesseireesssee re 016480, , 

“ eu CT N "fesures de capacité. : 
LL Litres." 

Pint (4 du Salon) nr -. -0,56793 
. Quart (4 du gallon ) eric 1,13586, 

  

   

  

   

      

Gaïlon impérial. . 4,51315 
Peck (2 gallons)....:... 9,08691 

‘: Bushel {8 gallons); vu | - 86,34766 

7 vs le 3 Hectolit. 
Lu Sack G busheïs).. srsdthessenieseresess © 1300013 

° . Quarter (8 bushels).. ‘ .-..  2,90781 - 

:Chaldron 03 sacks). *13,98516 

. : [ : Poids” Avoirdupoids. Leur 
° .. , US 7 tKilogr. .     

‘ TE : Livre CL) vaut 1000 grains anghis ou...” 0, 45311 

: Cette livre est y unité. de mesure adoptée pour la venté 

| De - .29 : 
He | . rot ce | . …t 
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de la plüpart des denrées alimentaires ct des objets de coi- 
: merce, excepté l'or et l'argent ; ses multiples sonti 

    

ee Le : Kilogr. 

Quarter (281b}........ ssietosseseer.e 126956 
: Hundred-weight {cwt 112 1). verse. 60,826 

| Ton (20 hundred-weight). . 1015,619 

_Ses subdivisions : - ue, 

Once (£ 1e de la livre). = 0,02533 
Dram (4 de once)... 0,00117 

Pour: l'or, 1 argent, les bijoux, les liqueurs et les sub- 
...stances pharmaceutiques, on emploie la livre roy, qui vaut 

: 5760 grains anglais ou. 373 grammes ; et dont les subdivi- 
sions sont : : : 

Be ete 
: Gravimes. 

    
. : . Grain { 4 du penny-weight ).. s..  0,06477 :. 

:: Penny-weight (5 d’once).. ss . 1,55456 °°° 
Onee.( de livre toy)... ... 310913 0" 

7 Banques. LT 

La question - des banques, ’est-à- dire celle: du. papier-:. 
monnaie, est une des’ plus difficiles à à résoudre ; et cepen- 
dantune de celles d'où dépend la prospér ité ou la misère d’un- 
pays. Les crises commerciales" qui affligent périodiquement: 

| certaines’ contrées, souvent n'ont pas d'autre cause. La 
_< mesure qui, en 1797, autorisa la banque d'Angleterre à ne . 

point rembourser ses billets en espèces, tout en Jui permet-. 
tant de continuer à éméttre son papier, et la sortie des mé- 
taux précieux produite par la prolongation de la guerre, qui . 

-empêchait de vendre les denrées anglaises’ sur le continent, 
tandis qu’il fallait acheter à très-haut prix certainés denrées 

U continentales!, ‘firent monter haque année la valeur de l'or” 
et de l'argent.’ ". 
La dilérence entre la salèur dés biltèts et celle der or pen 

1. Ainsi, en 1793, au moment'où commençait la gucr re de la révolution, le pri. du chanvre était de 2 livres sterling par tonne; il monta progressivement, jusqu'à la paix d'Amiens, à 86 livres stcrliug ; mais, en 1802, il tonsba à 32 livres, À Ja re- … prise des” hosiilités, le prix augnienta de nouveau; en 1808 et en 1609, il était de 118 livres par tonne. Après la chute de Ag GE il retomba à 34 livres, ct depuis ilu cncvre considérablement baissé, : Æ LU 

Le Ÿ és + Le
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‘ dant les années. 1803- 1808 ne fut pas moindre de 2 livres 
-13 sh. 3 d. pour 100. Le change s’éleva au profit de l'or, en . 

-1809, à 14 livres 7 sh. 7 d. pour 100; en 1813 à plus de 
29 dix res. En 1814, le commerce reprenant sa marche natu- 

, relle et les ports de. l'Europe étant de nouveau ouverts à 
: l'Angleterre, le change sur l'or baissa en décembre à un peu : 
- Moins de 10 livres pour 100, bien que les ‘émissions de la 
banque eussent augmenté de 4 388 60 livres le chiffre des : 
billets en circulation. Les nécessités de la guerre ayant dis- - 

paru, la banque aurait dû renoncer au privilége si onéreux 
‘pour, le public, qui lui avait été ‘accordé. Loin de' à, elle 
continua à accroître ses émissions et fit renouveler par le. 

 gouvérnement l’acte de 1797, qui donnait cours forcé à ses 
‘, billets: Ce ne fut qu'en 1819 que sir Robert Peel.fit Fepren< 
dre graduellement les pay ements en ‘espèces. . ‘""", 
‘Pourdiminuerles charges qui pesaient sur le trésor public, 

"le gouvernement réduisit, ‘en.1892, le'taux dé l'intérêt. Un’ 
capital de 140 000 000 de lv res sterling en rentes 5 pour 100. | 

fat converti en rentes 4 pour 100, ce qui déchargea le trésor. 
.de 1122000 livres. Deux ans. après nouvelle conversion - 

- d'une partie du 4 en 3 4, ce qui fit encore gagner au trésor 
‘380 000 livres par. an. Cette double opération eût été bonne” 
‘si‘les fonds publics avaient été laissés à eux-mêmes, mais : 

. on agit indirectement sur eux par des émissions considéra- | 
- bles de papier-monnaie; de 1822 à 1825, la banque augmentax. 
la: circulation en billets de ‘4: millions sterling: Le crédit fut’ 
‘exagéré, la spéculation se lança à pleines voiles dans toutes 

- les directions, et il en résulta la crise ou panique, de 1825: 
qui, ‘pendant quélque temps, suspendit toute’ la vie ‘com- ‘:: 
Mmerciale et'industrielle de l'Angleterre. Pour prévenir le. 

‘retour de pareille “catastrophe, dué surtout aux. émissions 
: trop considérables de papier faites f par les banquiers de pro- 
«vince. le goùvernement con$eilla à la banque d'Angleterre 

. d’ établir des succursales dans les ‘comtés, et on créa les 

Nu . banques. à fonds réunis (joint-Stocis banks): seulement pour 

, + ménager. les privilèges de la banque d’Angleterre, il fut con-. 

‘venu que les billets des nouvelles: banques n ‘auraicrit. cours. 

-.qu à une distance d de Londres de 60 milles. ’ . 
to? : s à : FL < ï . - : . ; : : = or



508. . ‘CHAPITRE XXXIX. | 

‘Nous remarquerons ici en passant que le vœu de plusieurs 
des économistes les plus distingués de la Grande-Bretagne, 
est l'érection d'une banque nationale comme notre banque . 
de France. oo 

En 183$ la circulation totale du papier-monnaie dans l'An- 
_gleterre et le pays de Galles a été de 30 530 616, sur un en- 
- caisse total de 9 462 000. Au 5 octobre 1850, les chiffres de . 
‘la circulation étaient en livres sterling: 

   

  

Banque d'Angleterre. .........., esse .…. 19110409 
‘ Banques particulières .,,..:.., esrsesesse 3519783 

:—, À fonds réunis.............. .. 2115178 
| — . d'Écosse... ,.......ee sleseersee 3242 595 

ie, * Mirande............sissssss 1 4494 519 4 
| fe Total.:.,.,..1... ie. 83082514. 

Un'acte de 1844 a renouvelé pour dix ans la charte.de la 
banque d'Angleterre. Elle conserve le privilége exclusif 
 d’émettre du papier. dans un rayon de 60 milles autour de . 

. Londres, mais la valeur de ses-bank-notes ne doit jamais . 
excéder de plus de 14 millions de livres sterling le chiffre de: 

son encaisse métallique, encore ces 14 millions sont-ils re- 
présentés par 11 millions de livres prêtés au gouvernement 

: à 3 pour 100 et par.3 millions de dépôts et consignations. 
portant intérêt. Toutes les banques existant en Angleterre : 
à la même date furent aussi autorisées à émettre la même 
_quantité de:papier qu’elles avaient émise en moyenne dans 

:. les deux années précédentes. Enfin on compléta ces mesu- 
res par la garantie d’une complète publicité. Chaque semaine. 

‘ le chiffre des émissions dut être inséré’dans la Zondon- 
.Gaselle. "1,7. LT FU L 

FU OUR . Argent monuayé, CU nr. |: 

En 1801;il'a été frappé 450 295 livres sterl., dont 53 en. 
pièces d'argent et 450249. en espèces d'or. En 1849 IC 
chiffre s’éleva à 2297 547 livres dont 119 592 pour la mon- 
nae d'argent ct 2177 955 pour la! monnaie d'or, De 1521 
à 1849 on a frappé 249 457 livres en monnaie de cuivre; 
“en 1826, où on en a fabriqué le plus, .le chiffre a été de. 
50400 livres; .en 1849 de 1792 livres seulement. On voit :
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que l'or est la monnaie courante de l' Angleterre, les pièces . 

: d'argent ne servent que comme appoint. 

TT Corporations, 

Avant de terminer la partie de cette revue consacrée àla 
“production et aux échanges, nous devons dire un mot de 
l'organisation donnée aux professions libérales, industrielles’ 
ou commerciales. En Angleterre, où règne avec tant d’em- - 
pire l'esprit de localité et l'ésprit d'association, les profes- | 
sions de même nature se rapprochent, s'organisent et se : 
mettent sous la.règle d'une commune discipline. Comme la ” 

” ville formela corporation politique, ‘le clergé, les universités, 
les professions libérales, les négociants, les industriels for 

ment des corporations particulières qui, lorsqu'elles ont été 
| sanctionnées par le pouvoir législatif deviennent une per- 

sonne civile, pouvant.ester en justice, acquérir des pro-: 
priétés, avoir un sceau, faire des règlements, lesquels de- 

viennent obligatoirespour chacun des membres, du moment : 
“qu’ils ont été homologués par l’ autorité légale. Une restric-" 
tion. importante. a cependant été faite, -et sagement, pour : 
_ne pas voir revenir les abus des biens de mainmorlé : les 

. corporations laïques ou ecclésiastiques ne’ peuvent acquérir 
des propriétés qu’avec l'autorisation du roi et jamais rece- .: 

* voir des legs de biens-fonds, si ce n’est pour être appliqués. . 
“à des œuvres de charité. Ces corporations n’ont pas les in- 

‘ convénients de nos anciens corps et métiers, parce que dans 

| ceux" ci le nombre des maîtres était limité et que la maitrise 

n'était obtenue: que du consentement des maîtres eux-mé-" 

* mes, tandis que dans les corporations anglaises, sept années. 

‘d'apprentissage ou sept années d'exercice comme ouvrier, 

.maîtré ou commis'marchand donnent le droit d'exercer” 

librement: dans. tout le’ royaume ;. cette :liberté est même 

© absolue pour les branches de: commerce qui n’existaient pas 

‘au moment où les statuts ont été passés. On voit donc qu'il : 

‘n’y a pas ici monopole, mais liberté entière, à la seule con- . 

- dition d’une discipline utile à. tous. | 

“Ces corporations ont chacune leur salle de réunion, quel- : 

7: quefois même leur église. Celle des poissonniers à de Londres |
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aun hôtel magnifiquement, meublé, et la vaisselle d'argent 
qui sert aux diners d'apparat est évaluée: à plus d'un million 

_de francs. = 

“, .$ IVe FINANCES. 
DU ti. Du 

Un REVENUS DE DIVERSES ANNÉES ; DETTE PUBL IQUE; LISTE GE” 
: :. BUDGET DE 4850." 

| , Revenuÿ de diverses années; “dette publique; liste civiles 

se FL . budget de 1850. 

Les à revenus de l'État ; en ‘Angleterre, se composent de 
taxes dites ordinaires, et ‘de taxes dites extraordinaires. Les 
taxes: ordinaires sont le timbre (stamp), les contributions 
indirectes (excise ou accise), les douanes (customs), les pos- 

“tes, et'enfin. l'impôt connu sous le nom d’ assesséd-taxes, et 
© portant sur Jes portes et fenêtres . des maisons, et sur un 
‘certain nombre d'objets de. luxe ;. tels” que. domestiques 
chevau,. voitures, armoiries, poudre-à à poudrer, etc.!..La 
contribution foncière n'existe pas én.Angleterre au profit de’. 
l'État, et ce qu ’on désigne sous le- -HOM, de land-tax. taxe’, 

dela terre) n'est que le reste peu important d'une ancienne - 
: contribution, qui atteignait en même temps . d'autres reve- ” 
nus que ceux des terres, ét dont la presque totalité a été . 
rachetée à la fin du dérnier siècle par ceux qui la devaient. 

. En général ;.les contributions - des propriétés foncières sont 
‘censées devoir. servir aux dépenses des paroisses .et des - 
‘comtés, ainsi qu’au payement des dimes pour le clergé, et : 
ce n’est que dans les temps exceptionnels qu’elles sont ap-. 

- pelées à faire face aux dépenses générales de l'État. 
. Les impôts extraordinaires se bornent à à l'income-tar, ou 

proper! y-lax, où taxe sur. le revénu.. ET 
Le droit. de timbre se. perçoit, comme. en . France, au 

_ moy en d’un papier timbré d'avance, dont. on est obligé de 
se. servir, _et que Fon paye en ‘conséquence. Les journaux 

-1. on paye; “pour une voiture à 4 roues, 250 fe pour deux, 550 fr.: pour trois, 
re gts; et ainsi de suite en augmentant chaque fois Ja taxe de 25 fr.; pour une . 
So Te à 2 Fous. et à 1 cheval, 130 fr.; pour 1 cheval de main ou de carrosse, 

pour. PO cux, 200 fr; pour trois, 330 fr.; 20 chevaux payent chacun 140 fr.; 
Pere € tien de chasse, 12 fr.; pour les autres, 8 fr.; pour un domestique mâle, 
5 pOur € cux,62fr. par tête; Pour Hrois, 75fr, par tête; pour des armoiriés, ssft fr. 

‘ ES  
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ou ni sont soumis. - Les principaux objets sur lesquels porte 

: 1 accise sont : la bière, le houblon, la drèche, les liqueurs 
*- spiritueuses , le vinaigre, le verre, les effets qui se vendent 

à l'encan, les briques *, le papier, le savon, les patentes . 
‘. (licences). Les maïsons où l'on’ fait le .commerce de mar-. 
.“ chandises sujettes à l’accise peuvent être visitées par les. 

: - préposés à toute heure du jour. Dans le cas de soupçon lé- : 
- gal; des visites peuvent être faites de nuit. De même qu’en 

." France, beaucoup des marchandises sujettes à l'accise ne 
. . peuvent être transportées d’un fieu dans un autre sans un’ 
:  laïssez-passer des. préposés, et:le-transport doit s'effectuer 

*_ dans le temps et dela manière qui ont'été détérminés. Cer- 
- tains objets ,'tels que’ le thé, le café, le cacao, payent à la 
-.fois des droits d’accise et des droits de douane..." ? 

. :, L'income-tax fut établi pour la première fois par Pitt, en 
:: 4798; il le fit portèr sur toute espèce .de revenus, mais en …. 
 exempta tout revenu au-dessous de 1250 fr.; au-dessus de :* 

_ cette somme; la taxe s'élevait progressivement. . En 1841; 
Peel, afin de rétablir l'équilibre des finances, détruit par les 

=. dépenses des guerres de la Chine et de l'Afghanistan, a eu 
". recours à l’income-tax; voté d’abord ‘pour:trois ans, l’én- 

. come-tax a été renouvelé en 1844, puis en 1847, et il est 
“probable qu’il rentrera désormais dans les'taxes ordinaires. 
- C'est’gräce à lui que l’année financière de 1849 s’est ter-… 

‘minée par'un excédant de: recettes de :50 millions. 11 ne’ 
” s’applique aujourd’hui qu’aux revenus supérieurs à 3750 fr.; 

.. mais comme. il est'fort questiôn de supprimer l'impôt sur 
: Ja drèche;la bière ne devant pas plus que le pain, la viande 
et le sel , ‘être taxée, il est: probable que la limite où l'in 
“come-tax commence :sera abaissée peut-être. de manière à 

‘atteindre tous les revenus supérieurs à 80 livres sterling . 
: {6000 fr.). La banque d'Angleterre est chargée de la centra- 

.‘Jisation.de tous les revenus de l'État. Au moyen des succur- 

“.‘sales qu’elle'a établies dans lés diverses provinces, ou à dé- 
faut de succursales, à l'aidede banques particulières avec. 
““Jesquelles elle est en correspondance , et dont elle répond, | 

ie 
Eu 

| 1" Ler constructions, € n Angleterre, sant généralement en briques. 

sg tt Te te tale 7 : -
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elle reçoit des collecteurs les produits desimpôts, et en cré- 
dite le trésor public; puis, suivant les demandes de la tré 
sorerie, elle verse les sommes reçues à la caisse centrale de 
Londres, ou fait. payer dans les “provinces pour les affecta- 
tions des divers services. 

Pendant les règnes de Henri V et de Henri VI, le revenu 
annuel de/ Angleterre se montait à 60 ou 70000 livres sterling 

(4 500 000 ou 1 750 000 fr.); sous Édouard IV et Richard Il, 
_ il s’éleva à environ 100 000 livres sterling (9 500 000. tr). 
Henri VIne se born pas à dépenser un trésor de 18000001- 

_vres sterling (45 000 000 fr. )amassé par la cupidité de son. 
. père, il s’appropria les biens des églises et des couvents.: 
‘ Le: gouvernement d'Édouard VII aissa 240 000 livres ster- 
ing (6 000 000 fr.) de dettes ; il paya jusqu’à 14 pour 100° 
d'intérêts sur ses emprunts. L'amour de la nation pour la 
reine Élisabeth était en par tie fondé sur son économie. Elle 
laissa en mourant plus de créances que de dettes, et ses re-: 
venus se montaient à environ 500000 livres sterling 
(12 500 000 fr.}. Sous Charles IT , les recettes et les dépen- 

‘ ses annuelles dépassèrent un million de livres sterling 
. (25 000 000 fr.). Toutes les prestations féodales furent abo- 

lies à cette époque, mesure amenée naturellement par le 
temps ; mais on commit une grande injustice en les rem. 
plaçant par des impôts qui pesaient davantage sur les basses 

classes, tandis:que c’étaient les ‘classes. élevées qui profi- 
taient. le plus. de leur: abolition. Sous Guillaume Hi, les 
dépensés de. l'état de paix ‘s’élevèrent ‘en: une année à 
1 900 000 livres sterling (475 000 000 fr.). Ce fut sous son 

* règne que fut fondée a banque, et créée la première dette 
consolidée. Sous le règne de la reine Anne, les dépenses de 
l'état de paix s’élev rent à environ 2 millions de livres ster- 
ling par an (50 000 000 fr.); et uñe année de guerre coûla à 
peu près 4 332 000 livres sterling (108 300 000 fr.). Sous 
George I°, l'état de paix fut porté à à 2 2 500. 000 livres. sterling . 
(62 500 000 fr.). ‘ | 

Sous George III, tout se moñtré .sur une bien autre 
échelle, En 1801, il est entré au trésor, ÿ compris. les em- 
prunts, GI 418 417 livres sterling, eten 1813, 108 397 645 -



« 
SITUATION ÉCONOMIQUE. st. 48 

vres sterling. La dette était en 1792 au capital de 261 735 059 
Jivres sterling ; en 1802 de 637 000 000 livres sterling ;: et à 

‘la fin de 1815 de 835 186 323 livres sterling, de sorte que la 
guerre avec la France coûta à ‘l'Angleterre 15 milliards et : 
demi de francs, et l’obligea d' élever ses taxes permanentes : 
de e dix-neuf millions de livres à à soixante-douze. 

- Voici le tableau des recettes et dépenses pour quelques années. 

Intérêt 
, Revenu net, . Dépenses. de la dette publique. 

1192.7...,.... 19258333 £ À. 1985919232 9101323 £ - 
. 1800..,:....., 57176113 56821267 - 17381 561 : 
‘1810...:,...,.. 14936986 *, 16865648 24246946 | 

.. 1814... 7105698106. 106832260, 30051365. 
1820.......,.. © 54282958 © 54453247: . 31151816 
1830.......... : 50056616. : 49078108 : .: 29118858 
1840,..,.,.... 45567565. 40169552 -: 29381718 | 
1849... + 53326317... : 50874606 : ‘| 28 323901 
.1850..:......,:: 52810680. 50231814.’ 25.091 590 
La dépense pour l’armée el la marine a absorbé : 1 

: En 1818... 71316435 £. En 1810... 727 006000" 
En 1814.:.. 11686707  En1817..:: :17608177. 

  

|: En 1815... 54 000 000 :. . En 1850..." 15392944: _ 

-. La dernière sommé vaut en 1 francs 384 823 600. Notre mi-. 
_nistère de la guerre (budget pour 1859) dépense 306191 254 Pre | 

et celui de la marine 102 891 470. .. 
De 1500 à 1851, l'Angléterré a dépensé pour s sa  défénse 

ce 81 milliards et demi de francs : ‘dont près dela moitié en : 
14 années de guerre, et le reste en 36 années de paix ; c'est- 
à “dire : ‘que deux années‘et demie de paix lui ont coûté 

ue aussi cher qu'une année de la grande guerre ‘.::: . 
5." "A:ces. dépenses. de là guerre; il faut ajouter les subsides 
… pi yés aux puissances étrangères de 1793 à 1814.‘ Ils montent | 

- à Ja somme de 46 289 459 livres sterling; ou à 1.157 236 475 : 
francs. ‘Ce détail nous paraît curieux à “donner: -Nous y re- 
 marquons 5 000 000 dé fräncs prêtés à Louis X VII, en 1814, 
À -pour rentrer.en France. Dans ces chiffres ne sont pas com- 

ris les habits; munitions, “etc.; dont la valeur, en 1814 seu | 
‘lemént, S 'éleva à à 1 582 045, livres sterling. . LE ei 

  

1. Nous ‘donnons le revenu, lrdéductions faite des frais de perception, qui se. ° 
vuient, en 1850, à à 4706 661 livres sterling, … .:: " me 

‘ Ds CM le.
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2 ontant des subaides payés aux Etats étrangers &, chaque | 
ne | Lo. année , de 1393 à 1811.. 

  

  
  

  

   
   

      

   

   

   
   

  

   

    

   

    

   

   

  

  

   

  

     

        

   

   

   

    

    

    

      

  

    

   

LÉTÂTS ÉTRANGERS. 2] sommes. | rorarx. 

Loue Le [ir sterl, : liv. sterl, 

[Hanoïre. li... 492 650. 
Hesse-Cassel | 190 623 : 
Sardaigne. ..…. 150 000 
. L | 832 

Prusse... ,........ soiree 1926495 
+, [Sardaigne.. .. . 200000 

: [esse-Cassel. Daesoseses |: 437105. 
Hesse-Darmsiadt........, 7.102073 

: ‘ 25 196 

559376 [ : Dr | — 2 550 245 
Allemagne (empr. impérial, chap: 93,) : LU 

|. “bulletin des lois de la 35° année’ du 4 ‘06 000 D 
- ‘règne de George HN... 

. ÎBade........... goossesse (79: 
[Brunswick 97 722. 

Hesse-Cassel. . “ar 492 ° 
- [Hesse-Darmstadt,‘ à . “19605 

: [Hanovre . . | Rats SU te 
igne.. . ‘150 C0 . LC Sardaigne. sa 96, 

6 |Hesse-Darmstadt.: …:,: :: 20 016 Liu 

AS A | Lan or0 
|Hhesse-Darmstadt. LT 8Tos _ .? 
Brunswick. 5... + 7871. St 

”. [Allemagne tenpr. ‘impérial, chap. EUR EE Dee, 
. bulletin des lois de là 37° année du 1 620 000 | | 

. règne de George lise. sl _ .. 1 084886 

2 000 | 7 
120 013. . 

127 013 

  

   
     Brünswick” 

, Por tal : 

  

     

   

    

=". 20 000 
r:. 4812 

‘825 000 
Prince ‘d'Oringé ‘ 
Hesse-Darnistad t,    

LT | ssose 
fe 1occéce | voc6ecs. 

    
——   éiéesscse. | 12869426 
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» 
‘ ° : “iv. sterl. liv, sterl. 

7, | |“Réport. enneeoseseseesscoes | 12869 496 
1800 [Princes d'Allemagne se vf 500 000.. Le 

Mann rene. ess. 1. 501017 

  

    

   

                  

     

    

       

  

    

   

   

        

   
   

  

   

   

[Russie "2: Erentececeecececcel 845494 | 
os re [| 1546511 

4864 [Portugal ii. .200 114 
u Sardaigne’. . . 40 000 

: [Hesse-Cassel..…..... |. 100 000 
: .…..  JAllemagne ............c.rsssses 150 000 Li 

:: JPrinces d'Allemagne... ......., 1.200 000, - 
D «| — - 690 111 

1802 [Hesse-Cassel. … : 38451: 
‘ Sardaigne. .-. 52 000 LL 

Russie. . “200000 °°." . 
Let | Fo LL |E 285 451 : 

1803 [Ifanoire rester 117628 12 7 
[Russie .. .. ...-1- : 63000 3 

Portugal. : -831647 | ‘ 
| ! "1 212975 

180% |Suède : «2009 | 1 
re, esse-Cssel 83304. |; ":* 

Lrfe os s | 103428 
. sûe lanovre.…. 2. cree : 35311.) casa 

4808 Ianovre.… "il 1686 ‘ 
+": | Hesse-Cassel . .:. messe , 5 22 . 
Ds GC oser cnssouse \ 00 7: Le Allemagne ces RO ds . 595 847 

Hañévre”.. : sn] 19890 |. 
.! Russie: .... A rs. «614183 

© : Iesse-Cassel : [ 48 on "À. 
: fe: is : U 859 082 

Fee lEeoame. 1 197 873 
1808, Espagne. nt 21 1100000 |. 
nt : . -, 300 000 Sort sonerosses Fe cel . | 2897872. 

san Ésaene. st | m0     Portugal   . 600 000 ‘| 1129039       1: 2... | 21 224362 

Où et Le 
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ANS, * ÉTATS ÉTRANGERS. SOMMES. “TOTAUX, 

Ua ., Hiv.sterl. |° lis, sterl, 

St | ï 21 224382 | 
1809 [Suède ..::,. ‘ 

Sicile... 
Autriche... 

- 1450 000 

1810 IHesse-Cassel ...... 
- [Espagne .....,.....,..... 

Portugal. ........ vs. | 
SIC. sers receeccoc tee vesssssee 5000 |.” - 
de re, PR 2110533 

1811 : … 220 690 
_ 1832168 |. 

* 215000 |: Lo 
39 555. |. : 

| Li 2367 413 

1812 page 1 000 000 
Portugal,..5...........suss. .…..]: 2161832 

7 Portugais {lommages- -intéréts).. |. 60 415. 
Sicile... esse srerscee moreouce 400 000 |. 
Suède. ..:... assssssssestessonl. 218292 |. 
Maroc...,.......,..,1...... vessal. 1982. 

: Poe : re ° 3908 521. 

1813 | Espagne. 4 060 000 
Le Portugal, : . ... | 41614063 

Sicile... sors 609 000 
Suède ...,,,. …. |. 1 820 000 
Russie, .,,.,,:..,,:....%.. . 657 500 
Russes (dommages-intéréts). . 200 000 
Prusse... ,,.., cure :*. 650 040” 
Prince d'Orange. °° 200 000 
Autriche... … ss. ‘800 000 . . 
Maroc..,,.,:,.. .. 13419 |. … .. . 

‘ Le re : ___| 6786022 

1814 |Espagne..:,.:..........,5..,,] 450000 
Portugal. es su 1: 1 500 000 ; 
Sicile. ......., ses : 316 667 
Suède’, .. .: 800 000 
Russie. . 2 169 9827 
Prusse, . 1319129       
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ANS. - ÊTATS ÉTRANGERS. "| souurs. TOTAËX, Le à ‘ . 

| lis. sterl. iv, sterl,” 
- dé “i Les : “dieport. esse sos | 454067 541 
18 ournir les moyens de retourner en] 

* France... . 300 000 
Hanovre. 500 00n | 
Danemark, . 121918 |. 821918 

. TOTAL... seteseuesses |'46 289459 

La liste civile a té: idees ne 
| En1801, de.. … "1136800 £ - En 1857, de . 441000 € 

Eu 1830, de: 899690 . En 1838, de.....:385 621: 
En 1831, de. on 7. 511314 - En 1850, de.... 396481. 

LC ést: en francs: une ‘somme de 9 912 025. ‘La couronne a de 
-. plus les revenus du duché de Lancastre, qui donnent net 
12000 livres sterling. ceux du duché de Cornouailles , ap- - 
“pârtenant au prince de Gallés, ont donné en‘1850, de produit: : 
net, 38 675 livres sterling. Le prince Albert, mari dela reine, 
a une dotation viagère ‘de 30 000 livres Sterling (750 000 fr.) 
Les princes du sang majeurs ont aussi une datation: Les re- 
venus des rois, avantla reine Anne, étaient formés du produit: - 

.des terres de li couronne ct de certains droits de douanes 
et autres accordés par-le parlement. En-1701; on vota à la 

.… reine Anne une liste civile de 700 000 livres sterling: pour sa 
* vie durant. Ceite somme devait être employée aux dépenses 

Le : personnelles. dela reine; à celles de sa Cour; au- traitement 
des ambassadeurs et des j juges. “A l'âvénement de George N,: 

+ ‘Ja: liste civile ; fut’ portée, à 800 000 livres sterling; mais 
: ; diverses’ allocations : successives l’élevèrent cn 1801 à pus. 
. -d ‘un. million : “sterling. À l'avénement de ‘Guillaume ‘IV, : 
‘.'on. déchargea | Ja liste civile de certaines dépensès jusque- À 
, “obligatoires; qui furent imputées.sur d’autres fonds, et la 
- liste civile fut réduite à 510 000 livres: sterling. On la: ré- 

. duisit encore: pour, la” reine > Victoria au “chiffre. que nous : 

avons donné plus haut. : : 

ste nr 
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RECETTES. S ORDINAIRE Ga es  dis.stert. | 
‘ | 9042170! 

14316083 
dures 6558332. 

Impôts directs (land and assessed taxes). su. 4360118: 
Taxes sur la propriété et le rev enu.. 5383036 À : 
Postes. .....,... sors 820 000 À + 
Terres de la couronne . ‘ * 160000 
Droits sur les charges et les” pensions consensus ee … 4167 
-— divers et revenus héréditaires de la’ couronne. . -16350 
— accessoires Sur les honoraires des officiers. , mn 
_— _ Ministériels 5 rentre public offices)... 

Produit de ia vente d'anciens approvisionnements, < ete. 

Divers remboursements de prêts 

Proÿenant de Ja compagnie c des Jide 

Intérêts e et. administration, de la dette. 

Annuités à terme... "ste. 

5 CHAPITRE XXXIX. . 

| BUDGET_ 
Du royaume uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, pour 

Vexercice fi finissant au 5 janvier 1851. _ 

  

.116216 
5 . 

412994! 
“orsit 

- 60000 ! 

. 52810815 

AUTRES, RECETTES. Ts 

    

Li : Toul du revenu, à. 

  

DÉPENSES.     div étert. 

- 1 99 950 558 
313732 | 

    

Intérêts des bons: de l'échiquier . .403 605 
Liste civile... 396 181! 
Annuités et pensions civiles, navales, ‘militaires djidicaiss 384664 À 
Traitements et rétribution des employés... : ‘284662: 

.'—. ‘et pensions diplomatiques: ? 159285 
Justice... 7%. poesie esse . ! 1089893 
Diverses dépenses ‘à la charge des. fonds corisoidés. 1. LB 19413! 
Armée, : a “ 6401883: . 
Marine . . et 6437 883! N 

5. 28831771 : 
3826856 À. 
R “25903 .. 

| 50 201 138: Fe 
‘2609131 À ” 

: ses       
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Nous remarquerons seulement que sous le titre de Servi. ‘ 

"ces divers, était comprise en 1849 une somme de 371 407 li- - 
.vVres sterling , Où en francs de 9283 175, pour l'éducation, 
les sciences et les arts, somme bien faible comparativ ement 
à ce que la France paye pour le‘même objet. Il est vrai 
qu’en ces matières l’État laisse presque tout à faire aux par- 

- ticuliers. Un autre Point intéressant, est le chiffre des em- 
ployés publics, ceux. de l’armée de terre et de mer‘ mis à 

- part, mais en y comprenant tout le service administratif, En 
1835 on en comptait 23 578 recevant 2 786 278 livres ster- 
ling; en 1815, il y en avait 27 365 touchant 3 763 100 livres 
sterling:"Ainsi. l'Angleterre diminue le chiffre de ses fonc- 
tionnaires quand nous accroissons si démesurément le nom- : 

‘bre des. nôtres. Aussi: cé .que. chez. .nous Chaque fils de 
| bourgeois demande à l'État, une. place et un traitement, 
“chez-nos voisins on le, demande à l’industrie et'au com | 
merce: La moyenne du traitement de nos fonctionnaires est! 

bien minime, celle du fonctionnaire anglais. cst de 118 bi. 
:vres sterling, ou'en: francs 2950. C’est donc V application du” 
_‘principe : un petit nombre d’ ‘employé és bien rétribués, mais. 

:, desquels on. peut beaucoup exiger. Le ministère de l’ inté- : 
T3 rieur (secretary.of state, hoïné department) occupe 30.per-" 
. ” sonnes; le ministère des affaires étrangères 39. En.1845 la 

© douane de Londres, :qui avait à percevoir 200 millions dé 
droits, et à visiter un nombre de vaisseaux aussi considérable: 

: que toute la marine marchande’ de France, avait 55 employés. : 
: Pour lever l'impôt, l'Angleterre n'a ni payeurs, ni rece-" 

‘veurs. particuliers, -ni-receveurs généraux: C'est’ banque - . 
‘d'Angleterre i qui ‘centralise toutes les recettes du :trésor au . 
moyen de ses succursales dans les comtés,:ou des banques * 

PA clbuns avec lesquelles elle est en correspondänce. Des” 
- collecteurs ou percepteurs choisis par les personnes les plus 

riches de chaque district, recouvrent directement l'impôt, 

- qu'ils versent : soit à la “banque ; soit dans les succursales, : 

: en retenant, comme indemnité, .une, certaine’ ‘somme calcu- ::. 

". Jée sur le montant des taxes. : : 

L'administration supérieure. appartenait jadis à a ‘chami- L 

‘pre de l'échiquier. Cette, chambré à a été supprimée en en 1831, 
-Lur., mit 

  ni , . 
‘# J ei, , . Vo
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et remplacée par un bureau de contrôle qui fait partie de 
la trésorerie. Le conseil de la trésorerie se compose du pre- 
mier.lord de la trésorérie, lequel porte le titre de premier 
ministre ; du chancelier de l’échiquier, de quatre lords ou 
commissaires de la trésorerie. Ces six personnages sont 
tous membres du cabinet et du parlement. Trois secrétaires 

"et quatre fonctionnaires supérieurs y sont adjoints. Au-des- 
sous de ce conscil général sont les administrations particu- 
lières du timbre, de l’âccise, des douanes, des postes et des 
forêts. Le bureau du contrôle général est indépendant de la 

trésorerie, bien que soumis à sa direction pour la tenue de 
ses écritures. La cour des comptes (audit office) n'a juridic- 
tion que sur.une partie seulement des comptables... 

- Le budget général du royaume-uni ne comprend pas, il 
s’en faut, toutes lés sommes payées par les habitants de l'An- 
gleterre, ni même toutes celles qui sous le titre de dépen- 
ses des cultes, de l'instruction. publique, de la justice, des 

=. travaux publics, .de l'agriculture et de l'intérieur viennent 
‘ grossir le.budget de la France, À côté du budget de l'État, 
‘il y a celui des comtés et des paroisses, qui doit subvenir au . 

soulagement des pauvres (poor rates), pourvoir à la répara- 
- tion des routes et des ponts, à la construction et à l'entretien" 
: des prisons, maisons de correction, maisons de justice, hos- 
- pices d’aliénés, salles de réunions, etc., et à la dépense des 
poursuites ‘criminelles, de l'entretien et du transport des : 

: personnes avant et. après le jugement, de l'arrestation des 
.  Yagabonds, de l'exécution des-condamnés; aux vacations et 

- indemnités. payées aux coroners et aux témoins; aux traite 
.… ments des ingénieurs, collecteurs, constables, geôliers, ete; 

.: aux dépenses de la milice, des élections.de comté, des ex- 
 pertises, ete. -‘ oe 
"la été ainsi dépens é par les comtés et paroisses d’An- . 
gleterre: :°. 

- Années : Dépenses diverses, : ‘Pour les pauvres: | 7 Total. 
1,1816,....., : 12102002 . G9I8217€  ‘8128417£ 
-'1831.,...,. - 1616493 - °7 036 968 . 86S3 461 
1849... 1917653‘: 5792968 | 2 1310617 

De ce tableau il résulte que la taxe des pauvres, au lieu de
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“s’accroitre avec la population, diminue ; qu’elle était d'en- ‘ -: viron 175 millions de francs en 1816, et qu'elle n’est plus 
.que de 145 millions aujourd’hui. Avant la famine de 1846: 

”. 1847, elle n’était même que de 124. La diminution du prix 
des denrées alimentaires, par suite de l’abolition des lois sur 
les céréales, rendra encore ce fardeau moins lourd en ren- dant la vie moins chère; et l'émigration sur une grande 

- échelle pour l’Austrälie ,-où l'on vient de découvrir tant de 
mines d’or,. réduira certainement le nombre-des pauvres 
que la métropole doit secourir. + _- 

- Les sommes employées aux dépenses: des paroisses et 
des comtés, sont votées dans des assemblées de paroisse 
par ceux qui doivent les payer ou par leurs délégués. Mais : 
ilyaen outre certaines ‘dépenses publiques auxquelles il 

* est pourvu par une ‘taxe locale (county rate) que les juges : 
. de paix établissent 'eux-mêmes dans leurs comtés, Ces taxes 

-.Se sont élevées en 1849, pour l'Angleterre et le. pays de | 
-: Galles, à 1 381 132 livres sterling. On ne sait rien des dé- 

-‘ penses faites pour les réparations des églises et pour les 
frais du culte. ® . : Cet 

L’Angleterre, bien loin de marcher à une banqueroute, 
comme on Îe disait si haut pendant la grande guerre, comme 
on le répète encore quelquefois aujourd'hui, porte facile- 
ment le poids de sa dette, qu’elle allége chaque jour. De- 
puis 1820, en effet, cette dette diminue, bien lentement il 

est vrai, car elle est encore, en capital, de plus de dix-neuf 
milliards de francs; mais nous n’avons pas même su en 
faire autant : notre dette ‘est aujourd'hui de 5.345 637 360 

“francs. PU ee ns 
:- En outre le libre échange, loin d'entraîner la moindre 
perturbation" dans les finances de la ‘Grande-Bretagne, a 
. amené, avec la diminution des. droits, un développement de 
:-Ja'consommation, qui a'plus que largement compensé cette 
‘: diminution, et,‘ainsi que nous l'avons déjà constaté, en 1849, 

- ‘année où le budget de tous les États de l'Europe s'est soldé 
L par un déficit plus ou, moins considérable, celui de l'Angle- 
‘terre a présenté un'excédant de recettes de 50. millions de 
francs; pour,1850, cet excédant sera de 63 millions. :. 

CA 
sun te . . 2 A ee
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… SV. CONSOMMATION. 

RÉPARTITION MOINS INÉGALE DES PRODUITS; ‘CHIFFRES'DE LA CONSOMMATION 
. DES PRINCIPALES DENRÉES,. —— ACCROISSEMENT : DU CAPITAL NATIONAL ‘EX 
° : PROPRIÉTÉ MOBILIÈRE. ,— ACOROISSEMENT : DE VALEUR DE LA PROPRIÉTÉ 

; FONCIÈRE, — PROGRÈS DES CAISSES D’ ÉPARGNE. EXTENSION DES GRANDES 
.CONSTRUCTIONS. — ACCROISSEMEST ÉNORME DES MACHINES. — ACCROISSE- . 
MENT DU NONBRE DES NAVIRES MARCHANDS. — PLACEMENTS ANGLAIS DANS 

T. LES FONDS’ ÉTRANGERS. — ACCROISSEMENT, DU BÉTAIL ° 

          
Ré partition : oti« inégale lacs” produits; chiffres de la 

consommation des principales” dcnr des. 

. ‘D’ après. le recensement de 1834 pour. les trois roy: aumes, | 
. sur 5 812 276 individus du ‘sexe: masculin âgés de 20 ans 
et au-dessus; 5466182 avaient une proféssion lucrative, et 

- 346 094 seulement, “c'est-à-dire moins ‘de 6 sur 100, n’en - 
avaient pas. En 1841, le nombre des adultes mâles qui étaient 
sans emploines 'élevait, pour toute là Grande-Bretagne, qu'à 

274 482. Dans aucun autre pays on ne trouverait de pareils 2 
‘chiffres qui témoignent de l’universelle activité du peuple an-- - 
glais el de la proportion toujours croissante du capital natio-" * 
nal et de la puissance productive du pays. Sans doute la masse - 

| de produits, fruit de cet immense travail, est encore très-in- 

- également répartie; mais ajoutons que, malgré l'énorme ac- 
croissement:de la population ; cette. inégalité était autrefois 
bien plus considérable, qu’elle tend à diminuer, et que par 
conséquent’ il y a dès maintenant, etil.ÿ aura encore dans 
l’avenir, si-rien d’imprévu ne vient le ‘troubler, moins de 
misères et plus-de bien-être général ou, comme disent les 
Anglais, plus de comfort et de respectabilité. Un homme du 
milieu du dernier siècle ne reconnaitrait plus aujourd’hui 
les maisons des bourgeois de Londres, car- il y:trouverait . 
bien des choses qu'il ne voyait, il Yi a féent ans; Si que dans les . 
demeures de la noblesse... 

…. On ne saurait malheureusement e en. diré autant des Habi: : 
. tations de la classe des journaliers et des ouvriers de fabri- :. 

*: que, exceplé peut-être à Sheffield, où elles présentent un - 
aspect de propreté et de bien-être qu ’on voudrait retrouver. : 
partout. Mais dans les, autres grandes cités manufaéturiè- ° 

mu, . us 
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7. res, à Liverpool, à Leeds, à Manchester, à Birmingham, etc., "que d'affreuses misères, et surtout dans ce Londres qui s’ac- : croit si démesurément, et où le travail rejette la paresse et . le vice dans des bouges’affreux. + …. Pa ee 

Maisons. — On en comptait ; en 1841, dans l'Angleterre, 2753295, et leur nombre’ s'était accru depuis 1801 dans ‘une proportion plus forte’que la population.: d’où la con- . clusion que les Anglais sont mieux logés aujourd'hui qu’il -Y à cinquante ans. "0 nl 
Domestiques. — Le nombre des Personnes payant la taxe pour leurs domestiques était, dans la Grande-Bretagne, en 1812, de S6093, en 1849 de 112 543. Le chiffre des domestiques mâles en 1841, était de 457 698, et celui des - domestiques femmes de 902048, ce qui donne 73 domes- tiques de l’un ou de l’autre sexe sur 1000 habitants. On -. peut juger de l'énorme Capital ainsi employé en ‘pensant 

qu'un domestique mâle: doit coûter annuellement G0 li- 
_* vres, et une femme 35. © -- LUS et 

Voitures el chevaux de luxe. —:En: 1812, 16596 per-' 
- sonnes ‘et 25 447. en 1849 payaient la taxe mise :sur les : 
voitures à quatre roues. En 1838, 152 973 personnes avaient 
des chevaux taxés; en 1849, il n’y en avait plus que 140 374. 

 : Argenterie: — Avant 1815, dans la plupart des ménages, . 
les maisons dans l’aisance exceptées bien entendu , et dans 
|; presque ‘toutes les tavernes, on.ne ‘voyait aucun ustensile . 
“:d'argent ; aujourd’hui on trouve partout, si ce n’est chez les : 
‘artisans, un‘peu d’argenterie. Lio ie ue 
7 Sucre. — La quantité de sucre consommé en 1830 dans : 
“le'royaume-uni , a été de 4 273 945 cwts,, ou 19,94 livres 
“par personne ; en 1849,°6 287 217 cwis., ce qui porte la con- 
sommation moyenne à 24,19 livres." . Ve. 

-… Cafë. — En ‘1801, on a consommé en Grande-Bretagne 
_ 750861 livres de café; en 1849, le chiffre était monté à 
‘34399374 livres. En 1S01, le droit sur le café de plantation 
‘anglaise était de-1,sh. 2; il fut réduit successivement à 4 d., 
“et-le droit sur Ie café’étranger à 6 d. A un abaissement, de 
droit correspond, on le voit, un accroissement de consom- | 

‘mation. Sous le bénéfice de ce 'dégrèvement, un. nombre - 
Lo,
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‘immense de cafés (éofee-shops) se sont ouverts : à Londres, : : 
où se vend à bas prix aux ouvriers une liqueur fortifiante, : 
au lieu du whisky, dont auparavant ils s empoisonnaient, : 

Thé: — En 1785 ;'il en a été consommé dans les trois 
royaumes 10 856 578 livres, et 50.021 576 en 1949. 
Drèche.—La consommation moyenne était, en 1801, par 

personne, ‘de .1,20 bushel; en 1849, de 1,34. 
: Spirilueux.— Ilena été consommé dans le royaume-uni, 

en 1802, 9 338 036 gallons, ou par personne 0,55 gallon. 
“En 1846, les droits sur les spiritueux venant de l'étranger 
ont été réduits’ de 22 sh: 10 d. à 15 sh. par gallon.. Aus- 
sitôt la consommation s'élève et avec elle le revenu du 
trésor. La moyenne de la consommation pendant les quatre 
années 1842-1845 avait été de 1065368 gallons, et le pro- 
duit de 1216 118livressterling; la moyenne pour 1846-1549 
arrive à 1 731 851 gallons, qui rendent 1 313 504 livres. Re- 

 marquons que la quantité de’ spiritueux importés en An- 
gleterre ne fournit pas à chaque habitant la dixième partie .: 
d’un gill par jour (1 gill égale en décilitre 1,42).- DENT 

Vin. — Consommation : dans la Grande-Bretagne en 
1801 : 5 838 582 gallons, ou 0,533 gallon par personne; en 

- 1841, 5 582385 gallons, ou 0,301 gallon par personne. La 
. consommation baisse, comme on voit; mais aussi des droits 

élevés de 13 sh. 8 d. par gallon ont pendant longtemps em- 
péché le peuple de-boire du vin. Il a pris d’autres hab. 
tudes; et maintenant que le droit n’est plus que de 5 sh. 4, : 
il n'y revient pas: La. consommation des vins de France . 
a cependant presque doublé depuis 1815; elle est montée 
de 123 567 gall. à. 331600; mais ce n’est pas,.même la 
consommation que fait. de nos vins le petit royaume de 
Danemark, dont la population n’égale pas celle de Londres. 

Bière (porter ou bière forte, ale ou-bière douce). —Con- 
sommation de bière mise en vente dans l'Angleterre pro- 
prement dite et le pays de Galles en 1801 : 6427 529 barils 
(barrels); en 1829, 8 089629. Les droits rapportaient aux 
mêmes époques 2018 695 livres et3217812 livres. En 1830, 

- le droit sur Ja bière a été abrogé. : …. 
Z' abac. —La consommation dü tabac s'élève de 16 o04 752
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. livres en 1801 à 27 553 158 livres en 1849. Le droit actuel 

est de 3 shillings par livre. 
Papier. — Le papier fut imposé, en 1811, pour subvenir 

aux frais de la guerre. En 1836, les droits furent réduits. 11 
“est question aujourd’huideles abolir. En 1834, il avait étéem- 
ployé 70605889 livres de : papier; en 1849, 132132 657 liv res. 

Éclairage. — Nous n'avons pas besoin de donner ici de 
chiffres, pour prouv er que villes et maisons sont infiniment 

- mieux éclairées qu’autrefois.: 
: Tissus. — Les manufactures, en.1849, ont travaillé 
775 000 000 livres de coton représentant une valeur de : 
‘86125 840 livres sterling, dont près d’un tiers a été ex- 
‘porté et plus des deux tiers employés dans le pays. En 1833, 
On en avait mis en fabrique 282 000 000 livres, exporté pour 

18 459 000 livres st., et vendu en Angleterre pour 12 879 693. 
livres st. La consommation nationale a donc plus’ que “doublé 
sur cet article depuis 1835. Si nous ‘remontions jusqu’au 

L commencement du siècle, nous trouverions que la produc- 
tion est: aujourd’hui quatorze fois plus grande qu’elle n’était 

“alors, d’où la conclusion forcée que lé peuple doit être 
.‘ incomparablement mieux: vêtu: D’ après les valeurs et les 
“quantités déclarées à l'exportation, le yard'd'étoffe de coton 

=. valait en moyenne 6 d. en 1833 et-3,37 d::en:1849 : dimi- 
nution en dix-sept ans de près de moitié. Le lin, les laines 

“ont également diminué de valeur. L. 
‘ Fer. — Les chiffres’ suivants montrent que la. produc- 
tion du fer est devenue-huit fois plus considérable dans . 
l’espace de quarante-deux : années seulement. Les chiffresex- . 

L priment des tonnes qui chacune. valent 1015 kilogrammes : 
+ ‘ 2 FER ANGLAIS. CNT N °" FER ÉTRANGER. . 

: L < Consommation. - Exportation. ‘ Cousommation. | 

: AOB-e .:288000 ‘ 243857". 26025 27411 
1848... ,2093736 . 1416838 - ! 619230" 20 430 : L 

«Une énorme .quantité de fer est | aujourd’ hui employée 

: pour les navires ; cè métal offrant plus d'avantages que le * 

bois pour ‘certaines . constructions nautiques , car les co. 

., ques en fer s’usent moins vite, sans. avoir besoin d’être” 

ealfatées d ou doublées de cuivre, ne se. détériorent pas hors 

+ 
% 

4 et
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: de l'eau: et offrent avec plus de légèreté et de capacité une - 
- sûreté plus g grande. Qu’un navire en bois touche, et le bâti 
ment tout entier est ébranlé, disloqué. Dans un navire en 
fer, la partie seule qui a touché est déchirée, ct, comme la 

carcasse est divisée en plusieurs compartiments bien clos, 
la voie d’eau n’est jamais considérable. Leur poids n ‘est, en 
général, que les £ de celui d’un navire en bois de même ca- 

: pacité. Un grand nombre de -Vapeurs transatlantiques sont 
maintenant enfer. Cependant Ja question n’est pas encore 
définitivement jugée; un désastre récent, a réveillé toutes les 

- inquiétudes. ‘: 
” Cuivre. En 1801, il. a été « consommé 1403 tonnes: en 
1847, 7564. La produetion: totale aux deux époques était 

de 6318 et.13785.: : . 
© Bois de construction: — La Grandé-Bretagne est aujour- 

[ æ hui un.des pays les plus dépourvus: de forêts. Eile tire 
principalement ses bois de ses colonies de l'Amérique du 

: nord qui entrent en franchise, tandis que les bois étrangers 
étaient chargés d’un droit de 45 sh: 2: ‘réduit en'1845 à 14. La: 
consommation a été en loads, qui valent pour le bois brut 

40 pieds cubes anglais, pour le bois équarri 50 pieds cubes : 
1801 centre : "181 869 ABB 1957814 

“1841. ce 148188 7 1819...,.:124.4 1667515 , 

On remarquera q qu'a n'aussitôt après l'abaissement du droit la 
consommation à plus que doublé. De 1801 à 1841, la po- :. 

| : pulation s’est accrue de 64 + j pour 100;: et la masse de bois . 
” importée de 360 pour 100.. La population actuelle dispose - 
donc de six fois plus de bois que < celle des. premières : années 
.dusiècle. -: ? :7". où 

: Charbon de ter ré — ti en. a. êté apporté à “Londres : 
. En 821... ra ot 1. En18it...i.. 2909677 «= 

..  En1831......: 2053673 ‘. En 1819 ‘ 3280 186 
On‘doit employ er pour.le gaz d éclairage dans le roÿaume- …: 
uni de 500 à 600 000 tonnes de houille. Cons i inv ention date - 

‘de 1804. ” 

Londres n'ayant : ni “barrière ni “octroi, on ne e peut con- 
naître sa consommation en denrées alimentaires. Voici seu- :. 
lement: les chiflres pris; en 1840, dans une famille habitant .: 
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-un des beaux quartiers de Londres et composée du mari, de Ja femme, de six enfants et de dix domestiques, en tout dis huit personnes dont les : £ 3 étaient adultes : 

; 
' par jour.  paran. 666$ livres de viande, ou par personne. 1,015 350 À livres. 7 3668  — : pain. téssseessetesssess. 0,716 288 x 

556 —  beurre..,,... enseososes 1,317 - 302 -1182qts.—  Jait. ..,..,.. essossesee 0,287 . . 101; ‘qus. 
: Dans'une grande maison de commerce de Londres, ren- | “fermant 114 personnes ; hommes et femmes tous adultes, 

. il a été consommé en 1841 : - 
‘ ‘par jour. par an. 

34 914 livies de viande; ou par personne. ,0,839 ° . 306 + livres. A016E< — Pain... sue “d972 355 
* Diminution des priz: = Pour monirer combien les prix 

‘ont baissé depuis le commencement ‘du siècle, et, par con- 
séquent, combien Ja consommation a pus 'accroitre c; nous. 
donnerons les chiffres suivants : ee 
Un vaisseau de T4 canons, jiugeant 1706 tonnerux, “coû- 
“tait à consiruire 

2 

En 1805... . 62 430 livres sicring; où 36 1. 11 s. 3 “ pàr ‘tonne. : 
En 1836.. , 44784 "ou 261 4 se 7 de. par tonne, 

Prix comparatt de cértaines denréesi : DU. ten 

  

œuf, ° . :'Mouton. LU . Lou, * Souliers. 
. A801.. . 5 shi 8.d. ..6sh . . 66 a." 

‘ _1841:.. M4.» A      
Dir 2 . Habit” ‘doMéier, , ‘Gilet d'ohicier. “éme, . 
1815. .68 sh..7 d, ‘31 sh. 6d..!:7sh. : 
1838. Ar. Jar, ‘1 &t : 54: ; 14        

= D'où il résulté , ‘pour un espace ‘d’ ‘années’ qui. n ‘est qu une 
| seule fois: de: quarante ans, une diminution : D 

Pour des constructions” de plus ‘de. k 
- Pour l’alimentation ‘en viande , de inSpres de 
Pour les vétements dei... 

  

  
     

      

      

  
- A quoi il- faut ajouter "que le prix. du blé fut en” moyenné, 
-de:1810 à 1819, de 88.sh.:8 d:,'ét que cette moyenne pour : 
1840-1849 n'a. été, ‘malgré l'hôrrible famine de 1847, que 
:de 55 sh: 11 d. , C 'est-à- dire à qu'il a baissé de plus d’un ticrs. 

  

. La “inde est comptée par ‘store oùen Liloge. 3, 628. Le prix d rètements est 
| celi qui a été piyé aux époques indiquées duns les” hospices militaires de Green 
| wieh et de Chelsea, Pour lesquels par conséquent ne cyarient ni ii la forme,ni 1 étofe. 
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Accroissement du capital national en propriété mobilière. 

, 
Tout ce qui précède révèle l'énorme accroissement du 

capital national qui s’est opéré depuis la fin de la grande 
guerre. Nous chercherons à en donner de nouvelles preuves 

‘en montrant l'accroissement de la propriété mobilière et 
foncière, l'augmentation des travaux publics, les place- 
ments dans les fonds étrangers, etc. | Un 
Jiserait du plus haut intérêt de connaître comment la 
propriété foncière se. modifie en Angleterre, et si la terre 
est en ce pays du -droit d’aînesse ‘et des substitutions aussi 
immobile qu’on le” pense. . Malheureusement les . moyens 
directs de contrôle noùs manquent "et nous n’arrivons que 
d'une manière détournéé au résultat... : : 

. Accroissement des assurances sur -lès biens et sur la vie. 

—Les propriétés sont loin d’être toutes assurées en Angle- 

terre; néanmoins si l'on examine les sommes produites 
‘ chaque année par les assurances contre l'incendie depuis 

* 1801, on'est justement étonné du progrès quise manifeste. - 

Ainsi, pour les trois royaumes, le capital assuré s’élève:" 

En 1801, à... 2392212225 £ . En 1841, à... 651 539839 £ 
En 1821, à... 4080373832 En 1849, à.:... 7562680900 | 

C’est une augmentation de 226 pour 100 en quarante-neuf 
années. L’Angleterre proprement dite fournit la plus forte 

- sommie. Le chiffre des assurances pour 1849'seulement y 

: monte à 679 814 100 livres sterling. Les assurances ‘sur la 

vie .ont suivi également une’ progression croissante, mais . 

on n’en peut fixer le chiffre. On sait cependant que les fonds 
des diverses compagnies d'assurance sur la vie, du royaume, 

forment au moins un éapital de. 40 millions sterling. ‘ 
”. Propriété mobilière :accroissement des petiles el moyennes 

” fortunes.—La jurisprüdence anglaise diffère fort à l'égard des * 
-testaments de là jurisprudence française. Le droit de tester ” 
est illimité, quant aux immeubles depuis Henri VIII, quant 
aux biens meubles surtout depuis Charles Is. Aujourd'hui le. 
père peut déshériter complétement sès enfants. Les mineurs 

. même, les garçons dès quatorze ans, les filles depuis douze. 

_ans peuvent tester. Aussi, contrairement à ce qui se passe 
So



*, "SITUATION ÉCONOMIQUE. 599 
“en France, les cas de mort ab intestat sont-ils rares en An- 
gleterre dans les familles aisées. Lorsqu'une succession ab 
inteslat vient à s'ouvrir, le partage est ainsi réglé : le fils 
ainé a toutes les terres. S'il n’y a point de fils, les filles par- 
tagent également entre elles: Quant aux biens meubles, 
c’est-à-dire l'argent, le mobilier, les capitaux, les valeurs en 
portefeuille, ils se divisent par égale portion entre tous les 
enfants, fils ou filles ; l’ainé même qui a déjà tous les biens- 
fonds, .est admis au partage. Une autre circonstance en sa 

. faveur c’est que l'État ne prélève rien, comme droit de mu- 
:-tation, sur les immeubles ; tandis ‘que les’ droits sur les 

. meubles varient de 1-à-10 pour 100. Cette loi de succes- 
sion est surtout ce qui donne et maintient à l'Angleterre 

-son caractère aristocratique !. Mais ce:que nous venons de 
dire fera aussi comprendre comment nous :allons pouvoir . 
prendre le chiffre de la valeur annuelle dés successions pour : 
arriver à une estimation approchée de la propriété mobilière 
de l'Angleterre..." + ‘° * nt 

:.., En 1797 le chiffre'total des. biens sur lesquels:les droits 
de succession ont été payés à l'État s'élevait à 1.116180 livres 

sterling. Ce capital est monté progressivement jusqu’au 
chiffre  de::44 348 721 livres sterling en 1848. Encore ce. : 
chiffre ne comprend-il pas les biens des personnes mortes 
“intestat, lesquels s'élèvent annuellement à 5 millions de 
livres.environ, ni les douaires laissés aux.veuves. En 1841, .- 

‘dans Angleterre et l'Écosse, 22985 personnes, c’est-à- 
dire très-probablement les trois dixièmes des chefs de famille 
. qui moururent cette année dans les’ deux- pays, laissèrent . 
‘une succession sujette aux droits, c’est-à-dire supérieure à’ : 
vingt livres sterling. Sur ce nombre , 8276 ou plus d'un . 

  

os cat as + De: 

1. Iacquisition d'un bien-fonds en pleine propriété est, en Angleterre, entourée, .…. 
   

» 

tévtique Y ans; le propriétaire cède la jouissance du terrain moyennant 

| cpl tqs eur en his 0Se à son gré.’ Au terme du bail, tout revient aux 

parents du’bailieur ou à ses héritiers et ayants droit avec les coustructions tenant à 

Fer et à clous. Notez que tout propriétaire de maisnn est tenu de la conserver en 

bon état. D’urdinaire, à l'expirauon du bail. le propriétaire continue la jouissance à 

É j qui a construit, moyennantune redevance plus élevée. C’est ainsiqu'une partie 

- res tous les quartiers’ neufs, appartiennent au duc de Portlund et à lord 

D osvenor, marquis de Westminster. Cette coutume est encorG uue garantie de la 

durée et de l'accroissement des fortunes del aristocratie. 

A HT ae “730 : 
, 

    

» “de diffculés et exige des frais qui font souvent reculer. De la l’usage des baux .
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| tiers n ’avaient qu'un ‘bien dont la valeur était inférieure e à 
- 5000 fr. Il y a donc. en Angleterre plus de petite pro- 

priété qu'on ne le pense communément, ét cette pro- 

priété petite et moyenne s'accroît bien plus que la grande. 
On pourrait en effet ; en comparant les chiffres pour 1833 et. 

, ceux pour 1848, trouv er que! l'accroissement a été tel que 
.. le montre le tableau suivant. . . 

Pour les fortunes n'excédant pas. 1 500 £ de 15, ,56 pour 100. -. 
entre 1500 et :5000 . . 9,21 — 

: 5000 et 1000 ‘16,38 —:, 
"10 000 ci 15600 : 6,36. -—.. 
“15000 ét 30000 : 18, = | 

au-dessus de 30 ‘600 * 1,8 .— :" 

Lés fortunes dont le nombre s ’accroit le plus sont donc 
celles qui représentent, la petite et. la moyenne propriété. 
Une autre preuve du: même fait: c'est que de-1833 à 1849 

‘ les droits de mutation payés pour les fortunes supérieures à: 
* 30 000 livres sterling vont en diminuant : Ja moy enne de ces 
droits a ‘été. en éfet _ : . 

“De 1823 à 1830, de... 238306 £ "1841 à à 1844, ‘de. LS amies Fi 
: 1887 à.1840, de... 230388 :.: 1845 à 1848, des. .. 223962 

Où peut estimer d'après | le chiffre annuel des successions, 
* et: des. droits: payés pour elles la valeur totale dela pro- 

. priété mobilière, én 1814; à. douze cents millions’ sterling, 
-et'en 1845, à ‘deux. milliards déux cents millions sterling. 

: Ce serait alors: d’un milliard ‘dé livres sterling que se'serait 
accru , en' trente et un'ans ; le capital hational.: Encore ne 

. sont comprises dans ce ‘chiffre ni les sommes placées en hy- 

 pothèques. ni. celles qui sont employé ées à l'amélioration des . 

“: biens-fonds; comme les 300 000 livres sierling que le der- : 
. nier comte de Leicester dépensa pour convertir un domaine . 
stérile en une terre éminemment productive; ce qui aug- 

‘ mente d'autant la richesse-publique. Ainsi en 26 ans, de 
1815 à 1841, la valeur des terres a augmenté de 380 000 000 

livres sterling dans le royÿaume-uni. .: 
: Une partie considérable de la propriété fohcière est deve- 

nue, par l'établissement des chemins de fer, propriété mo- 

bilière, Soumise par conséquent à à da Joi du L parte age se égal; ce 

    D
E
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| d'est autant d’enlevé 
"propriété. 

propriétaire du fonds. G 

"En 1815, le loyer des r maisons en Angleterre et dans le 
? pays de Galles était annuellement de 14 290 889 livres ster-" 

ling, en 1841 elle était de 23 386 401 livres sterling. On a vu 
plus haut que les maisons n ‘appartiennent, pas toujours au - 

Acerotssement de valeur de Ia propriété foncière, 

D après le tableau dressé en 1841 pour l'assiette de la taxe. 

| el 

‘au droit d'rinesse et à la grande 

-des pauvres, la propriété. foncière ‘en. Angleterre et dans 
le pays de: Galles était représentée par. un ‘revenu an- 

L : nuel .de.62 540 030 livres sterling au capital. probable de 
1563 500750 livres sterling. En 1815, elle n’était en re. 

"venus que de ‘51.898 423 livres ‘sterling, au “capital de * 
4297 460 575 livres sterling. Le tableau pour léncome-tax 

, d’où sont cependant exclus les revenus ‘inférieurs 
à 150 livres sterling » porte l évaluation beaucoup plus haut. 

: de. 1842 

    

   

  

Terrain...... 
Maisons ...... 
Dtnes.. ...... ….. 
Manoirs. RUES 
Amendes. . 
Carrières : 
Mines ‘. - 
Fonderies. de fe 

Pécheries.. 
Canaux... 
Chemins de fer 

Propriétés 

    

   

    

   
    

      

  

    

Jaxczerenne, «fosse. : TOTAL. | 

. J fr. . n fre .., . . fre, : 

221401670688 | 5586528 | 45753616 
11 38556400 | 2 919 338 | 35415 738 

“1960 330 |: 7» 1 960 330 
152217 | 5.» ». |. 152217 

.,319140.|°" "902 | ‘.320 012 
+ 207 009 | :33474 | 210483 
21903794 | ‘177593 .| 2081 387 
1442022 |. 147 413 559 435 
“11105 | : 47810 | 7 58915 
:1239 202 ‘17871 |. 1307073 
2417610 |*-181 333 | 2598913 

: |: 1406 816 |-...309 480 | :1 776 296 

-[ 85802733 | 9481 742 | 95 284475       
        
  

En multipliant. vingt: 

‘avoir le capital, on arrive 

  

cinq. fois. la ‘rente’ ‘annuelle. pour 

eau chiffre de 2 382 312 425 pour u 

"a valeur. de la la propriété foncière dans la 
mu ect 

Grände-Bretagne. . 

“
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Progrès des caisses d'épargne. 

L'institution date de ce siècle; la première idée en fut. 
- donnée par le révérend Joséph Smith de Wendover, en 
1799. Mais le premier établissement à qui Fon puisse réelle- 

.ment .donner le nom. de caisse d'épargne, est celui de 
“Mrs. Priscilla Wakefeld, à Tottenham, dans le Middlesex, 
en 1804, sous le nom de Charitable Bank. L'intérêt était de’ 
5 pour 100. En 1808 une autre société se forma, composée, 
de dames, pour recevoir les épargnes des domestiques fem- 

- mes. En 1817 il y avait 70 caisses d'épargne en Angleterre... 
À dans le pays de Galles, 4 en Irlande; dans la même année, 
île parlement, par divers actes, encouragea cette institution, 
. et les fonds furent placés sous la garantie de l'État. Le nom- 

- bre dés’déposants'et la valeur de leurs dépôts étaient : 

Angleterre. Galles. … Écosse. Irlande. ‘j, royaume. deposées. ‘ 

1836 ‘ 515444193110  C153 GI019 . 599326 18805884 £ 
-. 1846 900933 ‘20141 90801. 96650 * 1108025 31743250 

1849 928425 21421 9166) 45839 ° 1087354 28 537010 

: En 1848, le nombre ‘des dépôts au-déssous de 20 livres 
” était de 597 631 pour tout le royaume-uni. © 

7 | : . “Extension des grandes construcitons. 7. - 

En 1813, le parlement a voté un million. sterling, en 
.1824, cinq millions de livres pour la construction d’églises. 

*. Au moyen ‘de ces sommes: ont ‘été: construites en Angle- 

terre 281 nouvelles églises ‘et chapelles. Bien d’autres se 
_sont élevéés sans l'assistance des fonds de l'État. De nom- 

.breux- monuments. ét. des ‘places nouvelles “embellissent 

: presque chaque année la capitale .et les grandes villes du 

royaume.. D'immensés travaux ‘ont été exécutés à Harwich 

pour en défendre l'entrée, et à Douvres, à Portland età 

Newhaven, afin d'y créer des ports.de refuge pour les bâti- 
ments marchands. c’est-à-dire de véritables ports . de ; 
guerre. ' 

‘- | Le Tunnel de la Tamise, voie souterraine qui passe sous 

"À" Londres seulement on.a construit dans les’ dernières. 
années : : © … ° Le tt. .
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le fleuve et sert de communication entre deux des quartiers . 
les plus actifs de la ville, dans un éndroit où il serait im 
possible de construire un pont, car là navigation du fleuve 
doit être laissée libre pour Les navires; de sorte que dans le 
trajet on a au-dessus de sa tète un grand fleuve et des bti- 
ments de $00 tonneaux arrivés des grandes Indes. C'est un 
Français, M. Brunel, qui-a conçu et exécuté cet ouvrage 
unique au monde, à moins qu'on ne veuille rappcler le tun- 
nel construit, dit-on, par Sémiramis sous l'Euphrate, il y a 
quelque chose comme 3300 ans. Le tunnel de la Tamise, 
ouvert au public le 25 mars 1843, a 1300 pieds de long. Il 
est éclairé au gaz ct divisé en deux avenues dont une seule 

sert. Des’marchands sont établis entre les piliers qui por- 
tent la voûte; entre cette voûte et la T'amnise, il n’y a qu'une 
épaisseur de 15 picds. Cette construction a coûté 614 000 li- 

7. NTES, nn » ° 

  
"EL PUNNLL, 

Le pont de Londres, d'où l'on a un des plus beaux points 
de vue de la métropole, a été reconstruit en 1831. est lonse 
de 752 pieds, bäti tout en granit etd'une construction hardie 

.. 

eo 
nm
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-et monumentale. La Tamise: a encore aux abords de ce pont, 
. à marée basse, une profondeur de 3",6 à 3,9. La marée y. 
monte de 5 mètres et à l'équinoxe de 7 mètres. Aussi les 
navires de 800 tonneaux: arrivent aisément aux docks de 

:_ Sainte-Catherine, qui en’sont peu éloignés: ceux de 1400 
"tonneaux s'arrêtent à Blackw all, à 9 kilomètres et demi du - 
London-Bridge. Do 

Le pont de Waterloo ou du Str and a été livré à la circu- 
lation le 18i juin 1817. C'est une des belles constructions de 
ce genre qui existent en Europe; il a coûté environ 95 mil-_ 
lions de francs et est composé de neuf arches ayant chacune . 
120 picds d'ouverture. co 
Le pont de Southivartk, construit de 1814 à 1819, a [coûté ‘ 

‘près de 20. millions de francs: Il est en fer et n’a que: trois 
_‘arches; celle du milieu a une ouverture-de 240 pieds. 

Le pont du Vauthall, livré à la. ciréulation en 1816, Ces 
quatre ponis ont coûté cent millions: de francs. 

. Le pont de. Ihingerford, le seul pont suspendu qu ‘il %. ait. 

à Londres. . | : 

L'Hôtel de la douane ( Custom House), l'étel des postes. 

’ 

(Post office)!, peu remarquables quant à architecture, mais ! 

admirablement distribués; la Galerienationale, qui renferme 

_ où. la statue de Nelson, placée au ‘sommet d’uné colonne, est 
‘ beaucoup de tableaux de grands maîtres; la Place Trafalgur … 

surmontée d’un paratonnerre ; le Collége de l'Université de”: 

Londres, l'Hôpital de Bethléhem sont des constructions ré- 

centes qui font honneur sans doute à l'esprit de libéralité : 

de la nation, mais en font malheureusement fort. peu à ses 

‘artistes. 
Au milieu de cette profusion de colonnes et de portiques 

*, grecs que Londres étale. et cache bien vite sous la fumée du : 

. charbon de terre, il n’y a vraiment ‘dans la. métropole que. 
-deux monuments, . Saint-Paul et l'abbaye de w estminster, | 
encore appartiennent-ils : aux âges précédents.: 
Le Palais du Parlerñent (Parliament. Houses), qu ‘on érige” 

en ce moment, l'ancien ai ant été détruit par, r incendie, en 

. 4. Le Tost office a coûté 499 360 Jivres, 
et otre
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1834, est une masse ‘énorme qui présente, sur la Tamise, 
une imposante façade, mais qui n’est “malheureusement 
qu'un pastiche d'architécture ogivale. L'intérieur est mer- 
veilleux de richesse. . DUO LS 

  
  

        

  

* FARLIANENT HOLSES. LS 

  

On a dit qué les! rois “d'Angletérre étaient de tous les sou * 
Éveräins de l'Eur ope les. plus. ‘mal logés. En effet, les deux: : 

+ palais royaux de: Saint-Jamés et. de Buckingham ne sont ‘ 
°* guère dignes. de la grandeur de: l'Angleterre. Le premier * 

.n’ést.qu'uni chaos-de constructions sans plari,ni Symétrie.…. 
Le second, qui a été presque entièrement réconstruit depuis . 
" 1827,..est. Join: d’être satisfaisant sous Je. rapport. de l’art. 

: Mais les vrais: monuments: de'cé ‘siècle. sont‘ les: ponts; les 

puis 1800, ont coûté plus. de 8 millions dé livres sierling, et 
.ces vastes ruës: dont: Vaspect grandiose ‘et: le prodigieux . 

mouvement frappent d'étonnementl' étranger habitué, même 

dans les grandes: capitales du continent,:à moins de hâte et : 

* d’incessante activité." Car Paris lüi-même ne semble plus au 

:rétourd' une. vi isite ALongres qu une ne paisible cité de province. | 
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En Angleterre, l'État fait peu. pour les intérêts locaux ; 
les communes restent donc ‘chargées des dépenses qui les 
concernent. Ainsi. Liverpool, en cinquante ans, a dépensé 
plus de 1 600 000 livres sterling pour l'élargissement à de ses 
rues, pour ses églises, ses écoles: etc. : 

Pour les canaux il a été dépensé: depuis le commence- 
ment du siècle, au moins 11 millions de livres sterling, 
pourles chemins de fer, près de 350 millions de ivresster ing” - 
De 1818 à 1829, il a été construit 1000 milles de routes à . 
raison de 1760 livres par mille. 

Accroissemement énorme des machines. 

Nous n’avons rien à dire de l'accroissement énorme du 
nombre des machines à feu": il en a été déjà question. En 
1780, il yen avait uneseulément à Birmingham, 42 en 1815, 
120 en 1830, 240 en 1839 : Ia même progression est re- 

. marquée dans les autres villes manufacturières. En 1835, 
on comptait, dans les manufactures de coton seulement: : 2. 
109 626 métiers méçaniques, tous établis depuis 1801 : il y 
en à maintenant plus de 250 000. On peut, d'après cela, ju- 

-ger du capital représenté par toutes les machines en usage 
danÿ Je royaume- uni. 

., Accr oissenient du nombre des, nav vires marchands. : 

Le nombre et le tonnage des vaisseaux: marchands appar- 
tenant à l'empire britannique a été à diverses époques : : 

Lu nn ut Le Vaisseaux. ls - Tonnage. 
7,1803.../5..., ii 20898 . 2167803. 
1814... 1: 24418 .2616965, : 
‘1841... : 80052 . - 3512490 : # 

    
n . NE ‘ 31817': + 3714061 
LABiDisiesree . : LE TE 17 3896433" 

L'augmentation: de 1803 à à 1814 est, de 90 2 3 pour. 100, 
_ celle de 1814 à:1849 de 48; pour 100. Ce «serait peu pour. la 

. dernièré période: si nous ne savions que, dans. l'état de’. 
guerre; la lenteur des voyages, les. navires étant contraints : 
de se réunir. en convoi pour éviter les corsaires, et les con- , 
tinuels affrétements faits parle gouvernement pour le trans- ”, 
port des. troupes, rendent nécessaire pour ‘un: commerce»: : 

se. ts 

s : er rt ° : en
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| dei r emploi d’un nombre bien plus considérable de bäti- 
ments que dans l’état. de paix. En outre, à la flotte mar- 

. chande ! à voile, il faut ajouter la flotte à vapeur, qui, à la fin 
de 1849, comptait 1974 navires, jaugednt 173 580 tonneaux 
et ayant une force de 100 000 chevaux. 
“En 1849 ,.on à construit G62 vaisseaux d’un tonnage de 

105 455 et 6s steamers jaugeant 12 498 tonneaux; mais, 
. dans la même année, 560 navires à voile, ét 6 stcamers d’un 
tonnage :total de 102 516 tonneaux, ont fait naufrage, eton. 
a dépecé 85 navires, dont 10 steamers, jaugeant 5815 ton 

  

IL faut mettre enfin au compte’ “du: capital national la 
flotie de guerre, le matériel de l’armée et les arsenaux avec 
‘leurs immenses ressources en effets militaires, en l'artillerie, 
munitions, projectiles et matériel naval,” 

et - Placements anglais dans les fonds étrangers, 

I faut: y joindre encore les sommes placées par des Anglais 
‘àr étranger, soit dans les grandes entreprises. particulières ; 
"soit dans les fonds publics ou les. emprunts faits par les” 
gouvernements étrangers; Ià ou la liberté sait produire: ce” 

que ne saif pas donner le despotisme, la richesse. fi ya de” 
l'argent anglais dans le capital de‘toutes nos compagnies de : 
chemins de fer. Plus de 25 millions de livres sterling ont été 

. placés par des sujèts britanniques dans-les banques et les 
entreprises: de’canaux et de railways aux-États-Unis, 5 mil- : 

‘ lions sterling'dans les mines du Mexique, etc. Mais les étran- 
gers placent : aussi, ct'ils le firent surtout; durant la grande 

-gucrre, dans les fonds anglais. En 1813, ils possédaient 
20 millions sterling ; mais, après | la paix, (beaucoup vendirent 
leurs rentes pour réaliser. | _ h 

LL Accrolssement du Détail. 

Le bétail qui sert à l'alimentation est une partie impor- 
“tante de la richesse nationale; et, comme le prouve l'abais- 
‘sement ‘des prix que nous avons signalé plus haut, ce capital 
suit une progression ascensionnelle plus grande que la po- 

ë “pulation. De sorte que la sombre menace, portée par certains 

: économistes, der effroyable famine qui doit : suivre la multi- | 
Lu ie . “ ue 5.
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: plication de. a race “humaine, ne semble pis être encore - 
précisément : sur le point de se réaliser. oo : 

. 2e —_—— : & 

   Cu XL. Le 

ct “SITUATION MORALE Ee- 

-$ L CREMINALITE,, 

  

* “DÉGRADATION “HIDEUSE DE.LA- PL US PASSE CLASSE. — = ACCROISSENENT DES 

CRDIES CONTRE LA. PROPRIÉTÉ ; PIMINUTION DES CRIMES CONTRE LES PER- 

SONNES. — RÉFORME DES LOIS CRIMINELLES, — CONDANNATIONS CAPITALES. 

i— CRIMINALITÉ DANS LES VILLES ET DANS LES CAMPAGNES, ET SUIFANT LES. 

AGES. — RAPPORTS DE LA’ CRIMINALITÉ ET DE L’INSTALCTION. — CRIMINA= 

‘ LTÉ EX ÉCOSSE ET EN IRLANDES 

| Dégradation hideuse de la pins basse classe: Li. 

Nous avons vu: jusqu’à présent Ja Grande- Bretagne par : 
ses’plns brillants côtés; mais l'Angleterre est un immense 
champ de bataille où les industriels se font une guerre achar- 
née qui les décime, comme autrefois les questions politiques, 
tranchées les armes à la main, décimaient le peuple et lano- 
blesse, Le free trade a ajouté encore à la concurrence inté- 
rieure, la concurrence étrangère , et. le poids de cette lutte 

‘écrase ceux qui nê peuvent le suppobter. Le vice, la paresse, 
la négligence même, jettent bien vite dans la misère, où trop: 
souvent ceux qui y tombent coudoient d’abord le crime, et 
bientôt. se livrent à lui. De là ces populations dégradées ou 
malheureuses qui: ont excité. l'épouvante ou la pitié de tous 

_ceux qui ‘ont osé les voir à Londres, à Liverpool, à Man- 
chester, à Glasgow, etc. Nous laisserons. parler un témoin. 
oculaire, M. Eugène Rendu, que le gouvernement. ‘de France 
avait chargé d’ étudier. l’état de l’ instruction primaire en An- 
gleterre. On verra ‘que la séciété française ; ‘tant ‘décriée 
par les pamphlétaires, ne connait pas, grâce "au. ciel, les abi- 
mes de misère où se débat une partie. de la, population an an- ee 

_glhise. 
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« J'ai parcouru le jour et la nuit les quartiers de Saint- 
* Giles, de White-Chapel, de Bethnal-Green et de Spitañelds. : 
Une circonstänce toute spéciale m'a permis de visiter, dans : 

:. deux, expéditions nocturnes, éhtre dix heures du soir ct 
quatre heures du matin, sous la protection d’un chef de sta- 
‘tion et dè trois policemen, les bouges dans lesquels s’en-.. 
 tassé une partie de la population. de Londres, les rooms où 

hommes, femmes et enfants, vont dépenser chaquè soir le. 
- gain de la journée , les taudis à impurs ouverts sous les pas” 
- des enfants, comme autant de <rappes où kx vice est ha: sé- 
© duction de la misère, etc. Vo 

&. Saint-Giles, ‘dont j je veux ax parler d'aboïd; est ie quartier | 

  

‘général dés, filles publiques. et des. coupeurs de. bourses 
Li (ick-poëtets):, à part cette population naturellement flot- 
 -tante, et qui, du fond de ses repaires, s’abat simultanément 
s: sur les rues. somptueuses où s’encadre ce quartier, Oxford 

” ét Holborn-street, Piccadilly et Covenitry-street, Trafalgar- 
| “square et le Sirand', une population.sédentäire y a la pos- 
“session exclusive de- certaines. ruelles et le monopole d’un 
' grand nombre ‘de cours.’ Ces cours et ces ruelles sont habi- 
_tées par des teneurs de Zodging-houses, dé petits boutiquiers, 

-. ‘des colporteurs ;" des marchands. d’allumettes, des reven- 
” _deurs, et surtout- par ces malheureux émigrés de, l’Irlande 
.'que la misère ;: après les avoir jetés. ‘dans les tanières de 
: Liverpool, engloutit dans les caves de Saint-Giles æ les bou- : 
"ges de hite-Chapel... d Li, 

#1: « Une dés: rüelles ,: entre autrés ,” “ue j'ai visitées dans 
Saint-Giles, est celle de Church-Lane. Cette ruelle débouche : 

° *’dans:Vune des grandes artères de Londres ,-Oxford-street: 
‘ - Or, ‘au milieu de cette’ allée näuséabonde ; dé laquelle on 

    

descendu par ] “huit ou dix maréhes dans des chambres sou- 
“terraines où, en deux. visites diflérentes : ‘j'ai » de mes yeux, 

! vonstalé ce qui suit. Fe à 

 « Trenté à quärarite cr réatures; hommes, femmes, enfants, 
» 

‘entend rouler les” équipages et piaffer . les chevaux, je suis ‘": 

jeunes garçons ‘et jeunes filles, couchent pêlé-méle dans +. 

. des taudis’ d’à-peu” près dix. pieds Carrés; les haillons qui : : 

“les. couvrent. le jour ; sont jetés, la Aüit; sur des cordes ten- L 
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dues au-dessus de la litière de copeaux et de paille qui sert 
. de couche à ce troupeau, en sorte que les corps protégés 
‘seulement par d'inutiles guenilles, apparaissent, dans leur 
quasi-nudité, comme un étalage de chair humaine. Tout au : 
plus, au milieu de cet entassement qui permet à peine de: 
poser le picd sur le sol, croit-on distinguer des groupes qui 
indiquent l'existence des familles ; de fétides enfants ser- 
pentent autour d'un homme et d’une femme, des picds sur 
des bras, des têtes sur des poïtrines, dans un indescriptible 
entrelacement. Je n’exagère pas ; encore unefois, jeconstate; : 
et ce qui m’effraye, c’est que M. Léon Faucher, qui se borne : 
dans ses chapitres sur. Londres , à la citation de plusieurs 
rapports, mais qui a fait, lui aussi, dans Liverpool ; Leeds, 

©: Manchester, Birmingliam ;' etc., des investigations souter- 
raines, M. Léon Faucher a trouvé, dans les grandes villes’ 
des provinces d'Angleterre, des faits absolument analogues 
à ceux que.je signale ici.. Sans aucun doute, à part les ré- 
sultats physiques d'un tel encombrement, au sein d'un air 
irrespirable, les conditions morales à Londres ou à Liver- 
pool sont identiques; des mêmes causes doivent sortir les 
mêmes effets ; là, comme ici, un tel état dechoses doit ame- 
ner la promiscuité.. En sorte que, dans les cités dont on 
parle, « la pudeur semble devenir, . comme la richesse, le . 
« privitége des.classes élevées!» : ‘°-. 

« Ce qui m'a frappé, dans mes visites aux caves de Saint- 
Giles, plus vivement peut-être que le fait matériel dont j'a 
vais le spectacle sous les yeux, c’est le sentiment de pro-. 
fonde inditférence où simplement de Surprise hébétée avec. 
laquelle ces malheureux recevaient la visite de trois curieux 
conduits par quatre agents de police. A Paris (où d’ailleurs 
cette communauté des familles n'existe nulle part), les plus 
misérables loueurs des chambres de la rue des Lyonnais 

(faubourg Saint-Marceau) ne souffriraient pas une visite 
ainsi faite ; il y a parmi nos classes les.plus pauvres un in- 
stnct qui ne les abandônne jamais, c’est celui de l'égalité. 
Faussé par une surexcitation-factice, ce sentiment devient . 
unc idée révolutionnaire, une passion de nivellement; con- 
tenu dans ses justes limites, il constitue Je respect de la na- .
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ture humaine qui, dans l’humiliation même de fa misère, 
garde la conscience de sa dignité. - 

= s« Etici, je suis ramené à ce principe invoqué au point: 
-de départ, qüe.toute dégradation a son origine première 
* dans un vice d'éducation ; assurément, le sentiment de la 
dignité humaine n’existe pas même en germe dans les bou- 

ges de Ja capitale du royaume-uni. Il se peut que, pour la 
‘constitution de Ja société anglaise, ce soit là un motif de sé- 

‘lation d'un état de choses que repousse la pensée religieuse 
-"et que la raison désavoue. Une société n’a pas le droit de 
“poser, comme l’une des conditions de son existence, la sub- 
:--stitution, dans l’âme d’un nombre _quelconque de ses mem- 
bres,: des passions de la brute aux sentiments de l’homme. 
: Or Ra seule passion qu'il ‘soit possible de saisir chez. ces 
. êtres redevenus sauvages ‘au sein de. la civilisation, c'est le 
«goût effréné des liqueurs fortes. ‘ 

_ -. « Je veux citer deux faits qui se rattachent directement à 

    

  

. mon récit : l’année dernière, après une enquête ordonnée 

  

- étaient convertis cn gin, en. whisky ou brandy. Quant à à l’au- 
‘tre fait, le voici : au moment où , avec mes compagnons 

, ©: d'odyssée jé sortais de l'un des souterrains pour inonder 
:. ma poitrine. du flot d’air pur qu’elle‘ invoquait, nous fûmes 

- assaillis par une trentaine d'hommes et de jeunes garçons 

   

  

    

  

:ment mutuel de la mendicité ; grâce à nos policemen les 
_démoñstrations ‘n’allaient pas plus loin. Quatre shillings 

if passèrent de nos poches dans les’ mains tendues des plus 
 . entreprenants.. Aussitôt (jé :n’oublicrai jamais une telle 

  

  

de toute cette. troupe déguenillée’ dans le room (cabaret), 
‘qui, en face.de nous, jetait sa lueur blafarde par une porte 
 entre-bâillée: Qu'on se représente une troupe d'animaux af- 
“: famés à à qui l'on à jetterait la curée! Les plus. forts, a péné- 

  

“curité; pour le chrétien'et pour le moraliste, c'est la révé- 

par le parlement sur l’état des habitations dans le quartier . 
“de la misère, un.membre de Ja chambre des lords envoya . : 

. ‘des matelas et ce'qui constitue un coucher humain dans les... 
: caves de:Saint-Giles : ‘deux jours après ; lits et. matelas’ 

“qui se-livraient , avec une fébrile-émulation , à l'enseigne. 

2 

scène) ce fut une irruption furieuse, forcenée, inénarrable, ‘ |



progrès. Qu'était-ce donc? © ee 
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trant, clouèrent la porte sur les plus faibles. Dix minutes 
après, de nos.quatre shillings il ne restait plus un penny. 

.« Voulez-vous que pour un shilling je vous en fasse battre 
« cinquante?» me demanda le sergent de police, Quelle ré- 

. :- ponse je fis à une telle.question, on peut le comprendre ; 
-" mais cette question, par.elle seule, vaut'un volume; elle 

en dit plus que toutes les descriptions.’ _ 
« Que peut devenir la génération qui grandit, en s’y étio- 

lant, au sein d’une telle atmosphère et sous la pression de 
tels enseignements? Quel est l'avenir de ces troupes d'en- 
fants qui s’entassent la nuit, sous la garde de tels précep- 
teurs, en d’abominables réduits ‘, que vous rencontrez, le 
jour, se-vautrant dans la fange des ruelles ou traînant leurs 

‘ guenilles, -ct, pour conquérir un. penny, s’éverluant à mar- 
cher sur la tête ou à faire la roue? (leurs seuls talents, hélas!) 

-. Comment s’accomplit pour ces pauvres êtres la destinée de 
‘l'homme et du'‘chrétien? 

L« Tous les genres .d'indigence et de. séduction honteuse 
: se retrouvent, à dose à peu près égale, dans les différents 

.. districts de Londres; aucun à cet égard ne saurait préten- 
dre à un monopole. Je me répéterais, si je. décrivais dans 

: White-Chapel les chambres dont,chacun des coins est loué 
* à une famille de’cing, six, sept membres, tandis que la lo- 

‘4. Au sortir des bouges de Saint-Giles, on trouve peu extraordinaires des faits tels 
que ceux-ci, rapportés par M. L. Faucher : « Dans la paroisse de Saint-George 
(Hanover-square), 929 familles , lors de l'enquête faite par Icrd Sandun, n’avaieut 
‘respectivement qu'une chambre; 623. étaient réduites à un seul lit, Dans l’une de 
ces familles, un seul lit réunissait un père et une mère, tous deux âgés de cin- 
quante ans, un fils de vingt ans, poitrinaire, une fille de dix-sept ans, atteinte d’une. 
affection scrofuleuse, et un troisième enfant plus jeune.» . . er 

. Le système d'entassement apparaît comme une lamentable nécessité, quand on 
” voit la Seule paroisse Saint-Jaries, lune des plus opulentes de Londres, puisqu'elle 
comprend une partie de l'iccadilly ct des rues telles que Saint-James-strect, Sack- 
wille-strect, etc. renfermer, sur 40 000 habitants, 18 000 pauvres aptes à étre sc- 
courus. Je tiens ce fait de M. Byng, magistrat de Ja paroisse de Saint-Jacques, l’ua 
des hommes dont lintelligente charité honore le plus son pays. * 

Je lis dans le quatrième rapport ‘de la Ragged School Union : « Saint-Giles 
n'est plus cet infdme quartier d'il y a peu d’années,'et cependant on vient decon-. 

"Slater que, dans une rue étroite, une population de plus de 1600 personnes, dont. 
200 enfants, était enlassée (crotcded) en 32 maisons.» (On sait ce qu'il faut entendre 
ici par maïsons.) « On se fera une idée, poursuit. le rapport, de l'état moral de ces 
enfants, si l’on se représente des parents assez dégradés pour forcer, par une com". 
binaison de mauvais traitements, leurs fils à devenir voleurs (their Sons to become 
thieres), et leurs filles, dans un âge encore tendre, à sc jeter dans un genre de vie 
plus avilissant (still more debasiny course of life), pour subvenir à leur passion 
cffrénée de boisson. » (P. 17 du rapport de 184$.) D'après le rapport, c'est Jà un 

PE a 
4. 

 



. oe SITUATION MORALE. she 

| geuse occupe modestement le point central du sol, Cepen-. Se 
+ dant, s'il est possible d’assigner à l’un ou à l'autre des quar- 
‘ticrs quelque | trait distinctif dans le tableau général de la 
‘misère, après avoir étudié au milieu de Saint-Giles les tau- 

- dis où, au scin de chacune des paroisses de Londres, nais- 
sent et pourrissent tant d'enfants, je vais montrer dans Spi- 

:’. tafelds et dans Bcthnal-Green, les lieux de plaisir où le 
vice les attire; puis nous trouverons’ dans White-Chapel les | 

_-repaires où le crime les saisit. . 
©" « Un room ou publie house se compose de deux ci quel- 

-"quefois trois pièces. Au rez-dé-chaussée est le comptoir; on 
* yverse à flots l’ale, le porter, le gin, le Whisky, lè brandy. 

. Dans les pièces du premier on boit encore; ct de .plus on : 
.danse, on se vautre, etc. Toutes les rues ‘de Londres ont *, 
“leurs rooms; je ne crois pas exagérer en affirmant qu'on en ‘: 
‘compte un sur dix maisons !; Selon les quärtiérs, les rooms 
sont plus ou moiris brillants, et la ‘population s’y échelonne, - 
depuis lé fils du lord j jusqu ’au portéfaix’ des docks. C’est la 

      

"." nuit, si l'on a ce courage; qu'il faut visiter les public: houses *. 
pour juger leur effet sur Ra moralité publique; c'est de dix 

, < heures du soir à deux heures du matin, quand la vive lumière 
" ‘des comptoirs se détache dés ténèbres environnantes à tra-: 

. vers les vitres dépolies, qu'il faut voir le flot. des filles per--:. 
dues et des gentlemen, s’il s’agit des quartiers opulents; des. ” 
‘ouvriers et des j jeunes garçons, si l’on parcourt'les quartiers. 

. pauvres, battre incessamment la porte entre-bäillée des pu- 
: blic houses. -J'ai parcouru les rooms du plus. bas étage, dans. 
“les plus mauvais quartiers; rooms de marins, où se danse 
Ja gig, rooms où piroucttent' les’ ‘saltimbanques, rooms.où .. 

‘ wiennent lutter des boxeurs, et il ne faut pas être moraliste 
-intraitable pour affirmer qu'une jeune population habituel- 

: lement. plongéc dans une telle ‘atmosphère est fatalement. … 
‘livrée à tous les emportements de la débaüche. - 

Dans les quartiers dont je parle, le public house. semble - 
un ‘lieu normal de récréation *: Or, il.faut. noter ce point, 

      

   
7 M. Rendu aurait dù gjonter u dans certains quartiers. à En réalité on ne éonpe- 

* à Londres, qu’un cabaret sur 56 maisons. Voy. Ci-dessous, p. 566. Te 
.2. On:estime que les public houses sont plus nombreux ei plus peuplés encore à * 

°  Biverpooi, preportionnertements Lo Londres, « « Les hommes, les femmes, les en... 
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les rooms ne se ferment pas, comme les cabarets en France, 
à une heure indiquée par le doigt de la police. Ainsi que 
les maisons plus suspectes encore, ils restent ouverts à vo- 
lonté; comme aussi la tourbe des femmes perdues tient le 
pavé toute la nuit :'ainsi le veutcle respect de la liberté in- 
dividuelle. C'est aussi le respect de la liberté individuelle, 
apparemment, qui laisse de malheureux va-nu-pieds pren- 
dre pour oreiller les dalles de Trafalgar-square. En France, 
à minuit, tout est clos, les rues sont nettes; dût la liberté 
‘individuelle protester ‘contre les exigences ‘de la pudeur 

- publique, il faut, sous peine d'abdiquer tout jugement, as- 
signer à notre système, sur le système anglais, la supério- 

“rité qui appartient au bon sens et au sens moral sur la sottise 
-etla dégradation: | 

© « Du vice au crime, la transition est facile. Comme pour- 
- mettre en deméure. l'instruction morale et religieuse de 

lutter pied'à pied contre un ennemi qui revêt jusqu'à ses 
” formes en lui empruntant ses aïmes, il y a, dans White- 
‘ Chapel et sur ses confins, deÿ écoles et des maîtres de bri-' 
gandage et de vol. L école, ce sont les docks, où les produits 
du monde entier, entassés par une gig antesque puissance, 
ivritent la cupidité en fournissant aux expériences uné mine 

:intarissable; les maîtres, ce sont tantôt des recéleurs qui, 
+ chose à peine croyable! trouvent, des parents pour leur louer 
des énfants à la semaine; tantôt de vicilles femmes qui ven- 
‘dent à crédit. pour forcer de petits malheureux endettés à 
.se libérer en pillant un étalage, tantôt des filles publiques 
dont les ruses immondes sont la léçon du crime. Ce n'est 
pas assez de l'externat, il y a le‘ pensionnat du vol. Je suis 

“entré de ma personne, à trois heures du matin, toujours, 
. bien entendu, sous la protection des policemen, “dans un” 
garni exclusivement réservé à des apprentis voleurs : en- 
core un 1 triomphe de la. liberté individuelle! ‘Au rez- -de- 

  

fants, viennent &c ranger par centaines sur des bancs où ils savourent avec un 
plaisir morne les illusions conténues dans un verre d’eau de feu. Comment les en- 
fauts ne. seraient-ils pas initiés dès le bas äre aux mêmes excès que les chefs de 
famille ? Quand il n’y a pas de pain dans la maison, ni de chaleur au foyer, le père, 

| he meme Ja mére les envoie avec son deruier penny chercher du gin où du 
* et ceux-ci de rendre une bien h $ ‘ auquel on sacrifie tout. » Noic de ME. Rendu. aute idée d'un serre e en
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-_ Chaussée de l'établissement, deux garnements de quatorze 

ou quinze ans, à face blème, veillaient avec une fille du 
.même àge, accroupis auprès d’un vieux poêle; au premier, 
où conduisait une échelle de meunier, neuf cases superpo- 
sées trois à trois, comme des planches d’un fruitier, sup- 
portaient. chacune deux'ou trois corps demi-nus. On ron- 
flait; je me gardai de troubler un sommeil qui, pour n’être 
pas celui de l'innocence, n’en semblait pas moins pro- 
fond', "+. “1! :. ' | 

- «Si maintenant les lignes de ce tableau paraïssaient trop 
. . accusées, voici d’irrécusables témoins : après le récit, les chif: ‘ 

fres ; après les causes les effets. Signaler ces effets, produire . 
ces chiffres, c’est répondre à la question que je m'étais posée 
plus haut. … ie OU . 
… «70 000 arrestations, en moyenne, ont lieu chaque année 
à Londres. C’est-une arrestation sur 40 habitants. Sur. le 
nombre total de ces arrestations, les femmes figurent pour 

- 80 sur 100. À Paris, la proportion n’est que de 14 ou 15 
sur 100. Ces chiffres sont. d’un haut intérêt au point de . 
“vue de’ l'instruction primaire; car. Ja démoralisation des 
femmes entraîne forcément celle des enfants. Ici la sta- 
tistique est directement-de mon sujét ; pour l'Angleterre, 

- en général, des 200 000 crimes ou délits dont connaissent 
‘annuellement les cours de justice, un dixième à pour au- ? 
teurs des enfants; ‘50 000 sont commis par des’ individus 
âgés de moins de vingtans. ” ri. Lo 

° :;« Dans la seule ville de Londres, 17 000 auteurs de crimes 
ou de délits au-dessous de cet âge sont arrêtés annuelle- 
ment. Cest la proportion d’un sur. 100; à Paris, elle n’est 

- que d’un sur 400. .: 

1. «Je note ici un curieux trait de mœurs. Partout, dans ces expéditions nocturnes, 
- da police qui nous iniroduisait était reçne avec une soumission exemplaire. Je dirai 

lus, il ÿ avait quelque chose de pénible à voir de pauvres diables troublés dans 
. leur sommeil, par un coup de poing sur la porte, accepter avec cette résignation la 

visite de moralistes ambulants. Où était la ficrté de l'Anglais retranché dans son 
home? — Nous ne trouvmes de protestation, sinon de résistance, que chez le pa- . 

‘“tron des apprentis voleurs dont je parle. Le d'ôle connaît la loi, apparemment pour . 
: J'avoir violée, 11 souleva une question de droit : Recevoir la police, C'était juste, . 

- mais les visiteurs point. il déclarait nettement notre prétention un excès de pou- . 

voir (that ts an usurpation); 3 shillings purent seuls apaiser les scrupules de ce . 

fr juriste. »- ” ne “ . . 
à s    
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« Quel est, pour éiablirune sorte de contre-épreuve, lé état 
intellectuel . des j jeunes. délinquants? Faut-il faire porter à 

‘Pinstruction primaire la responsabilité du désordre moral? 
On a voulu, je le sais, mettre cette thèse à la mode. À part 

:-les faits précédemment exposés, leschiffres, d'accordavec le 
bon sens, ici comme ailleurs, lui infligent un absolu démenti, 
ce]? Angleterre, pour donner raison à la (hèsc en question, 

devrait étre le pays d'Europe où l'instruction füt le plus ré. 
. pandue ; c’est le contraire qui est vrai. Pour la ville même . 

‘de Londres, où il m ‘importe spécialement de faire connaitre 
Je rapport de l'instruction à la criminalité, voici un rensci- 

*  gnement significatif : sur 62 000 incarcérés en 1847, dans 
‘ha métropole, 22 000 ne’savaient ni lire ni écrire; 35 000 

- pouvaient” lire et écrire difficilement, 4000 lisaient et écri- 
.Väient bien ; 460 seulement avaient reçu a superior educa- 

-.dion (Annual report of the rag ged school! Union, 1848). 
+ «de tiens du directeur de la prison de Tothill- ficld (West- 

-. minster) que, sur 100 enfants reçus dans la maison de cor-: 
-rection, 90 nesavent ni lire ni écrire, et si je remonte. dix * 
arinées en arrière, en prenant pour sujet de mes observa- 

. tions une ville de’ province au lieu de la métropole, Man- 
chester au lieu de Londres, voici des chiffres non moins 

".concluants : en 1841, sur 13 345 individus arrêtés à Man | 
“chester, 4901 honimes et 3420 femmes ne savaient ni lire- 
ni écrire; 3944 hommes et 1218 femmes lisaient seulement, ; 

où: lisaient et écrivaient mal; 992 individus des deux sexes — 
seulement lisaient courämment : 990 avaient reçu ce qu'on ‘ 
peut appeler de l'éducation (De Cooke Taylor, Tour in the 

manufacturing districts). 
:.« Ainsi, à Londres et dans les autres grandes villes d’An- 

gleterre , la perversion des facultés morales. est en raison 
: directe de la dégradation intellectuelle. Non pas que j'aie 

la naïveté de croire que l'instruction par elle seule soit un 

bill de moralité; tant s’en faut! mais renversez l’école, et * 
le mal règne en souverain. Supprimez l’enseignement de 
-r école, il ne reste plus que } enseignement de Îa place pu-. 

te La ragged sehont cstune écolé destinée aux enfants en Hiaïllons, rag. 
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© bique et du cabaret. .Que gagneraît la société à laisser un 
‘tel enseignement sans rival, et'son abdication serait-elle sa 
sauv cgarde? - : | | 

: «Donc, les faits répondent comme :la raison; donc la 
‘situation sociale des classes pauvres à Londres, que j'ai dû 

- retracer au commencement de cette étude, n "est pas seule- 
-ment un tableau, elle est un. argument, .en même temps 
sq ‘un point de départ. ni Re 

  

“Acerolés ément des crimes contre la propriété; diminution 
rein _ DES es er mes contre les personnes, | 

| Ces considérations , ces: ‘chiffres sont: exacts. En Angle= | 
. terre et dans le pays de. Galles,’ le nombre .des accusés a : 
"sextuplé depuis le commencement du siècle. En Irlande il 
:y.aeu en 1849 douze fois autant d’accusés qu’en 1805; en. 

“Écosse, sept fois autant pour 1849 que pour 1815. Ainsi les 
crimes s ‘accroissént bién plus vite que la population. 
“Mais ces crimes changent de nature; il y.en a bien moins : 

‘qu autrefois . contre. les” personnes et bien plus contre la 
-: propriété. À: tout prendre cela vaut mieux. Au commence 
.ment.du dernier siècle, il n'était pas rare d'ê tre attaqué en : 

Li plein: midi, dans les rues de: Londres; et toutes les routes . 
‘étaient couvertes de voleurs à pied et à cheval, qui ne re- 
-eulaiént pas devant l'assassinat. Mème'au commencement. 
. de ce: ‘siècle, : un-médecin. que sa profession obligeait à tra- 

: versér à Londres, la paroisse de Blackheath, fut: plusieurs . 
“fois obligé de faire feu sur des bandits qui voulaiènt arrêter 
“sa voiture, et il se commettait tant, de crimes dans Houns- : 
“low Heath, que c'était faire acte de témérité que de passer : 

à par là une fois le soleil couché. « Des personnes encore vi- 
-* vantés m'ont, assuré, dit M. Porter, que pour se rendre de 
“Londres à leurs maisons de campagne; surtout au sud de 

Ja Te amise, du côté de Dulwich et de Norwood, elles avaient . 

soin de se donner rendez-vous. quelque part afin de mar- 

“cher de conserve pour se défendre mutuellement.» | 

“Rien de pareil n'ést ‘plus nécessaire. La police protége effi- 

“.cacement la vie- des citoy CDs ; mais aussi en constatant et ré- 

primant une > foule de délits s qui autrefois passaient inaperçus, 
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elle a dingulièrement accru le nombre des accusés; desorie: 
que leur ‘chiffre croissant accuse sans doute les progrès du 
crime, mais. aussi ceux d’une répression devenue depuis - 
quelques années bien plus intelligente et active. Nous in- 
sistons sur ce dernier point, parce que dans les calculs faits 
sur cette question, ordinairement on oublie de tenir compte : 7 
de cet élément très“important du problème. Ainsi, il n’y a 

‘pas longtemps encore que tout voleur à la tire pris.en fla- : 
grant délit, était saisi par les passants, traîné .sous une 
-pompe et à demi noyé: Le magisträt n'avait rien à y voir. 
et la liste des délits était raccourcie d'autant. - 

”. Sous le bénéfice de ces observations, le tableau suivant . 
montrera les: progressions, pour le pays de Galles et pour. : 

l'Angleterre, du nombre des accusés. . 

| Ainées, Hommes. Femmes: “Total. | Convaineus, Condamnés Exéc. | Exée. de 
: “à mort. P. meurir. - 
1805 E 3207 . 1338 . 4605: 2783 -- .350 .’ 6S 10 
1817 11758 . 2174. ‘13932. : 9056 1302" 115 25 
1830 14135 92972 17107 12805 . ‘1397 -:.4G 14 
‘1810 21975 5212 27187 19927: 17-97 2. 
1845 19341 1962 24803 17402 - 49 12, 12 

- 1848. 24586 5763 30319 22900 © . 60 12. 12 
1819 22415. SiOL 27 816 21001 : . 66 15 15. : 

© On remarquera que. le nombre des individus. condam-" 
nés dans la période 1805-1810, s'élevait à 58,8 pour 100, 

-et, dans la période 1844-1849, 74, 03 pour. 100. Celte aug-: 
.mentation. tient à plusieurs. causes, telles qe l'indemnité 

. accordée’ aux plaignants et aux témoins, ce qui garantit : 
leur'assiduité aux tribunaux ; Ja simplification des dois, et 
l'expérience des'officiers de police. Autrefois les jurés ren- . 
daient souvent un verdict négatif, tout en étant convaincus 
de la culpabilité, afin de soustraire ‘le coupable à un chäti- 
ment disproportionné avec son délit; l'adoucissement du à 

‘code criminel a mis fin à cet abus... : Lot 

‘ Itéforme ‘des dois: cr hninelles. 

De 1818 à à 1894, le parlement abolit la peine de mort pour: 
21 délits, mais cette réforme ne tombait que sur des délits. 
rares ct même étrangers à notre époque. de : sorte qu elle: 
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n'influa guère sur la diminution des exécutions à mort. 
En 1832, la peine capitale fut abrogée pour le vol de bes- 
tiaux, de chevaux, d'argent jusqu’à la valeur de 5 livres 
sterling dans une maison habitée, etc. ; en 1833, pour l’ef- 

fraction; en 1834, pour la rupture de ban du convict qui 
: rentrerait en Angleterre; en 1835, pour le sacrilége, le vol 
“de lettres par un employé de la poste. En 1837 elle fut 
abolie pour tous les crimes, excepté douze : le meurtre et la 
tentative de meurtre, le rapt ou le viol commis sur une. 
enfant de moins de dix ans, les crimes contre nature, vol 
qualifié avec violence contre les personnes, le vol à main 

- «armée avec coups et blessures, l'incendie dés-maisons ha- - 
bitées ou de vaisseaux avec danger de vie pour les personnes 
qui s’y trouvaient, la piraterie suivie de meurtre; faux si- 
gnaux avec intention de:causer’. le naufrage des navires, 

--." incéndie d’un vaisseau de guérre, sédition suivie de destruc- 
*’ ‘tion d’édifice, détournements opérés par des employés de 

la banque, ‘enfin le’ crime de haute trahison... 
+ En 1841; la peine de mort fut encore abolie pour les cri- 
:.. mes de rapt, de sédition et de détournement des fonds de la 

barque. Grâce à cet adoucissement du. code pénal, au lieu” 

"= de 2172 sentences capitales que l’on aurait eues dans l’ancien 
*"- système, il n’y en eut, en 1841, que 80. Mais aussi, le nom- 

bre des acqüittements scandaleux a diminué, les jurés 1rou- - 

vant enfin dans la loi des peines plus en rapport avec les” 

_— délits, En 1505, sur 100 accusés, il'n’y avait que 60 con-" 

-.* damnations : en 1849, il yen-eut 75. Sous l'empire d’une. 
loi, pénale moins sanguinaire, :le chiffre .des exécutions 

.* baissa dans une forte proportion. De 1805 à 1822, inclu- 

[:, sivement, il yavait eu, dans l'Angleterre et le pays de 

Galles seulement, 1461 exécutions à mort, ou 81 paran; de 

+" 1823 à 1837, la moyerine annuelle est encoré de près de 62; 

‘ : de 1837. à 1849, elle tombe à 10. : ,. 

, Avant 1834, il n’y avait pas deelassification pour les dé- 

lits.et les crimes dans les comptes rendus de la justice cri- 

‘minelle ; on se‘contentait de les ranger par ordre-alphabé- 

tique. À cette époque, on adopta la, classification suivante : 

,° 1° Offenses contre les personnes; . N 
LU ne ac re : LS rie 

ses 

: e #1. te. 
re : nn “ . : 

go - . u : «
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‘120 Atfaques contre les propriétés, avec violence: 
3 Attaques contre les propriétés, sans violence; 
4° Attaques graves (mdlicious offences) contre la pro- 

Prés 
° Faux; © 

Ge. Autres crimes et délits. 
En formant de ces six classes un tableau on aura les 

chiffres suivants pour la répartition des crimes ct délits‘ 
qui relèvent des cours d'assises ct des sessions trimestrielles 
dans le pays de Galles et l’Angléterre : 

: Années. , d'eclasse. 2e 36 =: 4e ge 6° “Total. 
1834... 2445, 1459 16008 * 102 431. 1936 22451. 

1840. 1881: 1934 21484145. .5#{ 1902 .°27187 
1819. 1846 2076 22053 293 GG. 812 21816. 

De'cè fableau il résulte : 
© 1° Que les dernières années ont té relativement très- 

. favorables; au point de’vue des progrès de la criminalité, 
puisque « de 1840 à 1849, les crimes et délits ne se sont pas 
accrus autant que. la population ; ‘5 [5 

2° Que, ‘de 1834 à 1849, lés attaques contre jes pérsonnes * i 

  

"ont diminué d'un quart, et que l'augmentation porte prin-. 
| cipalement sur les crimés contre la propriété, < sans “violence. ; L. 

Cette classe mise à part, non-seulement les autres crimes 
n'ont pas augrnenté dans la:même proportion que la popula- 
tion (20 pour 100); mais ils sont même, pris ensemble; infé- 

* rieurs au Chiffre total des mêmes classes en 1834. D - 

FL : Condamnations: capitales, i _ 

HN ya a eu ; pendant 1849 ; dans l'Angleterre et le pays ‘de 
Gallés, ‘66 ‘condamnations ? à “mort, dont 15 ont été exécutées; :" 
en Écosse 5 5et4 exécutions ; en Irlande 3$ et 15 exécutions: 

: au tofal:; 109 condarnnations et. 34.exécutions. En 1847, il: 
-* n’y avait eu en France: pour une population supérieure d’un 
tiers, que 65 coridamnations à mort et 36 seulement l'année‘ 

| suivante. De ces 36 condamnés, 16 seulement ont été exé-": 
cutés, -” Se 

‘ En: Angleterre ct dans le! pays de Galles, Londres et son 
district non compris, qui. sont gardés par 5492 agents, on 
compte 2724 constables exigeant une dépense de 195 783 li- 

ere 
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‘ Lvres sterling; en lande, 12758 hommes et 353 chevaux 
- avec 563 697 livres sterling de frais. 

: Cr minalité dans les villes ct dans les campagnes, 
. ct suivant les âges. 

On dit souvent que l'innocence s’est conservée dans les : 
-:. campagnes, tandis que les villes et les manufactures servent 

‘d'asile au crime. Les chiffres suivants ne permettent guère 
de tirer une pareille conséquence. Sur chaque million d’ha- 

: bitants, il'y en avait sous le poids de délits ou de crimes : 
   

. se 7 ‘1805 … 1845 Différence. 

‘+ Dans les comtés surtout agricoles. veus + .5446 7 1723 1277 
: Dans les comtés plutôt manufacturiers, . vise. 890 1812 1252 

: Les accusés étaient, suivant t leur âge; dans la proportioi - 
:-suivante en1835:. .    

    

   

  

     

  

:°1,67: LT Report * 80,95 
9,70. |: 404 50....:...:..:  C,60 

[I s0 à 60... 82 
“GO an... . 1,30 À 

Le "12 ans ct fau-dessou é 
12.à 16... 

"16 à 21, : 

   

      

       

  

   

  

     

          

    

      

  

Ages non connus. 2,91 

. CRU Tor. ‘100,00 

748. ans et aû-deséoûs eh 1842. so. ‘ “e LUCE, 3 En iAT : : 6, é 
J RCE HEONENEERTRS oriése . 22,0. À _— M9 

. 24,774: — 198,0 
- 158 + — "14,7 

168 ‘© — 10,7 
: "8,3 — 8,5 

: BO-À GO. eai F8: 1.36 
-60 et au-dessus... 1,8 —[" 1,8 

:* Ages non connus... | 120: "14" 
.. Ce Tor ET 100,0 100,0 

© On voit, et c’est un résultat des plus. ficheux, que pour 
éj jeune âge la progression est constante. En 1835, sur 2356 
individus au-dessous de 16 ans, ayant passé devant les tribu: 

*"’naux, on comptait 2002 garçons, 354 filles ;'en 1841,sur3219, : 
72656 garçons, 556 filles. Pour obvier autani que possible à: 

. ce mal menaçant, le gouvernement a fondé, dans l'ile de 
Wish, une maison de correction pour, Les j jeunes détenus. 

. # 
. ee ‘ . . ‘ 

€ -+
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° Rapport dc la criminalité et de l'instruction, 

+. Le nombre dé ceux qui comparaissent devant les tribu- 
. naux, et qui ne savent ni lire ni écrire, dépasse de beaucoup 

” le nombre de ceux qui ont quelques connaissances; ainsi, 
“Années.  Accusés ne sachant. : -Le sachant . Lesachant Lettrés.. Lo =: nilire ni écrire,  très-imparfaitement. hien. . 

1840...... :10000.. :: ::.. 15 000: .2 800 101 
. 1848...... 9 691"  . 17111 3984 * 81. 

dans les treize années, 1836-1848, sur 335429 accu-: 
sés , 304 772; ou plus de 90 pour 100, comprenant les deux 
premières classes, étaient. sans instruction, et, 1333, 
0u°0,39 pour. 100 avaient reçu une instruction supérieure 

- aux: premiers éléments :: les: condamnations sont même 
‘moins nombreuses pour cette catégorie que pour les autres. 
Elles furent, en 1840; "pour les accusés instruits de 59 
pour 100, tandis que pour les autres catégories elles dépas- : 
sèrent, cette année-là, 73 pour 100: Encore pas un de leurs.’ 
crimes n’entraina: la mort :.16 furent condamnés à la trans- L 
portation,..37 à l'emprisonnement depuis 3 ans: jusqu'à 
14 jours, 6 à de simples amendes. :°... :., . ‘. CU 

  

: . Criminalité en Écosse et en Axlande. ’. | Lite 

En Écosse, la jurisprudence -criminelle est 'à- certains - 
égards.sur un meilleur pied que celle d’Angletérre. L'éxis- *’ 
-tence d’un ministère public (publie prosecutor).y empêche 
l'impunité que les délinquants trouvent souvent quand ils 
n'ont à craindre que les poursuites des intéressés ou celles: . ” 
des parents et amis de-leurs: victimes: Il est en outre du 
. devoir des officiers de justice de s’enquérir.des circonstances, 
“Concernant chaque crime que l’on sait avoir été commis, .: 
sans attendre, commé en Angleterre, que quelqu'un en ait”: 
été accusé ct ait été conduit devant.eux pour en répondre. à 

: En un mot, l'Écosse, seule des trois royaumes, à un minis-: , 
tère public agissant de lui-même, au nom de la société, 
tandis que dans les aûtres parties du royaume-uni Ja pour-“ .: 
suite n'a lieu que sur Ja plainte de la partie civile ou sur le 
témoignage de la police qui a surpris en flagrant délit et ar- 

. Us Lo , 
Cr: .. 

st D
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rêté le coupable, mais la police n "est bien org anisée qu'en 
peu de localités. 

La marche de la criminalité, en n Écosse, est représentée 
par le tableau suivant : 

Années. : Accusés. . Condamnés, | | condamnés Exécutés, 
: . Fi ce Does ce UT, mort. , 

1830....,.., 2063 ‘ 1274 : 8 $ 
1835......., 2831: :1 900 , 6 5 

En 1849, le chiffre des accusés s’éleva à 4357. 
En Irlande, le nombre des accusés varie chaque année, 

de 1805 à 1819, entre trois et quatre mille, le nombre des 
condamnations entre 600 et 1400, ce qui "dénote une ad- 

+ ministration judiciaire bien mal'org janisée. De 1892 à 1834, 
le chiffre des accusés varie de 14 000 à 21 000, lenombre des 

© condamnés à mort de 180 à 340, ‘celui des exécutions de 18 
À 100. En 1835, on adopta | le mode employé en Angleterre, 

“d'établir. 6 classes de crimes et délits, De 1835 à 1849, la : 
moyenne des accusés est d'environ 28 000 par an, et celle 

‘ des condamnations de 11 000 ;-mais en 1849 es chiffres s'é- 
“ Jèvent'à 41 989. Pour les accusés; et à 21 202 pour 1 les con- 
damnations:""."" Lu 

…... En comparint] le nombre de délits éommis: dans ces der 
:  nières années par des jeunes gens au-dessous de seize ans, à . 

la population dans chaque partie du royaume, on trouvera : 
“en Angleterre, "1 sur, 5564;''en Écosse ; 1 sur r 4405; en 
 Mande, sur 6244.. ie * . 
Pour: avoir: la criminalité ‘complète: du royaume-umi, il. 

 féüdrait joindre à l’énumération dés délits qui relèvent des 
cours d'assises ct des sessions trimestrielles plus de soixante 

_: = mille délits que Froppentéimielement les juridictions som | 
ce “maires. - rares 2 S Lie 

  

D “MAUTAR ÉTAT DE L'NSTRUCTION PUBLIQUE EN ANGLETERRE. — INSTRUCTION , ! . 

: PRIMAIRE: — “INSTRUCTION SECONDAIRE, — INSTRUCTION SUPÉRIEURE, — 

: - LETTRES ET JOURNAUX — "MOŒURS, : ce “ . cs. LA 
. 

  

Ë Mauvals état ‘de l'instruction publique en | Angleterre. | : 

. * Amélioration morale par l'instruction: — On a vu plus 
“haut le e rerharquble rapport dl de. M. E. Rendu et les .paroles 2 
+ CE ot 

« 2.
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qui le terminent; M. Porter arrive aux mêmes conclusions 
que notre compatriote. En constatant le petit nombre 
d'hommes ïinstruits que l’on trouve parmi les criminels 
ou les délinquants, en voyant 1 ‘Écosse, pays où l'instruction 
est bien plus répandue que dans Ie reste du royaume-uni, 
ne donner en 1841 qu’un accusé sur 742 habitants, tandis 
que l'Angleterre .et le pays. de Galles en ont 1 sur 573, il 
ne peut ‘s'empêcher, malgré les sinistres prédictions que 
de ce côté-ci de la Manche on a faites si souvent, d'aftri- 
buer à l'instruction une influence morale. Il est bien re- 
connu maintenant, dit-il, qu'une grande partie du mal 
moral dont souffrent’ les sociétés. a-sa source dans l'igno- : 
rance, et l'on peut raisonnablement espérer qu’en combat- 
tant. efficacement celle-ci. on diminüera notablement ce- 

lui-là. La population manufacturière : croit avec une rapidité 
cffrayante que rien ne peut ‘enrayer: Que ces millions de, 
bras obéissent à de mauvaises passions et tout est perdu. La : 
nécessité de répandre l'instruction à flots dans ces masses : 
profondes pour éclairer les esprits; pour développer le sens 
moraln’est donc pas seulement un devoir mais une nécessité. : - 
Cette pensée est celle de l'archevèque actuel de Canterbury. 
« De tous les obstacles’ au progrès et à l'amélioration, le’ 

- plus formidable, dit-il', est l'ignorance; parce que ‘la meil- 
leure assistance qu'on puisse donner au pauvre, c'est de le’ 
mettre en. état d'améliorer lui-même sa condition... Celui 
dont l'esprit a été cultivé a: ‘devant lui bien des routes qui 

:" "sont fermées à l'ignorant; il voit mieux ses véritables intérêts 
etilest plus capable. de marcher droit à son but. Indigence 
. ct'bonne éducation vont ‘rarement: de compagnie. » D &e 

ne sont pas là de vaines théories. On n’en fait guère sur ce : - 
-cliapitre- dans. la” position qu’ "occupe. “l'illusire Pprélat: Les .: 

. faits d’ailleurs. ont déjà prouvé la justesse de ces réflexions. ‘ 
-Les chiffres. noùs ont: montré dans l'Angleterre’ même le - 
petit nombre des accusés instruits, mais il yades exemples: 
plus frappants + encore, Dans: la Nouvélle-Écosse, où l'in-. 
Struction est t depuis longtemps parfaitement org sanisée, un: 

4 Recdrds of the criation, vol, Fa P. 335, 4 édition,” 

F7 2. - »
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habitant r iche répondait aux questions d’un avocat, membre 
du parlement provincial, disait : Chez-nous il n’y a pas de 

.crime (crime! we have no crime); ct ce n’était pas une af- 
firmalion gratuite. Les rapports officiels sur la justice cri- 
minelle aux colonies portent : les crimes sont fort rares à la : 
Nouvelle-Écosse ;:il y a bien une prison dans chaque comté, 
: sous la surveillance du haut shérif, maïs il n’a pas été néces-. 
saire d'établir d'officiers de prison. La population de la Nou- 

 Yelle-Écosse’ s'élève à 180 060 âmes environ ; en 1841; on 
comptait principalement à Halifax 2040 élèves dans les col- 

. léges,’et plus de 600 écoles primaires et 30 écoles à la fois 
. primaires et secondaires ( combined common and grammar 

schools), où allaient. s’instruire plus de 20000 enfants. La 
-." province donnait pour ‘ces écoles: plus de 6000 livres ; 

c'est-à-dire” 5 de ses revenus, lesquels:n’étaient que de” 

    
   
    

:'que année, proportion gardée avec la population, à à 624 000 
“livres, et à cinq fois cette somme si le même rapport qu à: 

:-5 ln population de cette colonie est-élle réellement devenue : 
“une population d'élite dont ‘on. remarque l'intelligence, 

: l'excellente conduite et la prospérité non-seulement dans‘ 

  

cprit d'ordre ‘et l'habileté qu’ils ‘doivent à leur éducation, 
. "L'Islande offre un exemple pareil. Là, les idiots cpl 
“, tout le monde sait:lire et écrire, et un “très-grand. nombre - 

‘d'habitants ont une.instruction supérieure. À “Nous n'avons : 
:.pas à interroger la justice criminelle de l'ile; elle n existe * 

pas. Il y âvait une prison à Rekiavik ,. dans la capitale, 
_: Lassé de ‘la voir toujours vide, on en a fait la résidence du 
gouverneur. Depuis deux siècles il n° y à eu que 3 ou 4 con- 

  

‘la Nouvelle-Écosse était observé entre la dépense pour l’in- | 
“3 struction publique et le revenu total des deux pays. Aussi 

la province, mais partout où "ses habitants vont porter l'es. . 

:93 882 livr. 18 sh. 2 d: Sila contribution du parlement impé-.… : 
.vial,-pour le développement de. l'instruction’ en Grande- * : 

- Bretagne s'élevait sur la même échelle; elle monterait ‘cha- . * 

‘ 

-, damniations capitales. La dernière fut-prononcée en 1810, . 

‘ L: te British ‘Aniericé, by sn» M. Gregor Es) mn P 105, 2 édition. : 
Me at 

     

Es contre un | paysan qui avait tué sa, femme; et comme ilnese 

   



556 0 CHAPITRE XL 

trouvait personne dans l’ile pour faire l'office du bourreau, 
il fallut envoyer le condammé.en Norvége pour qu’il püt 

* subir sa sentence. Il est inutile d’ajouter que le Danemark 
n’a jamais envoyé un soldat en Islande, 

Mauvaise condition des écoles. — Il n'en va malheureu- 
sement pas ainsi en Angleterre. L'instruction publique y à 
été négligée à un point qu'on ne saurait dire. Il n'existe, 
dans le royaume-uni, aucun système général d'éducation 

. populaire par le moyen des écoles et des universités, et point 
d'autorité qui en dirige le tout ou même une partie. N n'y 
a ni loi, ni règlement qui détermine à quelles conditions 
les écoles peuvent être établies et quelles connaissances les 
professeurs doivent avoir, quelles garanties ils doivent four- 

_nir. Tout individu peut ouvrir une école; s’il prospère, tant : 
* mieux pour lui;-s’il échoue, tant pis, et commeil a Le choix 
des moyens, tous lui sont bons. L’instruction est une mar- 
_chandise, qui là, se vend cornmé toute autre chose, sans que . 
Ja loi en surveille la qualité C'est le système de la liberté . 

illimitée de l’enseignement. Et nous pouvons dire que si ce 
:_ régime:a eu pour effet de répandre quelques connaissances 

pratiques, immédiatement profitables, il n’a rien fait pour. 
: élever le niveau des études que nous appelons libérales, et 
‘que l'influence de ce système se retrouverait aisément dans 

"Je caractère par trop positif et égoïste du peuple anglais. 
‘ + L'intolérance réciproque des sectes a été pour beaucoup 
dans les retards apportés au développement des lumières: 

.-et'des institutions fondées pour les propager. Après avoir 
“travaillé trente ans de sa vie à favoriser les progrès de l'in- : 

strüction, lord Brougham disait. un jour à la chambre des 
lords, qu’il voyait avec un profond chagrin, et: presque 

avec désespoir, l'attitude qu'avait prise l'opinion religieuseau 
sujet de l’importante question de l’enseignement populaire. 

«Il commençait à désespérer que la législature pût étendre 
le bienfait inestimable de l’enseignement sur le peuple, 

‘parce qu'il reconnaissait que les amis de l'instruction qui 
‘appartenaient soit à l'Église établie, soit aux Wesleyens mé- 
.thodistesetautres dissidents; étaient complétement en désac- - 
cord sur ce point, quoique grands partisans du principe de
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: l’enseignement populaire, quoique portés au développement 
. d'une instruction solide, sous le rapport civil ou religieux, 

- quoique travaillant respectivement à répandre l'instruction 
.-" parmi le peuple. Malgré tout cela, une vérité funeste n’était 

-que trop évidente : la jalousie paralysait tous les efforts. 
Chaque secte, chaque croyance religieuse :préférait à l’ex- 

- tension de l’enscignement un autre objet: chaque parti 
voulait surtout remporter une victoire sur l’autré. L'Église 

“établie voulait instruire le peuple; mais l'Églisé établie vou: 
+ lait, avant tout, l'emporter sur les ‘sectes dissidentes : les 

: sectes désiraient l'instruction du peuple, mais leur plus grand : 
désir était de renverser l'Église établie.» Ces paroles étaient 

. vraïes en 1843, ét elles ne le sont pas moins aujourd’hui. Les -: 
exigences des anglicans, non moins exagérées que les exi- :: 

 gences des dissidents, ‘se révèlent surtout dans cette pré- 
-.. : tention, qu’il n’est pas possible de donner à d’autres qu'au 
. : . clergé de l'Église établie le soin d’instruire la jeunesse. 

r - Anstruction primaire: de 

. Intervention du gouvernement dans l'instruction publique. 
:— Dès l’année 1798, Joseph Lancaster établit une école gra- 
tuite où l’on suivit la méthode de l'enseignement mutuel, 
qu'il prétendit avoir trouvée, mais qu’il tenait d’André Bell, 

” qui lui-même l'avait vu pratiquer dans l'Inde. L'école pros- . 
péra d’abord. De hauts personnages, et bientôt la famille 
royale elle-même, soutinrent l'institution et celui qui l'avait 

: fondée. Mais ce patronage ne suffit pas; les embarras finan- 
: ciers survinrent. En 1811, l’école menaçait de tomber. On 
.-la-releva encore; mais il s’écoula un certain nombre d’an- 

- nées avant que le gouvernement songeât à intervenir. Il ne 
"le fit qu’en cédant, en 1839, aux sollicitations si longtemps 
inutiles de M. -Wyse ;'il établit un conseil d'éducation (board 

< - of education), ét demanda un crédit annuel pour l’amélio- 
” ‘ration des écoles. Mais trente mille livres sterling (sept cent 
cinquanié. mille francs) par an, quelle somme misérable 

.… pour la riche Angleterre! Pourtant cette somme, toute faible 
.… qu'elle est; a eu un effet avantageux. Elle n’a été distribuée. . 
“que sous la condition qu’une somme égale à celle accordée 

. : . : HS es 8 Te , A .e : . 4 . e à . re >“ Nes at + .
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par le gouvernement, scrait fournie par voie de sonscription. - 
volontaire. En 1846, l'allocation fut portée à trois millions 
cent vingt-cinq mille francs, et il y a tendance à l'augmenter 

encore; car lord Brougham rappelait, il y a quelques mois, 
à la- chanibre ‘des lors, que pour ie même objet, c’est-à- 
dire pour l'instruction primaire des enfants pauvres, l'Écosse 
paye.une somme double et la Suisse une somme quatre fois . 
plus ‘considérable , ” proportionniellement à Ia population. 
Tous les Anglais sont maintenant convaincus, qu'en ma- 

. tière d'instruction, concurrence ne ‘suffit pas seule pour 
- conduire au but, et il n’y à pas jusqu'au radical Ræbuck qui 
ne sente. la nécessité d'une direction supérieure, ct ne ré- 
clame l'intervention du gouvernement,  ‘: 

Nombre des écoles: ét de leurs. élèves. — La plupart des 
écoles anglaises appartiennent à ‘deux grandes sociétés, la : : 
Société nationale {National” Society), fondée par l'Église 
établie, ét Ja Société anglaise et étrangère (British “and 
Foreign Society): soutenue par les particuliers. Cependant le 
lien qui'unit les écoles, même celles d’une même société, - 
est bien faible, et n’est formé, en général, que par la res- 
semblance de certains principes qu'on y. suit de préférence. . 

-Iln'y a rien: qui: ressemble à de la dépendance ou à de 
l'inspection, à-une direction scientifique ou réglementaire 
quelconque. La principale différence entre ces deux sociétés - 

” consiste en ce que, dans les écoles de la Société nationale, 
on suit exclusivement les doctrines de la haute Église ou 

* Église anglicane; la Société anglaise, au contraire, ne donne 
aucune instruction religieuse particulière, et so borne à lire 
et à expliquer certaines parties de la Bible. 

Le nombre dés écoles étant beaucoup trop petit, ot d'ail-. 
leurs les enfants qui sont occupés toute la semaine soit dans . 

- les champs, soit dans les fabriques, ne pouvant point les fré- 
” quenter, on'a imaginé de fonder des écoles du dimanche 

{sunday-schoo!s). Malheureusement ce-peu d'heures ‘consa- 

crées tous les huit jours ‘à l'étude, he remplacent que très-. 
imparfaitement une instruction en règle, ct, quoique Î les 

+: Mailres qui sont préposés à ces établissements agissent d'une 

ie . L ‘ 

‘: façon fort louable en donnant leurs leçons gratuitement, il 

_. 4 +
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faut av oucr, d'un autre côté, qu'ils sont en 1 général fort peu 
instruits et même à peu. près incapables’ de remplir leurs 
fonctions, puisque, suivant un rapport officiel sur les écoles 
de Londres et de Manchester, « beaucoup d’entre eux n’ont 

‘d'autre titre à cet, emploi que leur complète incapacité pour 
, tout autre.» *:: 

En 1818, on comptait, dans’ l'Angleterre et Je pays de”. 
: ‘Galles, 19 326 écoles ouv certes tous Les j jours qui recevaient 
”.605 704 écoliers, et 5 543 écoles du dimanche qui en avaient : 
425 493; en tout 1 031 197 élèves. En 1833, le nombre des 
“écoliers des deux catégories était de 2 823 837, chiffre bien : : ‘ 
élevé, s’il n'y avait de bonnes raisons de révoquer en doute 
leur exactitude. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'à Man- 

- chester, par exemple, 15 000 enfants ne mettent jamais le 
pied dans une. école. Dans tous les cas, les résultats sont” 
bien faibles, car dans’ les trois années .1839-1S41, sur 

: 367 894 mariages, il-y cut 122 458 hommes et 181378 fem- 
mes qui furent incapables de signer leur nom ; dansles trois 

. ‘’années 1842-1844, 374872 mariages et 121 463 hommes, 
182 753 femmes incapables de signer leur nom : c’est pres- 
- que 41 individus sur 100 ou plus des 2 des habitants de l’An- 

aa gleterre qui sont plongés dans la plus profonde ignorance. 
En Écosse, chaque paroisse a.son école, et ily a, en 

outre, un “grand. . nombre d'écoles particulières où pr ès de” 
” 200 000 enfants reçoiv ent l'instruction. 

‘Années. L Écoles - Écoles : . ‘Total 
: : paroissiales. … particulières. ‘ des élèves. 

1895... .56 232 .. 101495 157727. 
1837. ss... - 619217 ‘ ”.128 318 190 239 

Le chiffre de 1837 ne. ‘donnait cependant encore que : 
“at élèves pour 100 enfants de’cinq à quinze ans: 2e 

Si l'on attaqua vivement l'intervention du gouvernement 
:däns l'éducation nationale pour l’Angleterre, l'opposition 
fat bién plus vive quand il s’agit d'organiser l'instruction 

s 

: publique en Irlande. En 1731, on avait fondé une société. | 

pour multiplier les écoles protestantes dans ce pays entière- 

- ment catholique (éhe incorporated society for promoting En- 

       
- glish protestant schools in Ireland). 1 Le parlement accorda à à … 
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cette société ; à différentes reprises, plus de { 100 000 livr.; 
pour les Charterschools, dans l’espace de cinquante ans, on 
avait voté plus de 500 000 livr. Ces sociétés avaient, en 
effet, un but tout politique. On voulait rendre l'Irlande an- 
glaise et protestante, en s’y emparant, par l'éducation, de la 
jeune génération. Des actes de Henri VIII et de GuillaumelIl 
avaient même interdit, en Irlande, toute autre éducation 
qu'une éducation anglaise et protestante, Cependant, mal- 
gré ces secours du gouvernement el ceux qui étaient fournis, 

"en outre, par un grand nombre de particuliers, l'Incorporatcd 
.Sociely n'était pas capable d'instruire plus de 2000 élèves, 

- encore étaient-ils dans ces écoles aussi mal soignés que mal 
instruits. Les Charter schools en avaient moins encore. En 

* 1825, la dépense annuelle montait à 18 livr. 18sh. par tête. La 
société pour l'instruction des enfants pauvres a mieux réussi; 
en 1831, elle avait 1621 écoles et 137 639 élèves. La grande 
difficulté pour la propagation de l'instruction populaire en 

-_ Irlande est la différence des religions: dans les écoles pour 
les enfants pauvres, on lut l'Écriture sans notes ni commen- 
taires. Le clergé catholique refusa de se soumettre à cette. 
règle, et ces écoles cessèrent de prospérer. Pour tourner la 
difficulté , le gouvernement établit que dans les écoles il y 

- aurait un enseignement purement littéraire et moral pour: 
_ tous, et qu’à des heures différentes se ferait l’enseignement 

religieux, séparément, pour les élèves de chaque religion. 
Grâce à cette mesure, les écoles se multiplièrent sans ob- 
stacle. La guerre faite ainsi à l'ignorance a porté ses fruits. 
L'aspect de certains districts a complétement changé depuis 

“ l'introduction des écoles, et la tranquillité relative dont 
l'Irlande a joui dans les dernières années a peut-être une de 
ses causes dans la réunion pacifique de près de 500 000 de 
ses enfants des, deux religions sur les bancs de la même 
école. Qui oserait dire que bien des préjugés n’ont pas élé 
par là effacés de l’esprit même des parents! 

Instruction secondaire. 

. Nous n'avons pas; jusqu’à présent, parlé de l'instruc- 
. Hon secondaire; elle-est donnée dans des colléges de fon-
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dation particulière” dont l'établissement remonte à la fin 
- du moyen âge ou au commencement des temps modernes : 

ce sont, au premier rang et renfermant Ja majeure partie de 
la jeunesse aristocratique de’ l'Angleterre, Eaton, Win- 
chester, Westminster, Ilarrow et Rugby. La disposition de 
ces collèges est partout à peu près la même; ; ils se compo- 

sent d’un établissement principal où les élèves vont enten- 
dre les leçons des professeurs, et d’un certain nombre de 
.maisons où ils passent le reste du temps sous la direction et 

‘, la conduite d’un de ces professeurs. 
La superstition des Anglais pour tous les vieux usages se 

“retrouve non moins forte dans tout ce qui concerne “leurs 
“colléges, où l'on se ferait scrupule de rien changer aux sta- 
--tuts imposés par les fondateurs et qui datent de: plusieurs 
siècles. Croit-on, par exemple, que les règlements du col-' 
lége d'Eaton, qui datent de 1441, soient bien en harmonie 
avec les besoins de notre siècle? Aussi ; à à l'exception d’un. 

” peu‘de théologie et de géographie, on n’y apprend absolu- 

* 

ment rien que le latin et le grec. Pour leur étude même on. 
n'emploie ni les meilleures grammaires ni les meilleurs au- 

teurs; ceux que l’on explique n'y paraissent que par ex-- 
traits, encore se sert-on des anciennes éditions sans profiter 
des améliorations faites depuis dans:les textes. Xénophon, 
Thucydide ; Polybe, Tite Live, les tragiques sont à peu près 
complétement laissés de côté, et il n’est aucunement ques- ‘ 
tion, ni de l’histoire du moyen âge, ni de l’histoire moderne," 
ni des langues vivantes, En revanche ‘on apprend ct on fait 
beaucoup ‘de vers latins, ce qui nous explique les citations, 
‘assez nombreuses de Virgile qu'on retrouve dans beaucoup 
de discours du parlement, - 
“En Écosse, où l’on est plus’ avancé pour “Tinstruction’ 

. primaire, on est plus arriéré pour linstruction secondaire, . 
-etiln'ya pas à s’y plaindre des règlements des collèges, car . 
=. il n’en existe pas: Vous ne trouvez pas, au nord de la Tveed, 

d'institutions intermédiaires’ qui préparent à l’université, 
‘ d'où il résulte que l’université elle-même est obligée de 
fournir une instruction moins ‘élevée qu’elle ne le devr rai, 
Les jeunes gens y arrivent dès l’àg àge .de quatorze ou quinze,
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ans et y sont prématurément abandonnés : à eux-mêmes, 
: Nulle part on ne rencontre de surveillance ou de contrôle. : 

* Le cercle des études est beaucoup: trop restreint'et l'on ne 
-. fait point de cours d'histoire dans la patrie des Ilume, des 
“Robertson et des Walter Scott. Enfin, le nombre d' heures 
:réservées pour l’enseignement, à l'université, est trop peu 
. considérable, et les diverses vacances prises ensernble du- 
“rent six mois de l'année.® 

“anstr uction supérieure. 

! Organisées depuis plus: longtemps encore que les collé- 
ges, puisqu'elles remontent-au milieu du moyen âge, les 
deux universités anglaises d'Oxford et de Cambridge { l'uni- 
versité naissante de “Londres ne peut encore compter!) ré-. 
pondent encore moins que tout autre établissement aux be- 
.Soins de l'époque. L’enseignement y roule principalement 
sur la théologie, le grec, le latin.et la musique, seulement 
‘il est plus élevé que “dans les colléges. Il faut dire aussi qu'à : 
l’aide de fondations additionnelles on s’est efforcé d’intro- 

-duire successivement des cours de littérature, de droit, de. 
médecine, de mathématiques et de physique. : 

‘L'université d'Oxford renferme vingt-quatre colléges : 
groupés autour d'elle et où demeurent les quatre mille cinq 

-. cents étudiants qui suivent ses leçons. La plupart des cours 
: ne se font même plus dans l'établissement central, mais 
‘dans ces colléges, dont le plus considérable est celui de 
Christ- Church, fondé” par le cardinal. Wolsey. Elle jouit 

: d’un revenu de onze millions. Le principal des professeurs, 
‘celui de théologie, a cinquante mille francs de traitement; 

…. les autres ont de dix à vingt mille francs. 
Ty a à Cambridge dix-sept colléges, où demeurent cinq à 

six mille étudiants. L'université a neuf millions de revenu. 
:- Les portes d'Oxford et de Cambridge ne sont ouvertes 

+ qu’à ceux qui professent la religion anglicane et prêtent le 
‘ serment des trente-neuf articles, sy mbole de cette. religion. 

1. L’University college, à L ondres, reçoit des enfants de toutes les religions, el 
‘- "1e plan d’études êst calqué sur celui des établissements analogues du continent. 1.0 

, Eotvernement lui a accordé une subvcation de quatre mille livres sterling. L'Érlise 
‘établio à aussitôt fondé en concurrence un, établissement analogue, %e King's " :+c0 college.
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. “Il y a toutefois entre elles cette différence, qu'à Cambridge. 

: le serment n’est pas nécessaire pour profiter de l'éducation 
qui s’y donne et qu'il est seulement exigé pour prendre ses :. 
grades ct pour obtenir l’un des emplois ou pensions dont 

. l'université dispose ; tandis qu’à Oxford le serment est indis- 
pensable même pour jouir des bienfaits de l'instruction. La 
distinction des rangs, si profondément admise dans la société 

.‘"- anglaise, existe avec toute sa rigueur dans les universités. 
Ainsi, les élèves commoners (ceux qui payent les boursiers 

” s'appellent syers) sont divisés en quatre catégories : 1° les 
. Élèves noblés qui sont les pairs ou fils aînés de pairs où hé- 

|. ritiers présomptifs d’uné pâirie ; 26 les quasi-nobles (quasi- 
nobiles), qui sont les:fils puinés de.pairs et les fils aînés de 

‘. baronnets; 3° les jcuñés gens appartenant à des familles ro- 
_turières, et qui, moyennant un certain: prix ;-ônt obtenu le 
titre, à Oxford, de gentlemen'commoners; à Cambridge de 
fellows commoners, qualités auxquelles sont attachés cer- 

.… tains priviléges ; 4° enfin les élèves commoners simples. Les 
"étudiants nobles sont distingués des autres parles ganses et, : 
des broderies de leurs manteaux. Au réfectoire, à la ‘cha- ” : 
°. pelle, ils ont üne placé marquée. La distinction des rangs". 
"est même si grande à: Cambridge ; que le fils aîné d'un ba- :- 
- -ronnet se distingue par.son costuné du fils cadet... .: ©.” 
7." L'frlande a le collége catholique de"Maynooth, séminaire : 
catholique appelé aussi université de:Saint-Patrick. 11 a été +. 
.… fondé en 1795, agrandi et doté par l'État en 1845 sous l'ad- ‘ : 

- = ministration” de: sir. Robert Peel. Nous avons parlé précé- 
*Ÿ°-demment des débats auxquels cette dètation donna lieu. : … 
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ven   "7" Lettres et Journaux! 1": ss D Hot os, n : 

Nous terminerons: ce paragraphe par: quelques. chiffres, 
"sur là circulation des lettres et.des journaux ; celles-là qui, : 
"en ôutre dès services qu’elles rendent au commerce ct à 
." l'industrie , aident à resserrer les liens 'de famille, Ceux-ci . 
+ ‘qui répandent une foule de notions utiles et tiennent l'esprit 
"en éveil.par leur publicité quotidienne ou périodique... 
r:"..Ce fut en 1839 que fut adoptée l’uniformité de la taxe >: 

‘des lettrés-: un penny par.une demi-once, avec.un accrois-. 
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- sement proportionnel pour des poids plus élevés. Le 10 jan: 
vier 1840, la loi fut mise à exécution, et le 6 mai suivant on 
adopta l'usage des timbres d’affranchissement. L'année 
1839, dernière année où fut appliqué l’ancien système, il y 
‘eut, autant qu’on peut l’estimer, dans les trois royaumes, 
environ 82 millions de lettres; en 1840, on en comptait 
168 768.244; en‘1849, 337 065 867. L'accroissement a été, 
durant cette période (1839-1849) de 308 pour 100. . 

Le revenu net des ports de lettres était, pour les trois 
royaumes: . - | Ci 

ere . 1119529 livres, 

   
En 1806, de. ..... ' 

En 1829, de... so. 1544224.» 

- © En 1839, de....:,,..,.,..., 1619088 » 
* En 1810, de.......,.... ... sossss. 410028 ,» 
En 1849, de..." :........: sosie ... 810790 » 

On voit qu'après la réforme ce revenu diminue. des 3 ct 
qu'il n'est encore remonté qu’à la 4 de ce qu'il donnait 
en 1839: DUT ut ec 
: Pour: les journaux, le timbre était autrefois de 4 deniers 
par feuille; ce qui empêchait la classe ouvrière de jamais 

* les lire; en 1836 il fut réduit à un denier. Le nombre de 
” feuilles timbrées et les droits payés pour cet objet dans les 

”_ trois royaumes ont été : en 1835, de 33 191 820 timbres, et 
"+ 453 130livres. En 1844, 71 222 498 feuilles, et 287 829 livres. 

En 1849 lé nombre.des journaux était de 603, tirés à 
+ 89346010 numéros. Üne proposition est'faite en ce mo- 
‘. ment même {avril 1852 } à la chambre des communes, pour 
Supprimer le droit sûr le papier, sur les annonces et le 
timbre des journaux." 7 "0" 2" 

en Mœursi re 

- “ignorance qui règne encore dans le royaume-uni, lasi- 
.. tuation morale peu ‘satisfaisante qué révèlent les’ rôles de 
“7 la justice criminelle, surtout les-récits qu'on a faits de l'af-. ” 

‘ freuse coûdition des dernières couches de là population an:” 
glaise, dans les grandés cités manufacturières, montrent, 
combien cette société a de maux à guérir: Toutefois, il ne 
faudrait pas prendre ce sombre et véridique tableau pour 

.: autre chose que ce qu'il est. Les écrivains, qui nous l'ont.
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tracé ont donné le bilan de la misère et du vice. Mais je l'ai 
dit en commençant, dans la concurrence cfirénée qui est 
sortie de la liberté illimitée du commerce et de Pindustrie, 
les faibles de corps, d'intelligence ou de courage, sont im- 
pitoyablement rejetés dans la classe qui a été si énergi- 

- quement dépeinte. Les forts, les intelligents, les hommes 
de cœur et de”persévérance qui n’ont pas été frappés de 

. Coups imprévus, ceux-là s'élèvent dans l'échelle sociale, et 
‘ on peut dire aussi dans la moralité’, Si la civilisation, si 

l'accroissement du bien-être, si le développement des: 
sciences et de Ia richesse n'avaient d’autres effets que de.” 
“nous procurer. plus de jouissances, sans nous rendre meil- 
leurs, il faudrait brûler nos villes et nos livres pour re- 
tourner bien vite aux forêts de l’âge d’or. Ileureusement il 

men va pas ainsi. La civilisation .a ses victimes comme 
les relisions.antiques, mais voici. que sa première préoc- : 
cupation n’est plus maintenant de produire; elle songe à 

- répartir plus également les biens qu’elle trouve, même dans 
… laristocratique Angleterre; les petites et les moyennes for- “’ 

|. ‘tunes augmentent, nous l'avons constaté; le bien-être des- 
* cend chez les classes inférieures, mieux logées, mieux vêtues, 
mieux nourries qu'il y a cinquante ans, et dépouillées aussi 

- de quelques-uns des vices si répandus, disons mieux, si fort 
en honneur dans l’autre siècle. 

Il y a moins de grossièreté dans les mœurs, Une habitude 
déplorable, celle de’ l'ivresse, s'était répandue durant le . 

: dernier siècle, dans toutes les classes, et, comme consé- = 
quence naturelle, avait amené la licénce et la grossièreté dans ‘ 

… les manières et la conversation. Le penchant général pour - 
l'ivresse avait pris un tel caractère, en 1736; .que cette ques- . 

. tion causait.de continuels débats dans le parlement, et - 
‘qu'on chercha-des remèdes assez énergiques pour arrêter 
le mal. :Toute liqueur spiritueuse dut payer un droit de: 

20 shillings par. gallon ; on défendit la vente en détail ; les - 
. infractions furent punics avec la dernière rigueur. Mais le ! 

| aitades Fes es uxcepuionnel, mem pour Ia ele des ouUriers de FADFIQUE CURE 
que la mortalité générale est plus faible en Angle’crre qu’en France. 32 

Lee IT OT t | . ? 
4 os. 
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‘ mal ne s’arrêtait pas : en 1733 on avait consommé en An- 
-gleterre et dans le pays de Galles 10 200 000 gallons de spi- 

“ ritueux; en 1742 ce chiffre .s’élevait à 19000000, ce qui 
faisait 3 4 gallons par individu, la population étant d'environ | 
six millions d’âmes. De nos jours cette habitude se perd, ou 
du moins diminue notablement. La consommation annuelle . 

- par tête, n’est plus que de £ gallon. Tout homme de bonne 
condition, toute personne qui tient à paraitre un gentleman,” 

et on sait la force de ce mot pour les Anglais de toute con- : 
dition, se pique de ne pas boire avec excès. On n'ose plus 

, Venir au parlement en état d'ivresse, et’ notre époque n’est 
plus témoin des incroyables excès du dernier siècle. Le lan. 
gage des hommes bien nés d'il y a cent ans ne serait pas to- 
léré aujourd'hui. La grossièreté générale avait gagné même 
les femmes, ct des femmes bien élevées. Si l’on voulait y 
“regarder d'un peu près, dit M. Pôrter, on verrait qu'il ÿ a 
Vingt ans encore, des femmes respectables, des mères de 
famille, des veuves de commerçants considérés , : avaient . 

.. ? l'habitude, pour plaire à leurs ‘hôtes, de chanter des chan-. 
“sons qu'aucun marchand de musique n’admettrait aujour- 
d'hui dans son magasin. _ Po un A 

:  L'Écosse, toutefois, n'a pas suivi l'Angleterre dans ses 
progrès en tempérance. On y consomme de l’opium, et ‘ 
surtout du whisky. À Glasgow, par exemple, il se fait une 

- consommation effrayante de spiritueux, à en: juger:par le. 
:: “nombre de maisons qui en débitent, En 1838, sur 10 mai-' 

- sons, il y avait un débit de spiritueux; tandis qu’à Londres 
- on n’en trouvait qu'un sur 56 ;.cet-le shérif du Lanark- 

: shire estimait:qu'un tiers de la population de’ Glasgow 
:. éfait. sans ‘aucune espèce d'instruction morale ou reli- 

* gieuse, : LL Lo. + . 
Une très-utile concurrence aux débits de spiritueux a été 
faite par les débitants de thé et de café. Il ÿ a aujourd'hui 

“à Londres seize à dix-huit cents de ces maisons où, à {rès-s, 
“bas prix, de 1 à 3 pence, on peut prendre de:ces deux. 
liqueurs bienfaisantes et lire’ les journaux . ct publications : 

” “périodiques, même les revues. Il yatrenfeans, on comptait 
à peine douze établissements de ce genre, et encore leurs 

+
 

ë 
+ 
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« prix éfaient tellement élevés qu'ils n'avaient qu'un petit. 

*_ nombre de consommateurs. oc 
- Les spectacles de combats de boxeurs ont singulièrement . 
". diminué:ilya quelques années encore, les journaux ren- 
 daient un compte exact ct détaillé de ces:horribles luttes ; . : 
“aujourd’hui il n’est pas une seule feuille sérieuse qui voulût 

- en parler. Autrefois, quand ces combats avaient lieu, les 
‘personnes de la meilleure société couraient y assister ; ac- 

tuellement, il serait honteux d’y être VU 1. 
°: On dira peut-être que de tous'ces faits, ‘que nous pour- :. 

-‘rions multiplier, il résulte bien qu'il y à dans la société : 
: anglaise plus de pruderie, mais que cela ne prouve pas 
._ qu'il y ait plus de moralité ; je soutiendrai toujours qu'une 

. société où la grossièreté et le vice sont contraints de. se 
- Cacher, vaut mieux que celle où il s'étale, et que le respect 
de soi-même est le commencement de la vertu. . 

Walter Scott raconte qu'une de ses vicilles grand'tantes 3“ 
- femme distinguée et encore en pleine vigueur d'esprit, mal-. 
gré ses quatre-vingts ans, Jui demanda un jour de lui en- 
voyer les Nouvelles de M: Behn; Walter Scott hésita quelque 

temps à lui remettre ce livre, écrit dans le style du temps de : 
. Charles 11. 11 l'avait à peine envoyé que l'ouvrage lui revint, : 
‘avec ce billet: ‘« Reprenez : votre joyeux M. Behn, et, si 
vous m'en croyez, jetez:le au feu; je n'ai pu en dépasser Les 

- premières .pages. Il est bien singulier que moi, une vieille 
- femme de quatre-vingts ans et plus, je. me sente rougir, en 
‘lisant sans témoin cé livre, qu'il.y a:soixante ans, j'enten- 

= dais lire tout haut, au grand plaisir de tous, devant nom- 
:,.breuse compagnie, dans la première société de Londres!, » 
".« Dans üne enquûte faite, en 1835, par. un comité de la 
“chambre des communes ;'un.des témoins appelés, vieillard … 
“instruit .et ébservateur attentif, racontait ‘qu'il ne recon- 

! .naissait plus la classe ouvrière d’à présent; en se reportant 
‘à ce qu’elle était lorsqu'il faisait son apprentissage. « Chan-" 
sons: ordurières, disait-il; livres licencieux, qu’on n'ose 

“plus vendre ; plaisirs crapuleux ou cruels; ‘toujours de la 

4 

   

; à 

HE L Lockbart, Life of Scott, vol. v, p 136. LL   .. D'ou e Je
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-… débauche ou du sang : tels étaient, il y a cinquante ans, les 
. Plaisirs du peuple. Je nevoispas quedes vices nouveaux soient 

| venus remplacer les anciens ; mais je vois bien certainement 
” que beaucoup de ceux-ci sont partis, et qu'il ya infiniment 
plus de décence et de respect de. soi-même, — Età quelle 

:- Cause attribuez-vous cette amélioration? — A l'instruction. 
Plus la classe ouvrière s’instruit, et meilleures habitudes 
elle prend. Il ÿ a quelque temps j'ai vu, entre Temple-Bar 
et Fleet-Market, plusieurs maisons dans chacune desquelles 

il y avait plus de livres qu’on n’en eût pu trouver dans toutes 
- les maisons des marchands de cette rue, quand j'étais jeune . 

L homme. ». : 

. 2" CHAPITRE XLL 
|: CoLoMEs. 

©. VUE GÉNÉRALE DES COLONIES ANGLAISES. — GIBRALTAR. — MALTE, — ILES 
© JONIENNES ; HELIGOLAND, INDE, — CEYLAN. — ÉTABLISSEMENTS EN AUS— . 
.. TRALIE, — DÉPENDANCES EN AFRIQUE. — AMÉRIQUE. ANGLAISE, — COLO= 
NIES RES INDES OCCIDENTALES.—RÉSUMÉ POUR LES COLONIES. 

: Yuc générale des colonies anglaises. 

Si l’on cherche sur une carte du monde les points où flotte 
le pavillon britannique, on verra qu'il ya à peine une grande 

. Position soit commerciale; soit stratégique, dont il n'ait 
pris possession. Les vicilles îles anglo-normandes de Jersey, 
de Guernsey ct d'Aurigny menacent la côte de Bretagne et 
de Normandie, en même temps qu’elles coupent la route de 

. Brest à Cherbourg. À Heligoland, l'Angleterre surveille les. 
bouches du Wéser, de l’Elbe et tout le commerce de Ham- 
bourg, de Brême, et de l'Allemagne du nord, sous la 
gueule de ses canons; ct elle se trouve à portée du Sund. 

©. À Gibraltar, elle tient les clefs de la Méditerranée ; à Malte, 
elle .domine le passage entre les deux grands bassins de 

“ cette mer. A Corfou, elle con nde l'Adriatique, menace 
: Trieste et tout le commerce à" :"Allemagne du sud. Elle . 

e
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n’a point les Dardanelles, qui ne mènent qu à un grand he 
intérieur, mais .elle est toute- -puissante à à Alexandrie etau 

. Caire, qui conduisent aux Indes. Aden est le Gibraltar de 
‘la mer Rouge; Maurice, la citadelle de’ l'Océan indien ; 
les deux presqu'iles de l'Indostan et de Malacea lui appar- 

: tiennent. Singapoure, Labouan, et Hong-Kong sont les étapes 
“entre l’Inde et la Chine. Resserré entre le Cap, Ceylan et la 

_: Nourvelle-Hollande, le grand Océan n’est plus qu’un lac an- 
| i, glais. Elle tient par deux bouts la mer des Antilles; car ellea . 

: Tonduüras d’un côté, Sainte-Lucie, Saint-Vincent, Tabago de 
l’autre, et elle possède encore au milieu la Jamaïque. Elle 
_occupe aux îles Bahama les débouchés du golfe du Mexique ; 

* aux Bermudes une station, à mi-chemin, entre les Antilles . 
et le Canada. La partie du continent américain la plus rap- . 
prochée de l’Europe est à elle, avec les immenses forèts du 

, Canada; avecles pêcheries inépuisablesde Terre-Neuve : avec : 
: le magnifique golfe'de Saint-Laurent et les ports de la Nou: * 

_ velle-Écosse, les meilleurs de toute l'Amérique du nord. Elle * 
- est à la Guyane, et elle voudrait bien étre encore à l’ isthme 
:"de Panama, dans le voisinage duquel elle a établi sa colonie : 

- ‘de Balize. Enfin , elle a saisi l’Afrique par trois côtés, du 
© côté de là Gainbie et de Sierra-Leone, au Cap et par Mau- 
-rice :’on peut. dire qu’elle la tient” par-un quatrième 
“l'Egypte, où son influence est prépondérante: ” | 

: Ces postes ne sont pas seulemént, des’ stations pour ses: 
“'navirés ; des refuges en temps de guerre pour ses escadres 
-.etses corsaires, des comptoirs en, temps de paix pour ses. 

: négociants, des marchés pour ses manufactures ; de là, elle” 

surveille le commerce entier de l’univers.. Ses agents’ Sy. 
: tiennent au courant de toute production nouvelle à exploi- ” 
-‘ ter, de-toute concurrence à éteindre, dé tout débouché à - 

+ ouvrir : étil en résulte que le commerce anglais a non- 
| : seulement. l'avantage de l'expérience des affaires et du‘ bas 

. prix ( des. capitaux, .Mmais encore” celui d'é tre le mieux ren- 

: seigné qui soit au monde. re et ‘ 7 

LGibrattar. - 

Gibraltar est pate au | pied de hi montagne du même
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.. nom, à l'est d'une large baie qui s'ouvre sur le détroit. : 

Enlevée par surprise, en 1704, par l'amiral Rooke: vaine- 
ment attaquée, en 1782, par les forces réunies de la France 
et de l'Espagne, Gibraltar est imprenable. Le rocher qui 

. Ja'porte, et qui la domine, forme la pointe australe de 
: - l'Europe, et ne tient à l'Espagne que par une langue de 

terre sablonneuse et basse. C'est vers le nord, sur le revers 
qui regarde à la fois l'Europe et la Méditerranée, qu'on a 
accumulé tout ce que la prudence a pu indiquer de moyens 
de défense pour repousser une attaque de terre et de mer. : 
La cime’de la montagne est à plus de 400 mûtres de sa base; 
le rocher a été creusé à l'intérieur dans toutes les direc- 

tions, et 500 embrasures vomiraient la mitraille, l'incendie 
- @t Ja mort sur tous les assaillants, sans que ceux-ci pussent 
‘aticindre ün adversaire invisible. Dans ces vastes casemätes 
sont. emmagasinées d'immenses: provisions; de sorte que 

* Gibraltar ne craint pas ‘plus un blocus et la famine qu'une 
* attaque de vive force. Gibraltar est à la fois une formidable . 

forteresse, un point de reläche pour les navires qui traver- “ 
sent le détroit, et un entrepôt précieux pour le commerce. 
anglais qui, de Jà, inonde l'Espagne de marchandises en- . 
trées en contrebande... ©: "7: , +." 

>, La surface .du' terrain ‘occupé par. les Anglais’ sur cette”. 
+. partie de la ‘côte d'Espagne n’est que de 1120 acres. En 

-1834 ,.la population de Gibraltar était de 15 008 habitants. 
. dont 4886 résidents étrangers, et ‘10 122 sujets britanni- 
“ques. De 1827 à 1849, on a expédié dans cette possession : 

_. pour 700 000 livr. st. en moyénne, par an, de produits des 
manufactures anglaises. Le nombre des vaisseaux employés 
‘dans le commerce, entre Gibraltar et la métropole, était, - 

en moyenne, chaque année, de 1832 à 1849 : à l'entrée, 
. de 73, jaugeant 17 678; à la sortie, de 215, jaugeant 33 928. :. 

. . Malte... - £ 

Cette ile à quatre lieues de largeur, sept ou huit de long 
et environ vingt de circonférence. Escarpée au sud, elle se. : 
termine au nord par une’plaine de niveau avec la mer. Des” 
Monfagnes arides qui courent vers le nord-est découpent la : 

CE
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côte où se trouvent plusieurs ports vastes et sûrs dont deux 
forment les magnifiques bassins qui s'ouvrent à droité et à 
gauche de la cité La Valette et qui s'appellent : l’un, le Grand 
Port, Y'autre la Marsa Muscetlo. Presque partout le roc se 
montre à nu, et il a fallu aller chercher en Sicile de la terre 

” végétale pour former un .sol artificiel: La capitale de l'ile, 
la cité La Valette, forme comme cinq villes, séparées l'une de 

, l'autre, et est cnveloppée de fortifications formidables. | 
Malte n’a d'importance que comme station des flottes an- 
glaises et des paquecbots dans la Méditerranée. Son com- 

- merce ‘est. peu de chose. La superficie de Malte est de : 
95 milles carrés; celle de. Gozzo de 27. En 1839, la popu- 

“lation de.là première ile:était de 105456 habitants, dans 
Ja deuxième on en.comptait 16 472. Les’ importations des 

"+ manufactures anglaises ont été en moyenne, de 1827 à 1849, 
-: de 242369 livres sterling. -En 1839; la surface productive 

-:" dansles deux îles éfait de54716 acres sur 101 596. Elle nour- 
”rissait 4447 chevaux, muletset ânes, 5661 bêtes à cornes, ‘ 
8851 moutons.-Bcaucoup de Maltais émigrent en Algérie. . 
sr. E . : , “!xes Tontennes; 2rcligolnnd, . | 

“7. Ces fles sont au-riombre de sept : Corfou ,: Céphalonie, . 
-: Zante, Santa Maura,"Ithaque, Cérigo; Paxo. Corfou, la E 

“plus grande;a une superficie de 75334 milles -carrés. 
Celle des sept-flés réunies’ést de 223349 milles carrés. : 

:,:La population est de 210 816 habitants ; Corfou seule ena 
65734. Sa position; près du. canal d'Otrante et du golfe de -: 

. Lépante, lui donne une importance que. Venise avant l’An- 
. gleterre avait reconnue, ‘et que Bonaparte acquit -pourla . : 

:- France par le.traité de Câmipo Formio; les traités de 181% 
: l'ont cédée à l'Angleterre qui là ’« tient en bride l'Adriati- :. . 
que » et domine tout le commerce maritime de lAutri- -. 

-: che.. La capitale, qui porte le‘même nom que l'ile, bâtie“ 

  

   
.: sur la côte. orientale; est protégée par une enceinte bas- 
+ tionnéc'et par deux citadelles très-fortes. Les Jes Loniennes .: 
"forment une république placée. sous le protectorat, il fau- 
. drait dire sous la domination de l'Angleterre, qui, ayant à 

* combattre les sympathies des habitants pour la Grèce, leur 
° F 

x Ce 7: 4
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voisine, dont ils parlent la langue et dont ils ont la religion, 
les tient dans une dépendance rigoureuse, malgré leur sé- 
nat de six membres, qui est officiellement investi du pou- 
voir exécutif, et leurs quarante députés qui sont chargés de 
faire les lois. Pouvoir exécutif et pouvoir législatif ne peu- 
vent rien contre la volonté du lord haut commissaire, Aussi 
dans les dernières années, la haïne entre les protecteurs ct 
les protégés s’est manifestée par des émeutes. Une répres- 
sion sanglante a bien rétabli l’ordre, mais n’a fait qu’accroître 
l'antipathie des deux races. . 

Nous rapprochons Ilcligoland de Corfou parce que ces 
deux forteresses anglaises sont et pour Ja même raison au 
débouché de la'grande ligne commerciale de l'Allemagne, 
en face de Trieste et de Hambourg, où vient aboutir le che- . : 

.min de fer de Vienne et de Berlin: Heligoland n’est qu'un. 
îlot de la mer du Nord, ayant un mille de long ; un tiers de. 
mille de large et 2200 habitants; mais bien foïtifié et bien - 

approvisionné. . Lois tutti 
Les exportations pour ces îles ont été de 1827 à 1849, en 

moyenne, d'une valeur de 123 404 livres sterling par an. 
Dans la même période, le nombre des vaisseaux entrés à 

.… Corfou a été en moyenne de 66 ; jaugeant 8702 tonneaux; 
celui des vaisseaux sortis de 54 ; jaugeant 8209 tonneaux. La. 
plus grande partie de ces expéditions consisté en sucre raf-. 
finé eten étoffes; mais ces îles font elles-mêmes, avec les di- 
vers ports de la’ Méditerranée, un assez grand commerce 

. en savon, en vins et.en huile d'olives. © °°: ©. 

DE xnde, DE oi NC - 

: Nous avons donné pages 271-981 assez de détails sur l'or- ‘ 
ganisation de.la compagnie des Indes et'sur- ses. acquisi- 
tions successives pour qu'il soit ‘inutile d'y revenir ici. 
Nous ajouterons seulement qu’elle est encore en cè moment 
-Cngagée dans une guerre avecles Birmañs du royaume d’Ava,. 
ct que malgré son sincère désir de ne pas s'étendre davan- 
tage, elle sera sans doute forcéc‘cette fois ou une autre de 

mettre la main sur cet empire, afin de dominer sur la se- L 
conde presqu'’ile de l’Inde comne sur Ja première, 

+ . “
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.Onavu que jusqu’en 1814 compagnie des Indes orien- 
tales a eu le monopole du commerce de la presqu "île ctelle 

- garda celui du commerce avec la Chine jusqu’en 1833..Les 
échanges entre le royaume-uni et l’Inde s’élevèrent en 1814 

‘às 643 275 livres sterling pour l'importation et à 1 874 690 
pour les exportations; en 1832, à 6 337 098 à l'entrée et à: 

- 3750286 à la sortie. En 1849, l'exportation des produits 
anglais pour la Chine et l'Inde s’est élevée à 6 803274, etle 
tonnage employé à monté de 160 589 tonnes; qu "il était en 

1833, à 457 573 en 1849. s 
Les chiffres suivants ‘donnent k valeur des exportations de 

l'ide en 1833 et 1849: "" :.- 
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. -. Peaux (ewls.)....,..,..... Le ‘29337... 11017 
+, Chanvre (cwts.).. ë : . 34008 - 860163. 
"7, Indigo (lbs.)......:,,.,.,..5% 6315529 . ‘8509904 
“Poire (ds) secte Lie. 7298925 .. 8913611 
Te . ee. 119870 - - 8175510 - 
Sagou' (cwts.).…. ... 7 665 83510 
Salpètre (ewts.).: sui se 1484347 286716: 
Graine de lin (bushets).. .. 7 7 +.2168 209 136 . 
Soie (lbs), :.... éseereus es... 989619 ‘: .1801327 .: 
Soïeries (pièces). srosesre sessse 298580 511130 

Rhum (gallons). . 2 1 21. 113619 
- : Sucre (ewts.).. 1839094 + 1538009 
7 le Tabae(lbs.)...:..1.,1.... . 2819... 18212 

Coton- “(1bS.) socseuecousee 92186164.1 70838515 
. Laïne(ibs.)...........,.54.. 2 3791 14182853 

Là comparaison ‘des chiffres des deux années, montre en- 
- core l'accroissement. de la production de presque tous les 
articles, surtout la graine de lin, le rhum, le sucre, la laine, 
le café, le chanvre, denrées qui, avant 1833, n’entraient 

|: point dans le commerce de l'Inde ou n’y entraient que pour 
des quantités relativement très-faibles. En voyant la masse 

de produits créés par l’agriculture et le commerce en si peu 

‘ d'années, on. peut se représenter ce que ces magnifiques 

| possessions de l'Inde, livrées maintenant au génie indus- 

F étiel des Anglais età la libre soncurrence, pourront devenir 

1 * € compris celui de cestan. 

 



574. + © 2 : CHAPITRE XU. 

avec leur magnifique climat, leur fécondité et leur heureuse 
position au sud de l'Asie, entre l'Amérique et l'Europe. Les 
filateurs de Lecds et de Manchester ont tué, il est vrai, la 
fabrique indigène, dans l'Inde, des cotonnades; mais la 

. presqu'ile doit être comme la ferme de l'Angleterre, chargée‘ 
de lui fournir les produits agricoles nécessaires à l'alimenta- 
tion ou au.travail des ouvriers de ses manufactures. Déjà le 
coton de l'Inde fait une vive concurrence au coton améri- 
cain, bien que celui-ci soit d'une qualité supérieure. On 
disait aussi que le riz. indien ne pourrait lutter avec celui: 
de Ja Caroline, et il se‘vend presque au même prix. Le lin. 
est très-cher et rare en Europe, l'Inde en donnera d’excel- 

lent; la laine pourra-y être produite en quantités énormes. 
‘Les plus beaux bois, une huilé excellente seront encore des 

objets d’exportation"que’bientôt on ne négligera plus. Que 
la compagnie ouvre des canaux, améliore les routes, mul- 

:7-.tiplie les chemins de fer, ‘et. la face de l'Inde changera au 
* profit du monde entier, car lorsque ses populations miséra- 
. bles auront secoué leur paresse séculaire, elle pourra jeter 
dans la circulation générale , une telle masse de produits que 
les.prix baisseront partout. . 7". © | 
“Les revenus dela compagnie étaient, en 1837, de 

19 530 679 livres sterling; ils n'étaient plus en 1847 que de 
- 17576 907; les dépenses au contraire se sont élevées. de 
18 750 361 livr.:st., en 1837, à 19 488 893 livr. st. en 1847: 

re 

Les revenus de la compagnie. proviennent surtout de la 
taxe foncière : - "17 rt 
Années, Taxe foncière. Sel : ue Opium. . Douanes. 1810 10050142 livr. 1514617livr. GiGisslivr. 195 425livr. 

© 1810 12480 854 2921556: 415140 1166 151 
. "Sa dette était en 1840 de 96 559 854 livres sterling, plus 
32 760 360 livres dues pour emprunts, dépôts ou obligations. 

- Le dividende annuellement partagé éntre les‘ actionnaires 
de la compagnie est de 630 000 livres sterling.par an. : 

I est encore question à cette heure (avril 1552) de modi- 
fier l’organisation de la compagnie des Indes. Le président du | 
bureau du contrôle qui siège au conseil des ministres avec le : 
titre de secrétaire d'État pour l'Inde, et qui, nous l'avons déjà -
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dit (page 280), est le Yéritable gouverneur del Inde, serait 
délivré des dernières énitraves qui gênent encore son action, 

‘et le conseil de la compagnie dépouillé du droit de nommer 
- à certains emplois très-lucratifs, recevrait les attributions 
d'un simple conseil de surv ‘cillance. Il s’agit, en effet, d’un 

“empire de 100 millions d’âmes, d’un budget ‘de 500 millions | 
et d'une armée de 400 000 hommes. 1 est difficile que le 

=: gouvernement métropolitain ne veuille pas tenir toutes ces . 
L Ê “forces dans sa main. Ce serait un bien sans doute pour les 
. indigènes, l'État étant plus libéral dans son administration 
‘qu'une compagnie d'actionnaires ; ; lesquels demandent avant 
tout que l'opération produise: “des dividendes. Le premier 
ministre a même donné à entendré que; dût l'Inde suivre 

- ün jour. l'exemple”de l'Amérique, il fallait appliquer ici: 
“comme dans les autres colonies.les principes de liberté, | 

= ppéler graduellement les Andous à la gestion de leurs inté- 
Tes civils, au risque: de les engager plus tard à demander 
Ja participation dans la gestion de Teurs intérêts politiques. 

: Ce sont Jà de grandes pensées. qui honorent un gouverne- 
:. ent et un pays, et peut-é -être leur succès prouvera-t-il une 
: fois deplus que le juste est toujours d'accord avec l’utile. La 
meilleure manière ‘pour l'Angleterre, de garder les Indes . 

: contre Ja Russie, c est de mériter Ja reconnaissance des su". 
: its indiens. « De 

“En ce moment aussi une expédition dirigée coñtre les Dire. 

: mans : và-peut-être compléter la soumission de la presqu'ile 
‘de Malacca. Singapoure; qu'ils ont fondé en 1819 sur unilot 

+. dans.le détroit de Sumatra et qu’ils ont déclaré port franc, 
est déjà une riche cité où il se fait pour 150 millions defranes 
L ‘affaires par-an. Depuis 1846, les Anglais ont occupé un : 

“ autre ilot. sur la côte, de “Bornéo, Labouan, pour y observer 

. 4 2 Lord Deiby. , “premier ministre, disait dernièremient (avril iss 9) au sein du. 
"par lement anglais ‘: « Le emps west pas Yenu d’octroyer à l’inde des institutions”. 

populaires? mais je suis d'avis qu'il faudrait ivstruire les indigènes à prendre une 
: plus grande part dans l'administration de lenrs affaires intérieures, dussent-ils être 

Es .iunenés à souhaiter qu'au pouvoir judiciaire fût ajouté le pouvoir politique ; dütaussi 

‘l'immense puissance britannique tomber ‘de ses propres mains, per la suite des 
: “temps, et faire place à un pouvoir indigène. 1l serait digue d’une nation comme la 

nètre d'entreprendre d'affrauchir ces populations de l’ébaissement et de l'ignorance 

* dans lesquels nous les avons trouvées, ct de les. rendre Sspables ê de se gouverner 

‘elles-mêmes, » uit . . 
"a 

  

nn 
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les progrès des Hollandais dans la grande île, ct en n 142, un 
troisième dans la baie de Canton; Hong- Kong, d'où ils tien- 
nent incessamment les Chinois sous la crainte de leur voir’ 
recommencer les expéditions qui ont forcé le Céleste-Em- 
pire à ouvrir r cinq de ses por ts aux étrangers. ‘ : : 

Cey lan. 

Cette île, bien que touchant à Ja presqu’ile du Gange, 
n'est pas. un domaine de la compagnie des Indes, mais . 
dela couronne. Son étendue, du nord au sud, est de 
270 milles; de l’est à l’ouest, de 145 milles. Sa superficie 
est de 24 700. milles carrés. Depuis 1819, elle reconnait 
tout entière l’autorité britannique, laquelle ne s'était qu'as- 
sez récemment établie dans cette île, en 1796, après l'ex- 
pulsion des Iollandais. La population de Ceylan, en 1835, 
était de 1 241 S25 habitants, dont 9121 blancs, 1 194 482 noirs : 
libres, 27 397 esclaves, et 10 S25 résidents étrangers. Une au- 
ire évaluation, pour l’année 1846, porte le chiffre total à : 

. 1 500 000 habitants. L'île, comme on voit, est peu peuplée 
eu égard à son étendue; il paraît qu ‘autrefois elle avait beau- 
coup plus d'habitants. Les habitants, d'origine asiatique, sont : 
les Bedhahs ou indigènes, qui vivent sans vêtements et sans . 

. demeures, du produit ‘de leur chasse et de fruits sauvages, - 
dans les grandes forèts de l'intérieur de l'ile ; les Cingalais, 
descendants des Rajpoutes de l'Inde, fixésau sud- ouest etau 
sud ; les Malabares au nord et à l’est; quelques musulmans, | 
des Chinois, des Javanais, des Malais, des Cafres et des : 
Parsis. Elle produit du café d'excellente qualité ; .en 1835, 

- elle en expédiait pour. l'Angleterre plus de 1 800 000 lbs. 
Ce chiffre s’est accru chaque année, et s'élevait en 1849 à 

“. 85 640958 Ibs. On ne sait quelle est l'étendue du sol affécté - 
à la culture de cette plante, mais elle doit être considéra- 
ble. La noix de cacao est aussi une production importante | 
du pays. Elle produit en outre la cannelle, la noix d'arec, : 
du tabac, de l'huile de coco, etc. On y pêche des perles; 
Je gouv ernement s'est réservé le monopole de cette indus- 

- trie, qui produit un revenu annuel d'environ 14 000 livres - 
sterling ; mais de 1837 à 1546 les frais is d'exploitation ont :
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dépassé la recette, ce qui ést une nouvel démonstration 
de l'inutilité des monopôles. Céylan à aussi des pierres pré- 
“cieuses : là topaze, le saphir; du cristal ; du fer, surtout de - 

” l’éxcellentéarbonate de fer(plombagine). Les capituxanglais 
- se portent sur cette riche terre, où l’industrie n’est pas en- 

: xtravée par le travail des- ‘esclaves. On'a estimé que de 1841 : 
-: à 1846, un capital d’un million de livres sterling avait été | 

annuellement importé d Europe pour être appliqué aux 
cultures de Ceylan. D'autre part, il s’est établi un courant 

: considérable d'émigration venant de l'Inde, de sorte qu'il ne. ” 
. Manque pas de bras pour le travail, Aussi peut-on prédire 
"à cette Île une prochaine et grande prospérité commerciale. 

: Établissements en Australie. - 

* La Nouv elle- Hollande, la terre de Van-Diémen et l'ile de. ‘ 
Norte appartiennent à l’Angleterre et forment les colo . 
..nies d'Australie. La première ile a, dans sa plus g grande lar- 

| * geur, de l'est à l’ouest, 2400 milles ; “et dans’ sû plus petite, 
“du nord au süd, 1700 milles. Sa superficie est d'environ .: 

: 3 360 000: milles, c'est-à-dire 28. fois plus grande que la 
7 ‘surface du royaume-uni. La terre de’ Van-Diémen, ou os 
‘manie, a 25 000 milles carrés. . É 

:Cest en. 1788 qué le par illon büitannique | fut arboré pour : :. 
la première fois.sur ces rivages. On comprendra la rapidité - 

des dév cloppements des colonies qui y-ont été fondées, en 
: sachant que. moins d’un demi- siècle après, il s’est vendu du 

* terrain, à raison de 20 000 livr. st. l'acre ,-dans'la ville de 

"1 Sidney, x capitale de la Nouvelle- Galles du sud, c’est-à-dire 

“des établissements fondés sur là côte: or ientale de la Nouvelle- : 

: Hollande: La colonisation dé l'Australie occidentale, ou de- 
Ja rivière des Cygnes {Swan Liver) a commencé. en 1829, 

- * cellé de l'Australie méridionale en 1836. : 

    

   

   

* 

   

     

   

   

lollande, fut colonisée’ en. 1791. par le gouverncur de Sid--. : 

‘ney. Élle sert de lieu de. déportation pour les convicts qui, . 
‘’dépuis” leur: transportation ; ont mérité par leur mauvaise 

ud n'était en: effet, |     

L'ile de Norfolk, à à700 milles’ dans l'est de Ja Nouvelle. 

“conduite une:aggravation de peine. La Nouvelle-Galles du . 
dans l'origine: destinée qu’à être un ..
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.. pénitentiaire pour: les condainnés de la métropole. Mais 
la ‘population libre y est accourue en grand nombre, ct 
cette colonie pénale est. devenue en soixante an$ un riche 
établissement qui prend une part déjà ‘considérable dans le 
commerce du royaume-uni. Les condamnés chassés de la 
métropole pour leurs ctimes.y sont devenus pour la plupart 
des membres.utiles. de la communatité. Les uns sont-eim- 
ployés par le gouvernement lui-même, les autres sont con- 
fiés aux colons conime ouvriers, Ceux dont la éonduite êst” 
irréprochable obtiennent périnission de porter leiir lravail 
et leur industrie où bon leur semble, en attendant l'expira- 

tion de leur peine (holding tickets of leave). Ceux enfin qui 
: sont libérés peuvent retourner en‘Angleterre, mais préfè- 

‘rent le plus souvent rester dans: la colonie, où ils devien-. 
. nent aisément propriétaires. : 

En 1828, la Noutelle- Galles du sud, dont les principales 
: ‘villes sont S: dney ou Port-Jackson ; Botany- -Bay, Paramata, 

«+ Bathurst et Poit- Macquarie, “coniprenait 36 598. habitants, 
… dont. 4673 émigrants libres: en 1841, 128718 habitants. 
"Les hommes y étaient. eu nombre: double des femies. Sur. 
le chiffre total, on comptait. 23 844 convicts hommes, ct 
-2133 convicls femmes. ainsi répartis: employés. par le gôu- 
vernement, 7637 ; confiés aux ‘colons, 13 1S1: -provisoire- 
ment en liberté, 6159. En 1848 , la population s'était élevée, 
à 220 407. habitants, dont 8S 699. femmes seulement. De 
‘1829 à 1840, le nombre des émigrants a été de 41 794, aux 
quels le gouvernement a: ‘donné des terres à bas prix à la. 

E condition qu'ils les mettraient aussitôt en culture. Pour les 
établissements militaires et pénitentiaires, la colonie coùle 
annuellement à la métropole:300 000 livres sterling : mais, 
sesrevenus ont rapidement augmenté; de 72 230 liv res ster-, 

. - ling qu'ils étaient en 1826, ils se'sont élevés à 551 246 li-. 
* vres sterling en 1848. Là Nouvelle-Hollande est très-favora- 
ble à la multiplication du pétit bétail, et par conséquent à la. 
production de la laine. En 1822, l'exportation de ect article 
était de 172 SS0 Ibs. ; en 184$ dé. 22 969 711 lbs. Les côtes. 
sont aussi très-favorablés à la pêche de .la‘balcine, qui. 
émployait en 1827 27 navires, et en 1836 en. océupait à 53.
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‘ La Nouvelle- Galles du sud peut donner d’excellènt coton , 
‘du.tabac, même des vins dont la production s’est élevée 
en 1847 à 55 335 gallons, et des spiritueux dont on à cù ka 
mème année, 1432 ; yallons. La valeur totalé desimportations . 
‘a. été. en 1828 de 570000 livres sterling, en 1848 de 

- 1 586 550. Celle des exportations a: été dans les mêmes 
années de 90050 livres sterling, et de 1 830 360: c'est-h- 

- dire qu'en vingt ct une années les exportations ont aug- 
*. menté de plus de vingt fois leur valeur. | 
La population de Van Diémen était, en 1824, de 12303 ha- 
+ Ditants, dont 5938 condamnés ; en 1848, de 70 164. La difié- 
rence entre le nombre des hommes et celui des femmes est “- 

- très=considérablé, comme dans toutes les. -colonies austra- 
,.liénnes, mais tend’à diminuer. Ainsi, sur les 70164 habi- 

tants de 1848.on he comptait. que 22 536 femmes: L'ile est : 
- plus propre à ‘la production‘ des: céré sales . ‘ue, la Nouvelle- | 

Gailes du sud ; elle donna ! *: OUR. 

se .. LU bushéis de frénieut, d'ores 2° “d'avoine, : - . 

"7 En 1836.52 485969 ne 89490. ‘121526 
Eu 1848: + 1241 106: 388695.  * 110624" 

‘| L'exportation dé la laine s’ est élevée de 1343061 Ibs. en 
' 1839, à 4 856 400 eh 1847. La valeur totale desi hnportations : 

et exportations a êté : to 

: importétions. . “Eéporations. Ua 

! En 1829... Presses 272189 live. 120 084 lives. u 
‘En: 1847. Gibrteserves 538 323. - 593 186 , nf 

GE population de l'Australie océidéntale était, en 18, | 
: - de ‘4460 , non compris environ 2000 indigènes. ., .: 

La colonie de. l'Australie méridionale comprenaif, en 
1848; 38 G66 habitants, sans compter 37 30 hommes de cou- 
leur environ. ":. 

.: La colonie de la Nouvelle-Zélande compr end trois iles qui : 
: ont: été déclarées, en 1839, domaine de la couronne, au - 
- moment où‘la France allait en prendre possession : New- : 
: Ulster,: New-Munster. et New-Leinster ou ile du Nord, île 
: du Milieu et île du Sud: L'île du Nord peut-avoir 100 000 in- . - 
“digènes. Les trois îles avaient, cn' 1848, 10483 Européens, 

: dont 4283 femmes: En. 1848, _on a importé: à New: “Munster. . 
+ “   

«
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pour ‘109 412 livres de produits anglais et exporté pour 
22 875 livres d'huile de baleine et de bois de construction. 
… En résumé, à la fin de 1848, le groupe des colonies austra- 

…liennes comptait 333 764 habitants d’origine européenne ou . 
. le double de la population en 1839, et ces terres inconnues 
au mondeil y a soixante et quelques années font aujourd'hui 
un commerce de près de 115 millions de francs. Voici même 
qu’on annonce l'existence d’une nouvelle Californie austra-" . 
lienne. On avait déjà trouvé dans la Nouvelle-Iollande de 
riches mines de cuivre. Des mines d'or viennent d'y être 
découvertes et attirent déjà, par leurs magnifiques produits, 

- une foule de chercheurs du précieux métal! . 

  

2%. ‘Dépendances en Afrique. : :." 

: Maurice. — Cette île, nommée l'Ile de France tant qu'elle 
‘résta éntre nos mains (de 1713 à 1810), est située à 120 milles 

- au nord-est de la Réunion (île Bourbon). Du nord au sud, 
elle mesure 40 milles; sa’plns grande largeur est de 32; sa. 

- superficie de 700 milles carrés. Les habitants n’ont pas en- 
core oublié qu'ils ont été pendant un siècle français. On s’y 

: souvient de La Bourdonnais, l'habile gouverneur qui fit la 
. prospérité de l'ile;: on y montre le quartier des Pample-, ” 

mousses, si bien décrit par Bernardin de Saint-Pierre; on ÿ 
. raconte les exploits de nos corsaires dans la grande guerre, 
et ‘quels efforts il fallut aux Anglais pour s'emparer, en 

‘: 1810, de cette forteresse de la mer des Indes... ” 
‘En 1849, sa populätion était de 170 881 habitants, dont . 

112 146 Européens et Africains; ceux-ci ; au nombre'de 
68 613, ont’été émancipés au prix de 2 112 632 livres ster-” 
Jing. Des coùlies de l'Inde, importés en grand nombre, - 
‘ont empêché le travail de chômer, et la production du su-. 

-. cre, la principale richesse de l'ile, loin de s'arrêter s'est” 
. - accrue. En 1820; Maurice en° exportait 15 524755 Ibs.; en 

1. Au moment même où nous écrivons vient d’avoir lieu le départ des premiers « : 
vapeurs se rendant directement de llymouth en Australie, en passant par le Cap. ‘. 

! C'est un evenement important pour les colonies australiennes et qui montre un 
!.Rouveau progrès dans la navigation par vapeurs à hélice. Déjà ces vapeurs avaient 

. pris Je munopole du commerce de la Méditerranée et, naviguaient tout le long des 
Que e l'Amérique et de 1 Afrique, Ils font plus maintenant, ils traversent legrand :: 

» « : : - : - .°
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1849, 138754 665 Ibs. En 1827, l'Angleterre. y importait : 

. pour 195713 livres, et en 1849 pour 234 022 livres. Maurice 
__ Conserve encore d'actives relations commerciales avec la 

France. Un huitième de toutes les importations de l'ile vient 
de son ancienne métropole, principalement les vins, les Spi- : 
ritucux, les soieries, les modes et les livres: Si celui-ci lui 
parvient, qu'il lui porte un fraternel souvenir! Le 

… Colonieducapde Bonne-Espérance.—La colonie du Cap, qui 
couvre, à l'extrémité méridionale de l’Afrique, une surface | 
de 110 256 milles carrés, doit son origine à un établissement. - 

. hollandais fondé en 1650 et dont la capitale était Cape Town. 
. En 1795, cette colonie fut enlevée par les Anglais; la:paix 
d'Amiens la rendit à ses premiers maîtres, qui la perdirent 

de nouveau en 1506, et les traités de 1814 l'ont laissée à 
l'Angleterre. En 1806, la colonie avait 73 482 habitants, 
dont 29 303 nègres et esclaves de couleur et 17 431 Hotten- 
toits; en 1849, 175 540 habitants, dont 73 218 blancs, non. 

- compris ceux de Cäpe Town.” + ."" 
….. Les. exportations des manufactures anglaises pour celte 
. colonié étaient, en. 1827, de 216 558 livres: en 1849, de . 
- 520 896. Les principales exportations consistent en cuirs, ‘ 
viandes salées, beurre, blé, ivoire, laine, vin, etc. En 1849, 
‘on_.a exporté du Cap 515861 gallons de vin d'une valeur’ 

-: de 49 015 livres. Les années précédentes, le nombre de gal- 
- lons exportés était plus que double. I y'avait donc diminu- 
‘tion sur cet article, qui cependant ne paye, à l’entrée en . 
: Angleterre, que moitié du droit payé par les vins d'autre 

- ‘provenance. La qualité, au lieu de s'améliorer, semble aussi 
 décroître. Ce serait une bonne fortune pour les producteurs. . 
"français, qui ont pu redouter un moment la concurrence 
des vins du Cap." -.. no, Ut 

._ Dans les divers ports de la colonie, c'est-à-dire à Cape 
Town, Simon’s Town et Port Elizabeth, le mouvement de la 

. navigation a été en 1848 de 806 navires (214 979 £.) à l’en-. 
 trée et de 805 (216 790 1.) à la sortie. La pêche de la baleine, 
- autrefois florissante, ne rapportait plus, .en 1839, que 

1550 livr..Cette colonie à d'excellents pâturages; elle nour- 
rissait,. en 1848, 116740 chevaux, 419 066 bêtes à cornes,
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4135841 moutons; mais elle ne pourrait encore suffire à 
- payer toutes ses importations sans l'argent que le gouver. 

.. ‘nement y dépense pour l'administration et la défense du 
pays. Les habitants du Cap ont en effet à protéger constam- 
ment -leurs, fermes contre les .déprédations des Cafres et 

.….des Hottentots, Une guerre très-sérieuse et très-meurtrière 
_,est même engagée en ce moment contre écs insaisissables 

- enremis, et il à fallu cnvoyer de la métropole de nouvelles 
-_..* forces pour les combattre. Un autre embarras pour les An- 
1e" glais est le mécontentement des hoërs ou fermiers hollandais 

qui, pour ne pas rester soumis à l'autorité anglaise, ont aban- 
* donné leurs-terres; leurs fermes, et émigré dans le nord, 
Cherchant une patrië libre, au risque de ne la trouver qu'au 
= milieu ‘des ‘Hottentots et des Cafres et de s’exposer à leurs 
‘sauvages perfidies. Ils ‘avaient atteint Port-Natal ct s'y 
-croyaient à l'abri de toute inquiétude, quand ce pouvoir 
qu'ils fuyaient est venu les y.ressaisir, L'Angleterro rie pou- 

* vait pas permettre aux Hollandais de fonder dans'cette ex- 
* Cellente situation ‘un établissement qui eût pu devenir un 
dangereux voisin pour.le Cap. Quelques-uns des boërs se 

“sont résignés, d’autres n'ont pas désespéré encore de trou-" 
ver quelque part dans cette vaste Afrique un sol où ils: 
puissent être les seuls maîtres d'eux-mêmes. 

*.: Le Cap avait une grande importance commerciale quand 
le commerce de l'Inde y passait. Aujourd'hui que ce com- 

 merce a repris sa route antique, par la mer Rouge, l'Égypte 
et la: Méditerranée, le Cap est retombé dans l'isolement. . 
Mais tout le monde austral se peuple ; et les progrès si ra- 

-.pides des colonies australiennes réagiront, nécessairement" 
“Sur la prospérité de cette pointe de terre qui domine le 
. Yaste océan dans lequel débouchent l'Atlantique et la mer 
‘des Indes, et qui se tronve à égale distance de la Nourvelle- 
Hollande ct de l'Amérique méridionale’. | _ 
Sainte-Hélène. — Cette île, longue de 10 milles, large de . 

.7, et d'une superficie de 30 000 acres, doit toute sa célébrité 

; 

1. Cape Town est à peu près sons lé mème’ parallèle que Sidrey et Montevideo. - “ De Bathurst à Ja Nonvelle-Holjar j siro ré t de Lathurst à Montevideo. ÿ 10 de, î Yacnviron 85 degrés et autan eL 

Fe
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au grand captif de l'Angleterre, Napoléon, qui y fut en- 
fermé de 1515 à 1821, et d'où ses restes n'ont été enlevés” 
pou être rapportés en France qu'en 1840. Aujourd'hui, elle 
n’a d'autre importance que d’ approvisionner d’eau fraiche 
et de quelques végétaux les navires qui vont aux Indes. Elle 

“est restée, de 1651 à 1815, aux mains de la compagnie, qui 
Ja “depuis cédée à la couronne: On'y comptait en 1839, 

:4736 âmes. Les exportations pour Sainte- Iélène étaient, 
© en 1827, de 41 430 livres, en 1849, de 23 319 livres. 

“L'ile de lAscension, à 685 milles. de Sainte-Ilélène dans 
© le nord-auest, n’a que‘ 7 milles £ de long sur 6 de large, 
avec une petite source dont l’eau est'conservée dans des ré- 
.scrvoirs pour le petitnombre de navires qui visitent ce rocher. 

= Sierra-Leone. — Cette colonië,’ établie sur une péninsule 
de la côte d'Afrique, entre les rivières de la Sierra-Leone et 

-.de la Bunoe, a 35 milles de long sur 25 de large. La 
:Sierra-Leone, qui n’est que l'estuaire de la Rokelle, a 17 mil- 
les de large en face de Frectown, la capitale de la colonie, et 
forme le port, le seul véritablement qu'on puisse trouver ‘du 
cap Vert à Fernando Po. Les Anglais y bätirent un fort sous 

: Charles 1, mais la colonisation ne commença qu'en 1787. 
: En 1844 on y comptait 175 blancs, 41 058 noirs et 3702 ré- 

sidents étrangers. La colonie: est administrée par un gou- 
: verneur duquel relève Bathurst, bâtie en 1816 surl'ile Saint- 
© Mary à l'embouchure dela Gambie, et par un conseil légis- 

, latifLe climat'est malsain: et funeste aux Européens; la 
* moitié de ceux'qui-y débarquent y meurent. En compre- 

nant dans le commerce de Sierra-Leone celui de toute la 
“côte, depuis la Gambie inclusivement jusqu’à à la Mesurada; 
-on a pour le‘chiffre des importations, en.1827, 75 456livres, 

. en 1841, 96 092 livres. Les exportations de la colonie con- 
”Sistent en gomme, huile de palmier, ivoire, bois de teck,. 
- cire, ete. Outre Bathurst, les Anglais possèdent, à 175 milles 
‘des bouches de Gambie, au point où s'arrêtent les gros ria- 

. vires,. File -Macarthy, et sur le continent un petit territoire 
‘qui commande l'entrée du fleuve, et un autre dans le voisi- 
nage du càp Saint-Mary. Les autres établissements anglais 

- sur lé continent. africain, sont compris dans ce qu'on appelle 
home os te
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la côte d'Or; ce sont : cape Coast castle ou fort du cap Corse 
siége du gouverneur de ces comptoirs; decra, Dircove et 
Annamaboe. Le commerce avec les diverses stations a. été 
pour les importations en 1827, de 22414 livres, et en 1541 
de 133 510 livres. Les retours sont faits en ivoire, huile de. 
palmier, gomme, -poudre d' or, grains de Guinée, bois de 
teinture. La population noire qui habite autour des forts et 
sous l'influence directe des Anglais, est estimée de 700 à 
800 mille âmes. .  .’- | 

- Fernando Po (ile de) dans le golfe de Piafra. Elle estoc-. 
cupée depuis 1827 par l'Angleterre, mais réclamée par l’Es- 
pagne. C'est le point le moins ‘insalubre de la côte occi- 
dentale d'Afrique, ‘et une’.station importante d'où l'on 
commande l'entrée de la rivière des Camerones. Il ne s'y 

. fait encore aucun commerce et l'on n’y compte que quelques 
milliers de noirs. L'Angleterre a acheté en 1849 plusieurs 
établissements danois sur JR côte d'Or, Talia, Quitta, Ningo 

et Ada. 

- Amérique anglalse. 

Dans T'Amérique. du nord, l Angleterre ‘possède le haut 
et le bas Canada et le New-Brünswick, la Nouvelle-Écosse 
avec Pile du cap Breton, l'ile ‘du Prince-Édouard, l'ile de 

.:New-Fotndland , le territoire du nord 0 où del la baie d Hud-, 

son et les Bermudes. ‘7 
. : Canada; — La prise de Québec , en 15 1550, par le général . 

Wolf, a donnéceite province à l'Angleterre. Son étendue, de 
l'est à l’ouest, est de 1000 milles, “au nord au sud, de 300 , 
milles: sn superficie de 300 000 millés carrés, ou deux: : 
fois et demie celle du royaume-uni. En 1844 elle renfermait 
1177248 habitants, Dans les dernières années, la popula- 
tion s’y cit rapidement accrue; aujourd'hui elle doit être”. 
d'au moins 1 300 C00 habitants. En 1832 les. importations | 
“étaient de 1 507 719 livres, et les exportations de 952 463 li-. 
vres. En 1847 les unes ont été de 2 161 923 livres, les autres 
de 2678572. Les principales. expoutations sont le blé. et | 
les bois de construction. ° 
: Nec ie-Brunsivick. — Surface de 25 324 milles carrés) po- e
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pulation: en 1806, 35 000 habitants; en 1824, 78000; én 
. 1840, 156 162. Importation, en 1832, 531875 livres; en 
1847,925 958 L. Exportation, aux mêmes années, 471 5971.et . . 

. 617593 1., consistant principalement en bois de charpente, 
poissons et un peu de blé. On y construit beaucoup de na-. 
vires qui sont ensuite vendus en Angleterre ou aux États- 

* Unis (116 en 1841). Les trois quarts des terres de la pro- 
‘vince sont encore entre les mains du gouvernement ; 

_ “cependant le climat est très-salubre, et de nombreuses 
- ‘rivières rendraient les communications faciles. | 

Nouvelle-Écosse. — Cette” péninsule, comprise entre la 
-:baïe de Fundy ct le canal qui la sépare de l’île du cap Bre- 
ton, ne tient au New-Brunswick que par un isthmie large de 

. 11 milles. Sa longueur, de l'est à l’ouest, est de 280 milles ; . 
+ sa largeur moyenne de 60 milles. Découverte par Sébastien 
Cabot, elle fui cédée à la France en 1667, prise en 1710 ctas- : 
_surée à l Angleterre. par le traité d’Utrecht. Cette province, 
qui portait le nom d’Acadie sous la dominâtion française, est 
‘d'une extrême importance pour l’ Angleterre, car tandis que 
: les États-Unis manquent de bons ports. sur l'Atlantique, la * 
. Nouvelle-Écosse possède, outre le port ragnifique d'Halifax, , 
où 1000 vaisseaux seraient en sûreté, onze autres ports capa= 
: bles de recevoir les plus grands” vaisséaux de gucrre,etqua- 
‘torze où- peuvent entrer. les navires ‘du commerce, de sorte. 
‘que dans une guerre avec les États-Unis on pourrait de là 
troubler tout le: commerce américain: La population de la 
Nouvelle-Écosse . était-en 1806: de ‘65 000 habitants ; en : 
“1824, de 84000; en. 1838, de 154 991 ct, y.compris la po- 

: : pulation du cap ‘Breton, de 178237 habitants. La valeur. 
des importations était en 1832 de 765 167 livres; eu 1847, de 

.:1 031 835 livres ; celle des. exportations consistant surtout en. : 
_ poissons, a été aux mêmes années de 392 2551. et de 568 7201. * 

L Ile du cap Breton. — Dépendance. de la Nouvelle-Écosse, a 
100 milles de long et s0 milles de large. En 1827. la population 
‘était de 27 000 âmes. Son commercé ‘consiste en “poissons et. 

: en charbon de terre. En 1839 elle a exporté 38 199 ons de 
houille; la même année l’importation était d’une valeur de 
8027 livres et} exportation de 42 859 livres. | 

cat ct 
4 e 

I 1.9. 
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‘Ile du Prince Édouard (anciennement l'ile Saint- Jean, 
n dans le golfe du Saint-Laurent, a une longueur de 140 milles, 

. une largeur : moyenne de 15 milles; une superficie de 2134 
- milles carrés; sa population, en 1841, était de 47 033 habi- 
‘tants; elle appartient. depuis 1758 à l'Angleterre, En 1839, 
laiv aleur de l'importation n'était que de 1626 livres, cale 
de l'exportation de 13 628 livres. 

Terre-Neuve ou New-Foundland, a dans : sa plus grande 
“ . longueur 400 milles, dans sa plus grande largeur 300 milles. 

“Sa superficie est d'environ 35 000 milles carrés, La pêche en 
fait la principale industrié, En 1806, on y comptait 26 505 
habitants; en 1836, 74 705. En 1847, l'exportation était d’une 
valeur de'806 819 livres; l'importation de 760 324 livres. Le 

:, nombre de vaisseaux de tous pays entrés en 1832 était 

.….. vertes dans l'ile de la‘reine Charlotte, une dépendance des... 
!*.. terres concédées à.la compagnie de la Baie d'Hudson, dans. ; 
le Pacifique au nord-ouest de Vancouver... 

£ 

de 858 (92344 t:); en 1844, il a été de 1130 (197 130 L.. 
L'intérieur de’ Terre-Neuve est inconnu, la population ne 

” On l'évalue de 2 à-3 millions de milles carrés, On n en tite 

.S'éloignant pas. des - côtes où est sa richesse, les : morues, 
qu 'elle va pêcher. sur Jes banes qui s ‘étendent dans le voi- …. 

Î Sinage. 
L'étendüe du: téÿripoire &e la, Taie a ‘Hüdson: ne peut‘? 

guère étre appr éciée,'c car on.en connaît fort mal les limites. nt 

que des fourrures. Dés mines. d'or viennent d’être décou- 

Les’ Bermudes, groupe d'îles dont. .ciniq eulement ont une : 
certaine importance, sont'situées à:580 milles dans l'est : 
du cap Ilatteras. La surface des îles häbitées est de 20 milles :.. 
carrés; la. population , en 1806, était. de 10 000 âmes;.en. 

- 1839 de 8933. L'importätion a varié chaque année, de 1832 
©.À 1847, entré 77 995 livres sterling ‘et 148762 livres ster- 

ling; l'expo tation entre. 8418 livres. sterling et 32 231 livres 
sterling. Le : RE “.. 

Colonles aéx aüdes” oceldentales. 2 

| Sous à ce titre sont comprises les îles de : = Antigoa, la Bar- 
bade, la Barboude, l'Anguille, » la Dominique, Grenade etles : 

a. Le CR
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” Grenadines, Monserrat , Nevis, “Saint- Christophe, Sainte- 
Lucie, Saint-Vi incent, Tabago, a Trinité, Tortola et les iles 
Vierges, Fa Jamaïque, les iles Bahama, la ‘Guyane anglaise, 
Honduras. La population .totale s'élève donc, d'après les 
derniers recensements, qui ne sont pas tous il est vrai de la 

, même année, à 820 792 âmes, En 1827 on a expédié d’An-" 
‘ gleterre, dans ces colonies, pour 3 583 222 livres sterling 
de produits; en 1849 pour 1 821 146 livres sterling; et elles 
ont envoyé dans le royäume-uni pour 5 020 146 livres ster- 

: ing en 1832, pour 5 768 926 livres sterling en 1847. En 0e 
‘ es. importations de la Jamaïque seule étaient de 1 3217 
“livressterling: les exportations de 1 037 645. Les produelions 

* de ces'colonies sont le sucre, la mélasse; le rhum; le café, 
le cacao, le piment." Les expéditions de café, qui partent Sur 

.: "tout dé Ja Jamaïque, ! de la-Dominique’et de la Guyane, 
“étaient en.1827 de 29 419 598 cwvis. ; en 1849 elles. tombent 

7. à.3 590 839. En: 1838 l'esclavage: fat aboli: 663 899 .nè= a 
 gres. furent affranchis au prix de: 16561 684 livres sterling 

: payées | par la métropole." On voit. qu'il en a coûté cher à 
”"VAngleterre pour exécuter cette. émancipation ; le ralentis- 
“semerit du travail dans les colonies où la production a baissé 

.. depuis.1838; a de plus fait diminuer:les importations an-. 
glaises de moitié. Mais un grand acté d'humanité avait été 
‘accompli, et'ce que l'Angleterre aîme assez à mêler à la 

Die philanthropie, elle à pris avec ses 600000 nègres. libres’ 
‘au milieu du golfe du Mexiqué une position formidable 
“contre les nations voisines, surtout contre la grande union 

Fe américaine dont tous Jes. États. du sud sont des États : à es 
. “claves.: Li io Ut : 

  

+ 

            

         

     
nésuiné pour ic cotontes." 

DE Le tableaù suivant donne le nom dé éhheunà des posses« 
sions” et colonies de l'Angleterre avec ‘late de l’acquisi- 
“ion, :la ‘population ‘ét la fornie’ ‘dé. son gouvérnement soit . 

5.par. des assemblées Jégislatives localés;: soit directement par * 

Ja métropole. IL est inutile : ‘d'ajouter que là même où sont ‘- 
des assemblées législatives, il ya aussi un gouverneur qui | 
représon(e l'autorité méfropolifaine | 

  ET .
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À ces chiffres ajoutons celui de Ja population des con- 
trécs soumises à la compagnie des Indes, et nous aurons . 
pour la population totale des établissements et colonies de 
l'Angleterre 104 769454 âmes. 
Si maintenant nous comparons le commerce fait par : 
YAngleterre avec le monde entier, au commerce particu- 
lier fait avec ses colonies, nous trouverons en 1832 pour le 
premier une valeur de 36 450 594 livres sterling, et en 1849 
de 63 596 625 livres sterling; pour le second spécial, aux 
mêmes années, 10140 979 livres sterling et 15719595 Ki- 
vres sterling. D'où on peut-conclure que le commerce de 
l'Angleterre avec tous les pays s'accroît plus que son com- 
merce particulier avec ses colonies, puisque l'un, en 1832, 

- n'était que 72,18 pour 100, l’ autre étant alors 27,82 pour 100, 
tandis qu’en 1849 le premier.a pris 75,30 de tous les échan: 
ges, le second n’en ayant plus que 24,70. Une conséquence à" 
tirer de là c’est que ce n'est point, comme on le répète sans 
cesse, parce que l'Angleterre a un grand ‘empire colonial, 
qu elle est une grande puissance commerciale, mais parce 
qu'elle a une industrie ; gigantesque. L'Angleterre fait presque 
autant d'afhires avec les seules villes hanséatiques qu'avec. 
les Indes orientales où elle règne en souveraine sur un im-: 

-mensè térritoire ét sue 100 millions de- sujets: Derrière les 
“villes hanséatiques, en effet, il y a une Allemagne qui pro- . . 
duit-et qui:consomme, tandis que ces 100 millions d'In-. : 
‘dous ne consomment pas. plus qu'ils ne prôduisent. D'où 

: cette vérité économique que nous devrions en France avoir 
toujours sous les yeux; à savoir que l'activité des relations . 
‘commerciales entre lés- -peuples est-en raison du développe- 

. ment'de.léur‘industrie en tout genre ; -que lés colonies con- : 
tribuent à à la prospérité. ‘commercialé + :mais.ne la font pas, 
et que par conséquent | la F rance, pour n'avoir que quelques | 
rares'et pauvrés établissements ! épars sur les mers, n’en est *: 
pas.por cela condämnée à admirer et envier toujours la 
fortunc de l'Anglèterre, ‘en: : désespérant: de jamais y at- 
tcindre : multiplions comme elle nos voies de communica-" 

- tions intérieures ; ay ons partout un canal ou un chemin de : 
fer à à portée de nos usines et de n0S mines, 2 comme .chez : 

» S a - ee 
. Lots ee 7: su
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elle les prix baisseront ; l'industrie se multipliera et la con- 
sommation augmentera. Mais gardons-nous de tomber dans 
l'excès qui cause aujourd'hui son plus grave-péril. Don- 
_nons beaucoup à l'industrie, donnons divantage encore à 
l'agriculture. 

. CHAPITRE XLIL 

DE Hi | CONCLUSION. ni 
“I n'a pas manqué”? à. la Grande-Bretagne ‘dans ce demi- 
siècle, de prophètes de ‘malheur. Aujourd’hui ‘encore il se... 
publie des livres sous ce titre : De la décadence de l’An- 
.gleterre. Naguère quelques-uns:la voyaient fléchissant et …. 
tombant. rüinée sous sa dette de vingt-sept milliards, sous : 
son budget annuel de deux milliards six cents imillions ; et 
comme cette dette, elle la réduit chaque année, et qu'elle. 
la porte. allègrement ; comme ce budget elle Ta presque 

diminué de moitié tandis .que partout ailleurs dette et budget . 
_s’accroissent, on a changé de thème etona dit c’est l'Irlande 

-. qui la tuera, ce sont ses pauvres qui l'a ruineront. Or lIr- 
lande vient de traverser des crises épouvantables, une fa- 
mine, des appels à la révolte, et l'Irlande n'a pas tué, ne 
tücra pas l'Angleterre; quant aux pauvres, là marche’ ‘ascen- ! 
sionnelle ct menaçante de leur budget s’est arrêtée ; il ré= 

._ «trogradeetcommence à redescendre la pente qu'il n’a cessé 
: de gravir depuis Élisabeth. -D' ‘autres jugeant l'Angletèrre 

Ad après les habitants des caves. de Saint-Giles ne voient : 
©" dans sa classe ouvrière qu’un ‘cancer rongeur qui gagne et. . 

“s'étend surtout le corps social. La police : mieux faite, plus 
- active découvre plus: de délits ; c’est l'immoralité qui croit 
dans des proportions colossales: Des” ouvriers font grève . 

* pour obtenir de leurs patrons des-conditions meilleures, 
-:. c'est le socialisme qui à, passé le détroit, c’est le: spectre 

terrible. qui arrive pour la dernière: heure des sociétés ; 
ceux-ci | prédisent la prochaine : révolte des Indes et du Ca- 

CR . Da ei “ DE : 57
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nada ; ceux-là rappellent la Charte du peuple et son esprit 
niveleur. Et tous s’en vont disant lPAngleterre se meurt, 
l'Angleterre est morte. 

. Les chiffres que nous avons accumulés, s'ils sont pénibles 
à lire, ont du moins le mérite d’avoir déjà répondu à ces 
sinistres paroles. Non, l'Angleterre ne touche pas à sa fin. 
Non, une révolution sociale ne frappe pas à ses portes. C'est 
le pays où il.y a le moins d’oisifs (moins de 6 sur 100 h 
celui où s’accroit le plus le capital national, celui enfin où. * 

le paupérisme diminue, au lieu d'augmenter avec la popu- ., 

‘lation. Depuis le commencement du siècle sa population a 
doublé, ses importations ont é#riplé, ses exportations sont. 
huit fois plus fortes et:sa production” dix fois plus consi- 
dérable. Est-ce donc ainsi que meurent les peuples ? 

Certes l'Angleterre n’est ni une terre ni une race privilé- 

qu’en laissant derrière elle ‘a-plus large.traînée de’ sang 
‘ et au respect de la loi, qu’en passant par une révolution qui 

° a duré quatre siècles et demi , elle n’a'atteint sa brillante . 
fortune industrielle qu’au prix ‘de souffrances inouïes dont 

dans ce mondé ? Est-ce que toute conquête r n’est pas le prix 

5: giées. "De même qu’elle n’est arrivée à la liberté ae : 

beaucoup durent encore. Mais est-ce qu'il en va autrement .:. 

d'une lutte douloureuse? L'important n'est pas que le mal 
‘disparaisse, c’est impossible , mais qu'il diminue, Or je l'ai. | 
suffisamment montré, si en face de tentations plus grandes, 

Si à mesure que la propriété. prend des formes plus variées 
et j'oscrais dire plus saisissables , les vols simples augmen-" 
‘tent, les grands crimes , les aitaques contre les personnes : 
diminuent. Pour cette ‘classe dégradée que j'ai caractérisée 

. plus haut (p.545), la | dépravation peut-être s'étend, mais. : 
la moralité générale. est meilleure ;'il:y a moins de gros- . 
‘sièreté dans les actions , ‘il y'en'a moins dans les paroles ; 5: 
l'esprit public évidemment s’est élevé. 

Pour les individus l” intelligence et la moralité ne se me- 
surentpas, Dieu merci, sur la fortune ; mais quand onvoitla 
richesse publique croître en d’ énormes proportions, dans un. 
grand État, on peut à coup sûr en conclure que ce ‘peuple 
s'éclaire ets ‘améliore. Une plus: grande, masse de produits . 

# : > . 
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accuse en effet plus d'activité d'esprit, car ces produits ne 
sont que le fruit de la lutte engagée entre l’homme et la na- 
ture, celle-ci n’étant vaincue par celui-là qu'à force d’intel- 

ligence. Plus de transactions accuse plus de probité, car le 
commerce ne peut même subsister sans bonne foi; plus de 
capital veut dire plus d'économie, c’est-à-dire plus d'empire 

-: de Phomme sur ses passions, plus de prévoyance, plus d’a- 
.,mour intelligent de la famille. Là enfin où l'on agit beau- 
-coup il- doit y avoir beaucoup de liberté, et la liberté est un 

.… élément de moralité; là où’ la ‘richesse s'accroît sous toutes 
les formes, il doit y avoir de la sécurité : sécurité donnée 
par de bonnes lois civiles pour que la propriété soit pro- 

_tégéc contre les. violences individuelles, sécurité donnée 
“ par de bonnes lois politiques, ,pour qu'elle soit protégée 
‘contre les révolutions!.” On voit pourquoi nous avons, au 
"risque de beaucoup . de fatigue pour le lecteur, montré par 

- tant de chiffres les immenses progrès de la nation anglaise, 
-dans toutes les directions du travail matériel; c’est qu ‘en 
sortait nécessairement une conclusion morale que rien ne 
peut ébranler. : : ; 

Sans doute ce peuple n’a pas. achevé son œuvre, même 
il Jui reste immensément à faire. 

_ : L'Angleterre devient une immense fabrique. Les campa-" 
: gnes se dépeuplent et les cités s’engorgent. Londres ren- 
fer me à elle seule un neuvième de I population: entière de 

- la Grande-Bretagne. L'équilibre entre ceux qui produisent: 
les denrées alimentaires et ceux qui les consomment est 

* doncrenversé, Il faudrait le rétablir, mais dé ce n'est plus 
possible. 

._ La majeure partie du peuple inglais étant manufacturière, 
“un changement dans la mode, dans le goût, dansles besoins ou 
un règlement de douane peuvent jeter dans la plus profonde 
‘misère des milliers de malheureux; une mauvaise récolte ou 

- des récoltes médiocres, successives, peuvent amener dans la 
"classe ouvrière la plus affreuse détresse, L'industrie est une 
:: machine gigantesque mais aux rouages délicats, qu'un rien 

. : Voy. . SUr Ces considérations, un remarquable article de x. Michel Chevalier, 
_ dns le Journal des Économistes, de 45 avril 1892. ee 
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dérange et qui en s'arrêtant arrête la vie de ceux même qui 
"Ja faisaient agir. ‘Alors arrivent les chômages meurtriers , 
alors les ressources lentement amassées s ’épuisent, la misère 

- vient et bien souvent après elle le vice, puis le crime. Ce 
sont là les abîmes qu'on ne peut fermer, mais où la pitié 

“doit descendre avec des secours pour le corps, avec des se- 
cours surtout pour l esprit, car les premiers s’épuisent, et 
bien vite, les seconds peuvent durer toujours. Que l’An- 
gleterre soit fière de-ses richesses, de sa puissance, de sa. 
liberté, c'est un orgueil légitime ; mais qu’elle regarde aussi 
à ses pieds, qu ‘elle écoute les confuses clameurs qui s’élè- 
-vent des bas-fonds de’son- -péuple. S'iln’y a point là pour 
elle un péril, il y a au moins une honte. : -. 

L’ignorance aussi ést trop grande dans ce peuple. La cul- 
ture de l'esprit, même dans les ‘classes élevées, est trop’ 
étroite, trop exclusivement tournée vers l'utilité pratique, 
ce qui engendre l'égoïsme individuel, donne à la politique 
nationale îe caractère avide, haineux , peu scrupuleux sur : 
les moyens qu’elle n'a que trop souvent montré, ef tient \à 
littérature en général, dans une région peu élevée. « La 
pensée humaine, dit M: Guizot, nes "est presque jamais dé- 
ployée chez les Anglais, avec cette fière indépendance, cette 
aisance sublime qui ont fait ailleurs son pouvoir et sa gloire. 

. On reconnaît à son allure que ce monde réel a pesé sur elle, 
qu'à chaque pas’elle a rencontré des affaires, des obstacles, 
qu'il. ne lui a pas été permis de dédaigner les choses hu- 
maines. » Ainsi Shakspere, Newton et By ron mis à part, la 
gloire la plus sûre de l'Angleterre est dans les sciences posi- 
tives; son plus grand homme, Bacon, est le génie même de 
? observation à son plus grand philosophe; Locke, n'a guère 
d’héroïques témérités ; ; ses jurisconsultes, sont des praticiens 
s’occupant fort peu de droit rationnel, mais beaucoup des 
précédents, et li législation.anglaise est encore un dédale, 
la cour de chañcellerie un abime où se perdent le temps et 
l'argent des plaideurst, Même en rcligion, il n y a point 

1. La comprabilité financière comme la législation civile, aurait benncoup à ap- 
prendre chez nou<, Ainsi en 1827 on découvrit dans le service de la dette viagère crie, une crreur de Caleul qui faisait perdre à à l'Etat 200 000 fi r. emaine ; cette erreur avait té signalée dès 1819, on n ”y remédia qu'en 1398. pee $ É
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d'élan ; de la décence extérieure dans le culte, peu de vie 
au dedans, et de l'aveu même d’un protestant, M. Haïlam, 
peu d'influence morale; ce qui doit être avec un clergé si 
riche dont l'existence s "écoute doucement entre les joies de 

… la famille et bien des plaisirs du monde, Dans les beaux-arts, 
- si nous laissons au moyen âge ce qui lui appartient, c’est 

. l'impuissance absolue. Londres _possède à peine un ou deux .. 
-monuments desquels nous poure ons dire comme Dante : « Re- 

« gardons et passons. » 
. Tout’ cela date de loin et fait maintenant le fond du carac-' 

tère anglais. Ce serait donc difficile à changer; mais dans 
les autres régions de l’activité humaine, dans les choses 

. matérielles et les sciences utiles que de merveilles, et dans 
la vie publique que de leçons pour nous! 
-L’Angleterre est tenue par deux ancres dans la tempête, 

par son laristocratie, qui l’attache fortement au vieux sol,'et 
par son respect pour la loi qui l'empêche de se jeter. dans 
les violences. Aussi ne.fait-elle plus de révolutions, mais à 

-’conditiôn de faire légalement beaucoup de réformes. 
. L'Angleterre est une aristocratie, cela peut nous déplaire, - 

- mais cola est; et elle est d'autant plus aristocratique que les . 
.mœurs comme la loi vont dans ce sens. IL n’y a pas à cela 

. de raison bien difficile à pénétrer, c'est la loi de succession, 
- reste vénéré des temps féodaux, qui rend l'Angleterre aris- 
tocratique, comme la France est démocratique de par son 

e ‘code civil. Chez nous la loi veut le partage égal entre tous. 
les enfants; de l’autre côté de la Manche la loi donne tous . 

: les biens-fonds à à l'aîné, qui a encore sa part dans les biens : 
“ mobiliers. Et cela se fait non-seulement dans la noblesse, 

* mais dans la bourgeoisie; la grande et universelle ambition. 
“ étant là-bas de fonder un nom, une maison, une fanille, 
et pour cela d’accumuler le plus possible entre les mains du 

- premier héritier, Avec son droit d’ainesse et les substilutions 
. qui. “rendent si difficiles l'acquisition de la terre, l'Angleterre 
‘aura longtemps encore une aristocratie qui sera puissante, 

. et parce qu’elle a de profondes racines dans le pays', et aussi 

1. on a vu plus haut qu'une partie du sol de Londres, etil en est ge même dans 
. toutes les nouvelles c cités, comme Liverpool, Manchester, elc.,appartientà quelques 
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parce que, contrairement à ces noblesses jalouses qui fer- 
ment hermétiquement toutes les portes, toutes les avenues 
du pouvoir et des honneurs pour ne laisser passer aucun 
nouveau venu, celle-ci ouvre ses rangs à {out homme de 

‘talent, se renouvelle incessamment avec le meilleur sang du 
pays, ‘et accomplit de sa main les réformes même dirigées 
contre elle. ue et 

Le peuple anglais est le peuple réformateur par excel- 
lence. Dans ce pays d'extrême publicité, d'enquête perpé- , 

. tuelle, où la vie Sociale est à jour, et continuellement serutée . 
dans ses moindres détails, les abus signalés tombent les 

uns après les autres. On y fait en détail, pacifiquement et 
.. par voie législative, ce que nous ne savons faire qu’en gros 

et fort mal par voie de révolutions qui nous ruinent ou nous. 
rejettent en arrière. Pour battre en brèche, les abus ils se 
servent, avec une résolution. calme, irrésistible, de la loi 
non de l’émeute, et ils prouvent par les faits ce que nous 
savions par les idées, qu’il y a un moyen de prévenir les 
révolutions comme il y a un moyen de prévenir les redou- 

. fables explosions des puissantes machines dont l'industrie. 
‘ dispose : c'est d’avoir toujours l’œit sur le thermomètre pour 
donner à temps, un emploi à l'excédant de force qui se : 

” produit, s’accumule, et s’il ne trouve une issue, ne fait . 
qu’un monceau de ruines de l'édifice un moment aupara- 
vant l'orgucil du pays. © Fi _ 
:. De 1808 à 1841;les Anglais ont réformé toute leur législa- . 
tion criminelle, malgré l'opposition du lord chancelier et du 
lord chef de justice d'Angleterre, lesquels repoussaient ce- ” . 
pendant, en hommes pratiqueset d'expérience qu'ils étaient, 
disaïent-ils, les rêveries de ceux qu'ils appelaient dédaigneu- 

‘sement des théoriciens, les Romilly, les Mackintosh; et les 
exécutions capitales tombaient d’une moyenne annuelle 

grands seigneurs dons la fortune au lieu de rester stationnaire, s’accroit périodi- 
quement pur l'élévation périodique du prix des baux. Ajoutons qu’elle ne posstde 
pas seulement le sul mais le sous-sol En principe les mines font partie des droits 

liens Mais les rois en concédant à leurs vassaux les diverses portivas du ter- 
ire, on fait presque teujours l’ubandon de ce droit, qui appartient auj: urd’hui 

En très-grande partie aux descenuants des auciens scisneurs. Ainsi le comte de 
Devoushire, landlord du comté de Derby, a Je haut domaine des mines du couté 
€t quiconque en exploite uue lui doit 75 du produit. + ° 
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de 72 à une moyenne de 21. Ces tendances continuent tou- 
. jours dans le sens de la justice et de la liberté; un acte du 
. 20 mai 1851 met les apprentis et les domestiques sous la pro- 
tection des gardiens'et surveillants des pauvres, lesquels 
pour les protéger sont investis, en certains cas, du droit 
d’intenter des poursuites. Le 24 juillet de la même année, 
une loi a été rendue pour améliorer les logements de la 
classe ouvrière, une autre pour arhéliorer encore l'admi- 
“nistration de la justice criminelle. C'est aïnsi que le respect 

. de la loi entre dans les mœurs quand le peuple voit les insti- 
_tutions présentes suffire à tout, protéger tous les intérêts 

‘anciens, satisfaire à tous les intérêts nouveaux. 
.: Mais le changement le plus considérable que l’Angleterre 
ait fait dans ces dernières années, est la révolution opérée: 

dans sa politique commerciale. Depuis bien longtemps le 
. gouvernement n’intervenait pas plus dans les choses de l'in- 

dustrie que dans celles des communes. [I à enfin porté aussi 
. dans les questions commerciales sa doctrine du laissez-faire 

et du laissez-passer. .… : Le . 
Le fait économique le plus saillant que révèle l'étude de 

l'état actuel de l'Angleterre, c’est Ia disproportion croissante 
"entre les ouvriers agricoles et les ouvriers industricls. La 

‘ population des campagnes attirée dans les usines à produit 
. davantage, maïs il a fallu pour placer ces produits surabon- . ‘ 
_-daats ouvrir des débouchés nouveaux, développer le com- 
merce. Le commerce avait, depuis l'acte de navigation, 
grandi par la protection; quand le système eut donné tous 
ses résultats, créé une immense marine, accumulé l'expé- 
 rience et les capitaux aux mains des négociants anglais, on - 
essaya, à partir de 1824, d’un autre régime, celui de la. 
liberté, et jusqu’à présent il a tenu au delà-de ses pro- 
messes. Aujourd’hui, sauf quelques rares exceptions, il n’y 

-a plus de taxe à l'entrée sur les subsistances, ni sur les ma. 
+ tières premières de l'industrie’. : . 

1. Lord John Russel écrivait dernièrement (mai 1852) anx électeurs de la cité de | 

Lo écultats financiers de la politique suivie pendant les dix dernières années ‘ 
euvent se résumer ainsi : 1° Les druits de duuanes ont été rappelés ou réduits 

Hans la roportion de 9 millions de livres sterling (223 009 009 de francs): 2e les - », * droits d’açcise ont été rappelés ou réduits dans la proportion d'une somine d'un ° 
Hs. : . Re TL a ne,
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L'Angleterre, bloc de houille et de fer au milieu de l'Océan, 
est aujourd'hui, à une époque où la force mécanique est ‘ 

- tout, le plus immense approvisionnement de force qui existe 
sur. la terre. Les capitaux qui surabondent permettent de 
.Mmettre en mouvement la force que donne la houille et les 
instruments de travail que donne le fev. Avec ces trois 

".- Choses : capitaux , force physique et instruments de tra- . 
. Yail, avec un tarif le plus libéral et le plus simple qui existe 

. million 500 000 livres sterling (37 500 000 francs): 3° les droits de donanes ont été 
- réduits, en 1850, d'une somme de 500 000 livres sterting 12 500 000 francs; 4° l'im- 

7 pôt des fenêtres a eté chan: en une taxe sur les maisuns qui a svulagé les con- 
tribuables d'une somme d’un million 260 000 livres sterling (30 000 0v0 de francs). 
Le produit des douanes. de Paccise, du timbre et des impôts était de 48 miltions de 

 hvres sterling ( 1 200 000 000 de francs) en 18424 il a été de 46 millions de livres . 
stérliné (à #50 000 bud de Francs: en 1331, Ainsi, les contribuables um été dégrevés 

. d'une sonime annuelle de 12 mallions 200 000 livres stcrlinz (305 000 000 de francs). 
Eten.obtenant ce résultat, le tresor «a perdu qu'un million 460 000 livres sterling 

.. (35 000 000 de franes*, Pour soulager l'Irlande, ruiuée par la destruction de la ré- 
Colle. des pommes de terre en 1816, 1847 et 1848. huit millions de livres sterling 
(206 000 090 de franes } ont té dépensés en salaires pour les ouvriers sans travail 
eten vivres pour ceux qui Ch manquaicnt. Le rarlen.ent a passé des artes pour la 

"Construction de grandes lignes de chemins de fer, pour uvances de fonds consacrés * 
- au drainage ou à des améliorations auvicoles, pour la vente des terres grevées 
d'hypothèques, pour amélivrer la loi des pauvres ec étendre le droit de suffrage, » 

Maluré ces meguifiques résultats, lord Russel ne croit pas qu’un en ait fini avec 
les réfurmes. . : ‘ st . ‘ 

« H faut, dit il, rendre les mutations de la propriété foncière plus faciles et moins 
chères, afin qu'elle devienne un plarcment pour les épargnes des classes indus 
trielles ; faire dispiraître les charges et les testrictions qui pèsent cucure sut l’in- 
du-trie maritime, simplifier les douanes, rraopayger l'instruction, car les moyens, 
même pour npprendre seulement à lire et à écrire, sont presque inaburdables à 

*. une grande partie des classes lanorieuses; supprimer enfin ces inégalités blessantes 
et sans but qui éioisnçut du parlement une partie de nes concitiyens (es juifs}. 
La liberte cunatitutionnelle accordée an Canada a amené de merveilleux progrès 
soit dans le chiffre de la population, suit dans les recettes du trésor; il faut que 
cet exemple ne soit perdu, ni pour nos autres colouies, ni puur le gouvernement 
iuétropolitain..… _ ee A 

te Ga été pour nous une satis'action hien sincère, en résignant nos fonctions, 
de laisser le peuple dans la jouissance d’un bien-être plus grand que par le passé, 

© decrédit publie toujours fermé, lés taxes réduites dans des proportions très-consi- 
“’dérubles presque sans perte pour le revenu, la paix du monde conservée et le nom 

: de l’Angleterre respecté partout... 7" -", 
« Ces résultats sunt le produit de Vesprit qui anime notre pays. de la grande 

charte et du bit des droits :: de la liberté de discussion etdeda modératian que la 
. Couronne et le parlement et le peuple ont chacun déployée dans l'exercice de leur 
Pouvoir, C'était en vertu de notre cunliance dans cette modération spontanée de la 

- -* force populaire que nous avions cru juste et prudent à la fuis d'étendre le droit de 

: lCpère de l'expérience, » ' 

concours à l'élection des membres du parlement. Il nous paraissait que les prourès 
des classes laboricuses en lumières et on intelligence devaient ètre récumpensés . Par Une augmentation de la part qui leur est faite dans le pouvoir politique, Je sais 
Combien il est difficile, en parcille matière, de concilier le respect dû aux traditions 

. Avec les droits d’un commerce qui augmente, d'une population qui s’accroit, de l’intellisence qui se développe. Aussi il nous semblait être plus sage d’essayer de - faire cette conciliation , lorsque la question pouvait être discutée avec calme et ré- solue avec sûrcté, plutôt que d’attendre le jour de l'orage où les éléments pouvaient Ctouffer Ja voix de Ja raison, ct le flot de la marée montante noyer les points de
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chez les peuples civilisés, qui par conséquent lui donne la 
matière première à bas prix, l'Angleterre devait devenir la 
première puissance industrielle du monde, comme elle de- 
vait à sa position entre l’ancien et le nouveau continent, d'en 
être la première puissance commerciale, 

:- Frappés de cette fortune, les free traders ont voulu im- 
-porter chez nous les nouvelles doctrines économiques de 

: l'Angleterre. Ils oubliaient la première cause de sa prospé- ‘ 
LE rité, le système protecteur pour ne voir que la seconde, 

l’abaissement des tarifs; ils oubliaient bien plus l’avance 
immense prise par l'Angleterre sur les autres nations mar- 
.chandes de FPunivers, l'accumulation de.ses' capitaux, son 
expérience commerciale, et les relations nouées par elle 
depuis tant d’ années avec tous les points du glébé, La liberté 
convient à l’homme fait qui est en pleine possession de ses 

‘ forces; un peu de protection et de tutelle cst nécessaire, 
encore même à Ja fin du premier âge. L'Angleterre est notre ‘ 
aînée ct gagne à un régime qui nous tuerait, mais vers le- 
quel nous devons tendre incessamment. 

De Ia longue et cependant'encore bien im arfaite étude. = D P 
. que nous venons de faire, il résulte qu'avec ses franchises 

- municipales, avec sa liberté commerciale et industiielle et - 
: ses droits politiques, l'Angleterre, malgré son aristocratie, ‘ 
. au reste si bien acceptée d'a peuple: est Le pays le plus libre 

. qu'il y ait au mônde, Eten voyant ce que cette liberté donne, : : 
il ne faut pas dire seulement, avec un contemporain d'É- 
| douard Ir, le vieux David Bardour : ‘44! fréedom is « noble 
‘thing! «ah la: liberté: est une nôble ‘chose ; ;» mais avecles _: 

_rAnglais. d aujourd’ hui, que: c rest” encore une chose utile, 

 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 

  

Le LES CHIFFRES INDIQUENT LES PAGES. 

À 
ADERDEEX (lord), ministre anglais, 11, ALAN, prince breton; il chasse les Nor- . 

362. . .! mands de l’Armorique, I, 52, * Le *. AniGAîL Masnaw, favorite de la reine ALuaxs (les }, nom générique des 
Anne Stuart, 41, 209. - 5... * hommes 'des hautes Lerres dans la 

ABoUkIR (bataille nuvale d’), gagnée par * Grande-Bretagne, 1, 9. . 
les Anxlais sur les Français aux bou : ALBANS (batailles de Saint-), cn Angle 
ohes du Nil, 11, 299, Dore "terre, 1,342, 346. . 

Avay Sri, célèbre économiste poli" ALnaxy ({ duc d’-, résent d'Écosse sous 
tique, II. 427, 428. 7 1. 2.7 suu frère Robert tif, EF, 315 : son adimi- 

ADva (Ferdinand, comte d’), nonce du - nistration après la mort du roi, 328, 
- pape en Angleterre sous Jacques II, : 394. O . : 

Il, 173. = cr, - ALuaxy duc d’), frère de Jacques I, ADnIXGTON, ministre de Gcorge Ill, I, roi d'Écosse, 1, 397, 398. 399. . 
307,314, 7 . . ALSANY (Jean, duc a”), tils du prérédent, 

Aboisex, pôête anglais, IT, 211, 429... 1, 399. . Fi 
AbiLise, fille de Guillaume duc de Nor- - ALBERoNI, ministre du roi d'Fspagne 

.…. Mandie, 1,77 4. 7 Philipe V; ses projets contre PAngie= 
Abies, cnef gallois, FL, 51: :°. --." terre, Hi, 223. .: : : 
ADMIN, tils du roi des Cnssiens en Bre- “ALRION, nom donné par les Romains à 

7, tagne. I fait hommage de l’ile à Cati-- angleterre, L. 10. 
gula, 1,13. . Et, * 7: ALCUIN, savant anelo-saxon, ‘appelé à la 

ADREXN IV, pape anglais ; il écrit à Hen- : cour de Charlemagne, 1, 32. 
ri 11 Plantagenct, pour l'engayer. À "ALORED , arclevèque d'York, 1, 79. 
faire la conquête de lirlande. 1, 451, ALEXANDRE Ler, roi d’Ec sse, [, 238. 

ADRIEN VI, élu pape malgié Woisey, [, : ALEXANDRE 1, roi d'Écoxse, 1, 191, 238. 
7 409. : Fe ce 2 ALEXANDRE IE, roi d'Evcusse, [, 238. : 
ADRIEN;-cmpereur romain; sCs travaux ALEXANORE IE pape, 1, 79, 100, 105, 106. 

eu Bretague, 1, 16. rot Le ALEXANURE IL, pape, E, 146, 148. 
ÆLLA, chef saxon: il fonde le royaume. ALEXANOUE 1V, pape, I, 212, 217. - 
-de Sussex. 1,22; sex Cumbats Contre ALEXANDRE ler, €Zar de liussre, Il, 318,1: 
les Danois et sa mort, 43, 44. * ALEGAR, gouverneur de Mercie, E, 75. 

AFDEN, che: danois, 1, 42,, 7  ‘. ALF&ED LE GRAND, roi de \Vessex; sa. 
AGNÈS La NOIRE. lifle du régent d'Écosse; jeunesse; ses combas contre les 

sa conduite hérsîque dans la guerie  Saxuns; son règne, ses institutions et 
- contre les Anglais, [, 272." ses travaux. [, 45, 50. - LE 

-. AGICOLA, géneral romain en Bretagne; ALrsen, frère d'Edouard le Confesseur 
son gouvernement dans cette. pro- ‘ sa mort, [, 68, 69. . Se 

2 vince, 1,15,16.: - ALFRIC, général d'Ethelred 3 il trahit 
* AGRICULTURE. . Richesses agricoles de la Son ral, L, 58, 59, 60. -  * * n 

*, Grande-Bretagne, en 1685, Il, 1613 ALICE PERRERS. maîttresso du roi . 
.+. abolition des coru-laws vu lois sur les Édouard LI, 1, 281, 282. ° . 
-’scéréales, 1846, 415: agriculture en AUX, sœur de Philippe Auguste; fiancée 

+ 1552; importation de bléétranger, 477. à Richard Cœur de 1.ion; elle ne peut Anrar, évêque de Wimhester, frère lépouser, 1, 157, 163. 
-utérin du roi d'Angleterre Henri IL, ALLECTUS, ministre du roi breton Carau- 

  

      

      

   

    
“1, 218, 219. _ . “sius, 1,17. 7. | . 

*  AIX-LA-CHAPELLE (traité d’), IT, 240.‘ -: ALLEN, chef du parti catholique eu 
* “Axsar-Krnax, prince indien, H, 394, Écosse, 1, 508, 

LOU MAT en chere À. 0 4 # 

Ce pes fie



602. : TABLE ALPIABÉTIQUE DES MATIÈRES. - 
‘ ALLERTON (bataille 4’), en Angleterre, 

1, 134,135, 
ALMANZA (bataille d’), en Espagne, ga- 

gnée par les Français, [l, 212. 
ALNWICR (bataille d’), dans Le Northum- 

bertand, I, 156. . ° 
AMÉRIQUE. Voy. COLONIES, - - 
AMIEXS (traite à’), entre la France et 

l'Angleterre, II, 207. - . : 
ANEURIX, barde célèbre, IF, 25. 
ANGLES: leur origine et leur établisse- 

ment dans la Bretagne, 1, 24,925; 26. 
ANGLETERRE, sens propre de ce mot, 
comme: désignant une portion du - 
toyaume-uni, I, 471. LE 

ANGLETERRE; description géographique 
des tes Britanniques, 1, 1-73 résumé 
de Vhistoire générale de ce pays, [, 
préface; divisions principales de’ cette 

Jacques ler [1601-1625], 1; Charles 1e 
°: (1625-1649), 21%; la république et le 

histoire. — PREMIERE PÉMOGE: Les . 
Conquérants [55 ans av. J, C.,. 1006 
après}; Bretagne indépendante et Bre-. 
tagne romaine, 7; Anglo-Saions [(455- 

" 837}, 18: lutte entre les Anglo-Saxons 
et les Dannis [787-1017], 39; dormina-" 
tion danoise {1017-1042}, 63; restau.” 

‘ ratiun d’unc dynastie -anglo-saxonne 
(1042-10661,:71 ; Constitution anglo- 
SaxXonng, 85 — DEUXIÈME PÉRIODE s 
Rivalité. de la France ct de l’Angle- 
terre; fondation des libertés publi- 
ques f1066-1455], 96; dynastie nor- 
imande; Guillaume Ier-le Conquérant 
(1066-1087), 96: Gaillaume I le fioux ; 
Henri Je feauclere (1087-1135), 12t ; 
maison de Blois [1135-1154], 131: 
dynastie des Plautasenetss Henri If» 
(1154-1189), 158: Wichard Ler Cœur de 
Lion (1189-1199), 158 : Jean sans Terig .” 

_ [199-19161, 1313 Henri LE (1216- 
7: 1272); l'Écosse jusqne vers la fin du 
xue siècle, 231; Edouard Lee aux 

“Longues Jambes (1272-1307], 23957 
Édeuard 111130713271, 236 : Édouard HT 

. (41327-13571, 266; guerre de cent ans 
. aveu da: France Richard 1 [1577- 
1399}, 292; branche de Lancasue; 
Henri 1V {1399}, Henri Y [1450] et 
Henri VA de 1422 à 1455, 311, —Trot-. 
SIÈME PÉRIODE : Les gncrrés civiles, : 

-*. réforme et le pouvuir absolu des 
. 'ois (1455-16031, 33%; gucrre des denx 

7 roses, 11455-1485], 3353; hranche 
d’York, Éduuard IV, Édouard Ÿ et Ri- 
chard III, dynastie des-Tudor, 375: 

prot:clorat de Cromwal: Richard 
: Cromiveil [1649-1660]; Charles If 
[1660-1685], 109; Jacques 11 {1685- 
1688]. CINQUIÈME PÉRIODE : Du gou- 
Yernement représentatif; grandeur ct 
liberté de Pangleterre (1693-1859), 
182; Guillaume 111 d’Urange et Marie 
[16$9-1702), 152; guerre contre la 
France, 196; Anne (1702-1714), 205; 
guerre de la sucecssion d'Espagne, 
211,219, 213; maison de Brunswick 
Hanovre, 218; George Aer (1744-1727), 
218: Genrye ET et la reine Caruline © 
(1727-1760), 225 ; guerre de la suvces- 

. Sion d’Autriche, 229, 232; guerre de 
septans, 244 etsuiv. ; Genrge LI (160- 
1820}, 246: guerre d'Amérique, 252, 
271; conquêtes aux: Indes orientales, 
271-282; pucrres de la révolution fran- : 
çaise, 258 et suiv.; Gevrge IV (1820- 

. 1830), 251; Guillaume IV (1830-1935), 
-862; Victoria [1837], 379; état de l'An 

. gleterre on 1852; gouvernement et 
aministration; du gouvernement, . 
432-437: des partis politiques, 437- 
439; Église anglicane, ou haute Église, 
ou Église épiscopale, 439 444; orga- 
nisation judiciaire, 444-448; adminis- 
tration, 448-452 ; organisation nili- 
taire et marine, 452-470: situativa 

” économique; chiffre de la population, 
* 470-474; répartition de Ia population 
entre les diverses professions, 4746- - 
4363; émisration , 436-417; produc- * 
tion; agriculute; importations de blé 
étranger, 477-481 ; industrie; tissus; 

“machines ; houille; métanx, 481-489; 
salures, 489, 490 ; l’expusition uni- 
verseille, 490, 491; communications 
intérieures. .et cabotage, 491-496; 
échanges, commerce extérieur; ré- 

. formes -progressives, 496-402; doua- 
- nes et entrepôts, 502-5043; poids cf 

- mesures ; banques; argent monnaÿé; 
". corporations, 01-510 ; finances; te- 

Henri VIL (1485-1509};: l'Écosse de . 

  

1424 à 1513, 335, Henri VI [1509- 
1517] ct la réforme, 401: Édouard VI 
1547-1553 çt Marie 1553-1558], 453 ; 
Élisabeth (1559-1603), 471. — Qua- 

. TRIÈNE PÉRIGDE : Les-Stuarts çt la révolminn: conquête définitive des 
libertés publiques 1603-1688], 11, 1, 

- venus de diverses années; dette pu=". 
. blique; buduet de 1830: liste civie, 
510-522; - consomniation ; produits; 

denrées; capital national en propriétés 
mobilières; valeur. de la propriété 

. foncière; caisses d'épargne; grandes’, 
° constructions ; - machines ; pavires 

- marchands: bétail, 522-538 : situation 
morale ; criminalité; dégradation hi= 
deuse de la plus basse classes; accrois- . 
sementdes crimes contre la propriété ; 
diminution des crimes rontre les per- 
sonnes; réformes des lois criminelles; - 
condamnations capitales; criminalité 

. dans les villes et les campagnes sui- 
. vanties âges; rapports de la crimina-



TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 
lité et de linstruëlion; criminalité en 
Échsse et en Irlande, 538-553; instruc- 
tion publique en mauvais ét en an- 
gleterre ; instrnction primaire, sCcon-" 

daire, supérieure; lettres et journaux ; 
muæurs, 553 à 5683; colunies; vue gé- 
nérale des colunies arglaisess Gi- 
braltur; Malte; Îles foniennes; lieli- 
goland; Inde; Ceylan; établissements 
en Australie: dépendanves en Afrique ; 
Amérique anglaise; colonies des Indes 
occidentales ; résumé des culonies 
563-591 ; conclusinn, 591. . 

ANGLICAN& (Église); sa constitution sous. 
Élisabeth, 1, 474, 475, 456, 477 ; ap- 

… préciation de l’auglicanisme, JL, 2, 3, 
4; Jacques 1er s’en fait le champion, 
20;.les anglicans au épiscopaux en 

. 1641, 52; Festanration de l'anglica- 
nisme suus Charles 11, 112; ou 1852, 
339; Sa Cuustitu'jon en 1839, 439, 444. 

‘ ANGLO-SAKONS ; Heptarehie ; ‘différents 
royaumes de l'Heptarehie anglo- 
SaXOnnC, F, 18, 36: reunion en un seul 
roÿaume de toutes Îes parties de 
l'Heptarchie; dynustig anglo-saxonne, 
36, 84; constitution anglo-saxonne, 
85,95; ruine du clergé anglo-saxon, 

  

+ 

-96. . . 

Axsou (duc d’), frère du roi de France 
, *° Henri WI ; il brigno Ja main dela reine 
.‘* Élisabeth. 1, 504, 505, 506. 
ANLAF, chef datiois, 1, 51,14". . | 
AXNAN (bataille d’1, eu Ecosse, I, 271.7 
ANNE DK LUXEMBOURG, femme du roi 

- Richard H,1, 305. - 
[ANNE DE DEAUJEL, régonle de 

… elle secaurt Henri Tudor, 4, 37 . 
ANNE DE RRETAGNE, femme .du‘roi de 

France Charles VUE, 4,879... + 
ANNE DOLEYN, sa naissance; son voyage 

: : en France; son portrait, 1, 410, 414, 
+" 412; elle épouse Henri VHE, 426,427; 

.." "son procès et sa mort, 433, 436. _ 

1. 

ANSE DE CLÉVES; son mariage et son 
divorce avec licnri VAT, 1, 445, 446. . 

  

   
femme de Jacques ler, 1f, 19: “ 

“ANNE D'AUTRICHE, femme de Louis XI, 
“.,, 23; elle cause la guerre de | 

." terre £untie }3 France, 26. . 
“ANNE STUART, fille du roi Jacques IL, IL, 

:118,.175, 178; Anne; reine d'Augle- 
. terie [1702-1744] ; réunion de Pangle. - ”, terre et de l'Ecosse,.205, 208: les * -" whigs supplantés:par les torys, 208 à . 2445 Glat des sciences et de là littéra 
ture sous les Stuarts, 214,218. . 

AXSELME (saint), archevêque de Canter- s-bur, 4, 123, 195,180. . ci 
* APSON, amiral anglais; ses expéditiôns, 
1282, cuis... 

    

    

"mort 174, 

France; ! 

ANXE , -fille-du roi de.Danemark.et - 

’Angle- : 

603 

ARC (JEANNE D) ; ses victoires; sa mort, 
0] + 326. , - . 

AnGyLE (comte d’}, chef des presbyté- 
riens écossais, 11, 80;sonsuprlice, 115, 

ARGYLE (comte d’)}, fils du precédent; sa . 
tentative d'invasion en Angleterre sous : * 
Jacques H; son supplice, 11, 167, 168. 

‘ARGYLE (due d’); sa victuire sur les par- 
". tisans. au prétendant, fils de Jac-*" 

ques I d'Angleterre, 11, 221,222, . 
AMOVISTE, chef des Suèves, I, 10, + 
ABRWRBIGUT, Labile mécanicien anglais, 

« 1,343. 
. ABLINGTON, l'un des cinq membres de Ja 
‘7 cabale, sous Charles 1, H, 129, 134. 
Aruab4 (l'invincible), part de l’'embou- 

.”, chure du Tage; son impuissance, f 
518, 519. : 

  

ARMAGNACS {les}: parti du duc d'Orléans 
- eu France, |, 322 et pars, scq.. . 

ARNELL (ichard), niveleur; 80n cxéeu.. 
- tion devant l’armée, H, 60. : “:- 

ARNoLn. colonct anréricain, trattrehla., 
ause de lindépendance, 11, 264. -- 

ARRAN (James Stewart comte d’), fa- 
vori de Jacques VI, , 500, 201. ° 

Annas (traité d?), en France, I, 326, 327. 
AnTEWELD, chef d'une insurrection en 

Flandre, 1,273. ‘© - 
ARTHUR, roi des Silures de Caërléon; - 
"ses victoires sur les Saxons; sa mort; ‘ 
découverte de son cerrueil, 1, 23, 24. 

“ARTHUR, comte de Bretagne, fils de Gcof- . 
fruyÿ Planjagenet, 1, 157, 174, 173; sa 

Auinvr, prince de Galles, fils de Ten." 
cri VIH; son mariage; sa mort, 1, 389, “ 
ARUNDEL (comte d’), urchevèque de Can- 
-.terbury, 1,305, 307, - rot 
ARUNDEL (llumphrey), un des chefs des 

catholiques en Angleterre, 1, 459, 
ARUNDEL {lurd), catholique compromis 

dans la conspiration papiste de Titus 
Oates, IF, 137: il est envoyé à la Tour, 

‘140; Son élargissement. 155. - : 
.ASCHAY, précepteur d'Élisaheth: sun 
: "opinion sur cette princesse, [, 472. . 
ASuLey Cooper, plus tard lurd Stars - 

- BURY, fait partie de l'assemblée formée 
par Cromwell, 11, "93, 105, 1073 il est 
un des cinq membres de la cabaig 

!. sous Charles{, 130 ; il rend les sceaux 
de grand chancelier pour se placer à 
Ja Chambre des Lords à la .iète, des 
“Whigs,:133; l’angleterre ni duit l'Aze 
beas corpus.:142; son ministère; sa 

  

- disgiäce et sa mort, 146, 150. 
ASKE, gentilhomme anguis, chef d'uac 

: insurrection contre Henri VII, 1, 437 
ASLAUGA, princesse danuise, }; 42, - 
ASSANDEN 
162, 63... 
ABSOCIATIONS d 

(bataille d’); en Angleterre, 1, 

0 uvriers, I, s75 . 

    



604 TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES, 
ATHELMAR, évêque de Winchester; diffi- nations courage de sa femme au mo- 

. Cultéx de son élection, 1, 206, 207, 208. . ment de son +upplice, 11, 36, 37. 
ATHELSTAN, roi de Wessex. funde la BALE, poëte biblique auglars ; il fait pare 

Mmorarchic anglaise, I, 50, 53.  ." Ue de Passemblee formée par Crom- 
ATHOL (comte d’}, seigneur écossais, well, 111, 93. - 

comp.ice de Ja mort de son roi + Jac- DAYLe, fils du comte de Burlington, tué 
ques V.1,394. . Louri ° - dans une expédilion marilime contre 

ATRIXS, juge des régicides: sous Char=': la Hollande, IE, 122, 193. 
° les, 111. . 2. BEACUY-HEAD {bataille de), IT, 197. 
ATTAINLER (bill d’}, loi de proscription, BEATUN (car.linalr, ministre d'Écosse, I, 

1, 302 Î “454, 455: Sa mort, 456. | 
ATUCRLAND (lord ), gouverneur général BECQUET (Thomas), sa naissance, son. 

dans l'Inde, IF, 369; sa politique, 390. … éducalion et son elévation à l’urchevé- 
AUCKLAND (comic), prenier lord de l’a-- ‘ché de Canierbury, 1, 140, 1415 sa 
mirauté : il fait partie du cabinet wbig : querelle avec lenri 11, 143, 1465 sa 
de lord Juhu Russel, 11, 420, 421. mur, 147; jugement pronuncé contre 

AUDLEY : lord \,chanceclier, successeur de. son tombeau Sous Henri VAL, 439, 440. 
. Thomas Mere, 1, 430, 434, *-. ‘+ ."DÊDE. moine anglo saxon, auteur de 
AUGUSTIN (saint), mnssionnaire câtho=  l'Historre des Angles, 1,32 -. - …. 

lique chez les Anglu-Suxons, 1, 27, 30.. Bebroup (ican, duc dei. régent de France 
AURELIANUS AMDGOSITS, chef breton, - pour Henri VI, 1, 526, 327. . 
1,922 1, BELGES (les' de la Gaule-Belyique vien- 

AXTELL, colanel; sa conduite pendant le nent s'établir en Brelagne, f, 8, . 
procès de Charles ler, 11,64; sa cou- BELLAsts (lurd), catholique compromis 
damnation au relvur des Stuarts, 110. dans l4 conspiration papiste de Titus 

AYeesronv : buaïle d’), entre les Bre-  Oates, 11, 137, 140, 155. 172, 
tons et les Saxons, I, 21. BELLAY (Jeuu du). évêque de Paris , am- 

AZINCOURT (batäille d’), 1, 323. ba-sadeur à Londres et à fiome, I, 428. 
ee ._ BÉNÉvuLENCE (droit de,; son application, 

B : °° 1,384, 389, 390. : 

* BamixGrax (Ant. ), chef d’an complot ca- pate pot engiais, 1,527. 

tholique contre Elrabeth, J, 510, SIL. BENTIAN pli sophie ang ais 1, 427. BACON. célébre philosopre, 1, 524: mi BERACLT LE BOUCHER. L 429. 
-nistre de Jacques ler, 11, 15 ; créé lurd DenescERe DE NAVARRE, femme de Ni- 

‘ grand chancelier d'Angliterce, barun | hard Cœur del ion 1163 
” 4 01 . int- ” ss . 

de Seule. vicomte de SantAibanss - Beecam, itahen, chanibelian dela reine 
à? 977 Caruhne, femme de George 1V, 11, 353. 

    

215. . . ai “né Bavox-Hirr (bataille de), gagnée par PRE ir les Rae bo 1 
Arthur, roi des Silures, 1. 23. DEMRLEY DE STRATON (lord, fournie l'éta- 

Patio gone qe Ne Je 1,244; “bissemeut de New-Jersey, cn Améri- 
x \ TILL, prè - rique, 11, 254. : " . 

Pau Cl Rrnatan ne 1 np agp CC de .BenxLe, philosophe anglais, 11, 427, 
BaAUTiIMOUE (lord) forme l'étub.issrment . BERRSTEAU , En tementair e égreide Lee 

de Maryland, en Amérique, 11: 250 =" pren ae TL dar, IVTe & la Jus ÉNCENCNS : boss [ , a . 
PasNouKEtRx (bataille de), cn Écosse, ï Benscure, ri de Mercie; sa mort, 1,3% 

UN, e + : _ 

DANQUES: II, 506. , - : BE h per ‘ PA BANQUO. + éenssaise 1. : Dentue, lille de Carihert, roi de Paris, 
DaNuto_ ihane écnssais, T. 233, 234 et femme d'Éthulbert, roi de Kent; 

     

KESS guerriers scandinaves, [41 

BAREBONE, tanneur, membre de l’assem- <: : à © elle cunvertu les Anglo -Saxons a : : blée formée par Cromwell, appelée de Dee : 
“son non parlemem Barcbunc LU, 93. christianisme. 1, 27, 23. Fu 
Ba:ILLON, ministre de France en Angie PERTON, juge d'O'Counel, [l,'411.- 
terre sous Charles If et Jacques 11, 1I,. BERTRAND DE Lorx, célèbre reubadour 

154, 166,179. “+ .…. : 2. d'Aquitaine, 1, 156. ut u 
BauxEr (but. de), en Angleterre, 1. 357: BEMT#AN0 DE GOURUON, habile archer li- 
Barnert; l’un des partisans d’U’Connell, : MOusin, 1,170. >, - 

et condamné avec lni, 11,412, ©" Bercice (Pierre de), fondateur del'Ore- 
DanRInELENY la Saint-) des presbyté- . : toire; il accompagne Henriette de 

riens, HN, 515. ‘ +, ne 7 France en Anglaërre, I, 23, 24, DAeTux, corsaire Ccossais, Î, 450..." DERWICR. fils uaturel de Jacques Il: gé- 
ASrWIC&, docteur puritain; sa condam.…  néral au service de Ja France, II, 212. 

.,



. TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. . 
BILL DU SANG ou des dix rrticles. J, 412, 
BiLL ucs irente-neuf articles qu cun- 

situe la religion auglicane, 1, 112, 
BILL, où à ÉTUIOX DES Deuirs ; acte pré- 

senté par lus communes d'angleterré 
à la sutiction ue Charles ter, 11,27, . 

BLACK , savant ar glais. LH 410. ! 
BLAURWALL, prele catholique anglais: 

sou Courage, Il, 15. 
BLaik, ecnivain angl 
.BLARE célèbre mu 
la flotte républicaine, 11, 71. 88;il 

fait partie de l'assemibice torn.ée par 
Cromwell, 93: ses expédiions, 98. 

."BLARE, ati d'U‘Lonnel, et membre du 
- parleuent en Angle. erre, si, 411. 

.BLoxDEL, troûbaduur et page de lichard 
Cuturue Lion, 1, 165, 

is, 11, 429. 

      

. BLECHER ,: général cn chef de l’armée . 
prussichne à Waterluo, 1,321 et stq. 

BOADICÉE, reine des lcéuieus, en Breta-" 
pue 
: ses malibeurs, 1, 15. 

- BoLiXGBUMRE CRoger), prêtre anglais, ; 
: prétendu grand nécromanvien ; |, 332.- 

"or INGBRUKE Saint -Joln, lurd ; conserl- 
ler de la reine Anne Stuart, ‘H, 

 /. 2143 il est accusé de haute trahison et 
"97 sa tête est iuise à prix, 220. 

. BONIFACE ; évêque de Bellay, en France, 
: puis archevêque de €: anterbury, 1, 205. 

-. BüxxEn, évêque de Lonures, 1, 464; sa 
cruauté contre Les protestants, 409 ; sa. 

5.57 mort, 474. 7 
- Bosw ELL, CDVOYÉ de Charles ke en tiol= 

lande, 1: 86. : 

    

+ BOSWUKTIL batainte de); en Angleterre, ‘ 
. 1,372. - 
: “BOTWELL Gacques d'Heyburn, comte de, 

-1,488,469; sun mariage avec Marié 
CF Siuurt, 490, 494; Sa NIO1L, 492. - 
- DOUVINES (bataille de}, en France, 1, 180. 

: BOYXE (bataille de’ lÿ, en irlande, fl, 
192 ee 

F BRABANÇONS, céteranx, routiers. 1,155. 
BRACRENRURY , lieutenant de la Tour de 

Londres, 1, 365. 

   

  

» 
++. BRADSUAW: John), président de la haute 

- cour de justice chargée de juger le roi. 
Charles ler, 11, 62, 63, 64 : il est prési- 

7. | dentdu couseil ‘a’État sous la répubti- 
que, 703 sés'nobles paroles à la dixso- 
= Qudus par Cromwell de ce vonscil, 92; 
‘103,:103; sort de’son SUrbs après sa 

, mort, 110, 111.0" 
- BRAMBDRE , lord maire. sous le. roi - 

. 'ehard li; 1.304. 
BuaNDON Çcher, favori de Henri YUTÉ it 

est crée ducde Suffolk, 1, 406-462 pass. 

 BRANOYWINE (bataille € ec), en Amétique , 
| gagnée par les” Anglais sur les culons : 
; américains, 1H, 257. 

.BREDA (déclaration de), en À Hollande 

    

        

  

  

ut gluis, amiral de 

elle luuie voutre Les” homains ; - 

210, . 

. fe du duc, 20,: 28. : 

605 

acte des engagements pris par Char 
les I. à sun retour en Angleteire, I, 
109, 119: paix de Breua, 146. 

DRENNEVILLE (bat aille de , cu France, l, 
128. 

BRELETON, officier de la chan bre du roi 
Henri VU, accusé d'auulhièie avec : 
Anne Buleyn, 1. 454, 436. 

DubTacxE; sCs premiers habitants; ex- 
péditions de Cesar: couquête ue. la 
Bretagie sous Claude et Neron ; Agri 
cola : “bretagne romaine, 1,7- “18. 

BRETIGNY raté de, en” France; ses 
clauses, 1, 278. 

BRETONS; "teurs premières tribus ; leurs 
-nvurs, E 8. 9,1 

BReTWALDA, titre de suprème souverai- 
neté chez Îes Anglo- Saxons,1,31, #, 
33. 

BRICE ‘(massacre de Saint-), F, 60. | 
BRIGANTES (iès), tribu bretonne, 1,9. 
BRIGITTE, fille de Cromwell, d abord ma- 

rice au cotonel lretôn, 1], 57; puis au 
lieutenunt péuérat Flectw0ou , 100. 

Bruurnic, roi de Wessex, 1, 36. 
BnisToz (cointe de’, ministre du roi d’An- 

gleterre Jacques LCATNTRRE 
BRITANNIQUES. {iles}; description géné- 

rale; pusition et configuration géoura- 
phiques ; 3-monta gnes ? lacs; mines, 

- fleuves ; golfes; climat, }, 1-7 
BROURE George), Cutispirateur sous 
‘Jacques 1e, Il, 10, 11. . 

:BROCGUAM (lord), avocat de la reine, + 
fenume de George IV, 11, 355. 

“BROWN {John}, le voiturier de Laänark- 
shire; sa murt, MH, 145, 146. 

BRENANEERG { Bataille : de), dans le 
 Nondhumberland, 1, 51. - 
BRUNSWICR HANOVRE (maison. de), en 

Angletèrre, 218,11. °. 
Bravo, ou Puipaix (l'ile), donne son nom 

à la Bretagne, 1, 7. 
Bec (Captal de}, capitaine gascon au 

   

   

. service de l'Angleterre! 281, 
BUCRINGHAM (duc de), chef du parii de . 

. Lancastre dans la guerre’ des . deux 
"roses, 5, 344, 345.7 : 

BUCKINCHAM (lenri Staford, duc de),1 , 
362: sa révolte el sa niort, ‘367 “370. * 

Buckixena (duc de), fils’ du précédent, 
1, 429. 

BUCRINGH A (George Villiers: duc de), 
- favori de Jacques Ler si vend la liberté 

à Ralcigh, 1, 11; origine de sa f2-. 
. veur €t son administration , 17, 18; 

. son Voyage romanesque en Espagne, 
18, 19, épous3 pour Charles 1° Ja : 

”. princesse Hourielte-Marie de France, 
se 933 il est mis en accusation par le 

parlement, 25,26; suites de la guerre 
contre la France , 26, 27, 2 23; triste É 
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Becmnenast (duc de}, fils du précédent , 

Pun des cinq membres de la cabale : 
sous Charles {1,.11; 129, 130, 131 ; Sa 
fortune, 160. 

BUCRINGHAM (duc dc); son ministère * 
177 sous Gcorge I, 11, 254. 

: BrckiNcau (duc de), ne fait que passer 
au ministère tory de sir Itobert Peel, 

1, 404. : 
* BUDGET, vOY. FINANCES. - : 
BLLOW, général en chef de l’armée” 

russe de Waterloo, If, 323 et seq. 
BULSTRODE, membre de l'assemblée for- 

mée par Cromwell, IE, 93. 
Bureace, docteur en droit, 1, 309. 
BURDETT (sir Francis), l'an des princi- 

paux cheïs du parti whig en Angle- 
terre sous George It, 11,344; son bill 
sur la réforme du parletnent, 348. 

| BURGOYXE, général anglais en Amérique, 
.. 1,257. , 
Burke (Edouard), membre de la cham- 

: bre des communes en Angleterre sous 
© George il, A, 277, 278; il est ennemi 
de !x révolution française, 289, ,290, 
291; son éloquence parlementaire, 429. 

BurLEY (Simon), gouverneur du roi Re. 
chard H, 1,304, 305: °°: 

BUuxET, évêque anglican sous Charles IL: 
et Guillaume 14, A1, 153,184. 

 PURTON , ministre puritain;. son sup= * 
plice, 1 36. - 

BUTE (lord), ministre de George IH, roi: 
d'Angleterre, I, 246, 247. : 

© BUTLER {Charles} fait partie du ‘cabinet 
de lord John Russel, 11, 420, 424. ©: 

Burruer (Samuel), poële satirique de” 
. l'époque des Stuarts, 11, 216... .: ". 

! BYNG, amiral anglais fusitlé pour avoir 
- été “défait, ü, DURS : 

. BYRON, “poête anglais, “, 397, ‘430. . 

ra 

du roi d'Angleterre Charles du; il, 129. 
CADOTAGE, 1l, 481. - 
CADE (John), Irlandais, chef d'une in-" 

surrection, 1, 339. 340. 
CALAIS, pris aux Anglais, F, 479. 
CALIGULA, empereur romain ; 

dition en Bretagne, 1, 13, 14. 
CAMRRIDGE «Richard, comte de), cousin 

de Henri V, f, 322, 323. 
CAMERONX (Richard), 

niens en Ecusse; sa mort, If, 144, 145. 
. CAMPRELL DE GLEXLYON, capitaine com" 

mandant üne expedition anglaise en 
Écosse, Il, 190. 

CAMPBELL lord). fait partie du* cabinet : 
wWhig de lord John Russel sous la re 
d'Angleterre Victoria, If, 420,421. 

CANPEGGI0, cardinal italien ; ilest chargé . 

ine’ 

= < 

  

CADAL, dénomination du conseil privé 

son expé- . 

chef ‘des caméro- : 

TABLE ‘AL PILABÉTIQUE DES MATIÈRES. 

‘ d'instruire le divorce de Catherire 
d’Aragou avec Henri VI, 1, 415, 418. 

CANNISE (George), sa naissance, sa jou- 
nesse, Îf, 341, 342; sa vie politique, 

: 343; son ministère sous Geurges | IV, 
357; sa mort, et regrets qu'elle inspire, 

358, 359; caractère de son éloquence 
‘parlementaire, 429, :. 
CANTIENS (les), tribu bretonne; leur éta- - 

blissement, 1,8. 
CareL (lord), royaliste condamné à mort 

- par la chambre républicaine, ll, 76, 
CarEL Arthur), comte d’Essex, fils du 

présid nt, président de la trésorerie 
“et consviller de Charles M, ll, 47 

151, 153. - 
CARACALLS, cmpereur romain ‘son de 

cret pour les Bretons, E, 16. . : : 
© CARACTAC,' rui des Silures ; son courage 

etses malheurs, 1,14. 
+ CARACSIES, roi breton; sa mort; 1, 17. 
CarEw, millénaire exalté, cundamné à 

mort au reluur des Stuarts, 11, 110. 
CARLTON , sccrétaire d'État annonce à 

Strattord le consentement du roi Char- 
à Jes Jer à son.supplice, I, 47. : 
CALOLINE D'ANSPACI', femme du” roi 

, d'Angicterre George IH; son caractère, 
LI, 226, 227." , 

 CAROLINE DE BRENSICR, fille du duc de ie 
Brunswick; son mariage avec lé prince * 

‘de Galles, plus. tard Gourge IV, 11, 340; :- 
sa’ vie avenlureuse," sun proces et sa - 
mort, 353-356. - 

Car TERET (lord), ministre du! roi. d'An- 
* gleterre George 1L, 1,241: 

CaRTERET {chevalier George), “férme Ve. 
tablissement de New-Jersey" en Amé- : 

+ pique, 251,7 
CARTISMANDUA,TeiNC des Brigantés. f, 14, 

- CASALLIS, agent de Henri VL à Tome, . 
FE, 414 

CASUEL (synode de); qui soumet YÉglise . 
d'irlande à Ja suprématie du .primat ‘ 
d'Angleterre, 

Cassie xsiles), tribu bretonne, 1,8. 
© CASSWALLAWN, roi des Cassiens ; se85 

combats contre César, 1, 12, 13. e 
CASTLEREAGH {Robert Stewart, vicomte | 

de), marquis de Londonderry ; Jord . 
lieutensnt d'Irlande, 11,-297 3; sa jeu- . 

- nesse, 341, 342; sa laine cuntre Napo- . 
lévn et la France, 343; son ministère .- 
“sous George IV, 351, 354, 355; sou sui- 
cide, 357.  ‘* 

* CATARINA idana), änfante de Portugal, 
‘ - femmie de Charles 11, t, 147, 
CATEAU-CASER ÉSIs (traité” der, f, 503. 
GaTEs2Y, gentulhomme anglais, complice 

de la conspiratiof des poudres, JE, 13. 
CATHERINE L'ARAGON, son mariage aveë 

Arthur, fils ainé de Henri Ir, puis . 
: avec Henri VIII, I, 382, 383 ; SON por“ 

D 

  

Po *
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trait et procès de son divorce avec 
Henri VIII, 411-416 ; sa mort, 433. 

CATUERINE Pan, sixième et dernièro 
fenime de Henri VIH, 1, 449. 

CATHERINE 11, ezarine de Russie, 11, 257, 
265. . ‘ 

CATHOLICISME, catholiques décapités 
sons Henri VIN, 1, 438; catholicisme 

‘; rétabli en Angleterre par Maric Tudor, 
463; persécuié par Élisabeth dans la 
‘personne de Marie Stuart, 477-547, 
passim. Les catholiques en 1844, 11, 
52; émancipation des catholiques ro- 
mains, 1329, 359. 

CAvExDISU, célèbre navigateur anglais, 
1,509 “ x ° 

 CECIL (ur William), lord. Burlcigh, 
grand trésorier ct premicr ministre 
d'Élisabetb, 1, 473, 503, 510, 514, 512, 

524. “. : Does 
”. Ceci (sirlobert},comtedeSalisbury, fils * 
du précédent, -ministre de Jacques er, | 

11, 8, 9 ; il déjoue uns doublé conjura- 
tion, 10,11, il prévient la conspiration 

:- des poudres, 19,13; sa mort, 15: .. 
_- CELTIQUE (race), en Bretagne, 1, 7... 

* CEXS payé uu saint-siége aboli, E, 292. 
CEorL, homme libre chez les Anglo- . 

Saxons, 1. 86, 90. se 
Cenvic, chef saxon; il fonde le royaume 

“. de Wessex, I, 22,93. 0 7, 1." 
CÉsan; première expédition'en Breta- 
gne, 1,10,.11,:12; Secunde expédition, 
12,18 UT 

: CHAMBRES ; VOY. PARLEMENT, COMMUNES, 
 Lonbs, CHAMBRE ÉTOILÉE, 378. -. 

: CHARLEMAGNE, empereur; ses rapports 
. avec Offa, roi de Mercie, 1, 35, : «. -- 

7 CHARLES ler, roi d'Angleterre; caractère 
de. ce règne, ses divisions, I, 21-24 ; 
premier et second parlement, 24,25, 

.. 26; guerre contre là France, Lroi-ième 
‘+ parlement, pétition des droits, 26, 27, { 

. +98 : assassinat de Buckinghum, 28,29; . 
:. Laud et Wentworth, 30; deuxième 

© session du parlement, Olivier Crum-:.. 
well, 51-34; mésintelligenec chtre la : Cu 

+ cour et les ministrès, 34 ; persécutions : 
- contre les puritains, 35,36, 37; percep-. 
- tion du ship-money, Hampden, 37,38; 

CE 

.… 

7 Ci 

4 

cu 

   
. parlement dit court parlement, cxpé-" 
»:: dition de Strafford contre les Évosxais, 
49,43; cinquième parlement dit long 

parlement, sapplice de Strafford, 43- 
. 47; massacre général des protestants 
:d'irlande, 47, 48; guerre civile. 48-56; 
‘captivité de Char.es, lutte entre les 
preshytériens et les indépendants, 

“623 procès du roi, 62-68... ‘: 
CuarLes if, roi d'Angleterre; déclara- . 

tion de-Dreda, poursuites contre-les. 
régicides, licenciement de l’armée, II, CL 

° 

CL 

« 

, 56- "CL 
7 € 

  

“terre en 1685. * 

d 

CLARENCE (George,--duc de), fils du duc 
d'York et frère d'Edouard 1Y, 1, :347- 
359 pass,; sa mort, 360, 361. . 

607 

109-112; restauration de l'anglica- 
nisme, actes des corporations et d'uni- 
formité, Saint-Barthetemy des presby 
tériens, 112-116; caractère et politique 
de Charles I, son ministre Clarendon, 
116-119; guerre uvec la Hollande, peste 
à Loudres, incendie, 119-1263 Ruyter 
remonte la Tami-e et la Medway, paix 
de Breda, 126, 127; disgräce de Cla- 
rendon, 127, 128; traile de la triple 
alliance: Cabal: Charles I vendu à Ja 
France, banqueroute, nouvelle guerre 
avec la Hollande, 198-133; uhiys et 
torys, 133-186; la Conspiration papiste, 
Titus Oates, 196-141; le bill d’habeas 

7 corpus, 141,142; assassinat du primat 
"d’Êcosse, insurrectiun des coyenan- 
faires, 142-146; ministère, disgrâce ct 
mort de Shaftsbury, 146-150: conspi- 

+ ration de Rye-House, dérapitation de 
lord Russel et de Sidney , 150-155 ; 
mort de Charles I, appréciation de 
son règne, 155-157; lat de l'Angle- 

IARLES-ÉDOUARD, second prétendant 
au trône d'Angleterre, fils du cheva- 
licr de Saint-George et de Clémentine 
Sobieska; ses aventures, Il, 232-240, 

CHanLoTTE, fille du prince de Galles, 
plus tard George 1V, et dé Caroline de 
Brunswick, 11, 340; sa mort, 353, 

CrarmoLais (comte de), fils du duc de 
Bourgogne, 1, 350; il est duc de Bour- ” 

: goxne, 354. -.: 
CHARTE (gran de), de Jean sans Terre, I, 

8 

  

1,913, 
ARTISTES, AS 438.7 7. + 

Portsmouth dans une émeute, 1, 338. 

IL, 157 : 
RISTINE DE MILAN, sa réponse à la de- 

80 ; il la viole, 190 ; jurée trois fois et’ 
- révoquée par Henri 

.CHALCER (Gcuffroy}, poëte anglais ; ap- 
+ précativn de ses œuvres, 1, 291, 292. 

- CUHÉMIER, chef d’un parti français au Ca- -: 
nada; sa mort héroïque, 1,386. . : 

CINCHESTER (lévèque de), massicré à 

" CHIMNEY-MONEY, impôt sur les feux; - 

mande de sa main pour le roi d’An- 
gleterre Henri VHI, À, 445. 

: " CLANRICANDE (marquis de), fait partie 
.‘covenant d'Écosse, 39-42; quatrième :+, à u cab net whig de lord Joh 

sous Victoria, [|, 420, 421. 
AnFNCE (Lionel, duc de), second fils 
’Édouard Ii ; sa postérité, 1, 315. 

n Russel 

ARENDON statuts, L. 141. 
ABENDON (comte de), fils de J'ancien' 
ministre de Charles IF; sa disgrâce 

‘-. sous Jacques Il, 11, 173, 184. 

ARENDON (comte de), fait partie du



608 TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. | 
cabinet whig de lord John Russel sous . Titus Oates, il est arrêté ct envoyé au 
la reine Victoria, 11, 420, 421. supplice, Ib 537, 139, 140. 

CLAUDE, empereur romain ; domination CoikvErrrr partisan de la cause de 
romaine en Bretagne, f, 14. Charles ler, 11. 49. 

CLAYERNOUSE (Graham de), major de CoLLixcw00D. vice-amiral anglais À Tra- 
Varniée anglaise sous Charles if; ses  fulgar, 11, 310. 311. : 
cruuutés en Écosse, 11, 145, 146; sa COLMAN. évêque breton, 1, 31, 
mort dans une bataille contre les trou- CoLumnas 1Sxin), missionnaire catho- 
pes de Guilläume 111, 188, 189.  :- lique d'Irlande, f, 149. 

CLAYMHORE. grand glaive; arme des mon- COLONIES ; fondation des colonies an 
tagoards caledsniens, 1, 51. , . glaises d Amérique, I. 524: 1, 248 et 

CLÉMENT II, pape. 1, 162. : Sey.: conquêtes de 1757 et 1758, Il, 
CLEMENT VIE, pape, 1,414,415. siGetseg. 245: révolte des colonies ameéricatnes 
CLÉMENTINE SOLIESRA , petite-fille au et ruerre de l’indépendance 252 el seq, 

grand Sohieski de lulogne et femme  Colonies des Indes vrientales, 2715 
du prétendant, fils du roi d’ Angleterre gucrre d'Amérique, 1812-1815, 3313 
Jacques 1,11,932. -abolñion de l’esclavage aux colmies, : 

CLEMENTS.. signataire de, l'arrêt . qui 368; insuriection du Canada, 1837, 
_frappa Charles der, condamné à mort 383; autulumie avcordée aux colonies, 
au retour des Stuarts, fl, 110. : a 1850, 422; tableau ‘des colonies an- 

CLERGÉ anglo-saçun; sa ruine, ], 97..." ..plaises en’ 1852 € leur. situation éco- 
CLERGIE ( bénétice de > ou justice épi- nonique, 568 591. ° 

sconale, L 142 Cowronr (le'; bien-être matériel, ori- 
. CuirFoup (lord), tué à Saint-Albans, I ». “give et progrès, L, 525. 

43: “COMMERCE ‘de la Grande- Bretagne en 
| CLiFFonv (tord), fs du précédent, : + 1685. 11, 162; crise coumerciale, 375; 

346, 547, commerce extérieur en 1852; réfur- 
CLirFoun, l’un des cinq membres de la, « : mes progressives ; 496. 

canale, sous Charles 11, 129, 151, 136. Coutxes (chambre des}; snn ébaucte, 
CLivr, géneral anglais, gouverneur dans 1,223: premier progrès, 264; consti- 

les indes orientales, D, 244, 273; sa . : tütion de, la chambre basse ou des 
puissance el sa mort, 275,276. . * . communes; 256; ses. pros JTèSs SOUS 

CLOSTER-SEVEN (capitulation de), obte- Henri V, 324. 
nue par les Anglais duns une guerre COMMENICATION ‘iritérieures de l'Angle-. 

> contre les Français, I, 244 terre en 1852, [1, 494. * - 
Converr, parlementaire régicide refugié - Compton, favori du roi d'Angleterre …. 

en Hollande et livré à Ha’ justice de. George 11, 11. 226, 
Charles H, 11,111, Coxax iv, comte de Bretagne, 1439. . 

Covnex (Richard), membre du parle- : Coxné 1e grand’, prince français; sa 
ment, promoteur des loïs sur les cé= . lettre à Cromwell, LL. 97, 

   

réales, 11,415. © ” CONSOMMATION , 11. 892. -i 
Coatiast {Éléonore), duchesse de Glo- CoxsTaxte, tille de Conan IV, comte de . 

7. cester, 1, 332. ." Pretagne, I, 139. 172 + 
Conuau tlordt, l'un des chefs du parti : CossTANCE CHLORE 5 la Bretagne sous 

du duc d'York. 1,344, + ‘son gouvernement, !, 17: 
ConuaM {lord}, fauteur de conspirations .COXSTANTIN, CIM perenr romain : il éta- « 

sous Le roi Jacques 1er, LE. 9, 10,11, 27 -blitles divisions politiques de la Bre: 
Cocukax, architecte écossais, favori de …. -tagne, 1, 47... 

Jacques IE d'Écosse ; sa murt, I, 397,. COxSTANTIX, roi d'Écosse, I, 51.. 
398, 399. . Coxway, général anglais, ‘membre des 

Coke (sir Édouard), solliciteur général, ‘communes; sa brutestation contre la . 
Hi, 415 dun des chefs de V'opnos.tion ré-olution d' imposer. les colonies d'A ail troisième parlement convoqué par mérique. 11, 253 
Charles ler, 97. Cour, celdbre navigatcnranglais : 11,268. 

COKkE Jean» procureur général de la Cor£z (John). conmandatt les troupes haute cour de justice chargée de juger - anglaises en Écuase. LE, 233... 
le roi Charles ler ; son réquisitoire, 11, . CORNWaLLIS; général es dans la°. 62. 63. gucrre d'Ainérique, 1,266, : ©: - CoLnnnxe, général anglais au Canada; CORPORATiONS, 11, 508. 7 ‘° * 

Cons cathwlique secrétaire du du SU Sand den miral ni ds n d'York, frère de Charles 113 compro=r 123. 7 Contre l'Angleterre, Il, mis dans-ja conspiration Papiste de” GOTTENUA (lord), fait partie ‘du cabinet 
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whig de lord John Russel sous la reine 
d'angleterre Victoria, IL, 420, 421. 

. spolies sous 
Heuri VAL, 4, séculansés. ° 

    

CovExanT, acte d'association par lequel 
les Écoreais repsussenL toute ibnuva- 
tion à leur culte, 11, 41. 

+ COVENANTAIRES les), signataires du Co- 
venant, 14, 41. ” 

.  COVENTRY (sir John}, membre du parle- 
ment sous Charles 1f, 11, 134, 135. 

Cover, puë e Iyrique, 1, 216. 
+7 CRANMER ( Thontis }; sun élevation, 1, 

ct 

6 

, 

422, 423 ; son muriaye, 424: il Cet ar- 

93 ; forme le parlement Barebone et le 
dissout, 93, 94,935 et est nonimé lord 
Protecteur, 95-98; son gouvernement, 
sa murt, 98-101; Son Cadavre traiué 
sur la claic, 110, #14. 

- CroMwELL (lichard), fils du Pratecteur ; 
son père le nomite pour sun succes- 
seur, I, 101; son protectorat, du 
14 septembre 1658 au 22 avril 1659 

.102. 103, 104. Doc! 

CuouweLz (Henri), second fils du Pro- 
tecteur, 11, 103, 104,77 : 

Croreo. roi de Wessex, F, 37. oo 
CuevouEx bataille de), gagnée par les 

chevèqne de Canicrbury et prononce Anglas sur le prétendant Charles- 
le divorce de Catherine d'Aragon et du, 
roi Heuri VIT, 4275-11 est” chef du 
muuvement religieux. 444; il accuse 
et fan condamuer Cutherine Howard, 
4473 iltravaile sous Edouard Vi a l'éta- 
Llissementdu protestautistue, 453,454; 
sa disgrace sous Aarie tudur, 464 ; les 
derniers moments de sa vie, 468. 

. CRAWFOR, savant anglais, 1}, 429. : 
7 Cu 

L CREVANT-SUR-Y 
: CricuTux (sir Witliam), chancelier d'É-* 

SAWFURD :Cuinte), puissant seigneur 
écossais sous Jacques 1t, 1, 295. - 

mort, 1, 247, 24 

  

   (bataille de), I, 326. 

cosse sous Jacques 11.1, 394, 393." 
Criva, chef des Angles; it fonde le” 
royaume de Mercie, |, 25. : 7 | 

CroureTox (Samuel, célèbre mécanicien 
. angt 
ChouweLL, membre de la chamlne de 

  M1, 848. 844. 

Heuri VA d'augleterre, À, 419; con- 
- sel qu'il doune uu roi, 424, 495 ; il dé 
puuille le clergé, 432, 4333 il est cum 

*Mmissaire au jugement d'Anne Boicyn, 
- 434; il dépuuilie les couvents, 438; sa 

chute ctsu mur. 445, 446. 
-, Cr OMWELL (sir liichurd), neveu dn pré- 

.cédent et aieul'du Protecteur; il aide 
son «ncle dans Ja spoliation des mu- 
nastères, Il, 3t, 32:: Dore 

CronweLL «Robert, père du Protecteur ; 
- Suit Mariage avec une Siuart, 11, 32. 

CronweLc (Ulivier., sa naissance et les 
premiers actes de su vie, IL. 31. 32. 33; 
Sun portrait par un histurien cor Ci 
orutn, 42. 433 il devient colonel de. 

- Parnée parlementaire, 5131} est chef - 
des indejendants, 53; 1 gagne la ba- 

ES 
a 

  

  

  

y = "taie de Naseby, 54; sa conduite pen-, 

dant la captivice de Charles LF, 55-623 

cs paroles avant le jugement du ti, 
3; su couduiic'après l'exécution. 67, 

giil es meudre uu conseil d'Etat, 

‘705 ses expéditions en lrlande, 74-78 

…. *'er.en Écosse, 78-86; il expulse le par- 

/ - ‘lement; dissout le conseil d'État, 90- 

  

. DANBY (Thouas OSu 

Édouard, 11, 237, 238. Le 
CULPEPPER, amant pretendu de Cathe- 

mine Howard, 448 “- : 
CrusEnLaxv duc de), troisième fils du 

“roi d'Angleterre Geurge I: sa défaite: 
"à Foutenuy, I, 229 232; son expedi- - 
tion cuntre Charles-Euouard, 236,237, 
238; ses défaites, 240; sa lontcuse ca 

* “pitulation de tlester-Seven, 244. 
CUunenLaxD Eruest, duc ue,, cinquième 

  

, fils de George I, 1, 379 ; roi de Ha- : 
-.. CRECY (bataille der, en France, 1, 274, *: ° ‘ 

CRESsINGUAN, tuésurier d'Écosse; sa 
-novre 380. ‘. 

CexoneLix, roi des Cassiens, I, 13. 
CURLE, secrétaire de la reine Marie 

." Stuart, I, 511... - 

DALLAS. avorat anglais, Il, 277. - 
DAMNONIEXS (lest, tribu bretonne, 1,8. :- 

, votmie de’, lord : 
tré-vrier et principal mimstre du roi 
Charles 1, 11, 1393 il est envoyé à la 

." Tour, 1403; -i est partisan de Guil- 
laume d'Orange, 137, 184. s 

DaANeGELD, impot des Danois, {, 61. 
 DANGERFIELD, revélateur d’une préten- - 

duc couspiratiun papiste; sun Sup- ‘ 
plice, H, 167. E . 

Daxois, peuple scandinave; leurs mœurs 
etleurs invusiuns duns la Bretsgue, 
1, 39-45 : ils ravsgentl'Augieterre suus 
Ethelred 11, 58-633; duuiuatiun due 
noise en Angleterre, 63-70. * 

Darey, amiral anglais, dl, 267. 
DARLINGTON (conitesse de , maîtresse du 
- roi d'Angleterre Geurge Ier, 11, 219, 
DanmocTu ‘lord, cuu-mandaut de la 

lutte de Jacques WI, 178, 210. 
DARNLEY lord HEN#s}: sa -hnissance, 
It 1, 455,483; sun mariage avec Marie 

Stuurt, 454, 485.456, 487; sa murt, 489, 

DAVENANT, pocte auplais, H, 215. 
Davin der, roi d’Evosse, 1, 133, 134, 238. 

. Datum U, ri a'Ecusse, 1, 268, 269,276. 
David, prnve de Gaes, 1,241, 242, 243. 
Davis, célèbre navigateur anglais, I, 524, 

11, 248. . 

    

    
. 
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Davx (sir Mgraphrs), savant physicien de Dowxixc éhapelains ses apostasies po- 
Yépoque des Hanovre, II, 428, 429, litiques, HE, 111, 

DÉCOUVERTE, do Drake, awkins, Dorbi- DRARE. célèbre marin anglais * 1 ses 'expé: 
ser, Davis, Gilhert, Daleish, 1, 525-526: ditions, 1, 509, 519; It, Sas 

DEXUGN (comte de, nicmibre du conseil ” Drap-D'on {camp du”, l, 406. 
d’État sous la république, 1, 70. “.DRCIDES, prêtres bretons; leur religion . 

DEXNUAM, poëte anglais, LI. 216. et leur calte, 3, 8; leur Conduite dans : 
DENMAX, avocat de Caroline deDruns-" les combats 14, 15. 

wick, femme de George IV, 11,355, DRUIDESSES. prophétes ses bretonnes; 
Den a, amant prétendu de Latierine leurinfuence, 1, 8. - 

Howard, 1,447, 448. * - Drcny, l’uu des gardiens de la reino Ma- 
+ DERMOT MaG-MORROGH, roi de Leinster, - rie Stuart, 3, 542. 

+ 1,151, 152. 153.  eDauny prêtre aiholique anglais; son. 
| DERWENWATER (lord), chef catholique au supplice, 11, 15. 

nord de l'Angleterre ; sa défaite ctson DRYPEN; poëte anglais, 11, 149, 16355eS - 

    

supplice, 11, 293.. © - ONVrALCS, 216. 
-DESBonaccit oncle ‘de Richard Crom- DRYFF ps. {bataille de), en Écosse, 
7 Well, I, 104, 105. +." "entre deux familles du pays. H, 4. 
DETTINCEN {batailte de), gagnée’ sur DrpLEY, ministre de Henri VH, 1,384 

‘3. les Français par George HI. 11, 229. ‘ DUmEv (Jan), vicomte de Lisie, vomte 
-_ DEVONSINRE (comte de}, I, 348. . de Warwick, fils du précédent, E, 459; 

: Dicoy, un des chefs de là conspiration ." il succède au pouvoir du due de So. 
" des “poudres, 11,13. .merset, 4603 il devient due de Nor- 

. DIGHTON,. assassin ‘des ‘ ‘enfants :d'Ë- = thnmberland’, 461, 4623 il fait une 
douard'IV, 1,268... ‘":" 7 reine, 4633 il est dévanité, 464. . 

DINGWALD Clord h gentilhomme de Ja. Dcocey, lord Guilford, fils du précédent, 
cour de Jacques 1er, 11,17, :. ©", : épouse Jeanne Grey, 1, 462; sa mul, 

Donuxes (les), tribu bretonne, I, 8... - 466 . 
Doxavn,prince d’Ossory en Irlande, 8, 152. DcrFy partisan d ‘0’Connel et condamné. 
DoxaAzo, comie de Mar, I, 270. : - come lui, il, 412. : 

* Doxazv ‘(Alaster Mac-), lord des îles en: Drcarh- = STEWART, ‘célèbre philosophe 
Écosse, I, 391, 392. "écossais, IF, 427, 428. 

: DONALDBANE. fils de’ Duncan, roi d'E-: DUXBAR (batailles de, en Écosse, F, 2146; 
cosse, I, 233, 235.. . IE, 82, 53, . 

Doousnay-Boon, I, 116, 119. 7: . DEXCAN, roi d'Étusse, 293: il est as- 
DOncnesTEn (comtesse de), maîtresse -- sassiné par Macbeth, 234, 935. . 

de Jacques 1 d'Angleterre, LH, 174. ,  DUXCAX (lord), chef d'une escadre nn- 
DonisLacs, ambassadeur du parlement . gaises sa victoire sur la flute hollan- 

républicain anglais en Hollande ; sa - :daise, Il, 208. . 
- mort. 11,86. . . Lt | DUXCONGE,, membre radical du parie- 

! DoRsEr (lord; 1, 359. © ment en Angleterre, If, 437... . 
* Dosr-Monasmen-KuAN, souverain usur- . Dexois. chevalier français de ja cour de 

pateur de Caboul, M, 389, 390, 391..." - Charles VIF, 1, 326. 
Dovaxes, If, 502. ‘+ : DUXSTAN, abbé de Glastonbury; I, 53, si, 
DotGLas : (les' MAC-},. ‘don: “puissant - 55; priuatd'Angleterre, 56, 57, 58. 
‘d'Écosse, 1, 251, 259,394. : : DUPLEX, gouverneur français dans les 

DoucLas (lames), lord écossais, I, 266,. -Indes, 11, 273. 
67. : DurPuin Chätaillo de), en fépsse, 1 210. 

DorcLas (Archibald ). frère du précé- ri. 
dent ; il est régeut d'Écosse, I, 271... 

      

   J, 301, 302, 318. TO [ 
DorcLas { Catherine}, dame d'honneur EADDURGE, file d'ofa, roi ‘de Mercie; sa 

.-de la reine d’Ecosse; son héroïqne … mauvaise conduite ét sa triste mort, 
dévouement, F, 393. I, 86,37. : [ ° 

Poccas (les frères Williams et David); EACDORMAN. homme de’ premier: rang; 
leur mort, I, 395. : : = priviléges de ce rang, I, 89. ° 

Docrctas {Archibali}, le dernier de cetto ÉcLuSE (bataille de l), en France, I, a, . 
famille ; sa mort, 1, 395,396. | Écours fondées par Alfred’ le Grand . -DouGLas, comte d’Angus, 1, 405. (celle d'Oxford , 1; 49. ! ‘ Dorceas ( Goorge }, meurtrier de David Économique (situation) de: angers, Mizzio, favori de Marie Stuart, I, 487, on 1952, 470 ct seq. ° 

*cosss,. temps pri. f, au, 232 

  

       



. 233; Macbeth, 233-237; les sncces- 
seurs de Macbeth; Alexandre If et la 
vierge de Norvége, 237-239; rivalité 
de Baliol et de Bruce, prétendants àlae 

. couronne d'Fcosse, 244-247; Wallace, 
217-250 ; Bruce, 250; intervention an- 
glaise et- bataille de Daunockbun, 
256-261 ; l'Écosse sous Baliol et Da- 
vid 11, 266-276 ; avénement des Stuarts . 
au trène d'Écosse: Robert II, 300-302: 
Robert IT, 327, 328 ; l’Écoste sous les 

. Stuaris Jacques Ier,11,111, 390-401 ; Jac- 
ques IV et la bataille de Flodden, 1403- 

. 4053 l'Ecosse sous Jacques V et Mario 
. Stuart, 454-457; affaires d'Écosse sous 

Marie Stuurt jusqu’à la captivité de 

  

cette reine, 477-496 ; l'Écosse pendant. 
la captivité de Marie Stuart et Jac-" 
ques VI, 499-501 ; l’Écusse est réunie à 
l'Angleterre sous Jacques ler, [, £; Af- 

.": faires’ d'Écosse ”sous Guilaunie HI, - 
"1873 réunion de l’angletrre ct d6. 

  

  
” l'Écosse soûs Anne Stuarten 1707, 205. 
EDGAR LE PACIFIQUE, roi d'An 

son règne, 1,56, * 
* ÉDGAR-ATHELING, d 

  

il est dépossédé par Harold, 78,79; pro-: 
clamé roi,: 973; tombe en la puissance 

  

évasion ct ses-luttes, 102, 103, 104, 
105, 114; il disparait après la bataïllo 

._ de Tinchebray, 127, 198. . 
Ence-Hie (bataille de), I, 50. 
Eniru, tille du cumte Godwin et 

. du roi d’Angteterre Édo 
.…. scur,1,72,73,. +7. ie 

“EÉbMonD, roi d'Est-Anglies'il est pris par 
| les Danois et meurt martyr, I; 44, 108. 

“ EpMoNb ler, rui d'Angleterre, 1,53. 
. Enmoxb [1 Côte de Fe 

1, 64, 62, 63,15 * 
<EnMoxo, fils du roi Harold. 1.102. : : 
:.Enoxo, second fils de Henri Lil, 1, 212. 
Enouvxosury GonrrEv (sir); complice 

-“.*'dans la conspiration de Titus Qates, 
ci 0 H,139 7 ° ‘ ” 

+ ÉpovauD VAnc 
-règne, I, 50. . . - 

Épocano I le Martyr, roi anglo-saxon ; 
. son règne et sa mort, 1,56, 57. 

+ Évovarofil le Confesseur, anglo-saxon; 
-son règne, 1, 71-78. u 

Énoranv ler, roi d'Angleterre; sous son 
> père Henri Hf, il.ést pris par Simon 

- de Montfort à la bataille de Lewes, I, 
"2 991, 2923il est vainqueur à Evesham, 

femme - 
uard 1e Confes- 

  

  

     
  

ien, roi de Wessex ; son 

   

    

   

  

- Angleterre à la mort de son père, 239, 
: 240 ; conquête du pays de Galles, 240- 

‘tendants à la couronne d'Écosse, 244, 

“945; John. Baliol, 216,247; William 

      

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 

gleterre 3. 

ernier prétendant de * 
.“ Ja race des rois anglo-saxons, I, 64; 

- de Guilaume le Conquéfant, 100; son . 

r, roi d'Angleterre; -. 

226: sa Croisade, 228; son relour en 

244; Édouard Ier arbitre cntre les pré- - 

cv. 
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Wallace, 247-250 ; Robert Bruce, 259- 
252; mort d’Edouard ler; son adminis- 
tration ; chambre des communes, 252- 
256. ° «  Ù 

Épotann IE, premier prince de Galles, 1 
243; son caractère: élévation, exil et | 
mort de Gaveston. 256-259; interven- 
tion d'Édouard IT en Écosse; défaite 
des Anglais à Hannockburn, 359-9615 | 
faveur des deux Spenser ; supplice de 
Thomas de Lancastre, 261, 2623 difié- 
rend entre Édouard 11 et Je roi de 
France, 262, 263; supplice des deux 

: Spenser; Edouard I mis à mort, 263- 
265.-° 0 

‘ Évouaro [Ms toute-puissance et chute 
- de’ Mortimer; invasion des Écossais, 

1, 266-269; succès et revers d'Édouard 
.2 = Maliol en Ecosse ; victoire d’Édouard LIL 
‘+ à Halidon-HNill, 269-272; commence- 

ment de la guerre do Cent ans; victui- 
..res des. Anglais à Crécyet à Nevils= 

-. Cross, 272-276: bataille de Poitiers ; 
Straité de Bretigny, 276-278; le prince 

Noir, duc d’Aquitaine ; son expédition 
: en Castille, 278-280; dernières an- 

nées du prince Noir et d’Édouard ff; 
+. "résultats généraux de ce règne, 280- 

283 ; organisation définitive et impor- 
-tance croissante du parlement, 284- 

©: 289; de la langue ct de la: littérature 
.- Cauglaises jusqu'à Édouard IT, 289-292, 

tailles dé Towton et d'Exham, I, 346- 
849 ; mariage d'Édouard ; mécontente- 

7: ment de Warwick,349-35t: Édouard IV 
détrôné et. rétabli, 354-359; dernières 

. années d'Édouard IV; traité de Pec- 
quigny : supplice de Clarence, 359-361. 
povanp V3; Glocester protecteur ;: mort 
d’Édouard V-avec-son frère dans la 
«Tour de Londres, 1,262-268. _ -. : 

Épouarp Vl: établissement du ‘protes- 
. tantisme en ‘Anglelerre; Jacques V 

d'Écosse et Marie Stuart, 453-463. : 
Énouarn BALroL, fils de Jobn Baliol ; it 

fait valoir ses droits à la couronne 
d’£cosse, 270 ; sou règne, 271-276. ° 

Eores, roi “angleterre; son règne, I, 
- 53, 54. . ° : [ 

:Ennic, gendre d 
"1 62, 65. 

Eonik, chef saxon, 1, 100. 
. Enwix, roi de Northumberland, F, 29. -. 
Evwix, beau-frère du roi Harold, I, 97, 

.100 et SCI. puss… . 
-Enwy.LE BEAU, roi d'Angleterre; son 

règne, 1, 54, 56: +. 
EGBERT LE GRAND; Sa fuite chez Îles 

Fraucs; son avénement au trône de 
. Wessex; son règne, 1,36, 37,38. 

.EGFRIEp, roi de Northumberland, T, 
EciL, chef danois, F, 50. . 7. 

'Ethelred Il ; Satrahison, 

     

Ésorans IV, d'York, proclamé roi; ba LL
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ELAND, gouverneur du château de Not- 
tingbam, 1, 268. 

ELDRED, arc hevèque d'York, 1. 97. 99 
ÉLECTIONS CANONIQUES : atteintes portées 
à leur liberté sous Henri HE, À, 205. 

ÉLEUTORALES mœurs’, Il, 365- -368. 
ELÉONORE de Guyenne, fenuse de Hen- 

Til,1,158, 140,154, 

ÉLÉDSORE de l'rovence, femme de Hen- 
.rilti,1, 204. 

ÉLÉUXORE, sœur de Tenri III, femme de 
Simon de Mont'ort, 1, 216. 

Écéosone, femme d'Édovard” kr, 
d'Angleterre, 1, 243, * 

ÉLÉOSONE GWINS, actrice de Londres, 
maitresse de Charles 1,11,156. 

ELFL+D, première femme d'Éthetred n, 
roi d'angleterre, 1, 61. 

ELFRIDA, tuière d' Ethelred H, 57. . 
Écisanete. file d Édouard 1Y, L 371; elle 

épouse Henri VII, 375. ° 
ÊtisABeTu, reine d' Angleterre; sa nais- 

. sance, |, 427: retour de l'Ang slcterre * 
äu pro. estantrsme, 471-474: la reli- : 
gion anglicane: bill des trente-euf 

.. articles, 474 477: uffaires d'Écosse; 
: Marie Niuart el Krox, 477-496: Con- 

roi 

spiration au duc de Noi folk, desvomtes : 
de Nortnumber and et de Westmore-". 
Jand, 496-499: assass-nat du régent 
d'Ero-se; régence de Lennux, de Mar, 

. de Morton:; divaues VI, 499. 500, 501; 
captivité de Marie Siusrt; Étissheth 
persécnte les catholiques glais et. 
soutient les protestants ét angers ! | 
501-541, dévcapitalion de Marie Stuart, 
541-537; Vinvincible Armada, 517- 

     

  

S:0: le comte d'E-sex sa morte mort . 
d Élisabeth, 520 525; de la liiérature 

- anglaise aux X\° st avi 8! èc. es, 5:5- 
528. : 

ÉLISAGETI STEART, mère du | protecteur 
Cromwell, 11, 3%. 

: ÉLISASETH BeURCIHER femme du pro- 
te ur Cru: well, 11, 32 

ÉLISABETH L'ANGLETEGRE, fille de Char- 
les Lee, 11, 66. 

ÉLISARETH | CLEYPOLE (lady), file de 
Cromwell, H, 100. 

ÉLIKADETH D'ANGLETERRE, fille du roi 
Jacques ler et cime de Telccteur pa- 
latin, 11, 19,206, 219. - 

ELLExhororGn lord , gonverneur séné- - 
ral anglais des Indes, 1, 392. 

ELLExDEN (bataille d», cn. Angleterre, 
» 37. 

Ertior, général anÿlais, défenseur de | 
Gibraltar, 11,269. 

ELLIOT, caytaine anglais; consul d'An- 
gleterre en Chine, 4, 393  ., : 

.ELT AT (George), contre-amiral de la 
lotte anglaise en ? Chine, T1, 303. 

: TABLE ALPHABÉTIQUE, DES MATIÈRES. 

“ELPHINSTONE, général anglais dans les 
Andes, H, 391, 39? 

ELSiNGUAM" {bataille d'),en Angleterre, 
1, 354. 

EMMA , deuxième femme d’ Etbetred 11, 
roi d'Angleterre. 1, 6: ; elle époura 
Kanut le Gran, 65, 68, b9, 72. 

EuPsox, mimstre du roi À d'anglet era 
Henri Vi. 1, 384. 

ENTREPÔTS, II, 502. 
EonL, noble, chez les Anglo- -Saxons, 1: 

86. 89. 
ÉPISCOPATX. Voy. ANGLICANE (église). 
ERASME, savaut, reçoit une feltre de 

Hevri VAL, E, 402. 408. 
IC, prince norveyien. , 64, 65. 

Etc, rui de Norvege, 1, 238, 244. 
: ÉRIN la verte), ancien Horn de l' Irlande, 

ERRENWIX chef saxon ; il fonde le 
“ royaume d’E-sex, E, 24, 
ESSAYISTS ou ESSAYRISTES, auteurs d'es- 

sats de morale,-1, 49, 
LESSEX tcumte d°, Brand seigneur de la 

cour du 101 Henri VIT, 1,355.  - . 
Essex Robert Devereux, comte d’): sa: 

faveur auprès de la reine Étisaberh et 
sa murt, |, 520, 521, 522 + . ‘ 

ESsEx (comte d }, général du parlement , 
contre les troupes du roi Charles kr, 

- M, 52. 55. 
“ESTAING (d'r, marin français. H, 263. 
Esrnées (d'r, commandunt de la ma- -, 

vine française, H, 198. 
ÊTaP£ES traité d'r, en France, 1, 379. 
Érexvann {bataille de Pr, A, KT 135. 
Eruernent, roi de Kent. sa conversion 

au chnstianieme, 1,27,28. - 
ETUEL-nonx, chasse des personnes nées 

nubles, 1,90 ë - 
ETHELEUD roi de. Nôrihumberland; 

massacre de< moines du mosastère de 
Banxor. 1, 30... 4 " 

ÉTUELNUTU, | srchesèque de Camerburp,; 
8. 

    

ETIELK ED, roi de Westex, L 44. : 
ETHELRED 11, roi d'Angleterre ; son ré 

gone, 1, 57-64. Si 
ETHELWICE, reine d'Angleterre : ses 

malheurs et <a MOIt trs gique, 1, 55. © 
ErtLwurr, fils d’Egbert le Gran: il : 

soumet les royaumes de Kent et d’Es- 
sex, 1, 373 il succède à son pè.e, 38.. 

ÊTIENNE, comte de Blois, 1 1303; sun 
"&venenient uutrène d' Ang'euw rre, 1313 
guerre civile; dernière insurrecuon : 
saXuune, 192, 133: intervention des 
Ecossais; bataille de V’Étenaard; chuté 
d’Étienne, 133-137; compromis curé 

, Etenne et Mathilde, 137, 138. | 
TIENNE LANGTON, vardival anglais : son 
élévation à Parchevèché de Canter- 

“burg, J, 176, 1773 il s'oppose avec les 
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barons À la tyrannie ‘de Jean sans | FENERSIIAN (comte de), commande V'ar- 
Terre, 180. 1813 il fait accepter la 
grande charte au roi, 182, (83 et seq. 

mée royale du roi d'Angleterre Jac- 
ques LE, 11, 168, 180. 

Etpes, frère utérin de Guillaume le Con- FIELOING, romancier anglais, J[, 429. 
. quérant, 1, 100; il comprime une ré- FINANCES; banqueroute sous Charles W, 

volte contre son frère, 115;.sa capti- 
vitt en Normandie, . 116; son opposi- 
tion au roi Guillaume, 1f, 121, 122. 

E UPHUISUE, langage prétentieux des pré- : 
, tieuses de la cour de la reine Élisa- FISHER, évêque de Rochester; il est 

  

2 Leth, 1, 597, 528.    

  

ne de Blois, I, 137. 
* ELSTACRE, comte de Boulogne; tristes 

ECSTACIE, fils du roi d' Angleterre Éticn- 

I, 132; finances en 1685; 157, en 
1852, 510. 

FINGAL, roi de Morven héros d'Ossian, - 
1.19 

crucilement mis à.mort par ordre du 
roi Henri VIN, 3, 249. 

© Fi7Z-GÉRALD (Thonias), chancelier dé 
cosse, 1, 377. 

| événements pendant son sejour àDou- FLÉANCE, fils de Banquo, thane d'Écosse, 
vres, !, 

et se réconcilie avec lui, 101, . : 

72,73; ilexcite une insurrec- 
tion contre” Guillaume le Conquérant; . FLEETWOOD , lieutenant général, gendre 

1, 235. 

- de Cromwell, U, 100,104, 105. 
ECUSTACUE de Saint- -Pierre, héroïque * dé-.  FLETCUER, doyen de Peterborough, doc- 

fenseur de Calaïs contre le roi d'An- 
gteterre Edouard Il, 1, 274. 

teur protestant ; son ministère est re- 
- fusé par Marie Stuart, {, 516, 517." 

 EVESHAM (bataille d'y" en Angleterre, T5 FLODDEN {bataille de), dans le Xorthum- 
226. 

« - Sa fondation, I, 525. 
: .EXGISE (revenu de l), contributions inz 

Te ‘directes, en Angleterre; son chiffre 
sous le roi Charles 1f, 1,157. ‘. « 

- EXPOSITION univ erselle de 1851, 1, 490. 

PS 
    

. lement, II, 56, 57, 62 ; son absence à la 
condamnation de Charles ler, G4;ilcst 

Le membre du conseil d'Etat formé sous - 
° a république ; 70, 71; il refuse de : 
7 commander Varmée républicaine, 81, 

: 105. 

[ Fureax (lady), femme du précédent ; sa 
- * conduite pendant le procès du roi 
=: Charles 19°, IE, 64. : 
a FALCONBRIDGE (lord),. gendre de Crom-": 

Re : well, If, 100 
.FALKIRR (batailles de}, en Écosse; 2, . 

,.% 2503 11,237.: : 
E ALREANDI lord), partisan de la cause du 

., . roi Charles Ier, IT,'4 
- FALMOUTIL (comte den, marin anglais tué * 

. dans une expédition conire Ja Hol- - 
s lande, IL, 122, 123. : 

. -FAWKES, lé routier du. roi Jean; sa con- 
duite en Angleterre, I, 197.: 

- FAWKES (Guy), le principal agent de ja 
conspiration des poudres sous le rè- 
- gne de Jacques Ier d’Angleterre, Il, 13. : 

  

-. 2 tue le duc de Buckingham, 11, 29.- 

  

glo-Saxons, f, 94. 
H FERDINAND LE CATHOLIQUE ;- re d'Espac 

-.7 .gne, I, 403 et seq. pass. 
et” | FERGUSOS ; philosophe anglais, ï, #36. 

  

  

: _:FlRix; commande les troupes du pare” © 

:FELTON (John), fanatique protestant ; il . 

© 29 FÉODALITÉ; système féodal chez les An- 

  

berland, en Angleterre, I, 404, 405. 
EXCHANGE (royal), bourse de Londres ; :F0E {baniel de), l'auteur de Robinson 

Crusoé; secrétaire de la commission 
chargée de traiter de la fusion de V’'E- 
cosse et de l'Angleterre, I, 207. - 

«' FONTENOY (bataille de), gagnée par les 
‘. Français contre les Anglais, 11, 229-232. 

“.FonBisEr, célèbre marin anglais, 1, 519, 
524; 1l, "248, -. 

2 FOREST, lon des assassins des enfants. 
du roi Édonard 1V, I, 368. 

.FonuiGxy (bataille de), enFrance, I, 336. 

.Fot LON, ouvrier de Kent; il est à la tête 
d’une insurrection. 1, 330. 

FOULQUES, comte de Flandre; 3,128. . 
Fox, évèque de Here’ord, conseiller du - 

roi Henri VA, 4, 422 ; chef du mouve- 
ment religieux en Angleterre, 444. 

: Fox (George), fondateur de la secte des 
quakers, 11, 102: . 

FOX, membre influent des communes, 
en ’Angleterre, sous George HI, 11,275, 

+278, 279 ; il est dévoué à la rév olution 
française, 290, 291 ; sa vie politique et 
sa mort, 316,317; son éloquence par- 
lementaire, 429. 

Francis.(lady), fille de ‘Cromwell ct 
femme de Robert Rich, IF 100. 

: Francis (père), moine bénédictin ; sa fa- 
“veur auprès de Jacques Il, Il, F4. 

* FRAxGois If, duc de Bretagne, J, 349. 
FRANÇOIS der, roi de France, f, 466 et seq. 

. pass. . ‘ 
FRANKLIX (Benjamin), Ainérieain, envoyé 
-en France pour, négocier l'indépen- . 
‘dance de VAmérique, IT, 257, 260. 

*FRÉDÉ m1C V,'électeur palatin, gendre du 
. roi Jacques ler, 11, 19, 51, 206, 219. 

FREE-HOLDERS; hommes libres : francs- 
tenanciers, f, 91, 

FFULTON ; ‘son bateau à vapeurs U, 46.
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ABOTTO (Sebastiani}, navigateur véni- 
tien au service de l’Angloicrre, I, 387; 
U, 248. É 

GAcé, gé 

.G 

énéral des forces anglaises en 
Amérique sous George I, 11, 255,256. 

GaLcac, chef breton, 1, 16. ’ 
-GALLES (prince de), ou le PRINCE NOIR, 

fils aine d'Éduuard III; Sa valeur et ses 
victoires, 1,256, 277 et se. pass. 

€ GALLES (Jacques, prince de), fils de 
Jacques 11,11, 175, 178; conduit en 

- valier de Saint-George ct est reconnu 
par Louis XLY roi d'Angleterre, 203; 
ses droits au trône inspirent des dé- 
fiances, 206, 207, 208; il débarque en 
Écosse où il est proclamé roi, 220, 221; 

"sa fuite, 222, 227; sa retraite en Italie, 
, 232 : ‘ 
GALLES (G 

d'Angleterre George IL ; sä vie scan- 
daleuse, If, 339, 340, (Voy: GEORGE IV 
pour son règne, 351:) °°°. ‘ 

GALWAY (comte dé), général dés armées 
. "anglaises, [1, 241,212. 77 0 ’ 

- . GÂrixER, conseiller de Henri VIIf, puis 
, : évêque de Winchestér, 1,.422; il est 

Augleterre, 444, 447, 4545 il devient 
chancelier et gouverne sous la reine 
Marie Tudor, 464, 468; sa relraite, 

- 469." EE 

GARNET, jésuite compromis dans la con- 
spiration des poudres, IE, 13. - 

Gascoicxe (sir William), 
tice en Angleterre, À, 31 : 

.GATES , général américain pour la cause 
de l'indépendance, H1, 264 … 

GAuLTiER TYreL, chevalier de la cour du 
roid’'Angieterre Guillaume I, I, 123. . 

chef de la jus- . 

GAUTHIER , archevêque de Rouen, 1, 170, 
. 471, . Lo 
GauTmEn VixisAur, bistorien de Richard 

Cœur de Lion, 1, 164. 
GAYEL-Kinp, loi irlandaisé, J, 150. 
GAYESTON, favori du roi Édouard Il; son 

élévation,‘ son exil el sa mort, I, 257, 
258, 259. à . : - ‘ 

GENTRY (la), ou PETITE NOBLESSE D’AN- 
SLETERRE; soulèvement qu’elle excite; 

, 459. it ee 

GEOFFROY PLANTAGENET 
jou, I, 130 etseq. pass. 

GEOFFROY PLANTAGENET; 
Henri li, }, 139. L . - 

. GEorFroYy, comte de Bretagne, fils du roi 
. HenriH, 1, 155; sa mort, 157, :. 

” GEorFroY, archevèque d’York, 1, 167, 
GrOrFROT, archidiacre de Norwich, I, 

. 

France, 1803 il prend le nom deche-. 

eôrgé, prince. de), fils du roi 

‘un des chefs du parti. catholique en .‘ 

1,319, 320, 321, :: 

comte d'Ane 

frère du roi. 

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. - 
G£orrroy , de Valencé, frère utérin du 

-roi Henri HE, 1,219. : 
GEoFFroY Db'HANCOURT, gentilhomme 

français au service du roi d'Angleterre 
. Édouard Il, contre la France, Î, 274. 
GEORGE, archevèque d’York, chancelier 

d'Angleterre soûs le roi Édouard IV, F, 
-. 3523 il prète son appui à ce prince con- 
tré le roi Henri VI, et lui ouvre les 
portes de Londres, 356, 357. 
GEORGE, prince de Danemark, mari de la 

reiue d'Angleterre Anne Stuart, II, 175, 
178; son portrait ci sa mort, 205, - 

GEonce Ier, roi d'Angleterre, 1,218, 219, 
220; insurrection des jacubites écos- 

: sais,. 220, 223; Robert Walpole et 
+" mort de George Ler,:293, 225. 
GEorGe If, roi d’Angieterre; et ja reine 
Caroline, 11, 225, 226, 227 ; affaires in- 
_térieures et étrangères {1727-1745}, 
227, 229; bataille de Fontenoy, 229, 

. 232; Charles-Édouard, batailles de 
Preston, de Falkirk et de Culloden, 

* 232, 240 ; traité d’Aix-Ja-Chapelle, 240, , . 
241: le premier Pitt; commencement : 

- de la guerre de Sept ans; mort de .” 
George Î1, 241, 246, : 

D 

  

“ 

GEoncE Hlf, roi d’angleierrc; paix de 
- Paris, 246, 247 ; les treize coloniesan- : 
-glaises de PAmérique du nord, 248, 
252; causes de l'insurrection des colo- 
nies américaines et gucrre de l'indé- * 

-- pendance, 262, 271 ; Indes orientales ; 
+ compagnie des Indes; Clive Warren 

Hastings ,.271, 282; mort du premier : 
pitt, 282, 288 ; la révolution française; 
"Burke, Fox; Sheridan; guerre avec la’, 

‘France; insurrection de lirlande, 285, 
… 998 ; suite de la guerre avec la France, . 
‘jusqu'à la paix d'Amiens, 298, 307; - 
rupture de la paix d'Amiens ; Trafal- 
‘gar , 307, 314; mort de Pitt et de Fox, . 

. "844, 3173 suite de la guerre; guerre. 
d'Amérique, 317, 320 ; bataille de Wa- 

- .terloo, 320, 336; Napoléon à Sainte- - 
- Hélènes les traites de 1915, 336, 3375. 

" : guerre d'Amérique, 337,343; état in- 
:: térieur de PAngleterre, émeutes, ques- * 

tion de la réforme parlementaire et 
: mort du roi George Il, 343, 350. : 
GEOnGE IV, roi d'Angleterre; conspira- . 

tion de Thistlewood ; désordres ; pro- 
- cès de la reine Caroline, 851, 356; sui- 
cide : de Castlercagh; ministère de 
Canning; le principe de non-interven- 
tion, 356,:359: émancipation des €a- :, 

‘tholiques romains; O’Connell; mort 
. de George IV, 359, 362." - : Du 
Georgia, dychesse de Devon 
… 276, 277. ° 2: 
GEREFAS, OU 

shire, Il, [ 

DEEVES; bailits d'un comté, - 
1,90. +. +. 

GERMAIN { saint),, évêque d'Auxerre, : 
   

. n 
    



TABLE ALPIADÉTIQUE DÉS MATIÈRES. 
vient prècher :en Bretagne ct com 
mande les Bretons contre les Pictes, 1, 
20. ° - 

Ginpox, historien anglais, Il, 428, Fe 
GIBRALTAR (combat naval de), dans. la 

Méditerranée, gagné par les Anglais 
sur les Français, 1, 309, 314, 

Gi94, femme du comte Godwin, I, 68, 
Giact (de), prébendier de Saint-Paul, en 

Angleterre, 1, 376. ° 
GILBERT, navigateur anglais, 1, 524. 
GLOCESTER (Richard de Clare, comle de), 

seigneur opposé au gouvernement du 
roi d'Angleterre Henri If, 1, 205. 

GLOCESTER (Gilbert de Clare, comte de), 
fils du précédent, l’un des chefs de la 
ligue des barons anglais contre Hen- 
ri AIT, 1, 220, 221, 222; il se détacho : 

liguc, 225, 226; sa défaite, 227, . - , dela 
- 228. : ee 
GLocestrn (duc de), oncle du roi Ri- 
-.chard It 3"son opposition au gouverne-. 

ment de son neveu, 
"+ sa mort, 305. 5e 
GLOcEsTER (Onfroy,. duc de), régent 

d'Angleterre; son administration, I, 
326, 333; sa mort, 334. 7. 

GLOCESTER (Richard, duc de), fils du duc 
- d'York et frère d’'Édouard IV, 1, 347, 

359, 360 ;il est nommé protecteur, 364; 

1,302, 303, 304; 

il s'empare du trône, 367, (Voy. Ri- * 
chard INf, pour sôn règne.) 

Gonozrmin (sir), catholique compromis 
dans la conspiration de Titus Oates, 

HT, 1373 il est ministre du roi Jac- 
‘ques 11, 166 ; de ln reine Anne , et est 
remplacé par l’arrivée des torys au 

- pouvoir, 205, 207, 210. : 
Gopnux, chef danois, I, 45, 46, 47. 

- TGopWix (le comte}; son élévation , 1, 67; 
68; il est mêlé à toutes les affaires de 
son époque, 69, 70 ct seq. pass. 

- Gonwix, petit-fils du précédent et fils du 
roi Harold, I, 102. °° 

Goowix, écrivain anglais, II, 429. 
. GoLDSMITH, écrivain anglais, II, 429, 
GonbON {Catherine}, belle Écossaise, 
surnommée à la cour du roi Henri VIF. 

- ROSE BLANCHE, 1, 381. 
Gorvoxa (lord) soulève 

Londres, sous George Ill, 51, 265. 
«+ GomixG (lord), royaliste gracié par la 

chambre républicaine, If, 71. 
GOLVERNEMENT anglais en 19852, 11, 432, 
Gosrorp{lord}, gouverneur anglais aû 

Canada, II, 385. 
.. GOWER L. 

; = siliké, ou Image royale, ouvrage attri- 
: bué au roi d'Angleterre Charles fer, IT, 

215.7 - née 
: GraFrrTox (duc de), ministre 

: George I, 11, 254.7. CU ’ 
ri CRATAG (sir. James), fait partie du eabi- 

  
eus ci - eue 

  

: GRANVILLE 

la populace de : 

évêque ; auteur de l'Eikon ba" 
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net tory de sir Robert Peel, sous la 
reine d'Angleterre Victoria, 1, 404. 

GRANT, membre de la chambre des com- 
munes; son bill pour la liberté du 
commerce en Asie, LI, 250, 281. 

(George), ministre de 
George INT; sa proposition d'imposer 
les colonies d'Amérique, 11, 253.  * 

GRASSE (comte de), commandant de la 
marine française en Amérique; ses 
expéditions, 11, 266,267.  ‘ 

GnRaAvYE , chef d'escadre de la marine 
“anglaise en Amérique, sous .le roi 
George IUT, 11,266, * - 

GRAVELINES (bataille de), T, 503, 
GRAY (Thomas), marquis be DOonseT, 

362, 364. “ t 
Gnax (Richard), frère du précédent, 1, 

362, 363, 365. "- . 
Gray, partisan d'O’Connell, et con- 

damné avec lui, 1f, 482. -  * 
GRÉGOIRE LE GRAND, pape, envoie des . 
7 missionnaires chez les Anglo-Saxons, 

- 1,27... È 
. GuÉGOoiRE VIF, pape; ses relativns. avec 

Guillaume 1e Bâätard, 1, 80. . 
GRÉGOIRE IX, pape, E, 201. ” es 
GRÉGOIRE LE GhAND, roi d'Écosse, T, 232. 
GResHAM, fondateur de Ja Bourse de 

Londres (Royal Exchange), 3, 525, 
GREY DE RUTUYN (lord), seigneur an- 
glo-normand du pays de Galles, 1, 317. 

GREY (sir Thomas de Haton) ; sa conspi= 
- ration; sa mort, I, 322, 323. : 
Gnex pe RüTuwvx (lord)! sa trahison, J,- 

344 ° 
Grex (Henri), marquis pe Dorser, duc. 

DE SUFFOLK, 1, 462 : sa mort, 466. : 
GREY (lady Jane}, fille du précédent, 

et petite-fille de Henri HI, I, 462; rè- 
gne neuf jours, 463; sa mort, 466. 

GREY (lord), disgracié par le roi Jace 
:ques Ier, ll, 9. - 

GReEy(lord), membre dela chambrehauto | 
*sous Charles LE, H, 142. 

.. gouverneur de la Tour de Londres, 1, ” 

GREY (comte), ami du duc de Clarence, 
fils du roi d'Angleterre George NH, 
chef du parti whig au parlement; son 
ministère sous le roi George IV; 
reform-bill, 11,363, 364; il se retire ‘ ‘ 
des affaires sous Guillaume IV, 368. 

GREY (comte), fait partie du cabinet 
whig de lord John Russel, sous la 

. reine Victoria, 1j, 420, 421. + 
GREY (sir George), fait partic du cabinet 

. Whig de lord:Jolun Russel, sous Ja 
reine Victoria, 1E, 420, 424. 

lures, I, 23. : 
GuescLix (du), général des armées du 

roi Charles V, I, 279, 250, 281. 

. GuaxnEmana, femme d'Arthur, roi desSi-. 
du roi 2 70
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GUILLAUME LE L10N, roi d'Écosse , 1, 155, 

GUILLAUME DE LoONccitAUr, évèque 

GUILLAUME, sénéchal d'Angleterre, 1, 
100. : . . 

GUILLAUME LE COXQUÉRANT, fils de Ro- 
bert le Diable, duc de Normandie ; son 
voyage en Angleterre, 1,73, 74; il re- 
goit Harold en Normandie, 76,77;s0n . 
invasion en Angleterre, 79,85; son 
couronnement, .96, 99; ‘partage des 
dépouilles ; première insurrection sa- 
xonne, 99, 103 ; alliance des Saxons et 
des Danois, 103, 104 ; ruine du clergé 
anglo- -S:X0h , -104, 108; camp du re- 
fige, 108, 110: les Outlaws, 110, 1543 
soumission du Maine; 
normande contre Guillaume, 114, 115; 
querelle entre les membres de a fa 

116; Doomsday- 
118; mort de Guil-. 

laume le Conquérant, 118, 119; résul- 

mille royale, 115, 
Book, 116, 117 

.  fats de la conquête, 119, 121. 
-- GUILLAUME IT LE ROUX, roi d'Angleicrre; 

lils et successeur de Guillaume le Con-. 
quérant, 1, 115, 119, 121, 124. 

GTiLLAUME LU, fils du Stathouder de Hot. 
- Jande, 1, 86: ilest élevé .au stathou- ‘ 

appelé par dérat de Hollande , 133; 
. les vœux des Anglais en Angleterre, 
° 175, 181; règne de Guillaume Ill et de 
Marie; interrègnen 18 décembre 1688 . 
au 13 ‘février 1639 ; convention ; nou- 

:' velle dérlaralion des droits, 189, 186: 
pourquoi la révolution de 1640 aavorté 

_ - ct celle de 1688 a réussi, 186, 187; af-: 
* fuires” d'Écosse. Killiccrankie ; suu- 
inission des hautes terres; massacre de - 

. Glencoc, 187,190; affaires d'Irlañde ; 
batailles de la Boyne , -de Kikonnel; 

: Capitulation de} imerick, "190, 1963 afz 
-faires extérieures, 196, 199; rOUVET = 
nement intérieur /de Guillaume I; 

‘ snerre de la succession; mort de 
Guillaume, 199, 204. 

GUILLAUME IV, roi d'Angleterre, fils dé 
- Gcorge Ill; "lord Grey et la réforme; 

362, 363; des mœurs électorales, 365, 
+. 368; abolition de l'esclavage des nè- 

gres; réforme des lois des paurres, . 
: 368, 375: crise commerciale ; associa- 
tions d’ vuvriers; le socialiste Owen, 

. 375,376, 377; mort de Guillaume WW; 
résumé de son règne, 377, 378. 

GUILLAUME I, stathouder de Hollande; 
il‘intercède en faveur de son beau - 

- père Charles Ier, If, 65. 
GUILLAUME CLtrov, petit-fils de Guil- - 

Jaume le Conquérant et fils de Rober b- 
duc de Normaudie, 1, 128. 

GUILLAUME DE TRACI, meurtrier de Tho- 
mas Becquet, 1, 147. 

159, 238. 
d'Ély. 

et chancelier d'Ang leterr. et, 150, 167 

conjuration ° 

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. - 
rand : 
u roi . 

GUILLAUME , comte DE PEMDRORE, 
maréchal du royaume et régent 
“Henri HE, 1, 192, 193. 196. 

GuiLLatue.'év èque de Valence , oncle de 
la reine Éléouore, femme du'roi d'au. 
gleterre Henri Li, E, 204, 206. 

GUILLAUME DE ROLE, évèque de’ Ner- 
Wich, 1, 206. ‘ 

GUILLAUME DE VALENCE, frère utérin du. Se 
roi Henri Uf, 1, 218, 219, 222. 

GUILLAUME DE CoturTexay, primat d’an-: 
.glcterre, 1, 299, 300. 

GUISEGATÉ (bataille de), en France, 1, 
403. 

Guise (le. duc de); il enlève Calais aux. 
Anglais, F, 470. é 

- GUXUILD. sœur de Suenon, roi de Da- 
nemark ; sa mort matheureuse, 1, 60. 

Guy 8 DESIGN AN, frère ‘utérin du roi 
d'Angleterre Henri If, 1, 218,219, 222. 

Il 
.Haneas conpcs (bill d’). Article de la 

rande charte qui garantit la liberté et 
fs Liens des citoyens anglais, 1,188; 

- nouveau bill sur le même sujet sous 
le règne de Charles 11; ses prescrip- . 
tions : manière dont il fut enlevé, Il, 
141,142. 

Hacker, colonel, annonce à Charles Ier 
- son exécution, it, GG;ilest condamné 

à mort au retour des Stuarts, 110. 
Hacrerr, major général anglais à la ba- 

taille de Waterloo. I, gai. ° 
HaLIDOX- fe (bataille d’), en Écosse, [ 

  

   

: 271. 
H ALE, magistrat anglais; sa proposition 
“à Ja rentrée des Sluarts, Ai, 109. ’ 

HauL, procureur géné À; ñ accuse LA : 
cardinat Wolsey, E, 417, 

HALLAN, historien anglais, IH, 428. 
HALLEY, savant astronome, un, 427. 
HALL-MoT, assemblée de la Salle; sa ju 

ridiction, [, 93. © 
TAMILTON, comte d’Arran, l'un des chefs” 

de la réforme en Écosse, 1, 455. 
“HAMILTON DE BOTWELLIIAUGII 3; SB VCN- 

geance contre le rég sent d'Écosse, # 
499. 

HAMILTON (lord), conseiller du roi Char- 
- des 1er, 11, 453 il est condamné à mort 
par la ‘chambre républicaine, 71, 81. 

HAMILTON (duc d’), chef du parti patriote 
en Êvosse sous Anne Stuart, 11,207. 

+ HAMPDEN, cousin germain de Cromwell, 
membre influent des communes, li, 
37, 38, 39, 44, 45 et seq. passim.. . ?. 

HR ADO AR DRADA,, roi de Norvége,. B . 
81, 82. 

HARALP Ier, Pied de Lièvre, fils et succes-* 
seur de Canut le Grand, roi d'angle 
terre ; son régnt, h cf 6. 

 



TABLE ALPUABÉTIQUE DES MATIÈRES. 
HaRALD 11, fils du comte Godwin, 1,72, 73; 

il succède à la puissance de son père, 
753 il reçoit l'hospitalité de Guillaume, 
duc de Normandie, 76, 773 il monte 

‘sur le trône d'Angleterre, 78; sa mort 
à la. bataille d'Hastings, 84. 

= HarcOURT (le chevalier), chancelier 
- d'Angleterre sous Anne Sluart, 1£, 210, 
Uañn-KANUT, troisième fils de Canut le. 

Grand, roi d'Angleterre, I, 66, 67, 68 ; 
. il succède à son frère Harald Picd de 
Lièvre; son règne, 69, 70. 

HAGExGs (bataille des), en France, I,. 
326. . ° : 

HanmiSON, colonel ; l’un des soutiens du 
parti indépendant, 11, 90, 91, 92, 95 et 
seq.; Sa mort, 110, 

IARVEY. auteur du premier trait 
circulation du sang, 11, 215. 

ASLERIG, membre influent des commn- 
.nes sous Charles ler, Il, 49: il fait par- 
tie du conseil d'État sous la république - 
et de l'assemblée formée par Cro 
well, 70, 93, 103, 05. 

WASTINGS, chef danois, I, 48. 
HASTINGS (bataille d’), en Angleterre; I, 

82-85. - 2 - 
:-HasTixGs (lord},‘T, 359, 362; sa mort, 

364, 365. . ete : 
HasTiNGs (Warren), gouverneur général 

des Indes orientales ; ses cruautés, sa 
mise en accusation devant la cour de 
justice de la‘chambre des lords et son 
jugement, Il, 276, 277,278: : 

HAWKESBURY (Robert Banks Jenki 
baron), comte de Liver 
du roi d'Angleterre George Il, 1, 307; 

: il partage ic pouvoir avec lord Castle’. 
- reagh Sous Georgs 1V,244, 342, 354. . 
IAWKINS, célèbre marin anglais,-], 509, 

519, 524. ! - 
HAWLEY, gé 

: Ni, 236. . FL a 
:HAY° (milord' Charles) ,: capitaine aux 

- gardes anglaises, Il, 250,231: .. “.” 
HAZEBRIGG, - gouyerneur de- Lanark, T,° 

- 248. ue AN 2e s 
”. HEAaD (sir Francis), gouver 

.du haut Canada, I, 386. - 
HÉUIE-DE SAINT-SAEN, tuteur 

‘.- Jaume Cliton, I, 198. : 
HENEAGE, gentilhomme de 

é sur la 

  SON, : 

NE 

neur anglais 

de Guil-. 

la chambre. 
* du rai d'Angleterre Henri VIH, I, 427. 

“ HENGtsT, chef saxon; il fondele royaume 
- de Kent, I, 20, 21, 22. . 
Henri ler Beau Clere, fils de Guillaume le 
*"Conquérant, 1, 115, 119, 122; son avé-. 
nement au trône, sa charte, 124; con- 

  

   , 
‘ : première guerre entre la France et - 

. PAngleterre, 128 ; deruières années de 
° Henri Ier, 129, 130. 
HENRI Plamagenet; vaste étendue de’ 

. >» - 

M 

pool, ministre HExRI V3 il est créé 

  

néral anglais sous George hi, : 

  

. quête du duché de Normandie, 1926; 

+ 349-359, 

- 4 

  

617 
ses domaines, 139-140 ; Thomas Bec= 
quet; le bénétice de clergie, 140-148: 
querelle entre Henri K et Thomas Bec? 
Ket, 143-148: conquête de Pirlande, 
148-153; gucrre de Henri I contre ses 
fils; sa mort, 153-158. 
ENRI TI; régence dn comte de Pem- 
broke, 1, 191-196; régence de lubert 
de Burgh, 196-199 : conspiration cun- 
tre Îles clercs romains, 199-201 : ad. 

-Ministration de Pierre des ltoches : 
influence des Poitevins, 201-204; Hen- 
Ti IL épouse Éléonore de Prosence ; 
influence des Proverçaux; atteintes à 
la liberté des élections canoniques, 
20-209; persécution contre les juifs, 
209-211 ; affaires étrangères, France, 
Sicile, Allemagne, 211-213; mauvaise 
foi de Henri L1, 213-215 ; Simon de 
Montfurt, 215-217; statuts d'Oxford, 

- 219-219 ; arbitrage de saint Louis, 219- 
222; gouvernement de Leicester ; re- 

. présentation des comtés dans le parle 
ment, 222-225; mort de Simun de 

- Montfort à Evesham, 225-227; croi- ‘ 
sade du prince Édouard; mort de 
Henri il; résultats de son règne, 
227-231. ’ 

ITENR1 LV, de Lancastre ; état de la famille 
royale; mesures de Henri; meurtre de 
Richard, T, 311-314; -expédition de 
Henri IV en Écosse; soulèvement dez 

; Gallois; bataille de Shrewsbnry, 315- 
“319; dernières années de Henri 1V; 
.SOn administration, 319-321.  -. . 

prince de Galles, 
1, 313; ‘sun couraze à la bataille de 
.Shrewsbury, 318; désordres de sa jeu- 

-“hnesse, 319; son caractère, ses habi- 
tudes, 321-393; bataille d’Azincourt; . 

H 

ae % 
traité de Troyes, 323-324; mort de : 
Henri V; ses rapports avec le parle. 

‘. ment, 288, 324, 395. - 
HEXRNI VI; régence-de Bedfort, I, 325- - ‘ 
-327; administration de Glocester en. : 

-" Angleterre; opposition du cardinal de ‘ ‘.. Winchester, 327-332; mariage de Hen: 
-1i VI avec Marguerite d'Anjou ; mort, 
-de Glocester, 333, 334: guerre des. 
-deux roses et impopularilé de la: mai, 
son de Lancastre, 335-238 : meurtre de 
Suffolk:338, 339; insurrection deCade: 
le duc d'York prépare la guerre civile: ou 

bataille de Saint-Albans , 339-342 ; 
: Court protectorat du duc d’York: ba- 
“ailles de Northampton, de Wakefñeld, 
de Saint-Albans, 342-346 ;- Édouard : 

" d'York proclamé roi: batailles de 
- Towton et d'Exham, 346-349: infor- 
tunes de Ilenri VI jusqu'à sa mort, * 

Hexnt VI Tudor de Richmond; couron- 
nement et mariage de ce rui ; Lambert .
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 Simnel, 1,373-378; le droit de mainte- 
nance ; la chambre étoilée; le traité 
d’'Etaples; Warbeck, 373-381; mariage 
du prince de Galles, puis de son frère 
Henri, avec Catherine d'Aragon, 381- 
383; mort de Henri Vil; son admi- 
nistration ; constitution de l’Angle- 
terre, 333-390. . 

Texni VIN; son portrait ; son interven- 
© tion dans les affaires -du continent; 
- batailles de Guinegate ct de Flodden, 

1, 401-407; -Wolsey, 407-410; Anne 
>oleyn, 410-413; Paffaire secrète ; dis- 

gräce et mort de Wolsey, 413-421; 
Thomas More, grand chancelier ; 
Cranmer et Cromwell; rupture avec 
Rome, 421-496; Ienri VIII épouse 

. Anne Poleyn ; supplice de Fisher et 
de Thomas More; spoliation des mo- 
nastères, 426-433; décapitation d'Anne 
Boleyn ; Henri VIT épouse Jeanne Sey- 
mour; pèlerinage de Grace, 433-43$ ; 
sécularisation générale des couvents ; 
les catholiques décapités, les proles- 
tants brûlés, 438-449; le cardinal Pole; 

. bill du sang; Anne de Clèves; chute 
de Cromwell; Catherine Howard, 442- 

” 448; guerre avec la France; Catherine 
l'arr; supylices ; mort du roi; résultats 
de son rêgne, 448-453. .°- ‘ 

TENRI Court Mantel, fils aîné du roi d’An- 
‘ gleterre Henri H,1, 153; sa révolte cou- 
tre son père, 154, 155; Sa mort, 157. 

Hexnr VI, empereur d'Allemagne, I, 165; 
166." © :". 

HExr1, fils de Ri 
218 |. < 

HEXRIETTE, duchesse d'Orléans, sœur . 
“du roi &’Angleterre Charles 11, El, 132. 

TENRIETTE-MARIE DE FRANCE, fille du roi” 
de France Louis XII ; elle épouse le 

chard de Cornouailles, | 

roi d'Angleterre Charles ler, Li, 19, 23, ; 
24; sa conduite en Angleterre, 34,35: 
elle se sanve en France pendant les 
troubles d'Angleterre, 52; ellé écrit au 
parlement, 65, 66. °°." 

HENRIETTE-MARIE D'ANCLETERRE, fille dé 
= Charles ler et de la fille de Louis X{H, 

femme de Guillaume H, stathouder de 
Hollande, IH, 65.7‘ ‘7:17... 

HERDERT, comte da Maine, 1, 114: ,- 7 
HERDERT, amiral anglais sous Jacques H, 
“ partisan de. Guillaume d'Orange, H, 

- 477,178, 197. , LOT tre 
Hererocus, ‘chefs milits 

Saxons, f, 90. 
HEkEwaRD, chef saxon, I, 109, 110. : 
Hierox pe Forp (lady), belle Écossaise, 

I, 404, DT 
HERKCHELL 
HILL (lord), général anglais sous 1cs or" 

dres du général. Wellington à Water- 
lo, 11, 321-336, Fo 

  

e 

   

-HowarDp (Élisabeth), mère d 

ires ‘anglo-" 

, Savant astronome, IT, 427.7 

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 

Horuocse (sir John}, fait partie du ca- 
binet whig de lord John Russel sous 
la reine Victoria, If, 420, 491. 

HOEL, neveu d’Arlhur, roi des Silures,” 
23. . 

HOoGce (combat naval de la), 1, 198. 
HOkeDAY, fête commémorative du mas- 

sacre de la Saint-Rrice, 1, 60. 
- Hozneix (Hans), célèbre peintres son 

portrait d'Anne Boleyn, I, 4113 il est 
reçu chez Thomas Mure, 422. 

Hops, chefs militaires chez les An 
Saxons, I, 90.. 

HoLLaNn (lord), royaliste condamné par 
la chambre répubticaine, 1, 71, 

HOLLANOE; sa lutte commerciale avee 
°’ lAngleterre sous Charles I, IL, 119 et 

. SCq. passim. Te Ut ° 
HoLLEs, ancien chef parlementaire, juge 
: des régicides sous Charles II, MH, 114. 
Hoëuis, n.embre influent des communes 

sous Charles Ier, J1, 49. te 
“HOLMES (le chevalier Robert, marin 

ses expéditions, Il, 120. ‘ ‘ 
.HOWEL, tailleur, favori de Jacqu 
-"roi d'Écosse, [, 397... : 
HoxoscunootE (bataille d’), gagnée par 

les Français sur les Anglais, Il, 292 
Hoxoics TT, pape, T, 196. 
Hoon, amiral anglais, 11, 266, 292. 
Honsa, chef saxon, J, 20, 21, ° 
HOUGUTON, médecin anglais d 
- Indes orientales, II, 272. 

glo- 

+ 

es II, . 

ans les 

"Anne Bo- 
leyn, 1, 411: : ‘ 

Howarp (Catherine), femme du roi d’an- 
"gleterre Henri VAL, 1, 446; jugement 

et supplice de cette reine, 447. 
Howaub, amiral anglais, 1, 519, un 
HowarD (lord), sa condamnation pour 

- avoir présenté une pétition, 11, 45; il 
fait partie de l'assemblée formée par | 

, + Cromwell, 93. Doc - 
.Howanp (lord), courtisan du roi d’an 

” gleterre Charles A1, 11, 149, 150, _., 
-HOWE,-amiral anglais en Amérique, M, 
%- +257, 268,292. ee 
Hnyxen,; chef gallois, Y, 51. 

“ Huena,"chef danois: ses in 

    

Ms. 
2:     

: vasions cn 
* Angleterre, 1, 42,44, 47. 27,70 
HurenT, archevèque de Canterbury, 1, 

169, 172, 476, Ut 
-Hunenr DE BurGi, comte de Kent ct. 
°’ grand justicier d’Angleterre, FH, 162. 

194; il devient régent de Henri IL; 
son administration, 196, 197, 198. © .. 

‘ Hopsox, célèbre navigateur anglais, 11,., 
248,250, 251. 4 TT. 

Hupsox Low, geôlier de Napoléon à.” 
Sainte-flélène, 1, 336,  ‘‘ 

Hcoues, amiral anglais sous le roi 
.… George II, 1, 269. _. ‘ 

  

, ,



Hucires nE PUSAT, évêque de Durham, 
» 160. 

Hveces LE DBuux, comte de la Marche, T, 
173. 7. . 

HoME , membre radical du parlement en 
Angleterre, 11, 437..° ° 

. HUME, écrivain anglais, I, 427, 428. 
Hux6, dernicr roi des Pictes, 5, 232. . 
HUNDREDS où WAPENTAKES, Cantons, di- 

visions des comtés, 1, 93. . 
Hexpren-Mor, assemblée du canton ; sa 

juridiction, I, 93. - 
HENT, orateur politique du peuple en 

à Angleterre, 11, 344; il préside un 
meeting à Manchester, 349, 350. * . 

.HuxTiINGDON (comte d’), frère utérin de 
Richard 1, 1,314 . 

“HENTLY (comte d’), seigneur de la cour 
‘© du roi d'Écosse Jacques 1l, 1, 396. 
- HUNTLY (marquis d’}, 

Écosse, Il, 81, 
HCTCHINSOX, colonel a 

tère, 11,97, 98. 
HUTTOX, savant an 

   

nglais; son carac- 

Blais, 1, 499, 
HyvE (Édouard), -comte. de Clarendon,: - 

‘.," partisan de fa Cause de Charles ler, 11, 
49; conseiller intime du prétendant, 
105, puis du roi Charles I, 112: il est 
nommégrand chancelier d'Angleterre; 
sa vie politique, 117-120; sa disgrâce 
et sa mort, 127, 128. 7 7" 7 

: Hype (Anne), fille du gran 

frère du roi Charles IT, I, 118. 
Hypen-Au , prince des Indés oricnlales, 

1H, 269,274, 299, et 

ï 

  

       ‘Ina, chef des Angles; son expédition en 
. Bretagne; sa mort, I, 24,25. © 
IMrdTs FUBLICS sous les rois anglo- 

  

Ki: 

  

ment, 9220: accordés 
Henri V par le parlement et les com- 

 munes, 325; impôts et subs 
. Henri VIII, 407. ‘ . 
"2 {NA roi de Wessex, 1, 34. - 

+ INDÉPENDANTS (les); secte de réformés 
perséeutée sous Élisabeth, T, 523 ; leurs 

: tendances en politique ct en religion, 
7.8, 53, 54: leur lutte avec les presbyté- 

riens, 56. : ‘ 
DES (compagnie des), en Angleterre; 
son origine, ses développements ct sa 
grande puissance, [, 271-282. ‘ 

   
5 

      

22e ix 

+ 
INDUSTRIE" sous Élisabeth, I, 525; son” 

+. + état en 1625, 11,162; en 1852; tissus- : 

  

machines, 477. 
Ixcuis (sir Robert | 

ment en Angleterre, partisan de la” 

        

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 

chef royaliste en 

d chancelier ; 
elle devient la: femme du duc d’York,-:" 

C'IGeMIENS (es), tribu bretonne, I, 8. 

“* ‘saxons, 1, 85; légalisés: par le parle-: 
acilement à :- 

ides sous | 

), membre du parle- : 

619 

réforme de l'Église anglicanc, H, 443, 
IxGvan, chef danois, 1, 42, ‘ 
ISNOCEXT Ill, pape, 3, 169, 116 et sèq. 

‘! pass. ° : 
INSTRUCTION en mauvais état en Angle- 

terre, 1, 553-568. 7 
IReTox, ami de Uromwell qui lui donne 
"sa file, 11, 57; il fait partie de l'assem- 

blée formée par Cromwell, 93; sort de’ 
son corps après sà mort, 110,111. 

IRLANDE; sa situation; mœurs de ses 
” habitants; conquête de cette île par 

- Henri H,1, 148-153; affaires d'Irlande 
.soùs Guillaume 11H, 11, 190 : son état 
vers 1700, 193; son insurreclion, 1796- 

1798, 295; les pauvres, 374. : : 
Isaac, roi de Chypre; Richard Cœur de ” 

Lion le fait prisonnier, I, 163, 166, 
- JSABELLE, fille du comte d’Angoulème, . 

femme de Jean sans Terre, 1, 173; ses 
déréglements, 179, 7 7 7". 
ABELLE DE FRANCE, fille de Philippe le 
Bel, femme d’Édouard IE, 1, 257, 258 ; 
elle complote.la ruine de sun époux, 
267, 263, 264 ; Son gouvernement sous 
son fils le roi Édouard Ill et sa mort, 
266, 267, 268, 269. °°" " "| 

".ISANELLE ‘PE FRANCE, fille du roi Char- 
. des VI, femme de Kichard I, roi d’An- 
. gleterre, 1, 305. NT 

CT 

JACQTELINE, comtesse de Hainaut; scs 
-" aventures, 1,329, 330. ‘+ ‘7. 
JAËQUELIXE DE LUXEMBOURG, duchesse 
‘de Bedford; elle devient belle-mère 

du roi d'Angleterre Édouard 1V, 1,351. 
-JACQUES 1er, roi d'Écosse, 1, 328, 329 ;:son 

règne, 391, 392; sa mort, 393, 394. 
Jacques I, roi, d'Écosse; son règne, I, 

394, 395, 396. re 
Jacques lil, roi d'Écosse; son règne ct 
© ‘sa mort mystérieuse, I, 397-400. 
"JAGQUES 1V, roi d'Écosse, 1, 380, 3815 

épouse Margucrite d'Angleterre, 383; - 
‘ son règne, 400, 401 ; sa mort à la ba- 

taille de Flodden, 403, 404, 405. 
Jacques V, roi d'Écosse, [, 405 ; son rè- 

gne et sa mort, 454 DO 
Jacoues VI, roi d'Écosse; sa naissance, 

I, 487, 488; gouvernement de ses fa- 
voris, 500, 501; il monte sur le trène 

- d'Angleterre après la mort de la reine 
Élisabeth, JE, 1. ’ . 

Jacques Ier, roi d'Angleterre; l’Angle- 
‘terre ct l'Écosse réunies sous un même 
souverain, Il, 1-8; Jacques abandonne 

. Je rôle de protecteur du parti protes- 
tant en Europe; complots ; conspira- 
tion des poudres, 8-15; ministres et 
favoris de Jacques, 15-19 ; administra- - 
tion de Jacques 1er, 19,250, 7 7": ° 

15 
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Jacques I, roi d’Angleterré, second fits Joxes (Paul), fameux corsaire améri- 
de Charles lee; avénement et prèniiers‘  cain, ll, 263. : 
uates de Jacques 51, 11,165, 166, 167; Jonas {mistress), maîtresse du duc de 
débarquement d'Argyle et de Mon- Clarence, plus tard Guillaume 1V, roi 
moutli, 167-170; atroces vengeances d'Abg'cterre: sa mort, LH, 363. 
exercées par Kirke et Jcffries, 170- JOYCF, “ientenant de Cromwell, 11, 58. 

- 195; naissance du prince de Galles ; Je, nièce de tiuillanme le Conqué- 
débarquement de Guillaume II, 175- rant; fait décapiter son mari, I. 115. 

  

181; sx mort en France, 203. Juirs persécutés sous Henri ILE, 209. à 
JaëL, titre chez les Danois, I, 68. . Juees If, pape, F, 383, 403. 
JAnuETIÈRE (ordre de la); sa fondation, JusTice; administration judiciaire sous 

1, 282, 233. - Alfred le Grand, 1, 48, 493 sous les 

Janvis (lord), comte de Saint- rincent, Anglo-Saxons, 93; sous Édouard ler,” 
amiral anglais sous George UE, IT, 298; 256: Wiiliam Gascogne, 3193 justice 
il devient ministre de la marine, 307. arbitraire sous Ëlis ibeth, 5 24 ; Organi- 

Jean, évêque d'Oxford, I, 144. . sation judiciaire en 1852, Il, 4 ad 
JEAN SANS TERRE, le plus jeune’ des fils ministration, 418. 
du roi d'Angleterre Henri 11, 1, 158, JUXON, évêque ‘de Londres sous le règne 
167, 168; Jean et son neveu Arthur se. de Charles ler; son conseil au roi, ‘H, 
disputent le trône, 171-174: perte de 46; il assiste aux derniers moments * 

la Touraine, du Mans, de’ l’Anjou, de de Charles ler, 66, 67. . 
la Normandie et du Poitou, 174, 1755 Bou cr Le 
démèlés deJean sans Terre avec In ee K US 
nocent IF, 175-180: grande charte, ° . 
180-190; Jean viole la grande char te; KerTn, amiral anglais ; son expédition 
sa mort, 190, 191. - - en Égypte sous George I, 11, 300. 

JEAX Cuanx, chef écossais, I, 222. + KENDAL (duchesse de}, maîtresse du 
JEAN DE Ghay, évèque.de” Norwich, 1,. roi d'Angleterre George ler, 11, 219. 

+176. : KESELM" DiGnY, auteur anglais. armé : 
(JE AN DE VIENNE, amiral français: fl est. : chevalier par Jacques Ier, Îl, 6. . 

envoyé au secours de Robert 1 d'É- Kexucre (lord), chef du parti Catholig: 1e 
cosse, 1, 301, 302. -.." + dans le nord de Pangleterre; sa dé- 

JEAN, comte de \arenne, frère utérin faite et son supplice, 1, 223. 
du roi Henri HI d'Angleterre, LA 219 KExxEDY, nourrice de Îa reine Marie 
222. Stuart, 1,517 : 

JEANNE DE GLOCESTER, femme divorcée KENNET ft voi d'Écosse, I, 239. 

de Jean sans Terre, 1, 173., ENNET ui, roi d'Ecosse, |, 233. k 
JEANNE, la belle vicrge de Kent, femme Rex (Edmond, comte de’, frère du roi 

‘du Prince Noir, 1,279. : | + 7. d'angleterre, Édouard Ï; sa mort; 
JEFFRES, grand juge sous Charles 1, U, 1,268. | 

152, 154; ses atrucilés sans Jacques I, KEXT (comte de); frère utérin di. roi 

+ 170, 1742172: sa triste fin, 180. Richard 1, 1, 314. 

JEXKIXS. fameux cuntrebandier anglais ; : KENT (comte de). Il annonce à la reine : 

sa belle réponse au parlement, u, 998. Marie Stuart sa condamnation, [, 513: 

JEXNER, médecin écossais, IT, 428. sa dureté dans Îles derniers moments 

JEIYN, lord Dower, favori du roi d’'An-- de cette reine, 516-517. 

  

gleterre Jacques H.11,172. KENT (duc de), fs du roi d'Angleterre 

JoéELYS, évèque de Bath, 1, 192. Gcorge ILE, .et père de la reine Yic- 
Jorrtp, abbé de Croyland, 1,130. : tovia, 11, 379. 

KEXCLPU, roi de Mercie, 1,37. 
KEPrEL, amiral anglais sous George IL, 

fl commande la flutte anglaise au com-. 

Joux (saint), républicain exalté, mem-- 
bre du conseil d’État seus la républi- 

ue, IF, 70 ; envoyé aux États généraux 
de Hollande, 87, 106. : 5 .K bat nasal ouest lie x uno do David 

Jonxsox (Samuel), éerivain de l'époque ‘REF DE SALDONSIDE, MEN Lorie e des Hanovre d'Angleterre, Il, 434. q pan favori de Ja reine Marie Stuart, 

Fosse 1, 4e (les), famille puissante d'É- Ke: nes, ministre d’ Etat chinois, M, 395. 
KET, tanneçur, chef d’une insurrection 

Jonssross! Shot d esradre de la marine des fermicrs contre la Gentry ou pe- 
anglaise en Amérique, LE, 266. - ‘tite noblesse Ilest pendu, I, 459. 

Joxes, signataire de J'arrèt qui frappa .Kercn, fameux bourreau sous Île roi Jac- 
€ harles er; condamné à murtau re- ques II, dont le nom est devenu pro- 
our des Stuarts, I, 110. verbial ‘cit Angleterre, If, 169,



e 
- LAxFRaxC, savant lombard, archevèque 

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 

KILDARE (comte de),1, 377. 
KILKENNY (traité de), en Irlande, 1, 74. 
KILRONXEL, { bauaiie de) en Irlande , 

11, 192. 
RILLIECRANRIE (bataille de) en Écosse, 

1, 189 

  

  
  

-KixsEY, évèque anglais, parcht de Dun- 
stan, primat d’ Angleter re, 1,55. 

4 RiUKALDY DE GRANGE, noble écossais 
resté fidèle à Marie Stuart, [, 500, 

Rime, colonel, instrument dés atroces 
vengeances de Jacques Ji, II, 170-171; 
il prumét son assistance à Guillaume e 
d'Orange contre son maitre, 177. 

RUTCUEN, évêque de Llandal'; ses nom- 
breux serments, 1, 474. 

KIT, titre chez lès anglo-Saxons ; d'où" 
. Panglais knight, l, 95 
Kxox, reformaieur écossais, I, 481-481; - 

appréciation de sa réforme, If, 2-3- 4 
KAUT vu KANCT LE GRAND. roi d’Angle- 

terre, I, 61; son règne, 63-66. 
Kacr, prince danois, {, 117. 
KXYTLINGA SAGA ; livre des jégendes da-. - 

uoises , 1, 66. 7 
KONUNG, KING, titre germanique des 

chefs scandinaves, FE. 40. 
KYxGsToN, lieutenant de la Tour de Lon- 

dres, 1, 419-430. 

L. 
D ABOUCUÈRE, fait partie du cabinet w his ? 

: de lord Juhn Russel’ sous la reine 
” d'Angleterre Victoria, 11, 420,421. - 
_LAKISTES,; poêles anglais de l'école des 

lacs, ï, 4. 
L ANGERT ; lieutenant de Cromwell, 1. 

. 83,84, 95, 104,105 .Ct seq.; son exil à. 
Guernsey, 115. ‘ 

LANCASTRE ( Thomas, comte de); sa mur, 
1, 261,262." 

LANCASTRE (Jean de Gaunt, duc de), fils” 
* du roi Édouard HE, ], 281, 252 Et SC. ; 
sa mort, 306. 

LANCASTRE (Henri, duc de), fils de Jean 
- de Gaunt; son ‘exil ct son retour, 

1, 306, 310 ° 
L ANCASTRE: La maison de Lancastre veut 

faire légitimer par les juriscunsultes 
son usurpation, 312; sa faiblesse et 
son impopularité sous licuri VI, 335, 

de Cantorbéry. 1. 106.107, 108,121. 
LANGHORNE, catholique anglais compro-" 

mis dans la conspiration papiste de 
Titus Oates, I, 137. 

LANGSIDE {bataille de) en Écosse, I, 454. 
LANGUE ANGLAISE jusqu: ’à Édouard 1, 
239. 
LANSDOwNE (marquis de) fait partie du 

cabinet whig de lord John Russel sous 
la reine Viet ria, IT, 420, at. 
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LATIMER, évêque de Worcester, Lun des 
chefs du parti protestant en Ausle- 
terre, 1, 4443 il est envoyé à la Tour 
par Marie Tudor, 461; sa mort, 468. 

LAUD, ministre du roid” Angleterre Char- 
les er; sa naissauce et son élévation 
au pouvoir, 1}, 30; sa conduite en ud- 
ministration, ’2s, 35; il veutin:poscr 
aux. trois royaumes une liturgie com- 
mune, 39-40 ; sa mort, 47. 

LAUDERDALE, ‘chef des presbytériens 
modérés, 1, 
membres dela cabale sous Chartes 11, 
130,131, 140; sa conduite comme haut 

ce commissaire d'Écosse, 143, 
‘Law, avocat anglais sous le roi George 

Ut, 11, 277. - 
LAWFELD (bataiile de) gagnée par les 

Français sur les Anglais, 11, 240. 
LEARE (sir John}, atmiral anglais ; ses 

expéditions, 11, 212. - 
LEE, archevêque d'York, l'un des chefs 

du parti ‘ca atholique en Anglelerre, 
I, 444 

LIENITZ, célèbre philosophe, If, 927. 
LELCESTER (comte de), favori d’Elisa- 

beth, 1,482. 483, 504,505,509,510, 520. 
LEIGUTON + prédicateur puritain; sa con- 

” damnation et son supplice, I, 36. 
LENNOX, seigneur écossais, père de lord 

€ Henri Darnley, 1, 455, 484, 490; sa 
régence en Écosse ; sa mort, 499, 500. 

LENNOX (Esnié Stuart, duc de), favori du 
roi d’Écusse Jacques VI,.1, 500, 501. 

81 il est un des cinq: 

LENTIALL, président du parlement, lt, 
93,-105, 106. 

- LEOFRiC, Seignour danois, 1, 72, 73. 
LÉoxanv, forgeron, favori du roi d'E- 

cosse Jacques EU, 1, 397. 
LEPRÉAU, aumdnier. de la reine Maric 

Stuart, 1, 513. 
en Angleterre, 1, 

221, 222. ' 
LesLY (David), commandant en chef de 

l'armée d” Écosse, I, 81, 82. 
Lewis, écrivain anglais du xixe siècle, 

IT, 429. 
- LEXIXGTON (bataille de), en Amérique, 

. gagnée pur les colons américains sur 
les Anglais, 11,.254. 

Lines ÉCHANGISTES, 11, 433. 
5: LiLBURNE (lobert), frère du pamphié- 

taire du mème nom; il commande un 
régiment de Nivelcurs, LL, 60. 

HILUY, écrivain prétentieux du règne 
d'Élisabeth, 1,527, 538. . 

LiNCOLX (bataille de), en Angleterre, 
1, 137. 

LANDIART, prélat. catholique chez les 
Anglo-Saxons, 1, 23. 

LiNGARD, historien anglais, 11, 498. 
Lise (lord), fils aîné “de Dudiey, comte - 

de Warwick, I, $60,
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LITTÉRATURE ANGLAISE jusqu'à É- Glencoe; massacre de ce clan par les 
douard I, 3, 189; aux xve et Xvie side Anglais, H, 189, 190. 
cles, 526; sous les Hanovre, 11, 427.- DIACKENSIE, chef d’une insurrection dans 

LiviNGsTON (sir Alexandre), tuteur du le Canada, If, 357. - 
roi d’Érosse Jacques III, I, 394, 395. MACRENSIE, écrivain anglais, I, 499. 

LLEwFLLUYN où LÉOLYX, prince de Galles; MACkINTOsH, historien €t philosophe an- 
sarésistance aux rois d'Angleterre; sa  glais, Il, 428. 
mort, 1, 341, 342. . MAckreL, docteur et prieur de Darling, 

Locke, célèbre philosophe, I1, 218. . . 1, 437. . FU, 
. J-oëkERnY (la dame de), de la famille Mac-Leon (les), clan puissant et nom- 

des Johnstone; sa cruauté, Il, 4. breux en Écosse; cruelle vengeance 
LoLLanD (Walter), chef des adhérents à’. de ce clan, If, 4, 5. 

la réforme de Wiclef, I, 296. MAc-Nan, colonel anglais en Amérique; 
LOLLAnps (les), sectaires de la réforme il viole le droit des gens, If, 387. 

- religieuse en Angleterre, I, 296; statut. MacxacuTEx (sir William), commandant 
contre ces réformés, 321. . des troupes anglaises dans les Indes; 

LoLLits Urgicts, gouverneur romainen- sa mort, II, 391. 
Bretagne, 1, 16." ° MAGELLAN, célèbre navigateur, 1, 524, 

LONDRES, Prûlée par les Danois, relevée Manox(lord), membre de la chambre 
par Alfred, I, 48; peste de 1665, 11, des lords d'Angleterre et gendre du 
119; incendic de 1666, 119; Londres premier Pitt, HI, 283. : - 

  

au xvie siècle, 163. | .+, MAHATES (les), nom générique des tri- 
: Lorps (chambres des) ou chambre haute, bus des basses terres de la Grande- 

! 295. Ni : k Bretagne, I, 9. . ° 
*. ‘Lonps des articles, 289. MAINTENANCE (droit de); son abolition, 

Lowrer, gentilhomme anglais, gardien 5378. Lo . . 
des frontières, I, 494, MAITLAND, conseiller de Marie Stuart, 

LunLow, zélé républicain sous le roi - I, 480, 490, 491 ; s’'empoisonne, 500. 
Charles Ter, II, 57; il est membre du Maicoru ler, roi d'Écusse, I, 237. 
conseil d'État suus la république an- MazcoL IT, roi d'Écosse, 1, 233. -- 
glaise, 70 ; son fanatisme barbare, 75, MALCOLM III, roi d'Écosse, 1, 102, 104, 
76, 103, 105, 106. . …. 110,233, 237, 238, ‘ 

LyxoucrsT (lord), membre du cabinet’ MarcOLx IV, roi d'Écosse, 1,258. . 
tory de sir Robert Peel, sous Ja reine” Mazusnrry (lord), ambassadeur de 
d'Angleterre Victoria, IT, 404, 407. . l'Angleterre près dela république fran-. 

Lyxosay (lord); il force la reine Marie  çaise sous George HE, Il, 294, 298. 
Stuart à abdiquer, 1, 492. . MAUPLAQUET (bataille de), gagnée sur les 

Lyoxs (Edmond, ambassadeur d’Angle- Français par les Anglais et les impé- 
terre en Grèce, Il, 399. ° riaux, 1,212... ° 
- Los. 7 MANCHESTER, ancien général du parle- 

M ‘ ... .: ment républicain, juge des régicides 
. . … sous Charles II, 1, 111, . 

° Maxoupnao, prince des Trinobantes, 
MAcaAtLAY, membre des cabinets whigs -f, 19. : . : 

de lord Melbourne et de lord John Maxrren, roi de Sicile, 1,212. . - 
Russel, sous la reine d'Angleterre Vic- Man [comte de), frère du roi Jacques III 
toria, 1[, 383, 420, 421 ; écrivain distin- d'Écosse; sa mort, 1, 397, 398. 
gué du xixe siècle, 428. Man (comte de}, succède à la régence di 

MACBETI, roi d'Écosse; son histoire : comte de Murray en Ecosse, I, 500. 
d’après la légende, I, 233-237. Man (comte de), proclame en Ecosse le . 

MACOONALD, lune des sept personnes - prétendant, fils du roi Jacques I, l, 
qui accompagnent en Ecosse-le pré. 220, 221 ; sa fuite avec le prince, 222. : 
tendant Charies-Édonard, I, 233. .": MARGUERTE, la vicrge de Norvège, fille 

Mac-Doxa (Flora); son dévouement du roi de ce pays, I, 238, 239, 244. 
pour le prétendant Charles-Édouard, ManeveniTe, tille du roi d'Angleterre 
HF, 238. —_. - !_. Henri If, et femme du roi Alexan- 

Mac-DoxaLp (les), clan d'Écosse de la dre HE d'Écosse, I, 238. OÙ petite île d'Eigg, l'une des Hébrides; Mancuerire, femme de Malcolm Ji cruelle vengeance exercée cantre Cux,' d'Écosse, I, 237. . M 11,4, 5. « : MARGUENITE D'ANJOU, femme du roi Macnurr, seigneur écossais de Ia cour d'Angleterre. Henri VI, 1, 333,340 ct de Macbeth, 1, 236, 237. seq. pass.; sa mort, 361 : " Mac-Jan, vieux chef du clan écossais de M. ; Î ] 

  

ARGUERITE, fille de Henri VIT, roi d’An-°
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gleterre, femme de Jacques VI d'É- MATINILDE, femme du roi d'Angleterre cosse, 1, 383, 401, 405, 454, Henri Ler, Beau Clerc, I, 125, 

SARGUERTE DE DANEMARK, reine d'£- MATMLLE, fille du ‘roi Henri ler, 1, 130 cosse, 1, 397. . et seq.; sa victoire sur Étienne de Blois MARIE LE GLELDRES, rcinc d'Écosse, ct le traité .fait avec ce prince, 136, =. mère du roi Jacques I, [, 397. 137, 1938. ‘ 
MaRtE D'ANGLETERRE, Sœur du roi Hen- MAULE FOX, fait partie du cabinet whig ri Vill; elle épouse le roi de France de lord John Russel sous la reinc Louis XII, 1, 406, 462. . d'Angleterre Victoria, 11, 420, 421, MARIE DE LORRAINE, mère de Marie MaAuLcc, écuyer de Jean sans Terre; I, . Stuart, I, 454; sa mort, 477: état dans 174, . . 

"lequel celle laisse l'Écosse, 479, 480. : - MAXWEL (les), famille 
MARIE STUART, reine d'Écosse; sa nais-  cosse, Il, 4. . 

- sance, 1, 454, 455 ; son règne, 477 à : MÉnÉMET-ALt, pacha d'Égypte, Il, 396. 4963; £a captivité, 501; sa mort, 511-: MELWOURNE (lord }, chei d'un cabinet 517. . . Los whig, sous Guillaume 1Y, I, 368; sous MARIE TUDor, reine d'Angleterre; réta- la reine Victoria, 343; dissolution de , “blissement du catholicisme; mariage. son cabinet, 404, \ : de Marie avec Philippe d'Espagne, 1, MELTuY, docteur, cl 
.. 463-469 ; sa mort, 469, 470... - - tion, F, 437, ve . .…, MARIE (lady), fille de Cromwellei femme MELvILLE, intendant de Marie Stuart, de lord Falconbridge, H, 100. “E,515. 7 Lt. 
MARIE D'EsTE, sœur du duc de Modène Mexreitir, Écossais qui livra Wallace et femme du :duc d'York, frère de aux Anglais, [1,950 

- Charles If, 1, 136; reine d'Angleterre, MÉRÉDITH, chef gallois, 1,319: 
172, 175. 7 . DE MERLIN (l’enchanteur ), héros’ de la MARIE, fille de Jacques IT, et femme de mythologie bretonne, 1,93, 7 --’ Guillaume lil, roi d'Angleterre; sa MÉTULEN (traité de), entre le Portugal et naissance, J1, i18, 175; son règne VPangleterre, I, 214, die tou avec son mari, 182-204. . ‘ MicuauD, général de Napoléon à Wa- Maixe sous Alfred le Grand, 1,48; en  terloo, ll, 331, 332.  ° 
4685, 11, 159; son organisation en 

puissante d'É- 

hef d’une insurrec- À 1 

MIDDLETON, haut commissaire d'Écosse 
1852, 466. - "7. Sous Charles If, IF, 115,143." - . ru MaroniE , fille de Robert Bruce, roi Mizice organisée dans les villes d’Aifred d'Écosse, mère des Stuarts, 1; 300. *. le Grand pour les défendre contre les MARJORY JORDEMAIX, la sorcière d’Eye,- Danois, I, 48; sa condition en 1685; I, 

, , ° . * OT . . . : . 
. .MARRHAM, jugo faisant partie des dépu- Miciraine (organisation) en 1352, U, 452, ° : tés chargés de demander l'abdication MisTox, le poète, secrétaire du conseil 

: du roi Richard 11, 1,309. . d'État sous la république, 4f, 70: visite 
MaARkHAM (sir Griflin), conspirateur sous que lui fait le duc-d’York, plus tard - Jacques 1er, If, 10, 110.7. - + Jacques 11, 169, 170 ; première édition | 
-ManisondtGt (lord Churchill, duc de); , :‘du Paradis perdu, 215. S: 

, ses premières armes sous Jacques II, .MINÉRALE (richesse) de l'Angleterre en 
“11, 1683-il offre son dévouement à ‘1685, Il, 1613 cn 1852, 181. : 

°*, ‘ Guillaume d'Orange, 177; 178; il com- MHINTO (comte de}, membre du cabinet 
-. " : mande les armécs ct a la direction des. whig de lord John Russel sous Ju reine : 

". ” affaires étrangères sous lareine Anne, : d'Angleterre Victoria, IE, 429, 421,7 
7 +205, 207; sa rapäcité, 210; ses vic---Mitronp, historien anglais do l’époque :. …toires, 211; 212, 213. . ‘: des Hanovre d gnglcierre, 11, 425. 

| MARLGOROTGN (lady Chiufehills duchesse _MoDREp, eyeu d'Arthur, roi des Silu-. : 
. : aveur auprès de la : sa ts cet à . Le des RE 0e o disrâce, 209, Mosa (lle de), sanctuaire sacré et école | 

210; son dévouement à" limpératrice ‘ bretonne. des druides; 1, 8; elle est ra Marie-Thérèse, 22. Un prise pra qonius Paulittus, 14, puis 

. MansTox-Moon (bataille de), en Angle- MÈN, Meutenbnt de Cromwell; il sou- 
:, terre, Îl, 51, Docu no met entièrement l'Écosse, I, 84, 855 ‘ Mantix (Henri), membre des chambres. sa conduite après la déposition de Ki 

républicaines d’Angicterre, II, 70,92." . 
— MARTIN V, pape, 1,330,331.  : :: 77, .Vun'des juges des régicides sous: 

MATHILDE, femme de Guillaumo' le Con-. 

    

quérant, 15106, 115... 

  

ee arie, il partage 1e commandement de 

   

  

> as , nr 
» e : ° 

     

chard Cromwell, 106, 107, 108 ; il est * 

Charles LI, 111; devenu duc d’Albe- -
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lu flotte avec le prince Rupert, 1923, Motyrieue (lord), frère du cardinit 
124, 126 ; sa fortune, 160. Pole, I, 443. 

MoxuouTu (James duc de), fils naturel MOUXTEAGLE {lord}, pair catholique 
du roi d'Angleterre Charles IL, 11, 144, - d'Angleterre; il déveile la cunspira- 
145; son invasion en Angleterre; il - tion des poudres, IT, 12. 

- est pris et condamné au dernier sup- Mouxrxonnis (lord), Vice-trésorier d'ir- 
blice, 167, 168, 169. - nndes son opposition et son suppice, 

Moxyoëni (duchesse), femme du précé- 1, 4 
dent; visitée par Jacques II, IE, 169. . MULERAYE (comte de), membre du con-. 

MONXAIES, JE, 504, 568. seil d’État sous la république, LL, 70. 
MONTAGLE (lord }} vainqueur à Exham, Munoac, régent du royaume d’Ecusse, I, 

1, 349, 352, 353; sa trahison, 355; 328; sa mort, 391. 
mort, 357, « Ménnay {Thomas Randolph, comte de}, 

MONTAGLE, colonel; il fait partie de Ja :. capitaine des troupes du roi d'Écosse 
chambre formée par Cromwell, IL, 93; Robert Bruce, I, 266-270. 
ilest un des juges des régicides sous Munr AY (sir andré), r régent d'Écosse, 1 
Charles 11,:111, .°" 271, 

MONTI0Y (lord), favori ‘de Ja reine Élisa- Mérray (Jacques, ‘comte de), prieur de 
beth, I, 520. -: Saint-André, frère naturel de Marie 

- MONTROSE (James Graham: marquis de), ' Stuart, I, 480- 487 ; il est nommé régent 
chèf du parti royaliste suus Charlesier, de l'Écosse, 492- 496 ; sa mort, 499, 

“H,52, 55 et scq. Pass; sa mort hé= MUSRERRY (lord), marin anglais, tué 
roïque, 79, 80. . - dans .une expédition contre la Hol- 

Moon (Thomas), écrivain du xixe siècle : lande, LE, 122, 123. 
anglais, 11, 430, . | - 

MORDAUXT (lord), rival du roi Charles II : E N°. 
dans Iles faveurs de Ia royale mai-- | 
tresse, IE, 150. Nagara (bataille de), en Espagne, I, 259. 

. More (Thomas), chancelier. d'Angleterre, Narcts, gentiliomme de là chambre 
1, 4173 Son portrait, 421; il rend les » du roi "Angleterre Henri YIIL, I, 418. 
sccaux à Henri VIII, 422; sa condam- NASEDY (bataille de), en Angleterre, H, 
nation et sa mort, 450, 431. 51. 

_Morran, chef anglo-saxon; il est äp-:  NATANLEOD où NASALEOD, Pentesra 
. pelé à’ la tête des Northambriens, 1, ‘breton, 1, 23. 
"75, 81; ses lultes contre les Nor-. Nr, secrétaire de Marie Seart, I, 514 

- mands, 97, 100 À 104, 108,109. : ‘ ‘ * NAVIGATION que de), 1, 86; aboli en, 
Monpetu (vicomte), membre du cabinet 1810, 420. 

. Whig de lord John Russel sous larcine NELSON, célèhre amiral anglais ; ses com- 
d'Angleterre Victoria, 11; 420, 421. batsy sa victoire d’Aboukir, 11, 298, 

Mortimer (Roger), chef des marches . :299; son expédition dans la Baltique, 
galloises, I, 262.: . "800-306; sa mort au combat de Trafal-" 
MorTier (Roger), neveu du précédent, | gar, 309-313: admiration et reconnais- 

comte de March, favori”de la reine +: sance des Anglais pour ce grand bom-- 
: Isabelle, femme d’Édouard H d’An<, » me, 314. 
.gleterre, I, 262, 263: sa toute-puis—" NEPER baron), auteur des logarithmes, 
sance etsa chute, 966, 269. - ‘.". .,.11,215. :. 

Monriuern (Roger), fils, du précédent": :NÉRON, empereur romain; sa * domina- 
comte de March, héritier par sa femme … tion en Bretagne, I, 14 ° 

‘dela couronne d'Angletcrre, 1, sit, *NERWINDE (bataille de), dans les: Pays: . 
2312. :: *- Bas, 11,198. 

, MORTOIER (Edmond), fils du précédent, “Next des) file pufsante cn Ar. 
‘comte de March, 1312, 318, 322, 393. : à Et (anne), pig dc itichard NL 

MosriMer (sir Edmond), oncle. du pré-. : roi d'Angleterre: 1,371. ! 
cédent, I, 517. de Westmoreland ; séré- MORTINER (ane) femme de Richard Ne contre Étisabeits À 498, 499. uc d’York, 1,3/2. . . NEvivs Cross (batailles de), en Angle- MoRTox (diras sreheéque de Can- -terre, 1,275. tcrbury, chancelicr du roi Henri VI Y 1, d’Anglèierre, 1, 384. REwaeRr (bataille < de) s'en Angleterre, 3 

: MonTox fracques Douglas, comte de), NEWCASTLE (duc de), ministre de Geor- :” * chancelier d'Écosse, 1; 486 et Seq.; Sa . "gelt, 11,241, 242,243.  :- ". . régence et sa mort, 500, 501. . NEWTOY, professeur de l'université de : 
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Cambridge, H, 1743 appréciation dece O’DoxxELz, chef insurrectionnel d'lre 
grand gênic, 218, 227. : . lande, 1, 73. 

NICULETTE DE CANVILLE, femme intré- O'DoxxEcL, membre de la chambre des 
” pide qui défend la ville de Lincoln, 1, communes en Irlande, H, 297. 193 Orra, chef des Angles; il fonde le 

royaume d’EstAngle, 1, 25. 
..  OFFA, roi de Mercie, f, 31, 33-26. * 

- NON-COxFORMISTES, persécutés par Élisa- OGiLvy (lord), chef royaliste en Écosse, 
-beth, 1, 523. A 0 A, 84e L 

NonFoLk (lRaulf de Gaël, comte de); son Oct 
opposition à Guillaume le Conquérant, 

7,115. : ° . de France Louis d'Outre-Mer, }, 52, 
NorFrozk (Thomas Mowbray, duc de); .OkEY, parlementaire régicide réfugié en 

sou exil, 1, 306. . : . Hoïlande et livré à la justice de Char- 
NorFox (duc de), oncle d'Anne Boleyn,  : les If, 1, 111. . ° . 

1, 417,434, 435; il a la confiance du OLAas, prince de Norvège, I, 59. 
roi Henri VIIL, 446, 447 ; sa disgräce,. OLAS-KYR, roi de Norvège, 1, 117. 
450, 451. ect . : OLDCASTLE (sir John), lord Cobham, 

Nonrocx (duc de), fils du comte de Sur- "chef des Lollards, 1, 321, . 
rey, F, 496, 497; Sa mort, 501, OLDECORNE, .jésuite compromis dans 

. NO&IAN LESLIE, Scigneur de Rothes, en la conspiration des poudres, IT, 13. 
Écosse, [, 459. . . . O’Ntac,-chef insurrectionuel d’{rlande, 

Nonuis, gentilhomme de la chambre de 1,973,74.7 7": , ° 
Henri VII, 1, 427; il est accusé d’adul- .OPDAM, amiral hollandais dans Vexpédi-. 
tère avec Anne Boleyn, 434, 436. tion contre l'Angicterre, IT, 122, 123, 

Nonnis, membre de la chambre haute en : OnAxGE (prince d’), commande sous 
Angleterre sous Charles 11, LE, 142. Wellington à Waterloo, 11,321 et scq. 

- Nontu (lord) ministre du roi George III, : ORLÉAxS (duc d’}, poète et prince fran- 
il, 254; 10 grand Pitt lui fait opposi-,  Ççais; sa captivité en Angleterre, I, 327. 

.”. tion au parlement, 259, 260; fin de son . ORMONo (duc d’), ancien ministre de la 
- - ministère, 269. . u ‘:, reine Anne Stuart, accusé de haute 
Norwicit (lord), royaliste gracié par la. trahison sous Gcorge Ier, II, 220. 

chambre républicaine, 11, 71. : O’Ruanc, chef de clan irlandais, I, 151. - 
+. NOTTINGIAM, garde des sceaux sous le .Osmionx, prince danois, I, 103, 104, 109. “ 

roi d'Angleterre Charles 11,11, 140... Osnurer, reine:de Wessex, mére d'Al- 
. mis . + fredle Grand, 1, 45.:.. oo 

NivezEurs (les), parti religieux et poli - 
tique en Angleterre, LH, 54, 

VE, printcsse saxonne, sœur d'Athel- 
.Stan, roi d'Angleterre, ét mère du roi 

0 7, 7: OSMOX (marquis d’), ancien vice-roi d’fr-" 
lande, conseiller du roi Charles I, 1," 

’ n , + Le 119; sa grande fortune, 160. - 
- DATES (Titus), révélateur d’une prétén-. OssiAx, ancien poëte scandinave, 3, 19. . 

due conspiration papiste sous Cbar= OSTMEN, pirates srandinaves, fondent 
les 11, 11, 136, 137; histoire de sa vie - . trois royaumes en lrlande, 1,150. 
aventureuse, 138; son accusation Con- : OSTORICS SCAPULA 

- “tre la reine, 140 ; son supplice, 167. * ;: Bretagne, I, 14. 
O’BRiEN (Smith), membre du parlement, . Oswio, roi de Northumberland, I, 33 . 

H, 411,/chof du parti de la jeune Ir- Ocpexanve (bataille d’}, gagnéc sur les 
lande, 412; son jugement et sa con- : ‘Français par les Anglais et les impé- 
damnation, 414, 415.7 .  : ° . riaux, 11, 212.7 . . 

.- 0’Coxxecr, le célèbre orateur du rappel - OCESSANT (bataille navale d°), 11, 260- 
: en rlande, IT, 297, 359,333; ses agi" 263. 7 ° | 

+ tations en Irlande, 407, 410;"sa mise -Ourraws (les), vagabonds anglo- 
. en accusation et Son jugement, ‘411, .:" saxons, I, 111. 

- 412; sa mort et quelques détails sur: 6 

    

  

. # 
à no x VATES, prophétesses bretonnes; leur 

‘ses premières années, 413, 414; SON, influence, l, 8; leurs autels sont ren. 
. * «élcquence parlementaire, Det =". versés par l’armée romaine, 15. © -- 

: -0'CoxxELL (john), fils du précé Cnt5 8. Owex, chef breton, héros poétique, I, 24.: mise en accusation avec son père ct 0" chef d'une i 1: 
son jugement, IL, 411, 412,7. :  OWEN GLanown, chef d'une insurrection 

-*‘Ontx, divinité scandinave, 1, 22, 39, 41. .  Salloise, f, 317, 519, 369. - Le 
. Ob0, archevêque de Canterbury, 1, 51, OWEN (le chevalier}, royaliste gracié par. : 

54, 55, - # la chambre républicaine, 1, 71,7 

  

,; Sénércal romain en° .. 

o'DocuEntY, Chef insurrectionnel. d’Ir- * OWEN (Rôbert), économiste anglais ; ses °°: 
- lande; I, 74. , . : …..?- utopies, I, 377. : Loi. 
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1, 217; son conseil national, 218, 

OxFOorD (comte d’), grand seigneur de : 
‘ la cour du roi Henri VII, E, 384. 
Oxrono (Harley, comte d’}, conseiller de 

la reine Anne Stuart, Il, 210, 214, 

. TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 
Oxrorn, ville d'Angleterre; ses statuts, _ Cromwell, 99; parlement-onvention 

106; inauguration d’un parlement qui 
durera dix-sept ans, 16613 113; ques- 
tion de Ia réforme parlementaire en 
1813, 313-350; la réforme, 1832, 4634 
mœnrs électorales, 365. 

". OxFOnn (Édouard); sa tentative de meur- PATAT (bataille de), en France, T, 326, 
ire contre la reine Victoria, II, 382. 

P ; 
| Pace, docteur, secrétaire confidentiel du. 

cardinel Wolsey, I, 409, 413. 
PAGrFico, juif de Gibraltar: son affaire 

en Grèce, Il, 400, 401, 402. : 

PATCu, fou du cardinal Wolsey, I, 418, 
PATRICE (saint), spôtre de lrlande, J, 

4 
PauL V, pape; sa bulle contre Jacques er, 

.. roi d'Angleterre, Il, 15. 
-PauL ler, ezar de Russie; son assassinat 

profitable aux Anglais, IE, 306. 
:PACRENIAM, général des troupes anglai- PAUvRES; réforme des lois des pauvres, : 

ses en Amérique, ll, 338, 
PALEY, écrivain anglais, Il, 429. 

- PALLADIES (saint), missionnaire d'Ir- 
lande, 1; 149. : 

: 1834,11, 369-375... | 
- PAWLET {sir Amyas), geôlier de la reine 

Marie Stuart, J, 511, 512,516. 
Pecquicxy (traite de), en France, [, 359. 

PALLISER, vice-amiral anglais au combat PÈDRE (dun) le Cruel, roi de Castille; sa . 
d'Ouessant, I, 262, 263; 

PALMER (mistriss), comtesse de’ Castle- 
maine et duchesse de Cleveland, mai-. 
tresse de Charles EH, If, 117, 156: 

PALMER, comte de Castiemaine, favori. 
- de Jacques IT, l, 172, 173. 

-PALMER, avocat anglais sous le règne de : 
George IL, 11, 277." * 

PALMERSTON (lord), membre du cabinet 

mort, 1, 279, 280. . . . 
Pet (sir Robert), grand homme d'État 

en Angleterre ; son bill sur l'émanci- 
pation catholique, 11, 360; il devient 
-chef d'un cabinet tory sous la roire 
Victoria; sa naissance, son éducation, 
sa conduite politique, 404-407 ; sa s0l- 
licitude pour l'irlande, 412, 413; ses 
lois sur les céréales , son éloignement 

whig de lord Melbourne sous la reine des torÿs et: son rapprochenient des 
Victoria, II, 853; sa conduite politique, . ‘wigbs,: 416-420; sa mort, 425; 507 
396-403 ; il est ministre des affaires - .style parlementaire, 429. 

*.. étrangères dans le cabinet whi 
Jord John Russel, 420, 421: 

g de. PELHAM (Henri), ministre sous Gcorgell, 
I, 242, 

. PANDOLPUE, iégat du pape Innocent in: PEMBRORE (Richard Strongbow, come 

‘. - glise, I, 179, 180. . © 
!. PAOLI, général corse, livre son pays aux : 

Anglais, IT, 292. 
-.PaRis (traité de), entre V’Anglcicrre, la” 

- France et l'Espagne, If, 247. 
PARKER, amiral anglais, 11, 266; son ex- 

    

en Angleterre, pour soumettre le roi. : de), sa puissance en Irlande, 1, 152, 
. Jean sans Terre à l’obéissance de V'É-" 153. * ; : . 

:"+PEMBROKE (Richard, comte de), fils 
du précédent, grand maréchal du 

-. royaume; sa rébellion et sa mort hé- 
roique; I, 202, 203, 204. 

: PEMBROKE (comte de), membro du con- 
.." seil d'État sous la république anglaise, 

: I, 70     péditiou dans la Baltique, 300-306; son : . , . 
‘expédition en Grèce, 400.; 7: PENN (William), lun des chefs de la 

PARLEMENT; Ses commencement; I, 223, - secte des quakers, fondateur de l’éta- 
253, 254, 255, 264; son organisation  blissement de la Pensylvanie en Amé- 

. définitive en deux chambres, .etson . rique, Il, 251, 252. . 
importance croissante ;, 284-289; sage: PENTEYRN, titre des chefs saxons, E, 91 

.” Conduite du parlement sous Henri 1V; Percer (comte. de Northumberland), . 
7. 312,313, 320; ses progrès sous HenriV, . grand maréchal d’Angleicrre sous 16 

k 325; le parlement arbitre de la famille: roi Richard Il; il protège. Wiclef, |, 
royale, 330 ; vote forcément des impôts :. 295, 296; il se joint à Henri de Lan- 

<- à Henri VIII; 407; le parlement sous”: castre contre Richard, 307, 508, 309. 
; - Elisabeth, 471-526, pass.; sous Jac-- PERCY (kicori Hortspur), fils aîné du pré- 
“ques ler il commence à faire de l’op- ” ‘cédent; se révolte contre le roi Hen- 

. position, IF; 20; Charles Ier; premier. ‘rilV d'Angleterre, I, 317, 318. - 
"ét second parlement en 1625-1626, 24; Percy (Thomas), frère de Henris il troisième, -1628,-261 ; quatrième, dit . meurt complicé de la révolte de son: .- Court parlemené, 1640, 42; cinquième, : “frère, 1, 317, 318.77: .- . 

dit long parlement, 1640, 43; il est” Percy (Thomas), de la même famille; il . : dissous, 1653, 89; parlementBarebune; - . aime Anne Boleyn, 1,-412; sa mort, 1653, 93; quatre parlements dissous par ‘. “435. *.. :-° . Le. + se > .e 

       



Percy (comte de Northumberland); sa 
révolte contre la reine Elisabeth et son 
supplice, 1, 498, 499. . - ' 

PEnCY (comte de Northumberland); sa 
situation auprès du roi Jacqnes ter, Il, 
9. 10 ; il meurt complice de la conspi- 
ration des poudres, 13. 

+ PERSONNES (état des) sous les rois anglo- 
saxons, Ï, 89. « 

- PERSONS ou PARSOXS, che 
tholique en Pcosse, I, 508. 

PETERROROUGEN (comte de), géné 
” glais, 11, 212, - ne 

. PETERS (Hugues), chapclain de Fairfax : 
ses révélations, 11, 61, 62; condamnd 

- à mort au retour des Stuarts, 110. 
PETRE, prètre catholique, compromis 

dans la conspiration de Titus Oates, 
H, 137, 140; il devient le confesseur 
du roi d'Angleterre Jacques II, 172. 

PHeLix O’NrIL, chef de l'insurrection de 
Pirlande sous Charles Ier, 11, 48. 

PHILALELPINE (congrès général de), II, 
255. - - 

PIILIPPA DE HAINAUT, femme du roi 
* d'Angleterre Édouard If, 1, 275. 

- Piappe ler, roi de France, 1, 144, 118. 
Putiepc 1, Auguste, roi de France, 1, 

156, 157 et seq. - 
PmiLirre IV, le Bel, roi de France, I 

+ 257. : . 
Puitirpe VI, de Valois, roi de France, I 

272, 273 et seq. o 
PitiLippr, comte de Flandre, I, 155. 
Puiiere LE BON, duc de Bourgogne, I 

223, 229, 230. 
Puiuinve 1, d'Espagne ; épouse la reine . 
:a’Angleterre Marie Tudor, f, 465, 466. 
Pipe V, roi d’Espagne, 11, 21 1,212, 
Picrox, général angtais & Waterloo, H, 

350. ° : JU, , : 

TE V, pape; sa bulle d’excommunication 
contre ia reine Élisabeth, 1, 497. 

Pieure Des Rocues, étèque de Win- 
chester, 1, 192-198; il administre le 
royanme d’Angleterre sous Henri II, 
201, 209, 203. ee 

PIERGE LE GRAND, czar de Russie, ui, 
273. . 

PixriE (bataille de), en Écosse, 1, 
457 27. ee TO 

Pincu, général de l'armée conlisée con- 
tre Napoléon à Waterloo, J1, 323 et 
scq. : . 

“prstico {lord}, vieux commandant des 
troupes écossaises pour le prétendant 
Charles-Fdouard, 1H, 235. : 

Pirr (William), comte de Chatham, mi- 
nistre de Gcorge I; son éducation, 
ses premiers pas dans la vie politique, 
son avénement at pouvoir et sa ligne 
de conduite, IF, 241-245 ; il sacrifiu le 
pouvoir à son opinion sous le règne do 

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES, 
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* George T1, 246, 247 ; son nouveau pas- 
sage au pouvoir, 254 son Courage et 
son éloquence parlementaire sur la 
question de la guerre d'Amérique, 258, 
259; mort du premier Pitt, 282, 283, 
281;.son éloquence parlementaire ; 
429. - ” 

Pitr (William), le second Pitt, second 
fils dn précédent, 11, 283;.son cn- 

- trée dans la vie politique; ses mesures . 
- financières, 284-288: son impopula- - 
vité à Londres, 293; il propose la fu- 
sion de l'Irlande et de l'Angleterre, 
296, 297; il quitte le pouvoir, 507 ; ses 
derniers actes politiques et sa mort,‘ 
314, 315 ; son style parlementaire, 429. 
LANTAGENETS (les), dynastie des rois 
d'Angleterre; leur avénement, 1, 138. 

PLAUTILS, général romain en Bretagne, 
s14. 

PLAYFAIR, savant anglais, Il, 429. 
Poins ET MESURES, fl, 504. : 
Poitiers (hataille de), en France, I, 237. 
Pour {Michel de la), chancelier, tavon 

de Richard HI d'Angleterre, I, 303, 301. 
Pore (William dela}, comte et puis duc 

de Suffolk, I, 333, 336: sa mort, 358, 
339. ’ 

PoLe (John de la), fils du précédent, duc 
de Sufolk, I, 377. , 

Poe (John de la), comte de Lincoln, fil: 
du précédent ; sa rébellion et sa mort, 
1, 377. : 

POLE (Richard de la), I, 442. . 
POLE (cardinal), fils du précédent, favori, 

puis ennemi du roi d'Angleterre Hien- 
ri VI, 4, 442, 443, 459: il est légat du 
saint-siége à Londres, 467, 

Voie {sir Geoffroy}, père du cardinal, J, 3e - ‘ 
Poxsouny (sir William), général anglais 

à Waterloo, 11, 334, 
Pope, l’un des premiers poètes 

que des Stuarts, 11,217, 428. 
PonrsmouTir (duc de, lord trésorier 

d'Angleterre, conseiller du roi Char- 
les IE, I, 119. 

PORTSHOUTIT (duchesse de), maîtresse 
-du roi Charlesil, 11, 132, 149, 156. 

P 

  

  

de l'épa- 

456, PorrTixcer, major anglais daus les Indes,” 
11, 391, 392. 

Powis, lord catholique compromis dans 
la conspiration papiste de Titus Oates, 
11, 197, 140, 155, 152. 

PREMENIRE (statuts de), 5, 425. 

PRESRYTÉRIANISUE (le), religion de l'E- 
cosse; son appréciation, If, 2, 3, 4. 

PRESBYTÉRIENS, réformés d'Écosse; leurs 
opinions religieuses, 11, 52, 53; leur 
lutte avec les indépendants, 56; Sainte 
Barthélemy des preshytériens, 112, 

Preston (bataille de), en Fosse, gagnée 
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par: Cromwell sur Îes presbytériens RaLr, évèque de Durham, f, 193. 
ecossais, Il, 60. ,  RAMILLIES (bataille de?, gagnée sur les” 

PRESTON (bataille de), en Écosse. gagnée . Français par les Anglais, 1,212. . 
sur les Anglais par le prétendant Char- RANCLF DE GLANVILLE, ‘justicier d'An- 
les-Édouard, H, 234,235. ° gleterre, F, 160. - 

* Pace, philosophe anglais, IT, 427. Rarix Tnoyras, historien français qui 
Prior, colonel: il chasse les preshylé- fait partie de l'expédition de Guillaume 

riens du parlement, 11, 61. d'Orange en Anglelurre, 1, 137. 
PaircianD, missionnaire anglais à Taïti, Raccoux (bataille de, gagnée par les 

11, 398. . - .. Français contre les Anglais, LL, 240. 
PROTECTIONISTES, dénomination: d’un RAY, l'un des principaux partisans 

parti politique en Angleterre, 11, 437. d’O0'Connell et condamné avec lui, I, 
. PROTESTANTISME, Protestants brûlés, T,.. 412, - . 

A$1; protestantisme établi en Angle- REAsAx, étendard sacré des Scandina- : 
terre sous Édonard VI, 453: persécuté  ves, l, 47. ‘ 
sous Marie, 468; rétabli sous Élisabeth, RÉFORME religieuse de Henri VIH, 444. 

* 471; religion anglicane, bitl des 39 ar- Rein, pére de la philosvphie écossaise, Il, 
ticles, I, 74; massacre général des pro-  .427, 428. . . 

‘ -testants d'Irlande, 47. re . ReGxacLT, moine du couvent de Canter- 
Prov FX: leur influence en Angle-  bury,1, 176. : - 

.. terre sous Henri, , 204, REIxoLDs, célèbre peintre anglais, If, 
PRYNNE, puritain, auteur d’un pamphlet; : 276. . - : 

sa condamnation ct son supplice, [1,36 Rerciruse (esprit d'indépendance) sous 
PCRITAINS porséeutés par Elisabeth, 1,. Richard I, 1, 292-300. 
523 ; par Charles Ie, 11, 353 tout-puis- REPRÉSENTATIF (origine du couverne- 

  

  
   

sants sous Cromwell, 95. - ment); les comtés représentés au par- 
- PUSEY, docteur protestant en Angleterre; lement. I, 223; gouvernement repré- 

sous George 1V ; sa doctrine, il, 361. sentatif Cabli par Guillaume NI, Il, 
PuseyIStES. scete des protestants se 182. - . : 

rapprochant des catholiques, 1, 261. RÉPUOLIQUE ANGLAISE, 1649-1660; elle 
Pys, lan des membres les plus influents est proclamée et organisée, H, 69; 

du parlement sous Charles Ier; ses pa- protectorat d'Olivier Cromwell, 95, de 
- roles à Wentworth, IL. 313 il propose. lichard Cromwell, 102. 
. aux communes de mettre ce ministre RÉVOLUTION; pourquui cuile de 1610 à 

en jusement, 45; il est menacé d'être  avorté et celle de 1688 à réussi, 186. 
.-  Jivré au roi, 49: il est ramené avec: Ricn, conseiller du roi Henri VA d'An- 

-. pompe à l’assemb'ée, 50. . gleterre, 1, 431, 437. - 
. . = 1, Rien (Robert), petit-fils du comte de 
CT O . | Warwick et gendre de Cromwell, 

: Vos” M, 400. 
.". Quinenox (bataille d crdue par les RICHARD DE CORNOUAILLES, élu empereur 

Quinenox (bataille de), p p d'Allemagne, f, 212, 213, 222. 
Français contre les Anglais, Il, 245. ucuarp, fils de Guillaume ie Conqué- 

.R : rant, }, 115, . ’ - 
. ° : Ricuanv ler, COEUR DE L10N, fils et suc- 

Race, fille du comte de Southampton .  cesseur de Henri 11,1, 153, 155; fa 
et femme de lord William lussel; son . révolte contre son père, 156, 157; son 
héroïque fermeté, 11, 151, 152 couronnement: massacre des Juifs, 

“RADCLIFFE (Anne),. femme célèbre pr - 158, 159, 160; troisième croisade, 
‘ ses romans, Îf, 429, , ut 20: 160, 1643 captivité de Richard, 164. 

RaADiCAUx, nouvelle dénomination des .- 1685 guerre avec Philippe Auguste; 
-- _ pantis politique en Angleterre, I, 437. Guillaume Longue-Barbe; mort de 

RaDeLr, fils du comte de Montes, est Richard, 168, 171 . 
créé comte d'Hcreford, 1, 72, RecuarD M, roi d'Angleterre; esprit d'in- 

RAcxan Lonenoc, chel danois; ses rava- dépendance religieuse; abolition du 
res en hretagne; sa fin cruelle; son  cens payé au saint-siége; statuts du 
chant de mort, 1, 42, 43 . ° præmuntre, 1, 292, 296: les Lollards; 

RALEGH (Walter), favori d’Elisabeth, I, iusurrection de Wat Tyler : condamna- 
0; il colonise la Virginie, 524; sa . tion de Wiclef, 296, 300; avénement 

ce sous le roi Jacques Ler, I, des Stuarts au trône d’Ecos-e; jnva- 
93 il conspire et est condamné, 10, sion de Richard IT, 500, 301, 302; 
11; son projet d'expédition en Amé- opposition contre Richard 11; exil on 
rique el sa mort, 14, 12, 280, + + mortde ses favoris, 202, 305: mourtre 

see ce ‘ ce 
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du duc de Glocester; exil de Henri de 
lancastre, 305, 306; retour de Henri 
de Lancastre; déposition de Richard WU, 
306, 310; sa mort, 314. 

° MCUARD Li, roi d’Angleicrre; meurtre 
des enfants d'Edouard IV, 1, 307, 368 ; 
révolte et mort du duc de E ackingham ; ; 
Henri de Richmond; mort de: Ri- 
chard HF, 368, 373." 

RICIARDSON, écrivain anglais, I, 429. . 
KICHELIEU ue cardinal de, il 726, 34. 42. 
RICUELIEU (duc de), général” français à 
“Fontenoy, Il, 231. 232; ilenlève Mi- 

+‘. * norque aux Anglais, 244. ‘ 
MCHEMOND , chevalier français sous le - 

roi Charles VU, 1, 526. .: 
TICEMOND (due” de), membre de la 

Gcorge IL: sa roposition de recon- 
naitre l’indépendance de PAmérique, 
11, 283, 284, , - 

RÈREMOND (duc de}, son opposition al 
chambre des lords, IT, 417, 418, 

Rivens (comte de), gouvérneur du nue. 
de Galles, fils du roi Edouard IV, 

. . 362, 365. 
“luz210 (David), favori de la reine Marie 

“ Stuart, I, 485, 486 ; Sa mort, 487. . 
. ROBARTES, ancien général du ‘parlement 

républicain, juge des régicides sous 
Charles IE, FI, 141. - 

ROBERT, fils de Guillaume le Conquérant, 
ï 1,115; Robert au siége de Gerberoy, 

‘ 116: il est fait duc de Normandie, 119; 
ses luttes contre son frère le roi d’An- 

‘ gteterre Guillaume I, 122; il va en! 
terre sainte, 124; sa cunduite au siége . 

-* du Mont- Saint-Michel et sa. fin dé- 
2.‘ plorable, 326, 127... :* 

° “ROBERT DE DES, chef de troupes écos- 
saises, 1, 222: 

ROBERT DE COMIXES, chef normand, I, 
103: 

  

ONE DE GLOCESTER, fils naturel du . 
- roi d'Angleterre Henri Ier, 1, 132.- 

-ROBERT GROSSE - TÊTE; évèque de Lin 

  

‘227, 229. 
. ROBERT, DE JUMIËGES, archevêque ‘de 

Canterbury, 1, 72, 106. 
: ROBERT. KNOLLES, général de l’armée 

+. 

  

+ anglaise sous Edouard lil, E, 281, 299... 
RosEnT DE VER, favoriduroi Richard i5 ; 
.son exil, 1, 303, 304. : 

ROERT BRVCE, lord d’Annandale, com- 
. pétiteur au trône d'Écosse, 1, 244, 

.” "246, 247. - 
. ROBERT er, LE DRUCE, petit-fils du pré- 

+ cédent, roi d'Écosse, I, 250, 251, 252; 
. il bat les Anglais à Bannock- burn, 259, 

260, 261; son invasion en angleierre, 
266, 267, 268; sa. mort," 269. - 

si ST e is 

      

‘- coln; son opposition au pape, 1, 208, | 

629. 

Rover I, roi d'Écosse; premier Stuart 
1, 300, 301, 302. 

ROBERT ii, roi d’ Écosse, I, 315, 327, 328. 
RonenT ou RUPERT, fils du prince palatin 
Frédéric V, et neveu de Charles ter, 
M, 51,55, 122, 123, 124 

ROSERTSON, historien anglais, Il, 428. 
Roux Hoop, fameux archer saxon,. I, 

1L1, 142, 113. ‘ 
Ronnie for, fameux chef de clan écossais, 

ROCHESTER (comte de), fils de l'ancien 
ministre de Charles I d'Angleterre ; 
il est’ ministre du roi Jacques 11, 1], 
166; sa disgräce, 173, 184; son” ca 
ractère comme poète, 216, 217. 

; ROCHESTER, frère et consciller de: la 
chambre des lords en Angleterre sous reine Anne Stuart, If, 210. 

Rocuronp (lord), frère d'Anne Boleyn; 
il estaccusé d'inceste avecelle, 1, 434; 
sa mort, 436. * 

: RoCuFoRD (lady), femme du récédents 
* accusatrice de son mari et de sa belle- 

sœur, 1, 435; sa mort, 447, 443. . 
RonEnic LE GR AND, chef des provinces 

-. de l’ouest de la Bretagne, I, 25. 
RopxEy, amiral anglais sous le règne de 

George Ill; ses. menaces contre la 
France et l'Espagne, II, 263, 267. 

SROEBLER, membre radical du parlement 
en Angleterr e, H, 437. 

Rocer, comte de Hereford, I, 114,115. 
ROGER Bacon, moine, [, 208... 
Rocers, musicien favori du roi d Écosse 

Jacques IH, 1, 397. *-. 
ROGERS, chanoine protestant’ de Saint. 

Paul; sa mort courageuse, 1, 468. 
Rois’ DE MER; pirates scandinaves, 1, 

40,42. - 
ROLLON, duc des” Normands, 1 51. 
ROME, dans ses rapports avec l'angle 

terre; conquête romaine, ], 10-183 
- missionnaires chrétiens envoyés. par 
.Rome,-27; rapports avec les papes, 
7 79-80 ; sous 1e Conquérant, 173-80 : 

- sous Henri 1, 43, 146, 148: sous Jean 
. sans Terre, 175- 2180: corruption du 

saint-siôge, 268; relations de Henri VILT 
_ avec Rome, 403, 409, 412; pour répu- 

dier Catherine’ d'Arason’, 414, 417; 
rupture avec Rome, 42, AT. 429. 

Rook. amiral de. la flotte anglaise sous 
Guillaume IT, 1, 198: ses victoires” 

“ sous la reine Anne, 211, 212. 
RosCoE, historien anglais, Il, 428. 
ROSCOMIONS (comte de, poête” de Y'épo- 

que des Stuarts, 11, 217. 
ROSEMONDE, maîtresse du roi d'Angle- 

terre Henri IV, 1,154. 
Ross (comte de), puissant seigneur écos- 

sais sous le roi Jacques 11, 1, 395, 
Ross, général anglais en Amérique, H, 

. 338.
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ROTHSAY (ane de), fils aîné’ du roi dÉ- 
: cosse Robert El, 1, 328. 
ROTUHSCHILD (Lionel, 
“comme juif, du parlement, IT, 443. 

TABLE ALPHADÉTIQUE DES MATIÈRES, 

SAYILLE (George }, vicomte urAx, 
- conseiller de Charles H, IT, 174, ‘ 

baron de), exclu: S4xE-Conoure (Léopold de); roi de Bcl- 
gique, If, 338. 

Row ENA, princesse saxonne, fille d'Hen- Saxe: ConoURc- GoruA (Albert, prince de’; 
. gist, 1,21. 
Reur- PABLIAMEST, le parlement Crou- 

pion, IE, 61; ilest rappelé, .108, 
HoxDIET-SiNGN, maharadjah de Lahore 

dans l'Inde, Il, 389. 
RUNES, prètres scandinaves, I, 40. : 

  

SsEL (lord William), conseiller dû roi 

son mariage avec la reine d'Angleterre 
Victoria, ü, 382, . 

SÂxE-WEnAR (duc de, général de l'ar- 
. mée coalisée contre Napoléon à Water- 
“160, IT, 324 et sc. 
SAXE (maréchal de), général français; 

. ses succès à Fontenoy. H, 230, 2315 à 
Raueoux, à Lanfeld, 20. ‘ d'Angleterre Charles 11, 11, 147, 148; 

il dirige le parti whig d'sa naissance; SAxONS; leur vrigine et lent établisse- . 
… détails de sa vie politique; sa con- ment en Bretagne, I, 20,24. . 
-“amnation et sa mort, 151, 152, 153. Say (lord), conseiller du roi d'Angle- 
Russez (lord), cousin germain du pré-" terre Henri VI, 1, 340. 
+ cédent, amiral; il prend parti pour S4y, ancien chef parlementaire, juge des 
Guillaume d'Orange contre Jacques I, ‘régicides sous Charles I, LE, 111. 

: I, 177. } SCFARSTAN bataille de), ga Angleterre, 
RusseL (lord John), membre delachanr- I, 62, 67. : 

bre des communes en Angleterre sous Sconnené (maréckal de) général fran 
Guillaume IV, IT, 863, 377; membre du  çais faisant partie de l'expédition de” 

à cabinet wbig de "lord ‘Melbourne, sous Guillaume d'Orange en Angleterre, Lf, 
la reine Victoria, 383; sôn bill sur le 178; sa mort en Irlande, 192. . 

+ Canada, 388; ilest chargé de formerun Scnounerc (duc de),. général comman- 
- cabinet whig, dont il “doit être plus dant les armées anglaises, Il, 211. 

‘ tard le chef, 416, 420, 4215 sa “poli- Scor, républicain ‘exalté, condamné à 
+ tique, 422 ei £eq.. 
RCTIVEN (lord), meurtrier de izzic fa 

  

< vori de Marie Stuart, 1, 486, 458, "©... 
RurTLaxo (comte-de), fils’ ainé du dug 

. d’York, I, 314,346. 

mort au rétour dés Stuarts, If, 110. 
SCoTT (Walter), célèbre romancier, Il, * 

430. 
Scroop, aréhevèque d’ York ; jilest dé à: 

capité, 1, 318. 
RYE-HOCSE {conspiration de) sous le Scronr Clotd), conseiller du roi HenriV; 
“règne du roi d'Angleterre Charles M, 

Il, 150, 155. © 
RYSWICR (traité de), M, 1. | 

°S- 

  
ER Loc 

  

SACIEVERELL, docteur anglais ; sil d'prêche : 
“en faveur du droit divin; son juge- 
ment devant les comniunes, Il, 209. 

SACRYILLE (Thomas), .grand ’eharicelier 
d’Elisabeth et poëte dramatique, I, 526. 

SADLER, ministre d’Élisabeth ; I, si1. 
SAINTES (bataille de), en France, Ë, at. 
SALISDURY. {comte de}, 1,343; sa mort, - L 

SALISBURY (la comtesse de); l'ordre dela’ 
Jarretière, 1, 282, 283. 

-SALISDERY (Marguerite, comtésse’ de), 
- mère du cardinal Pole; elle est victime” 
- de la cruauté du roi Henri V HI, 1, 443. 
SALISRURY {comte de), membre du'con- 

seil d’État sous la république anglaise, 
s 70. 

SANCROFT, archevèque de C: anterbury et 
primat d'Angleterre ; son oppositiôn 
à Guillaume DIE, H, 200. 

SaNDwicu (lord), marin anglaise, sous les 
ordres dû du d'York, 11,122; com- 
mande la flotte après lui, 193. 

“il meurt sur l’échafaud, 1, 322, 323. 
: Scoop, réricide, condamné à mort eu 

“retour des Stars, VU, 110. 
* SEDGEMOOR {bataille de), en Angleterre, : 

11,168. 
SFE-KONUNG, “SEALKINA, roi de mer; ti: 

tre des chefs scandinaves, I, 40. *. 
SEPTIME SÉVÈRE, empereur : romain ; $05 

- travaux et sa mort en Bretagne, l 16. 
SEYHOUR (Jeanne), femme du roi d'an- 

, gleterre Henri Ÿ nt, 
415. 

. SEYMOUR (douard),: frère ‘de la reine” 
-.Jeanne et oncle du roi Édouard VI; il . 
‘est créé duc deSomerset, puis protéc- ° 

1,453: : teur du royaume d’ Angleterre ; 
: il livre la bataille del'inkée, en Écosse, 
456,457; sa chute et son exéeution, 
460, 461, 

I, » 136; mort, : 

Sersoun (sir Thomas), lord SUDELEY, | 
amiral d'Angleterre, 1,°457, 458. 

SuÂu SnotvoJÂ, souverain détrèné de Ca 
boul, IT, 389; il renionte sur son trône, . 
390, 391. 

SHARSrERE, Célèbre poûte, I, ETS ÊTE ° 
- appréciation de ses ouvrages, 527. 
‘Sup, urchovèque de Saint-André, 

sous Charles IL ; sa cruauté contre les 
_presbytériens ei sa mort, Il, 143, 144. 

«



 SIDNEY ALGERNON, membre influent du 

SHAXTON, évèque de Salisbury, f, 437; 
l’un des chefs du protestantisme en 
Angleterre, 444. ° . 

Saw fameux prédicateur de Londres, 
+ 366. . : 

Suez, député irlandais anx communes 
d'Angleterre sous Guillaume 1V, II, 

caractère de son éloquence, 429. 
SnELTON, colonel anglais dans les Indes, 

11, 391, 392. + 
SnEñIDAN, membre des communes en 

Angleterre sous le règne de Geurge Ill, 
1, 277,278; il est partisan de la révo- 
lution française, 290 ; il reçoit Canning 
chez lui, 343; caractère do son élo- 
quence parlementaire, 429. ’ 

SRERIFFMCIR {bataille de}, en Écosse, en- 
tre les jacobites écossais et les troupes . 
du roi d’Angleterre George ler, IT, 221. 

Suir-Moxey, argent des vaisseaux ; nou- 
vel impôt crée par Charles Ier, H, 37. 

SuiRE, Ou CouTÉ, division du territoire 
anglais, I, 89. ‘ ‘ 

SniRE-MoT, assemblée du 
ridietion, J, 93. 

Snore(Jcanne), maitresse d’Édouard LV, 
1, 364, 365, 366. ST 

Snrewseeny (bataille de),en Angleterre, 
7” 1,318. . 
SunewseunY (comte de}, fils du célèbre 

général Talbot ;il est tué à la bataille’ 
de Northampton, I, 345. 

SHRewsnuny ‘comte de), chargé de la 
garde de Marie Stuart, 1, 502 3 il lui 
annonce sa condamnation et préside à 
son suppliee, 513, 514,516. : 

comté ; sa ju- 

parti républicain sous Charles er d’An- 
gleterre, Il, 63, 98; sa vie politique ct” - 
sa mort, 153, 154. k 

Sioxey (Henri), frère d’Algernon, parti- 
san de Guillaume d'Orange, 11, 177. 

: - SIGHRATZ, Scalde danois, 1, 64, 
SiGismxoxD, empereur d'Allemagne, 1, 

[2:325, . : 
© SILURES (les), tribu puissante de ja 

.. terre auprès de la 

Grande-Bretagne, I, 8. 
SiMcOuT, médecin de Cromwell avant son 

élévation, IL, 33. . 7 
SimiEn, envoyé du duc d'Anjou en Angle- 

reine Elisabeth, TJ, 
504, 505. Lt 

*SINNEL , faux prétendant à Ja couronne 
‘ d'Angleterre; ses tentatives ; su puni-. 

tion, 1, 376, 377,378. . |. . 
SiMox DE MoxTronT; sa famille, 1,215; 

son opposition au roi d'Angleterre 
- Henri Hi, 216, 217 3 il se met à la tête : 

des barons anglais contre leur monar- 
: que, 220, 221; son gouvernement, 222, 
-225; sa mort, 226. Lu, : 

Simox Riciranp, prêtre anglais; fait un 
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363; défenseur de John O'Conneil, 4113" 

J L 

- Srexsen (les), leur faveur auprès du 
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prétendant à la couronne, I, 3763 est 
condamné à une prison perpétuelle, 
378. 

SiwanD Le Fonr, comte dancis, }, 72, 73, 
75 ilreplace Malcolm Hl sur le trône 
d'Écosse, 236, 237. : 

SMEATON, musicien du roi Henri Vi, 
accusé d’adultère avec Anne de Boleyn, 
1, 434; sa mort, 436. 

SMOLLETT, écrivain anglais, IT, 429, 
SORE-MEN, ayant le druit de figurer dans 

les assemblées du district, 1, 90, 
SOLRAY {conbat naval de}, H, 133, 
SouErser (Jeanne de), femme de Jac- . 

= ques Ier d'Écosse, I, 329, 329. 
Sowerser (duc de}, ministre de Henri VI, 

5, 340 ; il est envoyé à la Tour, puis 
rendu au pouvoir, 3413 sa mort à la 
bataille de Saint-Albans, 342, 343. 

SovrnseT (due de), fils du précédent ; il 
. st à la tête de l’armée royaie contre le 
duc d'York. 1, 344,345; Sa mort après 
la hataille d'Exham, 349. : 

SouEnsET (duc de), fils du précédent; sa 
morl après la bataille de Tewksbury, 

358 Fo 
SOMERSET (Robert Carr, duc de), favori | 

de Jacques Le ; sa puissance et su dis- ‘" 
grâce, LI, 16, 17. . 

. SOPHIE , douairière de l'électorat de la- 
+ nuvre; ses droits au trône 

terre, IT, 206, 207, 208. :, .‘ | 
SouT (maréchal), général de Napoléon : 

en Espagne), Il, 820 ; il assiste au cou. - 
ronnement de la reine 
Victoria, 382... ' 

d’Angle- : 

Sr£arEnr, l’orateur des communes, J,324.. . 
roi 

-" Angleterre Édouard 1,1, 2613 leur. 
supplice, 263,264, … ‘ moe 

SrENsER, poête anglais, 1,522, 526; 5cs 
œuvres, 527...  : . . oc 

Srarronn (lord), compromis dans la 
conspiration de Titus Oates, 11, 197: 
envoyé à la Tour, puis décapité, 140. 

- d'Angleterre : 2. 

STANNOPE, commande un corps d'Anglais D 
cn Espagne, W, 213. 

STANHOrE (comte de), beau-frère du sc- FT 
cond Pitt, 11,315." 

.STANLEY (Thomas, lord), soutient les * 
= tits d'Édouard 1V_contre Richard ée”- 
Glocester, 1, 262, 36, 365 ct seq. pasx. 

STANLEY (lord), membre du cabinet tory 
<e sir Hobert Peel sous Victoria, 11, 

- 404, 407; il s’en sépare, 416, 418. 
STAR-CIAMRER, CHAMBRE ÉTOILÉE , 1,378. 
STaruTs de Clarendon, 1, 144; Oxford, 

7 217. : « ” : 
STFELE, ami d’O’Connell, IF, 410, 412. 
STEINKERQUE (bataille de), dans les Pays 

Das, 11, 198. cu 

eo 4 … 
< 

      

: SraxnoP£ (lady Esther), fille du précé- 
-! dent, 11,315. - "ie
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STERNE, écrivain anglais, 11, 499. ‘ 
STIGAND, archevêque de Canterbury, I, : T 

793 il Suutient les droits d'Edgar con- ‘ 
tre Guillaume le Conquérent, 973; il re- TAILLEBOURG (bataille de), en France, 1, 
fuse de couronner Guillaume, 99; 5005 211. 
sa fuite du royaume, 106, 108. . TAILLEFER, soldat normand à la bataille 

STILLINGTON, évèque de Bath , créature. de Hastings, I, 83. 
de Richard, duc de Glocester, 1, 366.  TALAVERA (bataille de), en Fspigne ça- 

STIELING (bataille de), en Écosse, I, 248, gnée par Jes Anglais sur les Français, 
249. . : H,319 de 

Stoke (bataille de), en Angleterre, 1, TALBOT (Richard\, comte ée Tyrconnel, 
537. - : : favori de Jacques 11, M, 172, 191. 

STowes, docteur en droit, 1, 309. - * TALBOT, célèbre général anglais, héros 
STRArForD (Wentworth, comte de), mi- des guerres de France, I, 345. 

nistre de Charles ler, 11, 30, 31: sa TALLEYRAND (M. de), célèbre diplomate 
conduite à la cour, 34,35; son cxpédi- français, I, 378. OÙ 
tion contre les Écussais, 42,43; sa TANGRÈDE, roi de Sicile, F, 162. 
mise en accusation devant le parle- Taxistny (loi de, en Irlande, I, 149, . 
ment, 44, 45; son supplice, 46, 47. TABRAGONE (bataille de),-en Espagne, . 

STRAW JACK, Ou JACQUES. LA PAILLE, gagnée par les Français sur les An- 
prêtre, disciple de Wiclef, I. 298, 299.  glais et les Espagnols, 11, 320. 

STRICKLAND , ambassadeur du parlement TEMPLE (William), diplomate, philoso- 
républicain en Hollande, J1, 86, 87. phe et Habite politique, LL, 128, 129; 

STRODE, membre influent de la cham- conseiller de Charles [, 147. - 
bre des communes sous Charles Ier, Test (bül du), c'est-à-dire de l'épreuve, 
Il, 49. E ce 11,135, 136. 

STtants (les), rois d'Écosse, I, 300; TEwksBurY (bataille de), en Angleterre, 
puis d’Angleterre, IT, 1 et scq. . 1, 358. . 

‘+ START (lady Arabella}, cousine du roi : THANES où Tics, les nobles en géné- 
d'Angleterre Jacques 1er, II, 10... ""-.." ral; Thanes de la Messet et Thanes 

Srupes, pamplilétaire anglais, 1, 506. royaux, I, 90. ro 
SUETONITS PAULINUS, gouverneur romain TiHpACT, archevêque de Canterbury, I, 

- " en Bretagne, 1, 14, 15. | 141. : 
Scrroux (duc de), ministre du roi d’An- THINGMANNALITH (la), garde des rois da- 

gleterre George IT, If, 258. nois, 1, 61, 65. LL 
.SUNvERLAND (RobertSpenser, comte de}, THISTLEWOOD (Arthur); sa conspiration 

conseiller de Charles Hi, 1, 1475 mi- sous Gcorge LV, 11, 351,352. . 
nistre de Jacques 11, 166, 172; prend THOMSON, poËte anglais, 11, 217. Los 
parti pour Guillaume d'Orange, 200. -.Tuoysox, capitaine de génie anglais : 

SuxDerLaxn (comte de), fils: du précé- -- dans les Indes, 11, 390. Lu c 
- dent, ministre dela reine Anne, {1,: TuouoLr, chef danois, 1,50. 7 
205%; supplanté avec les whigs par les. TILLOTSOX, célèbre prédicateur angtican 

ï, turys, 210, . - sous Chartes FI, 1[, 150; primat d’An- . 
! SUnnEY (conte de), général'anglais, I,  gleterre sous Guillaume 1II, 200. 

404, 407,411, : 77 TiLLOTSON, écrivain anglais, IF, 429. 
Surrey (Henri Howard, comte de), poëte TiNCHEDrAY (batuille de), en France, I, 

! distingué;.sa mort, 1, 450, 451; appré 127. © LS ". 
-  Ciation dé ses poésies, 525, 526. . Tiepou -SANER, prince indien, . fils. 
..SWEIN, Ou SUENON, roi de Daremark;  d'Haïder-Ali, [f, 269, 274, 299.316. 

. conquiert l’Angleterre, I, 59, 60:61. TONGE, ministre ,anglican, . complice 
. SWEIX, ou SUEXON, fils de Canut le Grand,  d’Oaies, W, 138: son fils, 148. " roi de Norvége, I, 66. : EN, maître d’armes, favori du 

SWEIN, fils du comte Godwin, J, 71, 73, sse Jacques LI, 1, 397, * 
‘ :- "Tony, dénomination d'un parti politique 

   
75. + 

- SWEN, roi de Danemark, 1, ‘109, en Angleterre, 11, 133, 134, les torys 
SWirT, poële anglais, I[, 217. 7°. supolautent les whigs, 303. : SYDENHAM, colonel, menibre de l'assem- Tosri6, lils de Godvin, 1, 73,73, 81, 82. blée formée par Cromwell ; il fait TorLox (bataille de). entre la France et agréer sa proposition de remettre.le l'Angleterre, 1, 229. : pouvoir suprème Cnire les mains de ce. TovuviLee, célèbre marin français ,U dernier, 1, 95, 95. Ut 197, 198. ‘ Sxpxey (Philippet, poëte de la cour de la Towtex (bataille de’, en Angleterre reine Elisabeth, 1, 526, 527. DT 348. ‘ _ |



“Charles IT, 115. 

"VERNON, amiral anglais, IL, 228. k 
“ . Aa ce . 
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TRAFALGAR (bataille navale de), gagnée 
parles Anglais surles Français, 11, 309, 

TRESILIAN, grand juge du roi Richard 11, 
1, 299,304. ° 

TREvon, capitaine 
des, 11, 391. 

.THIGGVA, roi de Norvège, l, 59, 
TRINOBANTES (les), tribu bretonne, 1, 
.TROYES (traité de), en France, 1, 323. 
Tcvor (les), leur origine, 1, 369; leur 
avénement au trône d'Angleterre, 375. 

Tunor {Henri de Richmond); sa nais- 
. “sance jusqu’à son avénement au trône, 

1, 369-372 (vay. Henri VIN. 
Tubown {Rice et William), deux Gallois, 

1, 317. 
TURKETUL 

51, 53. 
TerkETuL où Turc, banois au servi 
* de Canut le Grand, 1,64. ‘ 
TURLEÆ, secrétaire et confident 

Cromwell, I, 103. 
TreLocu O’Coxxor, roi d'Irlande, 1, 151. 
TWEEDDALE (marquis de), du parti pa- 

triote en Écosse, I, 207. . 
. TYRNING, juge, 1, 309. 
‘TYRONE (comte de}, 

d'Irlande, IL 73. 
TYRONE {comte de); i 
… 1, 520. - 

TYRREL (Jacques), assassin des enfants 
.- d'Édouard [, E, 868. ' 
.TYRREL, ancien magistrat. p: 

taire, juge des. 
les 11, 11, 111, 

Tyitimixcs où GiLps 
- tons, 3, 93, : 

anglais dans les In- 

8. 

intimcde 

1 soulève Virlañde, 

régicides sous Char- 

U' 

Uzrr, prince danois, neveu de Kanut; il 
: - étève Godwin à la puissance, I, 67,68. 
:. ULLOA (bataille navale de Saint-Jean d'}, 

entre l'Espagne et l'Angleterre, 1, 509. 
UXETNHEL, classe des personnes non no- 

bles, 1, 90. . et 
UnIFORMITÉ (acte d’), IT, 113. 
Unmaix V, pape; il réclame à l’Angleterre 

+ le denier de Saint-Pierre, 1, 2934, 294. 
Uniex, chef breton ; ses combats contre 

les Anglo-Saxons, 1, 24, 25. . 
Urrecur (traité d’), entre la France et 

-" .Pangleterre, I, 213,214. , 
“'UXBR10GE (lord), général anglais à Wa- 
*.. terloo, H, 321. 

U Y 
‘ VANE, membre du conseil d'État sous la 

- république anglaise, 11, 70,-103, 105 ; 
sa condamnation et son supplice sous 

4 

« 

‘ 

 VERNEUIL (bataille de*, en France, E, 326. 
- 

. ‘us 

» chancelier d'Angleterre, 1, ‘ 

ce - 

chef insurrectionnel 

arlemen- . 
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VESPASIEX, empereur romain; sa mis- 
sion en Bretagne avant son avénenient 

< à l'empire, 1,14. . 
Yicronts, reine d'Angleterre; son avé- 

nement ; son union avec le prince Al- 
bert; tentative de l'assassin Oxford, 
A1, 379-383; insurrection du Canada, 
383-389; gucrre de l’Afchanistan, 
389-392; guerre avec la Chine, 392- 

© 395; relations avec les puissances 
européennes de 1540 à 1852; lord l'al- 
merston; Pritchard; les mariages es - 
pegnols; Pacilico, 395-403; alaires 
intérieures de 1840 à 1552: Robert 
Peel; O'Connell, 403-415 ; abolition des 
corn-laws ou lois sur lés céréales, 
415-420; rentrée des whiss aux af- 
faires; abolition de Pacte de naviya- 
tion ; autonomie accordée par l’Angle- 

‘ terre à ses colonies, 420-427; des 
sciences, des lettres et des arts de 
puis l’avénement de la maison de. 
Hanovre jusqu’en 1852, 427-432, 

VikixGs, enfants des anses ; nom donné 
aux Scandinaves, I, 41. 

VisLa-Victosa, (bataille de), en Espagne, 
gagnée par les Français sur les An- 

«plais et les Espagnols, II, 213. 
: ViiERA (bataille de}, en Espagne, ga- 

- gnée-par les Anglais sur les Français, 
"11.319 Fi, 
Vironia ( bataille de}, en Espagne, ga- 

. gnée par les Anglais sur les Français, 
* 1,320. h ° ° 

ue - VORTIMER, fils du Penteyrn Wortigern;- 
+ divisions des car- retons, 1, 21, 22. 

W 
le de), en Augleterr 

commande les B 

WWAKEFIELD (batai €, 
45. To: : 

WAREFIELD, savant professeur d’hébreu ” 
à Oxford, sous le roi Henri VIIL, J, 413. 

WWAREMAN (Gcorge), médecin de la 
reine, femme:de Charles 11 d’Angle- 
terres; ilest compromis dans la con- 
spiration papiste d’Oates, 11, 137. 

ALLER, poûte anglais, H, 215, 216. 
WWALPoLE (Robert), ministre du roi 

d'Angleterre George Ier, I}, 220-296; 
sa chute, 227, 298, 229; sa mort, 233.7 

VALPOLE (Horace, fils du précédent; 
.. 80n appréciation de la politique de son 

- père. 11,224. 
. NVALSINGHAM, ministre de la reine 

beth, 1, 510,511, 512. . . 
. WALTER STEWARD (lord); grand inten- 

dant d’Écusse, souche de la dynastie 
des Stuarts, 1, 300. " 

WaLTHEOFr, tile de Siward le Fort: ses. 
cumbats contre les Normands, 1, 103, 
104; sa mort. 115. . . 

VALwoRTH, lord maire de I.ondres sous 
le roi Richard If, 1, 298,299. * 

Élisa- 

-+



  

634 TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 

. Wanneck'( Perkins ),-faux prétendant ri Vill;ilest accusé d'adultère avec 
. sous Henri Vil; ses aventures et sa Anne Boleyn, 1, 434; sa mort, 436. 
mort, 1, 379, 380, 381. - : WHEELEr, amiral anglais, M, 199, 

\ABNER, Commodore anglais, 11,212. + WneEcwrienT, colun anglais, forme 

\WanTox (lord); sa condamnation pour l'établissement de New-Hampshire en 
avoir présenté une pétition, 11, 45, Amérique, H, 250. 

WanWiIck (comte de), partisan du due de Winc, dénomination d'un parti poli- 
Glocester, oncle du roi Richard I1,.1, tique en Angleterre, II, 133, 131.” 
305. : WaTELOCRT, membre du conseil d'État 

Wanwicx (comte de}, le Faiseur de rois, sous la république, 11,70; il est am- 
beau-frère de Richard d’York. lose  bassadeur en Suède, 97, 103. , 
blanche: il commande Îles yorkistes Wiccer, professeur d'Oxford; sa rè- 
à Saint-Albans, 1, 342; devient chef forme; sa condamnation, 1, 294-500. 
des forces navales, 343; gagne la ba- WicsemFoncr, promoteur de l’abolition - 
taille de Northampton, 344, 345; est de l'esclavage des nègres, H, 368. 
vaincu à la seconde bataille de Saint- WiLrnib (saint), évêque d'York, I, 29; il 
Albans, 346; sa cruauté envers Hen= assiste au synode de Withby, 31. 
ri Vi, 250; sa négociation pour le ma- WILRES, démagogue anglais sous le rè- 
riage d'Édouard IV d'York, 351; su une de George LI, 1, 254. . 
“révolte, 352 à 356; $a mort, 357. . WILLHA, 'Homme à Longue larbe, chef 

: Warwick (Édouard, comte dei, fils du : d’une nombreuse société secrète; Sa 

duc de Clarence, I, 361, 376,377; sa mort, I, 169, 170. 

mort, 381. D WILLIAM OnMEsBy, grand juge du royan- 
Warwick (Philippe), historien du temps me d'Écosse, 1, 247. Le 

de Cromwell, 11, 42. . Wizzram WaLLacr, héros de Vindépen- 

\Varwick (comte de), perd lecomman- dance écossaise; ses combats conire 
dement de la flotte anglaise, I, 71. les Anglais; sa mort, I, 247, 250. 

WASHINGTON ( George), ses premières VWiLLzrOD, missionnaire anglo-saxon, 

armes, If, 243; général en chef de. 1,83. A 
l'insurrection américaine; sa nais-. WiLrsinre (comte de), père d'Anne Bo- . 

._ sanco et sa vie, 255, 256, 257,.264." leyn, 3, 423, 4243 il condamne sa fille; 
WATERLOO (bataille de}, en Belgique,” 434,435. _. tn 

gagnée sur Napoléon par l'Europe  WiNCHESTER (le cardinal de); sa mésin- . 

. coalisée, IF, 320-330: traités conclus tligence avec le duc de Glocester, 1, 

: après cette bataille, 336,337. 7 : -334, - . . 

- *SVATSOS, orateur politique du peuple en Wixnson (la forteresse de}, érigée en. 

% Angleterre ; son insurrection, Ii, 344. © château, 1, 283. . . 

art, mécanicien anglais, inventeur \WIxrnp, missionnaire anglo-saxon, 

des machines à vapeur, 11, 343, 428. 1, 33. : " 7 

var Tycer, chef d’une insurreciion "\WiRGLAB, TO de Mercie, 1,38. . 

** contre Richard 113; sa mort, 1,298... Wise, amhassadeur € Angleterre en 

Wenneezp, loi de composition, 1, 86; Grèce, Il. 399, 400, 402. 
.+.disposition de cette loï, 94,” WistarT (George), courageux marisr 
W'ELLINGTON ( sir Arthur Wellesley, duc * de Ja réforme en Etosse, 1, 455, 456. 

de) ; ses luttes avec Napoléon, 11, 319- WWiTAxs, Îes membres du Wittena-Ghe- 

336: sa médiation dans le procès de  mote, F,87. Es , ‘ 
‘la reine Caroline de Brunswick, 355; WVITTENA-GHEMÔTE, assemblée des sages 

son ministère sous George IV, 360;il chez les Anglo-Saxons, K 29, 36, 85, 

se retire des affaires, 3633 il fait par 87,88. : 

+ tie du cabineL tory de sir Robert Pecl, our-Toxe, chef de la vaste association 
-: sous Ja reine Victoria, 404; sa sccondC. des Irlandais-unis, 1H, 295; sa mort, 

retraite, 416. 7’ Te 296. ot 

WELLS," évèque de Bath et grand chan- ÿoiLasrox, physicien anglais, If, 427. 
cclier d'Angleterre, F, 352. , àr Charles): son élection 

VVELLS (sir Robert}, chef d’une révolte. WOLSELEY (sir Charl es: son eham 
contre le roi Édouard IV d’York, I, ilégale par la ville de Birmingham, 
354. ‘ : EL , . Lu « 

WENLOCR (lord), chef lancastrien; sa Wozsry (cardinal), ministre de Hen- 
trahison ct sa mort, 1,358. ri VIN, E, 407; sa naissance; ses Étn-. 

WENTWORTI (Peter), membre du parle- des; son élévation au pouvoir, 4083; 52. 
ment; son opposition contre Crom- puissance, 409, 410; Sa disgrâce et sa. 

well, Il, 91, 106. ° ° 1uort, 413-420. ‘ 
Wesrox, officier de Ja chambre de Hen- Woon (Charles), membre du cabinet 

€



TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 625 
whig de lord John {Russel sous la 
reine Victoria, 11, 420, 421. 

WoOODYILE (kichard!, comte de Rivers, 
1,354, 352: £a mort. 353. 

AVOODVILE (Élisabeth), tille du précé- 
dent, fenine d'Édouard LV, 8, 351. 

343 ; il gagne la bataille de Northamp- 
ton sur 1e parti du roi Henri VE Lan- 
castre, 344 5 1 est vaincu et tué à la 
bataille de W akefeld, 345, 346. 

York {Edouard d’), comte de March, fils 
aîné du précédent; il assiste à la 

WouwDviLEe (Antoine), fils du comte de bataille de Northampton, 1, 344; il est 
Rivers, }, 352. . à proclamé roi d’ Angleterre, 347. "X 0Y. 

WoopviLE (John), frère du précédents  Enoranpiv.) 
sa mort, 353. Yoëx (kichard d')}, second fils du roi 

WORCESTER {bataille de), en Angleterre, Édouard 1V,1, 363, 364; sa mort, 368. 
11, 84. - YORK (Jacques, due d), frère du rai 

Wot CESTER (marquis de); il signale Chärles 11; son mariage forcé, H, 115; 
‘- la forceexpansive de la vapeur, 1, 164. ° créé lord grand amiral, il commande 
WORTIGERN l'enteyrn breton; il traite une expédition contre la Hollande, 

avec les $axons, 3, 20; sa trahison, ‘121, 122, 123; son intercesssion en 
21; sa fort, 22 : faveur de son "beau-père le comte de 

WT, lojtré- de convocation adressée Clarendon, 127 ; il fait profession de 
aux Witals, 1:58, : catholicisme, 133 : il épouse une prin- 

Wxarr, Fate, L 526, 527. cesse catholique, 136 ; sa protestation 
° ‘contre la conspiration papiste de Titus 

.Oates, 139; son exil à Bruxelles, 140; 
_.… 8508 complots, 1415 son expédition en 

VEOMEN, honines libres? + autrefois ap- .-Écosse, 1453 sa conduite à la cour, 
pelés free-holders, 1,90. 7 +147, 148; bill d'exclusion contre lui, 

YOLANDE, femme du roi d'Écosse Aexan- ».1545 il devient chef de Pamiranté at 
dre Hl, 1, 238. mépris du Test, 1553 il assiste aux 

Yon (duc d”), oncle du roi Richard 1, derniers moments du roi sonfrère, 156; 
. 1, 502; son opposition à son neveu, il fonde l'établissement de New-York, 
© 303 ; il autorise de son assentimeni la en Amérique, 251. (Vuy. JACQUES il, 
: perte de son frère le duc de Glocester, ‘ pour son règue, p. 165.) 

* 305: sa trahison, 307. . Yon’ (duc d’}, second tils du prince de 
- Your (Richärd d°), comte de ‘Cambridge, Galles, fils de Jacques Il; il devient 

fils du précédent; il épouse Anne Mor- “cardinal, eten lui s'éteint la malheu- 
timer, 1, 3123 il conspire contre son : :’ reuse famille * des.Stuarts,, If, 232; 
cousin, le roi Henri lV d’Ansteterre ; conséquences de sa murt, 350 
son supplice, 322,323. Your.(duc-d), fils du roi "d'A ngleterre 

Yonr (ichard d’ ) ts du précédents; _- Georgelit; ;ilestvaineu à Hondschoute, - 
ses droûts à la couronne d'angleicrre, li, 292, ea Bergen, 299. : 

-J, 336;-il est le prétexte de là guerre Youse, favant anslais de l'époque des 
: divile,”/840; sun protectorat, 341,342, “Hanovre d'Angleterre, 1, 429. 
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